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Pour   satisfaii'o   à   un    désir    exprimé    par    un    certain    nombre    <lc 

membres  de  l'Associalioii,   le   Conseil  a  décide   que   M.  le   Trésorier 

rerait  présenter  à  domicile   un  reçu  acquitté  de  la  cotisation  chez 

ceux  des  membres  qui  ne  sont  pas  attachés  à  un  élablissemcot  pourvu 

d'un  correspondant. 
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Reoonnne  comme  établlasemeat  d'atiUté  publique 

le  27  décembre  1877. 


40^  RÉUNION  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

(iO  janvier  1886} 

Cette  réunion  a  lieu  à  TEcole  normale,  dans  la  salie  des  Actes,  sous 
la  présidence  de  M,  Boissier,  président  du.Conseil  d'administration. 

Soixante-neuf  membres  sont  présents. 

A  une  heure  un  quart,  la  séance  est  ouvertç.  M.  le  Président  pro- 
nonce Tallocution  suivante  : 

Messieurs  et  chers  camarades, 

Notre  association  vient  d'atteindre  sa  quarantième  année  :  il  y  a  quarante 
ans  qu'à  Ja  suite  d'un  de  ces  banquets  qui  se  donnaient  au  mois  de  septembre 
pour  réunir  les  professeurs  de  Paris  et  ceux  de  la  province,  quelques  convives 
songèrent  à  donner  plus  de  consistance  à  cette  réunion  de  passage  et  à  fonder 
pour  tous  les  Normaliens  une  caisse  de  secours  mutuels.  C'était  une  bonne 
pensée,  qui  fut  accueillie  avec  empressement  ;  on  fit  des  statuts,  qui  n'ont 
guère  été  modifiés  et  nous  régissent  encore  ;  on  créa  un  conseil  d'adminis- 
tration que  la  mort  seule  a  pu  renouveler,  mais  qu'heureusement  elle  n'a  pas 
renouvelé  tout  entier,  car  nous  y  comptons  encore  deux  de  nos  membres 
fondateurs,  M.  Hébert  et  M.  Julien  Girard  ;  enfin,  le  3  septembre  1846,  Cousin 
présidait  la  première  assemblée  générale  et  annonçait  que  TAssociation  'mater- 
nelle et  charitable  des  anciens  élèves  de  l'École  normale  était  fpndée. 

<  Quarante  ans,  messieurs,  c'est  beaucoup  pour  un  homme  :  pour  une  œuvre„ 
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c-,.si  lu.-ique  Chose  Quand  elle  a  vécu  ce  nombre  respectable  d'à 
iH-msiissiiror  a  -  T  Tait  une  raison  A'éUe,  el  11  est  permis  de  croi.„  ^„-. 
iiosl  pus  i.rèa  de  sa^n  ta  jkîI";  »  Iriomphc  des  ditflcullés  du  début,  elle  s't 
ndermic  en  durant  elle  peu'  s»"»  témérllé  se  promettre  l'avenir.  Ai-ie  beso 
df  rniipil.r  le  bien  qu'elle  a  fait  depuis  qu'elle  existe  î  D'abord  elle  s  soulai 
hiauo(M*jt  (le  mlières  :  c'osl  pour  cela  qu'on  l'ftVBlt  Tondùo,  ol  nous  pouvons  nw 
rendre  Iv  lômoignage  qu'elle  n'a  pas  failli  h  sa  lâche.  Quand  un  de  nos  cami 
rades  disparaît,  laissant  une  mère,  une  femme,  une  sœur,  donl  il  était  l'uniqi 
sonlicn,  nous  venons  à  leur  secours,  -et,  une  fois  que  nous  les  avons  adopléet 
jusqu'il  la  tin,  sans  nous  décourager,  nous  les  aidons  à  vivre.  Il  y  en  a  une  qi 
viciU  de  s'éteindre,  et  b  laquelle  nous  avons  payé  notre  Irlbut  annuel  pendar 
trcnle-Quaire  ma.  SwvMtt  11  ne  «<Bg4t  que  d'une  «létresse  paesegère,  mai 
prussaiil-'  ;  il  faut  sauver  (Ju  désespoir  une  ma^ureuse  famille  qu'un  cou 
subil  laisse  sans  ressouraes.  Nous  subvenons  à  ses  besoins  les  plus  impé 
rieux  i  nous  lui  donnons  les  moyens  d'attendre  que  les  enfants  aient  grandi  ( 
qu'ils  aient  pu  MBiWier  dans  la  roaiaon  l'aisance  qu'eHe  avait  pertue  psr  i 
mort  de  son  chef.  Tous  les  Jours  nous  voyons  de  ces  familles  abattues  qi 
se  ri'lêvcnt,  qui  refont  peu  à  peu  leur  fortune  et  remontent  à  leur  rang,  « 
nous  avons  la  satistsclion  de  nous  dire  que  nous  n'y  sommes  pas  tout  à  ^i 
étrangers. 

Mais  eu  n'OSt  pas  l'unique  utilité  de  notre  Asgoelalten  ;  elle  »e  fait  pas  di 
bien  seulement  aux  malheureuit  qu'elle  secourt,  et  ceux  qui  donnent  en  tiren 
presque  autant  de  profit  que  ceux  qui  reçoivent.  Elle  prolonge  la  rralerDit< 
de  ritcole  ;  elle  sert  de  lien  entre  les  diverses  promotions  ;  de  tous  ce. 
membres  dispersés  à  tous  les  coins  de  la  France,  dans  toutes  les  routes  de  l 
vie,  ellu  fait  une  famille;  grâce  6  nos  réunions  annuelles,  à  ce  vote  com- 
mun, au  souvenir  pieux  que  nous  donnons  h  tous  nos  moKs  sass  disiiaction 
aux  plus  obscurs  comme  aux  plus  illustres,  nous  sentons  nûeux  la  solidartb 
qui  nous  lie.  En  nous  associant  aux  misères  de  ceux  qui  souKrent,  nous  noui 
croyons  le  droit  de  prendre  part  au\  récompenses  qu'obtiennent  les  autres,  e 
c'esi  ainsi  que  le  succès. de  quelques-uns  bit  le  gloire- de  tous.  —  Ce  sont  le 
messieurs,  des  avantages  précieux  dont  il  nous  taut  eUe  HUonoaissaBts  i 
nutrc  Association.  Aussi  devons-nous  soubaiter  qu'elle  devienne  de  plus  ei 
plus  prospère  et  que  la  période  qui  commence  soil  pour  elle  aussi  ticureusi 
que  celle  qui  vient  de  nnlr. 

Revenons  maintenant  à  notre  besogne  annuelle. 

Woua  vous  souveneequenotre  i*er  président,  M.  Hsvet,  fWswrfl  appel,  il  y  ' 
->4uelquGs  années,  à  la  générosité  d'un  riche  banquier  et  'lui  demandait  dl 
vouloir  bien  ikhh  apporter  l'epulenoe  et  remplir  tout- d'un  COup  notre  cafsse 
€e  millioiinaipe  n'est  pas  encore  venu  ;  nous  respérons'toujoHrs.'En  attendmil 
nous  avons  reçu  un  certain  nombre  de  IIMraMtés  plus  modestes  dont  noiï 
sommes  ppol&ndéBient  touchés  el  fort  reconnaissants.  Ce  sont  de  ces  petit 
ruisseaux  qui,  selon  le  vieux  proverbe,  'fittiAsent  par  RifWer  des  rivières 
Mentionnons  d'abord  nos  plus  ancieim  donaleUTs,  M"*  Jugiar  et  M.  Lamy,  qï 
se  regardant  ewnrae  liés  par  un  premier- ht  en  fait  el  nous  apportent  tous  W 
ans  lour  offrande.  Gomme  une  dette.  Un  lAsnnslIen  de  la  promotion  de  183t 
M.  Légal,  qui  4Ult  dé)à  souscripteur  perpétuel,  «  dtstraft  HIO  francs  de  Si 
i.peiiie  [oriime  el  nous  les  a  légués  par  son  testament,  voulant  montrer  ains 
que  iEcole  11  oeeupé  s«P«naée  jusqu'à  son  denHérjeur.  Un  anonyme  nous  1 
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qtie  ncfëis  cHàTgéKmô  <!e*!til'trtfTK«ttett*^e  flos  ireraiefciétfreiif».  '€?eftt  la  inéinè 

sôrfffflê  iîùe  îioiis  a  donnée  il.  Hiaatêteaille,  au  moment  ée(îtiHlêr  l'Éccfle,  où 

•  il  étaH  ttlèiUte  de  cdtiféfêfftées,  pwir  aller  enseigner  la  minéMlogie  h  te  Sot- 

botvne.'8(ms  9é\ions  que  M.  lïàutefeuflle  était  très  re^mè  (fhfit  titftts  :  fia 

"'  ~  ^  '""  *^"  "  nous  fegreftall.  Ëfffln,  ttiéi^eiirs, 

ef trand,  quoiqu'il  nMî^paf^tÎHt  pas  à 

r_. „ , .  qtfî!  se  regarnit  comme  un  des 

tiôtfes,  ttvaît  voulu  être  r^fngé  pàwni  nm  soustj^ffrteurs  :  iï^iefit  de  nous  té- 
i  moigner  son  affection  par  une  donation  nouvelle. 

t  -  •         • 

I  Sf^ttn  avais  octoMé/  j«f  f«n  veux  KoetibMr. 

:  ff.  B^tmnd,  qui  ne  «e  f etode  lèmafs  >à  éti<Miïfe  ètertlaiisiBhioè^  «mit  a^éfité  de 
Jàife  ptrtie  d'wae  société  de  secoxffs  nwrtuels  fondée -i^arr  >fe  httircm  Tavl<yir'po«f 
ièsmemtifes  de  rcaiselgneèieirt  pubttc  on  «privé.  «  le  croyais,  nows  disaie-1!, 
n^ftVofr  isU  sq^ffiRf  bomte  aètidti;  <^élait  aussi  une  bornie  afMfr«.  »  Ap^ès 
quelqifôs  «ifistées  on  luia  anmmcé  qfu^li  a>raU  droit  et  une  pension  ^afAmelte  ^ 
mi  frttncs.  Il  soi^wi  d'aftwd  à  'te  reftBerî  mais  «on  second  mou ventféiit  **- 
c*étatt  te  ban  -*^  fut  de  la  irrien^e  >piOufr  noiïs  la  donner.  Il  mm  ûêmme 
«ëfiletnent^en  Mf&fff^k^ûe^têfe/tiç^\a  farfttt)e  d^in  agrégé  de  Htê^Hè- 
maiiUfifes  tiiQllieuteKnc.  HéHais  I  iJèus«vonfS  trouvé  tout  de  suite  à  la  distribuer. 
îfcws'rôitt'dDiie'iite  aa  pwwGSéion  dMwe  r^nle  viagère  de  300  fra?fttes  qui  dott 
durer  autant  que  la  vie  de  M.  losèpWBertrantt  :  nous  n'avions  pas  besofft'de 
cette  libéfnMté'pottr  luisouhatter  eu  fond  du  coeur  les  jours  de^  M.  Chevreul. 

Nos  pertes  ire?  sonlpas,  cette  année,  a"«ssi  nom**  enses  ^fUe^Héfn  dernier.  Nou« 

«ilôt»  «vovs  enilftrela  liste;  Vous  y  trouverez,  comme  foujotr^s,  dûs  noi^  qui 

«plKaitieniieiitÀ^teraites  l€fs' promotions' de  PÉeole  :  à  côté  de  ceux  dont  la  (àciie 

était  aceonq^ifo,  AuCif^s  ^i  jMMltaiènt  eneofe  renidre  des  servFceis  à  rensei^- 

^eneiït,  cdnnnn  Aâfhoine/éOiiMie  Ck^urciére  q'ti,  ett  mour^Ait,  a  Mfssé  st)n 

riclie  lieirt)iefp  à  VÉtùite  œfrratte;  quelqu»s*nns,   enffîi,   oomnie  ée  pauvre 

Gfouss^,  4m  n^ont  pu  nous  éunnier  que  des  espérances.  Parmi  nos  morts 

nous  comptons  trois' membtes' de  Tinisritut  :  Bc^ins,  Bsu^iet^et  About.  About, 

ce noâi qui  to«l«îtdii<e' là  foie,  te  gaieté,  te  vie!  Votfs  sowvaiez-'votfs,  mes 

chers  eamaradesv  de  jïrsorpflse,  derPémolîon,  du  iMnîsfr  qtti  nous  saisirent  au 

coeur  (|a8iidécl«ita  polir  la  prcfiniére  fois  oe  rire  éttnweiant  ^  s'éî^afRènifi^aH; 

itant  i#e  htm  sens  eVde^fal^oB  I  Le  temps  était  dA&e^  bien  sombre  poùr^nous; 

00  nous  pimisisaitée&liules  de  tout  le  monde  ;  on  amoitidrissait  l'UnirerâF^té  ^ 

on  liiHiilU«M  l^Êdole  sous  ^éïo^te  de  te  réformer  ;  on  Tattéquait  dans  S6n 

ifAssé  ;  an  kl  nieiHi^& dans  son  avenir  ;  on  voulait  te  réduire  à  n^étt^  plus 

qu'une  préparation  pédagogique  et  lui  fermera  jamais  l«s  horizons  de  te 

fieieace  et  ées  -lettre».  I^e  «neeèS'  d-ik^boui  f«l  pour  nou»  tM»  ptismiére  re- 

vanc^ie  :  il  B'étaii<^taS'pas8ibiledepi^tettdr&^'ui^Ée^equf  donnait  About  à 

faliitémtare-et^'couiï'auecoup,  av«c^hii,  PftMdi^T^^  Sefft^dy  et  le& 

lM]tPe8,n'aYait  été  boaae  à  rioay  et noive  cause,,  perdue' tevant  le  pùwMfv,  fui 

jpigBée  devant  y^ipiiHOD,  Vous  allez  entendcie  te  natiâe  %iiie  le  meiieur  amC 

d^About,  le  GeaHMigna&  fidèle  de  toute  sa  vie,,  lui  a<  confiacrée.  Mais  ]v()trepré-* 

aident  dOTaUtse>laine  .vetreÂnterpcète  et  eitpramer  en  votre  nom  pour  cette 

shére  Qié»me4«utevoti!e  s^mpajU^oi^t  tous  vos  vegitets. 
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L'an  dernier,  TÉcole  avait  gagné  sept  sièges  à  rinstitut  :  c'était  une  bonne 
fortune  exceptionnelle,  qui  ne  pouvait  pas  se  renouveler.  Cette  année,  nous 
n'en  avons  obtenu  qu'un  ;  mais  c'est  à  TAcadémie  des  beaux-arts,  où  nous  ne 
pénétrons  guère.  M.  Heuzey  y  a  été  nommé  membre  libre  :  avec  Beulé,  c'est 
jusqu'ici  le  seul  normalien  qui  s'y  soit  glissé.  M,  Sirodot  et  M.  Lecbartier,  tous 
les  deux  professeurs  à  la  Faculté  de  Rennes,  sont  devenus  correspondants  de 
l'Académie  des  sciences.  Quant  aux  prix,  remportés  par  nos  camarades,  dans 
les  diverses  académies,  ils  sont,  comme  à  l'ordinaire,  fort  nombreux,  et  je 
suis  réduit,  pour  ne  pas  abuser  de  votre  temps,  à  n'en  faire  qu'une  sècbe 
mention. 

A  l'Académie  française,  des  prix  Montyon  (ouvrages  utiles  aux  mœurs)  ont 
été  décernés  à  M.  Élie  Rabier,  pour  ses  Leçons  de  philosophie  ;  à  M.  Péiissier, 
pour  ses  Grandes  leçons  de  Vaniiquité  chrétienne  ;  à  M.  Dupuy,  pour  son 
recueil  de  poésies ,  les  Parques.  VHistoire  du  commerce  de  la  France^  par 
M.  Pigeonneau,  a  reçu  le  second  prix  Gobert.  M.  Lucien  Brunel  a  obtenu  le 
prix  Marcellin  Guérin,  pour  son  ouvrage  intitulé  les  Philosophes  de  V Acadé- 
mie française  au  xviii«  siècle  ;  M.  Jacquinet,  le  prix  Archon-Despérousses 
pour  sa  nouvelle  édition  des  Oraisons  fimèbres  de  BossueL  A  l'Académie  des 
inscriptions,  nous  n'avons  qu'une  seule  récompense  ;  mais  c'est  la  plus  im- 
portante de  toutes  :  le  prix  Gobert  a  été  attribué  à  M.  Luchafre,  pour  ses 
Études  sur  les  actes  de  Louis  VII,  L'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques a  décerné  une  mention  honorable  à  M.  Joyau^  pour  le  prix  du  budget, 
et  le  prix  Bordin  à.  M.  Hatzfeld,  pour  son  Examen  critique  des  systèmes 
compris  ^ous  le  nom,  de  philosophie  de  V histoire. 

Cette  année,  par  un  hasard,  l'Académie  des  sciences  a  tenu  deux  séances 
publiques  :  au  mois  de  février,  celle  de  1884,  qui  élait  en  retard  ;  au  mois  de 
décembre,  celle  de  1885.  Dans  toutes  les  deux,  l'École  a  occupé  un  rang  fort 
honorable.  Au  mois  de  février,  nos  camarades  ont  obtenu  quatre  prix  :  M.  Bar- 
bier, le  prix  Francœur,  mathématiques;  M.  Houel,  le  prix  Poncelet,  pour  ses 
travaux  mathématiques  et  surtout  pour  la  publication  des  Œuvres  de  Lagrange; 
M.  de  Tastes,  le  prix  Frémont,  pour  ses  travaux  de  météorologie  ;  M.  Vaison, 
le  prix  Gegner,  pour  ses  travaux  mathématiques  et  physiques  et  surtout  pour 
la  publication  des  Œuvres  de  Cauchy,  Mais  la  dernière  séance,  celle  du  mois 
de  décembre,  a  été  pour  nous  l'occasion  d'un  véritable  triomphe.  MM.  Bar- 
bier et  Vaison  ont  été  maintenus  en  possession  des  prix  Francœur  et  Gegner  ; 
M.  Lecler  du  Sablon  a  obtenu  le  prix  Desmazières,  botanique  ;  M.  Chamberland, 
le  prix  Montyon  (arts  insalubres);  M.  Appell,  le  prix  Bordin,  mathématiques. 
Enfin,  les  trois  prix  Lacaze,  de  dix  mille  francs  chacun,  pour  la  physique,  la 
chimie  et  la  physiologie  ont  été  décernés  à  MM.  Cernez,  Ditte  et  DucJaux.. 
L'École  doit  être  flére  de  ce  témoignage  de  satisfaction  qu'elle  reçoit  de  la  plus 
haute  autorité  scientifique  de  notre  pays. 

Puisque  j'ai  été  amené  à  vous  entretenir  de  l'Académie  des  sciences  et  de 
la  place  que  les  Normaliens  ont  su  s'y  faire,  puis-je  oublier  cette  séancd 
du  26  octobre  dernier,  qui  a  eu  un  si  grand  retentissement  dans  le  monde  f 
Je  viens  bien  tard  pour  parler  de  la  découverte  de  Pasteur  et  des  grandes 
perspectives  qu'elle  ouvre  à  la  science.  Elle  a  été  célébrée  partout,  depuis  sîi 
mois,  et  l'on  a  épuisé  pour  elle  toutes  les  formules  de  la  louange.  Mais  rai 
pardonneriez-vous  de  n'en  rien  dire  ici,  dans  la  maison  même  de  Pasteur, 
quelques  pas  de  ce  laboratoire  où  il  a  fait  tous  ses  travaux,  devant  ses  élève 
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ses  camarades,  ses  amis  ?  L'Jiommage  que  nous  lui  rendons  ne  vient  qu'a- 
près beaucoup  d'autres,  mais  il  sait  bien  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  sincère,  de 
plus  cordial  que  le  nôtre.  Â  quel  point  il  mérite  les  applaudissements  qu'il  a 
reçus,  je  puis  peut-être  le  dire  mieux  que  personne,  moi  qui,  entré  è^l'École 
le  même  jour,  l'ai  vu,  dès  le  lendemain,  s'engager  résolument  dans  la  voie 
d^où  il  n^est  plus^orli,  marcher  droit  devant  lui,  toujours  du  même  pas,  sans 
■  s'attarder  ni  se  détourner  en  route,  apporter  en  toute  chose  cet  esprit  de 
suite,  cette  sûreté  de  méthode,  cette  patience  invincible,  cette  indomptable 
persévérance  qui,  selon  Buffon,  est  le  génie.  Après  lui  avoir  adressé  nos  féli- 
citations, il  nous  faut,  messieurs,  le  remercier  de  l'éclat  qu'il  jette  sur  nous. 
Son  succès  nous  appartient  et  nous  avons  le  droit  d'en  être  fiers.  Sans  doute, 
je  n'oublie  pas  que  l'École  est  faite,  avant  tout,  pour  fournir  à  l'enseignement 
de  bons  et  solides  professeurs  :  il  lui  suffirait,  à  la  rigueur,  d'être  utile  ;  mais, 
si  à  la  bonne  renommée  des  services  rendus,  il  se  joint  un  rayon  de  gloire, 
nous  n'aurons  plus  rien  à  désirer  pour  elle. 


LISTE  DES  MEMBRES  DÉCÉDÉS  EN  1885. 


.MM.  FoRinïKON  (1818),  ancien  proviseur  du  lycée  Bonaparte. 
BouRZAG  (1830),  ancien  proviseur  du  lycée  d'Angouléme. 
Légal  (1831),  ancien  inspecteur  d'Académie  à  Pontlvy. 
Bach  (1832),  ancien  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 
MoREL  (1833^  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Limoges,  en  retraite. 
Bbsâims  (1835),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Sorbonne. 
Bouquet  (1839),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Sorbonne. 
Brion  fl843},  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis. 
Ladret  (1844),  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 
PÉGouT  (1846),  inspecteur  d'Académie  à  Agen. 
CouRGiBRE  (4847),  inspecteur  honoraire  d'Académie  à  Lyon. 
About  (1848),  membre  de  l'Académie  française. 
'BûGouDRÉ  (1848),  inspecteur  d'Académie  à  Angers. 
Horion  (1850),  professeur  au  lycée  de  Lyon  (décédé  en  1883). 
PÉRiGOT  (18S0),  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis. 
AiixHoiNB  (1851),  inspecteur  général  de  l'enseignement  primaire. 
Maréchal  (1852),  professeur  de  physique  au  lycée  Gondorcet. 
Fbrniqub  (1873),  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas. 
BouBNiQUB  (1877),  professeur  de  mathematiques.au  lycée  de  Nancy. 
Groussbt  (1879) ,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Grenoble. 

Quelques-unes  des  notices  biographiques  consacrées  aux  membres 
dëcédés,  et  qui  vont  suivre  dans  Tordre  des  promotions,  sont  en- 
tendues. Ce  sont  les  notices  sur  Desains  par  M.  Troost,  sur  *Bou- 
qnet  par  M.  Tannery,  sur  About  par  M.  Sarcey,  sur  Grousset  par 
M.  Doumic. 
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KOTIGBS  SUR  LES.  MBMBRB6  DÉCBDJâ&O). 


Bromolion  de  1832.  —  Baoj  (Xaviçr^Dagûbert),  né  à  Soullz  (Ifaut-Hhin),  le 
15  juin  1813,  mort  à  Nancy,  le  6  octobre  188^. 

Il  fit  d'excellentes  études  au  lycée  de  Nancy  et  entra  à  TÉeole  normalç^ 
supérieure  en  1832  pour  en  sortir  en  1835. 

Après  avoir  conquis  d'une  manière  brillante  le  titre  d*agréçé  des  sciences,  il 
fut  nouiRié  profpsseur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Nancy^  ef 
quelqnes.  années  après,  à  Strasbovirg  où  il  occupa  successivement,  jusqu'en 
1870,  les  chaires  de  mathématiques  spéciales  au  lycée,  de  mathématiques  pures 
et  appliquées  ô  la  Faculté  des  sciences,  où  il'  remplit  ensuite  les  fonctions  de 
doyen,  et  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ;  son  titre  de  profes- 
seur de  Faculté  le  faisait,  de  droit,  d'après  les  règlements  de  Tépoque,  officier 
de  rinstruction.p^Uliqna-  Apnès  \^  guerre,  n^^pt^  gui.  sép«^ra<l!Alsace  et  une 
partie  de  la  Lorraine  de  la  France,  il  fut  nommé  professeur  et  doyen  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Nanc^ 

Son  enseignement,  soit  aaly^éet  soU  à>  la  F\aei|iUô«  était  solide  et  clair  et  lui 
valut  de  nombreux  tmolgQageft  de  aatisfaotion  ;  mais  ce  qui.  le  touoli^it  le  plus 
était  le  succès  de  ses  élèves,  soit  danS' les  BsamQns  de  PJBool^  pelyteol^que, 
soit  dans  ceux  de  Iteenoetr 

Je  ne  dois  pas  oublier  d^jouter  que  la»  oenilanoe  'du  miniatéraen  m  oi^acité 
et  en  sa  loyauté  f^t  assea^  giwnde  pour  qu'on  le  ohatgeât,  à  deux  repfû^  de  la 
mission  délicate  et'  difficile  de  IHnspeetloi^.génépaloide  ItenseignemQoUâacoQ- 
daire  dans  les  déi^rtements  de  VBsU 

Il  demanda  et  obtint  sa  mise  à  la  retraite  en  1673^  et- fut  QOJBiné  dâyeftiliono- 
raire  des  Facultés  de  Strasbourg  ot  de  Neney^ 

M.  Bach  fut  admis,  le  9  janvier -1861)  à' la  Société  cle»  sAlonêe».naturfiUes  de 
Strasbourg,  dont  les  mémoires,  pendant  une  période,  de- dix  .an&».renlerinent, 
de  lui,  les  travaux  appréeiés  dont  voici  les  titre»  :  1p  J^ipMMffmépJénxure 
sur  le  Soleil  et  en  partiouiiêP  au  poMagt  4e  49ef  ;  ^  Bt^pmMgei^  ékt  Ténus 
sur  le  disque  du  BoleHei  du  passoffeé^éSVi  en\pmHùiai0*  ;  3*  Élagû  M$to- 
rique  de  M*,  le  professeur  Sm>fiu»;  4»  B^  la*  pas4ti9mgé4>gmfiki^m^(h  Stras- 
bourg* Il  a  fait  paraître,  en  1861^  un  mémoire  intitulé:  OulcuAde&éeUBUS  par 
la  méthode  des  projeetionsi  et  plus*  tftpd^  en'eoilalOiOM^Ioç  aveei  Mi  ^int«>Loup, 
un  Traité degéoméirie  à  tr^is  dimemùms-. 

Son  enseignement  et  ses  recberohesde  science  pure  ou  apDli^iuée  ne  l'em- 
pêchèrent point  de  se  rendre  utile  dans  d'autres  directions  ;  ear  ih  accepta  le 
titre  de  membre  et  de  président,  soit  de  la  commission  météorologique  de 
l'ancien- dép9riemfint4U'Bas^m)in,  sojit  delà  Délé£;iGttiQn  oî^ntonale  de  l'iasiruc- 
tion  primaire  à  Nancy. 

Il  me  reste  ô  parler  de  l'homme  et  à  esquisser  sa  physionomie  morales 


T^^ 


(1]  Il  ne  nous  est  pas  parvenu  encore  de  notice  sur  Forneron,  Bourzac,  Légal,  Brion,  B4cqi^, 
Courcière,  Horion  et  Périgot. 


M»  Bftcb.  était  d'une  ^andebi^ayeill&nce  et  d'une  égidité  d'immeur  qui  se  ren- 
oontre  rarenieut*  On  a  dit)  avec  quelque  raison,  que  rien  ne  décèle  le  oarac- 
tère  aussi  bien<  que  la  fanHiiarité  qui  s'étalait  durant  les  voyages. 

Beudant diverses  e»Miraion& de  vacanoesque  j'ai  eu  lé  plaisir  de  faire  avec 
lui,  en  âulsse^  en^  Italie  et  en  Allemagne^  je  ne  rai  jamais  entendu  élever  )a 
voi&,  ni  se  piaindI^e  avec  vivaeÀlé;de^rtain8  oontreterapè  amiquels  nous  étions 
quelqoefoia  exposés. 

Hâtait  d!une  nature  esae&Ueilement  généreuse  et:  désinléressée  ;  plusieurs 
de  sea.éièvesi  lu  aai^ienl'  bien,  et  il  Va  prouvé  à  ses  camarades  de  l'École  nor- 
male par^sa  souscription  perpottïeUeâileur  Aesociation  de  secours  mutuels. 

mrâi  de  bonté  el  de  taM  daas  son  intérieur  et  avec  ses  smis^  bonté  qui  n'ex- 
clutti  ni  la  fmesse,  m  Pesprit^  d?uAt jugemesi  sùr«  d'une  modestie  rare,  ras- 
tani  étranger  anit.  listes  poiili(|pies  el  aux  queneâtes  religieuses»  il  a  vécu  en 
sage  et,  autant  que  je  puis  le  croire,  il  a  été  heureux,  comme  on  peut  Tôtre 

icl-4»aa. 

U.a  va  appr«(tier  sa  ftn  sans  aniH'éhension'et'a>  voulu  mourir  en  chrétien. 

Lasecîélé'  et  VUi^vïÊffSiftô  perde»!  en  iuiun^hoïmne  de  devoir  et  un  homme 
de  biea  quâ^aa  fomille»  sesi  coU^oe»,  se»  sfflm  et  ses  élèves  n'oublieront 

HtJOfJÏNY. 


Pre>£Botj0&  de  1^33.  ^  Hobxl  (JeannGeofrroy^Michel-r^ujna] ,  né  le  4  no- 
vesobielSlO,  à  Millau  (Aveyron),  moHle  18  juin!l8B4s  à  Limoges. 

Admis  à  PÉcote'  nonuale  eo  18â3v  Morel  en  sortit^  au  bout  de  deux  ans,  avec 
le  tiftce  d'ac^égé  de  gvaninHnre^  UfiHt  d'abord^  nommé  régent  de  rhétori<}ue  au 
ConègeeomimuiaLde  âaànthOmer,  où  il  resta  trois  ans.  Il  fUt  ensuite  envoyé, 
GBAS^,m  ocàVège  repiL  deJfoatpcUier^  où  il  fut  diargé  de  la  classe  de 
aeeoaile*  De  là^  \h  paeaa^  au:  toooti  d'ui»  an^  au  collège  ro«fal  de  Limoges^  où  il 
devait  realee  jMèstde  arente  ans,,  et  où  iiprdfessa  sueeessivement  la  troisième 
et  la*  seeende.  Limoges:  élatt  aloK8>  le  chef^lieu  d'une^  acadmie,  dont'  le  ressort 
comprenait*  les  treia  dôparÉessentS:  de  la^  Haute-VienAe,  de  la  Creuse  et  de  la 
Corrèze.  Celait  le  siège  d'une  commission  d'examen  pour  le  baccalauréat, 
composée  de  professeurs  du  collège  sous  la  présidence  d'un  inspecteur  d'aca- 
démie. Son  collège,  entouré  de  nombreuses  pensions  qui  lui  conduisaient 
lenr»  étèvess  étai*  extrétoanenO  Oorissanti  Mord»  ne  tafda  pas  à-  se^  ntarrer 
dans  cette  ville,  qui  devint  sa  patrie  adeptive.  ft  ne>  la  quitta  plu»  jusqu'à  sa 
merC  que  pemêMik  une  année.  D^urn  espnit  eaaatiq^ies^  et  volontiers  railleur,  il 
élail  phitiât  eatfiaê  qw'aimé,  et  pftua  cmint  peuttrétre  qu'estimé  de  certain» 
aèttiniatroteure,  qui  R'étaieirti  pas  âe8<  moelles  de  droiture  et  d^e"  loyauté.  Il 
n'avait  pas  épargné  ses  sarcasmes  au  fameux  régime  de  la  bifurcation  iiiau- 
gUFC  paV  ».  ¥i09%otA.  E«ftn^  haèHué  au  Pégtme  libérri  de  la  monarchie  de 
juillet  et  dis  la  répwfettfue  «e  f&48»  il  n'avait  pas  appris  à  se  taire  sous  l'empire. 
Ausi^,  au  mois  d'eefieftne  «865,  ftjMl  enwyé  cewiae  ppofesseur  de  seconde  au 
lyoèe  d^Aucfa.  e'élaiC'Ui^dfisgnècei  aussii  cvuelle  qu'imfnéritée. 

JJ  s'en  releva  bien  vite  et  fut  réintégré,  l'année  suivante,  au  lycée  de 
Limoges.  Mais  la  leçen  lui  fat  sensible,  et  il  songea  à  se  faire  une  situation 
indépendante  en  dehors  de  renseignement.  Sorti  d'une  famille  de  commer- 
çants, il  se  ressouvint  de  son  origine  et  commandita  une  eï^reprise  indus- 
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trielle.  Mais  la  tentative  ne  réussit  pas  et  force  lui  fut  de  rester  professeur 
jusqu'à  répoque  de  la  retraite.  Sa  santé  l'obligea  d'en  avancer  le  moment.  Si 
Limoges  avait  eu  encore  son  académie  avec  ses  deux  inspecteurs  chargés  de 
la  surveillance  des  établissements  d'enseignement  secondaire,  il  eût  été  tout 
indiqué  pour  remplir  de  pareilles  fonctions  :  car  il  avait  le  coup  d'œil  juste 
et  le  jugement  sûr.  Mais  Tinspection  académique,  avec  la  charge  de  dirigrer 
l'enseignement  primaire  sous  Fautorité  du  préfet,  n'était  pas   faite  pour  le 
tenter.  C'est  le  vice  de  l'organisation  actuelle  de  l'Université,  de  n'avoir  plus 
de  ces  positions  où  les  professeurs  pouvaient  se  reposer  des  fatigues  de  l'en- 
seignement, tout  en  continuant  à  rendre  des  services.  Au  mois  d'avril  1868, 
Morel  demanda  et  obtint  un  congé  d'inactivité;  l'année  suivante,  il  était  admis» 
à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  Il  utilisa  ses  loisirs  au  proilt  de  l'ensei— 
gaemenl  primaire  ;  il  fut  nommé  délégué  cantonal  et  membre  de  plusieurs 
commissions  d'examen. 

Un  de  ses  anciens  élèves  lui  a  consacré,  dans  VAlmanach  limousin^  uae 
notice,  d'où  j'extrais  les  lignes  suivantes  qui  aideront  à  le  faire  connaître  : 
tt  L'Université  avait  en  lui  un  défenseur  ardent  et  convaincu.  Il  possédait  à  un 
haut  degré  deux  qualités  précieuses,  le  bon  sens  et  l'esprit.  Il  y  joignait  les  con> 
naissances  les  plus  étendues  et  les  plus  variées.  Il  savait  instruire  en  plaisaa- 
tant,  assaisonner  les  conseils  les  plus  sérieux  de  saillies  saisissantes  et  de 
bons  mots.  On  l'écoutait  sans  effort  et  sans  ennui;  et,  lorsqu'il  lisait  les  chefs- 
d'œuvre  de  nos  grands  écrivains,  avec  une  verve  et  une  finesse  toutes  fran- 
çaises, on  se  croyait  à  une  fête.  Ceux  qui  l'ont  connu  n'oublieront  jamais  cette 
physionomie  vive  et  souriante.  Sa  conversation  était  inépuisable  :  c'était  un 
mélange  charmant  de  pensées  élevées,  d'anecdotes  piquantes,  de  boutades 
lancées  avec  un  singulier  à  propos.  »  Le  portrait  ne  serait  pas  complet  si  l'on 
n'ajoutait  que  c'était  avant  tout  un  caractère,  un  homme  d'un  commerce  sûr, 
d'une  droiture  accomplie,  d'une  dignité  parfaite,  quoique  exempte  de  morgue, 
d'une  bienveillance  qui  n'avait  rien  de  banal.  Ceux  de  ses  anciens  élèves  qui 
sont  entrés  dans  r Université  (et  ils  sont  assez  nombreux)  en  ont  conservé  un 
vif  et  respectueux  souvenir;  celui  qui  écrit  ces  lignes  n'oubliera  jamais  qu'il 
doit  à  ses  conseils  d'avoir  pris  la  route  qui  l'a  conduit  à  l'École  normale. 

DiOGÈNE  Bertrand. 


Pro/notion  de  183&.  —  Daguin  (Pierre-Adolphe),  né  le  5  août  1814,  à  Poitiers, 
mort  à  Toulouse,  le  20  novembre  1884  (l). 

Après  une  carrière  universitaire  des  plus  actives  et  des  mieux  remplies, 
M.  Daguin  avait  quitté  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse  et  pris  sa  retraite 
le  23  février  1882.  Il  n'a  pas  joui  longtemps,  hélas  !  du  repos  qu'il  y  avail 
cherché. 

Il  venait  d'assister,  le  20  novembre  1884,  à  la  séance  de  rentrée  de  FAcadé- 
mie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  dont  il  était 
membre  depuis  trente  ans,  quand  à  peine  rentré  dans  sa  famille,  il  tomba  brus- 
quement comme  foudroyé  sans  pouvoir  dire  un  dernier  adieu  à  ceux  qui 
l'entouraient. 

Ce  malheur  soudain  eut  un  douloureux  retentissement  dans  la  ville  de  Tou- 


(1]  Notice  en  relard  d'une  année. 
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louse,  qui  était  devenue  la  patrie  d'adoption  du  savant  professeur.  Une  foule 
nombreuse  composée  de  membres  du  corps  enseignant,  de  confrères  et  d'amis 
suivit  le  deuil.  Sur  la  tombe  de  M*  Daguin,  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des 
sciences,  au  nom  de  l'Université  et  M.ie  Président  de  l'Académie,  au  nom  de 
ccUe  société  savante,  rendirent  à  sa  mémoire  un  juste  tribut  d'hommages  et 
de  regrets.  J'ai  eu  quelques  mois  après  à  faire  son  éloge,  lu,  suivant  l'usage, 
dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie.  Sans  dépasser  les  limites  des 
Notices  insérées  dans  V Annuaire  de  l'Association,  je  vais  résumer  ici  la  vie 
du  maître  distingué,  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  notre  chère  Ecole  et  à 
l'Université. 

Pierre-Adolphe  Daguin  est  né  à  Poitiers,  le  5  août  1814.  Son  père  était  pro- 
fesseur de  seconde  au  collège  royal  et  secrétaire  de  la  Faculté  de  DroU  de 
cette  ville.  Sa  mère,  née  Delamothe,  descendait  d'une  ancienne  famille  de 
robe,  originaire  de  la  petite  ville  de  Richelieu. 

Pierre-Adolphe  avait  un  frère  aîné  et  un  autre  plus  jeune  que  lui.  Tous  les 
trois  laborieux,  doués  d'heureuses  aptitudes  intellectuelles  flrent  grand  hon- 
neur à  rétablissement  où  professait  leur  père. 

L'aîné  d'abord  avocat  est  devenu  prêtre  et  a  exercé  longtemps  son  ministère 
dans^  sa  viJie  natale,  à  Poitiers,  où  il  est  mort  il  y  a  peu  d'années.  Le  plus 
jeune,  entré  à  l'École  polytechnique  dans  les  premiers  rangs,  allait  quitter 
l'École  des  ponts-et-chaussées,  quand  il  mourut  prématurément  en  1839,  lais- 
sant dans  le  cœur  de  son  frère  Adolphe,  des  regrets  que  le  temps  n'avait  pu 
eSacer,  Pierre-Adolphe  manifesta  de  bonne  heure  un  goût  prononcé  pour 
l'étude  des  sciences,  n  n'en  avait  point  encore  reçu  l'enseignement  métho- 
dique dans  ses  classes,  quand  les  conversations  toujours  intéressantes  et  sou- 
vent originales  d'un  savant  ami  de  son  père,  éveillèrent  sa  curiosité.  Le  savant 
élaU  Boisgiraud  qui  était  alors  professeur  de  physique  au  collège  de  Poitiers. 
Un  peu  plus  tard  Gascheau,  très  attaché  aussi  à  la  famille  Daguin,  fut  son  pro- 
fesseur de  mathématiques.  JNi  l'un,  ni  l'autre  n'oublièrent  le  ftls  de  leur  ancien 
collègue-  et  furent  heureux  d'accueillir  plus  tard  le  jeune  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  où  le  premier  était  doyen  et  occupait  la 
chaire  de  chimie  et  le  second  la  chaire  de  mécanique  rationnelle. 

Le  jeune  Daguin  vint  terminer  à  Paris  sa  préparation  au  concours  d'admis- 
sion à  l'École  normale.  Babinet,  son  professeur  de  physique  au  lycée  Saint- 
Louis,  ne  tarda  pas  à  discerner  les  aptitudes  remarquables  du  jeune  provincial 
et  lui  témoigna  une  vive  affection  qu'il  lui  a  gardée  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
Oubliant  les  années  écoulées,  le  vieux  maître  appelait  encore  en  1862,  son 
ancien  élève  «  cher  Jeune  homme  de  mérite  »,  en  lui  adressant  ses  félicitations 
au  sujet  de  son  Traité  de  physique^  dont  le  dernier  vulume  venait  de  paraître. 

Entré  a  VÉcole  normale  à  la  suite  du  concours  de  1835,  il  fut  le  camarade  et 
devint  l'ami  de  Paul  Desains,  qui  L'a  suivi  de  si  près  dans  la  tombe,  et  doiit 
l'Institut  et  la  Sorbonne  regrettent  la  perte  récente.  Après  avoir  parcouru  le 
cycle  régulier  des  trois  années  d'études,  M.  Daguin,  pourvu  des  trois  diplômes 
de  licencié  es  sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles,  fut  nommé  au 
commencement  d'octobre  1838,  au  collège  royal  de  Moulins. 

Les  succès  du  jeune  professeur  ne  se  firent  pas  attendre  ;  ils  furent  surtout 
remarquables  dans  l'enseignement  des  sciences  naturelles,  grâce  à  quelques 
heureuses  innovations  qui  n'échappèrent  pas  à  l'œil  attentif  du  baron  Thénard. 
11  mettait  à  profit  ses  loisirs  pour  faire  de  longues  courses  à  pied,  de  véritables 
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voy^es  dans  le  Bourbom)«ii$  et  en  Auvergne.  Li^étude  de  Phi^toire  naturelle 
faite  au  grand  air,  dan»  ce  boau  p«y&,  avait  pour  lui  des. attraits  inépuisables. 
Aussi  ce  nouvel  affranchi  du  joug  des  programmes  se  sarait  encore  attardé  à 
ces  charmants  travaux»,  sans  se  soucier  d'acquérir  immédiateioent  de  nou- 
veaux titres  universitaires,  si  en  1840,  le  baron  Tbénard.n^était' intervenu. 
L^juaspe^teur  général,  qui  vc^iUait  avec  une  constante  sollicitude  sur  le  person-- 
nelcn^ignantt  iavita,  comme  U  sa?fait  lefaire^  lejeuneprofeasaur  à  se  pré-, 
senter  au. concours  d'agrégatloui 

Il  n'y  avait  eu  jysque-lè^.  dans  Tordre  des  soleaces;  qu^une  agrégation.  Le^ 
conseil  royal  de  Tinstruction  publique  arrêta  le  2  octobre  1840,  qu'il  y  aurait 
désormais  deux  concours  dîMinets,  Tun^pour  lesmatbéiiiftti^iues^  l'autre  pour 
les  sciences  physiques  et.  naturelles.  M,  Daguip  api^iaudit  à:  cette  mesure  de- 
puis longtemps  désirée  des  professeurs  de  sciencea,  ^  s^  piéptra  à  ces  nou— 
velles  épreuves. 

l^e  premier  jury  des  sciences  physiques  et  naturelles,  était  composé  au 
baron  Xliénard,  président,  Masson,  Beudant,.  MttaeiEdwttwds  et  Delafossa 
(1841).  Les  candidats  étaient  nombreux  et  distingués:;  perœt  eitic  V&a  reaiar^ 
quait  un  élève  sortant  de  PÉcole  normale,  M.  Jamin»  Le  premier  rajc^  fut  vive- 
ment disputé,  mais  attribué  enfm  à  M.  Janun,  le  second»  à  M.  ûa^in.  Thénapâ* 
qui.  avait  été  frappé  du  succès  de  Daguin  dans,  les^  épreuves  d'histoire  natu~ 
relie,  lui  offrit  une  cttaire  de  cet  ordre  d'enseignement  âan&  les^  Facultés  ;  il 
n'accepta  pas.  11  n'était  pas  docteur  et  redoutait  de  n'avoir  pas^aesezr  d^autorité- 
cooime  professeur  ;  il  ressentait  de  plus  une  prédileetion  mapQuée  pour  ta 
science  qu'il  devait  exposer  plus  tard  dana  soa  bel  ouvrage,  il  futt  alofs  nommé 
professeur  de  physique  au  eoll^i^  royal  de  Touis,  et  se  r^fireehe  ainsi  de  sa 
obère  famille  et  de  s^n  paye,  natal.  Dans,  cette  noaveile  ré^denee,.  l'adminas- 
tration  municipale  le  chai^ea,  pi^»|ue  imaiédiatemient^.(ëmi.c<mre;  publie  de 
chimiQ.  industrieliet.  qui  fut  un  pvemier  sucoès.  devsual  un.audiic»jre  ouvert  à 
tous.. 

Un  an  aprè^  le  2  août  1843;»  le. sympetbicpie  ii!role8$e»rv.  dont  on  avaiit  biea 
vite  apprécié  la.valeup  inteUeetueUe  et  Les.  ra^eî^  qualités  0»faie%épous»it 
M"«  Dubrac,  fille  d'un, ingénieur  distingjaé  defr,Pont&r^rGbaussée&  lè  eeatmcri.. 
tait  une  union  de  tous  points  bien,  assortie*  Sa  laherieuae  et  sage^  jeunesse 
méritait  ce  bonheur,  il. en  sentit  tout  le  prix.  Lea.densL  épeuib  eomoaencal&Qik 
en  pleine  sécurité  cette  existenee  commune^  donà  Thatiioi^etne'âavBitf  Jamais 
être  troublée,  où  les  tristesses  vim^eoti  dies  événement&y.  jamais  d^  vetonlés^ 
Durement  frappé&gar  la«  mort  de  pluâieurs.enfantA»  né»  de  cette  union  fécenctet 
ils  ont  sui  inspirer^  des.  sentiments  d!ig0es.d^eux:  À  eeux.  ^i  seatentv  Seveav^ 
maintenant  l'fiippui' et  la  consolalioo  de  leur  môve,  Ms^  pofÉeot  ^vec  une  légi^- 
time  ûecté  le  nom.  de  DaguiUi.  quiils,  transmettiwtni  sans  ta<^  à.  l€ws  enfiants- 

M.  Deguin  pcolita.dô  ses*  vacances  de  1844  pour,  viattex^  lai €lflaa4e^«fitatagne>. 
et  ses  grands,  centcesi  iadustpieli.;  il  en  nevini  oh^rgé  te  netes,  de:  eMiuès 
d'appaceîls.et  de  machines.  £n  1B46,.  il.  fit  &veQ  se&  c(glèi9«^«tami4M*/Vîs9ie-^ 
reauune  excursion  sue  les^  bords>  du  liiMni.enf  Se)gique>  et  en- lieilaades  le^ 
pays  que  tant  de  physiciens  Oirî  illustré,,  où  Oe^aHBtes  a  pmJsiMé  la^pM^st  de>  seat 
recherches.  soientilHpes,  eussent  i^  Hu^lH^nay.  ^S>  ôra^ôsande,  Musacheii- 
hro^,.Blateau  et.  tant  d'autres,  possède  d'admirableâr  eeUeetioft»  que  M»  ]>a9uin' 
ne  se  lassait,  pas  d'admirer'. 

Si  plus,  tard.  le&  d^oirs  de  famillfit  hii  ii^erdicaiMl  dlaoaai^  longues  pérégHoa^ 


Uq)^^,  il  n'oublia  pa^lechemia  de  Paria.  Ce  a'étaii  pas  pour  aller  dans  les 
aqticft^ffibres  du,aiioist^,  où  oq^qe  le  connaissait,  pas,  mais  pour  apprécier 
le^.  nouvelles  GOOQU^tos  do  la  soienoo  dans  nos  grandes  solennités  indus- 
X^éXi»^  Une  médaille  d'amont  grand  module  lui  fui  décernée  à  la  suite  de 
Veuposition  de  1878,  où  figuraient  plusieurs  instruments  de  son  invention.  U 
revint  encons  à  rQ¥jK)sitioa  d'.électriaité  de  1 881 . 

Feu  d'annéos  apré»  son^mariagOile  profosseur  du  lycéo  de  Tours  songea  à 
ppondro  IQ  gradfi  de  docteur..  U  soumit  soj^  tbéses  h  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris  le  24  février  1846.  Dans  la  thèse  de  physique,  il  expose  des  vues  ingé- 
nieuf^  sur  un  d^s  prohlèmea  les  plus  obscurs  de  la  physique  moléculaire  : 
sur  \f»  i|rcq[^riétâ$^  et  la. constitution  de^  corps  solides;  dans  la.tUése  de  chimie, 
il  étudiait  :  la.diSfkQlution,,  ici  cr4slAllisatiûn  et.  les  phénomènes  qui  se  pro-r 
'  dula«nt  quand,  onmélang^  ^m%,  dissolutions*  Ln  i*'  juiUet  de  la  même  année, 
M^  i>aguin  fut  reçu  doctnur  devant  un  Jury  composé  do  Dumas»  Deapret;, 
Bftiard.  Qt.FonCi^elk  l^e  Q  août  1347».  il  était  appelé  à  oocuper,  à  la  Faculté  de 
Toulouse,  la  cbairo.de  pb^siquot  rQn4uo  vacante  par  la  mort  prématurée 
d'jUigMStO^UfiuC^t.à.qui  roU'doii  d'iutérossAnts  mémoiriaset  un  bon  précis  de 
Pby^QM^t  aior^  ti^s-  répandu., 

M*  BaguiUi.qui,  iKitrouvait  là  dou^.ancion«  amis^do  sa-famuie,  Boisgiraud  et 
Gaacbomu  sut' gagner  biontôkrestimo  et  raffocUon  de  ses  autres  collègues  et 
retenir  autour  de  sa  chaire  les  nombreux  auditeurs  qu'y  avait  groupés  son 
pc^éc^sseur4.  Auaii,:^  llaidiûfation  de%  délais  réglementaires,  la  Faculté  s'ern- 
pm»^  de  s'altaobor  doilnitivement  le  nouv^u  maître  qui  (ut  nommé  profes- 
seur titulaifo  le  16  février  1849.  Quelques  années  après»  sur  la  présentation  de 
son  savant  ami,  le  chimiste  Filhol,  il  fut  élu  membre  de  rAcadémie  des 
soionoea«.iusoriRJUons.  et.bellas^lettres  do  Toulouse». dont  le  recueil  renferme 
P9QaKiu9  tous  s^  mémoires!  originauxr  Sa.  modestie  s'est  toujours  contentée  de 
l9)Puî)lHûléasaiG»resireû^te  qM'enoiit  reçu  ses. recherches  personnelles;  mais 
QMfiiafies^uiioaiOot.unQ  sérieuse  importance  et  elles. mériteraient  pour  la  plu- 
part d^^r«  pju0  oofloues,. 

M.  IMiguinavaiUroiAvét.àlaiFaQttlté  de  T<)ulouse»  une  installation,  des  plus 
déloâtueuses»  qukm*  ne  voulait  pas  alor»  améliorer  parce  qu'elle  était  provi^ 
stirâ»  el  oui  a-duré  plus  que  lui*  Far  suite  des  exigences  mêmes,  de  son  ensei- 
gnement, Jli  souffrait.  pluiv<BiA- personne  do  Qos  fâcheuses  conditions  et  de 
riosu/Osanoo  4e&  orédita  pour  les  acquisitions*  il.  s'ingéniait  à  surmonter  oes 
âimmUês,  faisant  lui-même  des.  dessins  et  des  modèles  en  bois  des  appareils 
quiJiii.manqua|^t..lMai««i4  ses  leoons.aveo  une  aisance  et  une  facilité  sur- 
preaaiitesi  Fair  un  rana  priviateo»  ohe^  lui  la  main  était  aussi  bien  que  la 
pareleLaaaoKvioedol^p^ïaéo.  Hn  poursuivant  aon  exposé  d'un  débit  rapide, 
régulier,  comme  celui  d'un  fleuve  qui  coule  à  pleins  bords,  le  professeur  ûgu- 
rail  au  Mileau.aoir,  en»  quelques  traits,  un. appareil,  une  machine  complexe 
qui*  en  un  instant,  apiwiifyb^sait  ws  assistants  ferme»  ^ur  ses  appuis,  bien 
campée,  fyréiftè.se  mouvoit^. Dans.les  leçons  publiques^  le  i4lote  habile  traver-- 
sali.lcs.pasaas  difûeilefl  de  la  science^  avec  une  sûreté  qui.  ebanmait  les  initiés, 
qui  donnait  confiance  à  tous;  mais  oartains  étaient  arrivés  sans  avoir  aperçu 
lea  éeueilA  et  n'auraient:  pu  reeommenoer  seuls,  le  voyage.  Aussi»  dans  les 
GiMiiéreneea^.  wve&ait«*il  aun  points,  dangereux,  avee  les  futura  maîtres^  qui 
tffwvaiflnti  e»  Iniiun  ncrnscflller  aussi  (bien  veillant  qu'éolaiiéb 

JMO'èa  mciiilaiiMensée: Aarméûfiit&aitre  lea  iaiporlaDics.  améyomtinns  io^ro- 
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duites  depuis  quelques  années  dans  renseignement  supérieur,  mais,  tandis 
qu'on  se  demande  encore  si  les  cours  des  Facultés  doivent  être  ouverts, 
fermés  ou  entr'ouverls,  n'est-il  pas  permis  de  croire,"  en  rappelant  ce  succès, 
que,  pour  certains  enseignements  du  moins,  la  question  avait  été  déjà  bieii 
résolue  ? 

L*éclat  de  renseignement  de  M.  Daguin,  le  succès  plus  étendu  de  son 
ouvrage,  dont  la  première  édition  fut  terminée  en  1860,  avaient  appelé  sur  lui 
la  bienveillante  attention  de  Tadministration  supérieure,  qui  le  nomma  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  le  13  août  1861. 

Ses  amis,  ses  anciens  maîtres,  Babinet  surtout,  rengageaient  à  venir  à  Paris. 
Il  n'avait  qu'à  le  vouloir  un  peu,  les  voies  étaient  si  bien  préparées  l  Déjà  en 
1862,  à  la  mort  du  savant  de  Sénarmont,  le  conseil  de  perfectionnement  de 
l'école  polytechnique  l'avait,  presque  à  l'unanimité,  présenté  en  seconde  ligne^ 
après  Verdet,  au  choix  du  ministre  de  la  guerre,  pour  occuper  la  chaire  de 
physique  de  cette  grande  école.  Quand  plusieurs  maîtres  distingués  étaient  là, 
frappant  à  la  porte  du  conseil,  demandant  à  prendre  rang,  désigner  un  profes- 
seur de  province  qui  n'avait  pas  songé  à  se  présenter,  c'était  lui  faire  un  hon- 
neur exceptionnel.  M.  Daguin  ne  se  départit  pas  de  sa  modestie  et  s'arrêta 
bientôt  à  l'idée  de  flnlr  sa  carrière  à  Toulouse,  d'y  poursuivre  et  d'y  perfec- 
tionner l'œuvre  si  bien  commencée.  Un  peu  plus  tard,  d'autres  offres  lui 
furent  faites  :  il  les  déclina. 

Un  nouveau  lien  attacha  bientôt  M.  Daf  uin  à  Toulouse^  En  1866,  son  col- 
lègue, M.  Filhol,  qui  était  à  la  télé  de  l'administration  municipale,  le  pria 
d'accepter  la  direction  de  l'Observatoire,  qui* dépendait  alors  exclusivement  de 
la  ville. 

Dans  un  établissement  où  il  n'y  avait  guère  alors  que  des  instruments  cons- 
truits au  siècle  dernier,  il  était  difficile  de  faire  de  fructueuses  recherches 
astronomiques;  mais,  en  attendant  les  améliorations  que  le  nouveau  maire  se 
proposait  d'accomplir,  on  pouvait  poursuivre  les  observations  météorologiques, 
et  en  perfectionner  le  service.  C'est  ce  que  fit  M.  Daguin,  qui  avait  déjà  montré, 
dans  son  bel  ouvrage,  l'intérêt  qu'avait,  à  ses  yeux,  l'étude  de  la  physique  du 
globe.  La  dotation  de  l'Observatoire  était  des  plus  modestes.  Le  directeur 
n'avait  pour  aide  que  le  concierge  qui  devait  faire  les  lectures  des  instruments 
aux  heures  où  le  professeur  de  la  Faculté  était  nécessairement  absent. 

M.  Daguin  se  mit  i^ésolument  à  l'œuvre  ;  il  put  bientôt  doter  l'Observatoire 
d'appareils  de  physique  plus  précis,  et  il  a  laissé,  dans  les  annales  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Toulouse,  des  observations  nouvelles  sur  les  quantités 
de  pluie  tombées  aux  deux  pluviomètres  situés  à  des  hauteurs  difiTérentes,  sur 
les  orages,  sui^  les  poussières  tombées  avec  la  pluie,  et  sur  la  météorologie 
optique. 

En  trois  nuits,  du  12  au  15  novembre  1869,  il  observa  le  passage  des  étoiles 
filantes,  en  compta  48{i  et  marqua  sur  les  cartes  la  trajectoire  de  132.  Leverrier 
lui  écrit  à  cette  occasion  :  «  il  me  paraît  très  probable  que  vous  avez  cinq 
observations  communes  avec  celles  qu'on  a  faites  à  Bordeaux  et  une  avec 
Agde.  C'est  un  très  beau  résultat  et  fort  rare.  » 

On  n'a  point  oublié  le  succès  des  cours  d'astronomie  d'Arago*  La  ville  de 
Toulouse  était  alors  pourvue  d'un  enseignement  de  cet  ordre.  Pendant  la  belle 
saison,  le  directeur  de  l'Observatoire  devait  faire  des  conférences  hebdoma- 
daires. L'auditoire  était  là  plus  restreint  :  il  fallait  gravir  la  colline,  mais  ceux 
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qui  en  avaient  le  courage  étaient  bien  récompensés.  M.  Daguin  exposait  si 
clairement  les  phénomènes  célestes  et,  après  la  conférence,  faisait  avec  une 
si  gracieuse  courtoisie  les  honneurs  dû  ciel  à  ses  visiteurs  ! 

Le  conseil  municipal,  encouragé  par  ces  succès,  devenait  généreux.  M.  Da- 
guin tut  autorisé  à  faire  construire  un  télescope  Foucault,  de  80  centimètres 
d'ouverture;  mais  Tœuvre,  suspendue  par  la  funeste  guerre  de  1870,  n'a  été 
terminée  qu'en  1875,  sous  la  direction  de  M.  Félix  Tisserand. 

C'était  assurément  une  bonne  fortune,  pour  la  ville  de  Toulouse,  d'avoir 
conAé  la  direction  de  son  Observatoire  à  un  savant  distingué,  consciencieux 
zélé,  connu  de  tous  les  savants  de  l'Europe,  grâce  à  son  livre,  qui  profilait  de 
ses  relations  pour  améliorer  constamment  son  service  et,  qualité  rare,  qui  était 
avec  sa  scrupuleuse  délicatesse,  plus  économe  des  deniers  de  la  ville  que  des 
siens  propres.  La  commission  municipale,  improvisée  à  la  fin  de  1870,  n'en 
Jugea  pas  ainsi. 

Un  éminent  professeur  de  rUniversilé,  qui  a  occupé  la  chaire  de  philosophie 
à  la  Faculté  de  Toulouse  pendant  près  de  quarante  ans,  M.  Catien  Arnoult, 
dont  les  Idées  libérales  de  vieille  date  étaient  bien  connues,  avait  accepté,  à  la 
chute  de  l'empire,  les  fonctions  difficiles  de  maire  de  Toulouse,  il  fut  bientôt 
obligé  de  se  retirer  sous  l'accusation  méritée,  du  reste,  de  modérantisme,  La 
commission  municipale,  qui  lui  succéda,  se  mit  à  travailler  avec  zèle  à  l'épu- 
ration du  personnel.  • 

Les  concierges  des  bâtiments  municipaux  n'échappèrent  pas  à  sa  sollici- 
tude, et  une  révolution  complémentaire  dans  les  loges  lut  décidée.  En  consé- 
quence, un  délégué  de  la  police  alla  présenter  au  directeur  de  l'Observatoire 
le  patriote  de  confiance  dont  on  voulait  le  gratifier.  M.  Daguin,  surpris,  invita 
les  visiteurs  inattendus  à  reprendre  le  chemin  du  Gapiiole  où  il  allait  lui- 
même  essayer  de  s'enlendre  avec  l'administration.  Là  il  expliqua  à  un  des 
membres  du  pouvoir  exécutif,  qu'en  acceptant  la  direction  de  l'Observatoire 
il  avait  compté  y  être  maître  du  service  intérieur,  que  l'ancien  concierge  était 
son  seul  aide  et  était  devenu  un  auxiliaire  utile,  dont  il  n'avait  qu'à  se  louer, 
qu'il  tenait  par  conséquent  à  conserver.  Le  comité  en  délibéra,  mais  pour 
d'aussi  petites  raisons,  il  ne  voulut  pas  compromettre  le  succès  de  la  grande 
réforme,  qui  était  un  point  essentiel  de  son  programme. 

Un  autre  officier  de  la  mairie  vint  le  lendemain  signifier,  à  l'ancien  portier, 
sa  révocation  et,  sans  plus  de  façon,  installer  le  nouveau.  Celui-ci  put  bien 
garder  l'Observatoire,  mais  non  pas  l'observateur,  qui  envoya  sa  démission  et 
se  relira.  Peu  de  jours  après,  M.  Daguin  organisait,  dans  son  petit  jardin,  une 
modeste  station  météorologique  où  il  a  continué  ses  observations  jusqu'en  1877. 
Yoilà  comment  se  vengeait  cet  homme  excellent,  il  continuait  son  œuvre  et 
domialt  le  moyen  de  combler,  dans  la  mesure  du  possible,  une  lacune  regret- 
table des  annales  scientifiques  de  Toulouse.  IL  a  poursuivi  ce  travail  assez 
longtemps  pour  rendre  fructueuse  une  comparaison  entre  les  résultats  obtenus 
à  celte  station  et  ceux  qu'on  enregistrait  de  nouveau  à  l'Observatoire  à 
partir  du  mois  de  novembre  1872.  C'est  à  cette  époque,  en  effet,  que  cet  éta- 
blissement fut  remis  à  l'État,  reçut  une  dotation  suffisante  et  devint,  sous 
rhabile  direction  de  M.  Tisserand,  un  observatoire  astronomique. 

H,  Daguin  revint  à  ses  chères  études  de  physique,  et  à  son  Traité  qui  l'a 
occupé  pendant  plus  de  trente  années,  et  qui  a  été  l'œuvre  capitale  de  sa  vie. 
l'ai  déjà  dit  comment  il  avait  mis  à  profit  ses  voyages  pour  amasser  de  nom- 
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breax  itwIértrtWtJll  «vart,  clrômirt  fâisJènt,  pecUélfti,  èfleéiif#nTïHl«lt(jti,ies 
œuvres  d«  sirvantîT  du  xvii*  et  du  x^iip  sièôles,  ou,  |jmirt  àtipPléèr,'enai^t 
fait  des  extraits  dans  les  gfartdes  blbHothèQuCs.  II  avait  déjè,  en  im,  €evë- 
loppê  plusieufs  fdlsô'îa  FaeUHé,  l'énsernBle  dés  programmes  ae1*6hseighe- 
ment  supérieur.  Ainsi  pféparé,  SI  put  commenéér  à  écflfe  S^niHTfè. 

Â  cette  époque  déjà  lointaine,  la  décentftitr^tiôil  sOUs  tôtifés  m  fd^tttès 
.figurait  dans  les  programmes  dés  esprits  llbértiUx.  M.  DagUiU  ételt  flti  nôffibtfe 
et  comme  il  conformait  toujours  ^es  actes  à  ses  convictions,  fflêftieldi^ue 
ses  intérêts  risquaient  d'en  souffrir,  il  Vodldt  «sàyeff  de  te  dêcefitftliséUoh 
scienlinqoe  étfeire  paraître  son  ihrre  à  Toulouse,  pétfr  son  compte,  en  teàtéfft 
libre  de  toute  attache, 
irc'  La  tentative  était  hafrdier:  à  Ptfrts,  éothftorttîWts  ét'>éii(5lfifBiés  ^l  ti^tftes 

LTr.  prêtes,  embrigadées  en  quelque  sorte,  poofr  fiaif e  COMégé  à  l%utei/ir.  CTést  là  le 
grand  marché  de  toutes  choses,  y  compris  les  vieux  clichés  qui  surf  itCfct  Peu- 
vent aux  délivres  qu'ils  ont  illustrées  et  étotgrent  dèti^  d'autres  litre^i^r  par- 
courir de  nottyeattx  cycles  (îe  vie. 

Il  attrait  fàMénsimpiiftëâa'ré(5ffe,  qui  ét«it  dim^cire,  qui  pbuviait  lui  èôQf«r 
cher  ;  il  eut  me«re  k  le  et&itMte  un  cértéffn  tetfips  ;  éar  Un  otfVWgêf  âiéac<H«è 
en  qoatretôfutwéSj'qui  ^fHUs  de  3;000  p^ges,  dOftf  laieétifi^'  mt^  ime  li^ 
tiation  préalable,  êi  une  attention  souténrue,  ne  'i^ot  mw  un  'très  graM 
nombre  d'acheteurs.  Le  moindre  petit  manuel,  ser¥i  à  point,  è^^éité^Ufiemc^ 
leure  ôfifefre. 

M.  Daguin,  SÛT  ikrSA  ptUssànce  de"  travail,  d««Vtfte(?u  tféTmiftté  êe  senèÊh- 
treprise,  poursuivit  twc  étdétfr  petwftMf  ciwq  ansf  soti  oeuvrie,^fù$tte#l!  à-c*«|Wè 
hïsiant  la  plume  poifr  deviner  au  cr«iydn  fes  rtortibréiKJésf  grtPtures  ^r  bote 
intercalées  potrr  fa  prwniére  fois  en  Fràrtcfe  dans  un  ôûVrag^e*  iuî^téfit  <ïe 
physique.  Le  premier  voiume  du  tftfrté  ^  pljysiqué  arvait  pafftf  en  1886,  le^  ê^^ 
nier  parut  en  1860.  Il  îtvatt  été  hfttpatlémment  ateendfu;  le  Stscttiès  éWSt^dès  \ùm 
assuré.  La  2»  et  fa  S*  édition  de  PôïfVrage,  refondu,  et  d^  cotfs*léWbiëmeïtl 
augmenté,  parurent  rapidement  en  feefl  et  en  l8«2.'fnflft'!a  4*'ët  déraiéflc 
édition  a  été  puMîée  dfe  fô78  à  i«80.  L^tfttteur  y  a  é^pOïPé  tes=  reiWMHîôabl^s 
progrès  accomplis  dans  les  dernières  aimées.  M. 'daguin  aîaSàsée*  tootfriant 
rouvrage  qui,  sous  une  forme  conclu,  «ous  dffire  Be'Wbleàu^le'pteàC^ 
nos  connaîssances  en  physfqtte,  an  ffitmîemt  où  no!re  sièéle  entre  dcHis  ^n 
dernier  quartier. 

Cette  (Bnn&poti^ï&i^tr^'6e:*fhtiié'êféfmiùf^  et 

esspérfmenMe^  avec  testxppltetttimiis àfamêtéôrôUjfk  ét'^mx^ft^tMdmti^iel»^ 
ici,  comme'foujtyurs,  rauteur  a  d^éptfs«é  ses  promisses.  Jf.  »af»^  -s'e»  'in- 
terdit departî-prtsi'c?mfploi  des  matlrématiqtfes  élevées.  Mais  on  y  fft«$o»ve'Utte 
abondance  dMnformations  ptiisées  ^tfx  mteilîewres^miw«s,Miîttisiwpraiiid  ^tui 
qui  sait,  qui  effraie  quelquefois  celui  qtri  apprend,  et  qtH  montre' «dttulraWe- 
mcntau  prix  de  quels  efforts  accumulés  on  arrive  à' la  vérité  sctcnliflque. 

Quoique  Kœuvrevint  de  la  province,  elle' attira  bientôt  ratuent^owdiessavîwts 
et  fut  bien  accueillie  des  meilleurs  juçes.  Qu'il  me  soitpemlls  de  rappeler 
à  ce  sujet  un  souvenir  personnel. 

Lorsque  je  quittai  TÉcote  normale  à  la  An  de  18S9  pour  àMer' âébuler  «u 
lycée  de  Besançon  d^ns  renseignement  des  s^clenees^physlqifes,  Je  pri«t  va/bit 
illustre  maître  Verdet  dem'indiquer  ïes  ouvragies  indlspensalHie»  à i»  j«iise 
professeur  qui  n'avait  encore  qu'en  perspective  un  maigre  bQilfet>de'r6«8ttes«^^ 
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«Pour  la  physique,  procurez-vous  d'abord  l'oilVraçe  de  M.  Dâguin,   qui 

»  pourra  suppléer  à  beaucoup  d'autres,  me  dit  réminettt  professeur,  vous  y 

»  trouverez  exposés  avec  conscience  et  netteté  les  travaux  importants,  même 

»  les  p\usTécenls.  L^uteur,  que  je  regrette  de  ne  pas  connaître,  a  bien  mérité 

-»  ûe  tous  ceux  qui  s'occupent  de  physique.  Sans  doute  j'Saurais  voulu  qu'il  fît 

»  une  plus  lûrge  part  à  la  critique  des  méthodes;  mais  je  conviens  qu'il  est 

»  malaisé  et  parfois 'impossible  de  discuter  les  travaux  de  ses  contemporains. 

»  Ce  sont  ces  difflcttltés  qui  m'ont  empêché  de  publier  mon  cours,  malgré  les 

.  instances  qu'on  m^a'failes.  t>  Et  de  fait  Yerdet  n'a  rien  fait  imprimer  de  son 

enseignement  :  c'est  après  sa  mort  qu'on  «  recueilli  et  livré  à  l'impression 

les  noies  de  ses  élèves. 

Telle  est  PappflréciâHon  de  l'œuvre  de  M.  Daguin,  faite  à  l'improvtste,  en 
toute  franchise,  par  l'érudit  et  le  critique  éminent,  connu  de  toute  TEurope 
savante  et  dont  ïa  mort,  qui  remonte  à  près  de  vingt  ans,  a  inspiré  de  si  vifs 
regrets. 

Au  nyomettt  où  fe  dernier  volume  de  fourrage  de  M.  Daguin  allait  paraître, 
M.  Jamin  commençait  la  publication  du  Cours  de  physique  de  l'École  poly^ 
techmçif^,  les  «eux  concurrents  à  Tagrégation  de  1841  se  retrouvaient  ici  pour 
offrir  au*pttttlfc  fes'detrx  ouvrages  de  physique  générale  qui  sont  les  plus  ré- 
pandus, les  plus  étudiés.  Les  deux  livres  sont  bien  différents  ;  mais  personne 
ne  pottvaît  mieux  tes  ooroparer  que  M.  Jamin  lui-même,  qui,  dans  une  lettre 
du  14  aôùl  i«60,  écritalt  à  M.  DagUin  : 

«  Votre  btit  évident  était  de  résumer,  sous  îa  forme  fa  plus  Simple  pos- 

»  sible,  fes  travaux  desjihysicîens,  en  leur  laissant  toute  la  responsabilité  de 
»  leurs  œuvres.  Cette  notanière  d'écrire  lascience  a  Tavantage  immense  d'éviter 
»  à  ceux  qui  étudient  des  recherches  qui  leur  seraient  d'ailleurs  impossibles, 
»  el  de  laisser  à  leur  esprit  le  soin  de  discuter  les  résultats  souvent  incora- 
y>  plets  des  recherches  expérimentales...  » 

Et  phis  loin  : 

«...  Le  volume  que  je  vous  envoie  est  écrit  à  un  \p\Xt  autre  point  de  vue. 
y»  Je  n'ai  eu  pour  but  que  de  rédiger  un  cours  limité  par  un  programme.  Ta! 
»  dû  beaucoup  choisir  et  beaucoup  laisser.  Je  me  félicite,  d'ailleurs,  de  voir 
»  qu'en  différant  beaucoup  run  de  l'autre  par  les  plans  que  nous  avons 
»  adoptés,  nous  n^vons  à  redouter,  ni  Pun  ni  Tautre,  une  concurrence 
»  périlleuse...  »  (1). 

Le  nvre  dOrit  l^éminent  professeur  de  l*École  polytechnique  et  de  la  Sor- 
bonne  exposait  PUtilUé  et  le  mérite  dans  les  lignes  qui  précèdent  n'est  point, 
en  effet,  un  cours  de  physique,  mais  un  trailé,  dans  lequel  l'auteur  s'est 
proposé  de  faire  connaître  sommairement  l'ensemble  des  travaux  qui  sont  la 
base  de  nos  connaissances  en  physique. 

Faire  entrer  dans  fti  construction  d'un  vaste  édifice,  dont  le  plan  (]toît  être 
faciîe  à  saisir,  des  matériaux  de  toute  provenance,  souvent  disparates; 
trouver  à  chacun  la  meilleure  place,  en  tenant  compte  de  ses  connexions  avec 
les  parties  voisines,  est  une  œuvre  difficile.  Il  y  faut  apporter  de  la  mé- 

(ï}  non  ««ttlenent  If.  Jamin  a  Wen  voaiu  Wantoriser  k  citer  (îctte  Iettt«,  mais  il  m'a  fait 
llunmMr  4»  ni'4aiii«  qu'il  était  hearetts  de  j^oind^e  ses  éloyes  à  rhomint^  que  j'aHaia  maire 
i  la  néfliwe^e  II.  Daguin  :  «  II- a  été,  dit'^l,  on  professeur  habile,  WLécwtia  distiagoé,  ua  dfl 
ceux  dont  TUnivcrsité  doit  conserver  le  plus  honorab^  souvenir.  » 
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Ihode,  du  goût,  de  Tapt.  M.  Daguin  Ta  fait  sans  compter,  et,  à  chaque  édition, 
il  a  perfectionné  son  œuvre. 

L'auteup,  qui  s'est  attaché  à  suivre  l'ordre  historique,  a  indiqué,  dans  une 
fort  belle  page  de  sa  préface,  les  motifs  qui  lui  ont  fair  adopter  ce  plan  : 

«  Sans  rhistoire  de  la  science,  on  l'a  dit  depuis  longtemps,  il  n'y  a  pas  de 
»  science  complète.  C'est  surtout  dans  les  sciences  physiques  qu'il  convient 
»  de  remonter  à  rorigine  des  découvertes,  de  suivre  la  filiation  des  idées, 
»  qui,  mûries  par  les  siècles  ont  enfin  conduit  à  la  découverte  de  la  vérité  ! 
»  Quoi  de  plus  propre  à  développer  Pesprit  philosophique  et  à  agrandir  l'iii- 
»  lelligence  que  de  suivre  les  progrès  de  Tesprit  humain  à  travers  les  temps, 
»  d'observer  ses  hésitations,  ses  làlonnements  en  présence  d'erreurs  rc~ 
1»  gardées  comme  des  vérités  inattaquables  et  rendues  imposantes  par  des 
»  siècles  do  domination  !  » 

L'ouvrage,  destiné  à  rendre  de  si  grands  services,  méritait  bien,  comme  le 
demanda  le  physicien  Despretz,  un  des  prix  Monthyon  réservés  aux  livres 
utiles.  Bien  peu  d'ouvrages  de  science  l'ont  été  à  ce  degré.  On  s'en  sert  à 
chaque  instant:  les  auteiirs  qui  pnt  écrit  depuis  sur  la  physique  l'ont  pour  la 
plupart,  largement  mis  à  profit,  et  quelques-uns,  surtout  à  l'étranger,  l'ont 
trouvé  si  bien  de  leur  goût,  qu'ils  lui  ont  fait  de  vastes  emprunts,  avec  l'es- 
poir fondé  de  ne  jamais  rendre. 

Après  les  trois  premières  éditions  du  Traité  de  phpsigue,  M.  Daguin  avait 
bien  le  droit  de  se  reposer  ;  mais  aux  félicitations  qull  reçut  de  tous  côtéis 
pour  son  bel  ouvrage,  se  joignirent  des  sollicitations  pressantes.  On  pria  l'au- 
teur   d'écrire  un  cours   de  physique  pour  l'enseignement  secondaire,  son 
ancien  maître  Babinet  insista  plus  que  personne,  et  M.  Daguin  fit  paraître  en 
1863,  le  Cours  de  physique  élémentaire,  avec  les  applications  à  la  météoro- 
logie, à  Vusage  des  lycées  et  des  établissements  dHnstruction  secondaire.  Il 
ne  voulut  pas  s'astreindre  ici  à  l'ordre  historique,  il  aurait  pu  craindre,  en 
agissant  ainsi,  de  jeter  quelque  confusion  dans  l'esprit  des  commençants,  et  il 
se  borna  à  faire  connaître,  par  des  notices  très  concises,  mises  au  bas  des 
pages,  les  traits  princijfaux  de  la  vie  des  grands  physiciens. 
Cette  innovation  a  eu  comme  quelques  autres  de.nombreux  imitateurs. 
Ce  beau  volume  in-8«  de  huit  cents  pages  bien  remplies,  a  eu  une  seconde 
édition  en  1870.  H  est  de  tous  points  digne  de  ses  aînés,  mais  il  n'a  pas  eu 
autant  de  lecteurs  qu'il  en  méritait.  D'excellents  ouvrages,  publiés  à  Paris,  ont 
attiré  plus  aisément  Tattention,  et  on  peut  bien  ajouter  que  les  aspirants  hache- 
liers,  auxquels  ils  étaient  particulièrement  destinés,  préfèrent  en  général  les 
petits  in-12  qui  contiennent  sans  excédant  le  bagage  nécessaire  pour  arriver 
au  diplôme. 

Les  travaux  du  professeur,  de  l'écrivain,  du  dessinateur,  une  collaboration 
longtemps  continuée  à  l'enseignement  de  l'École  normale  primaire  ou  au  Lycée, 
un  concours  souvent  très  actif  dans  de  nombreuses  commissions  d'examen, 
n'épuisèrent  pas  la  prodigieuse  activité  de  M.  Daguin.  Il  a  trouvé  le  temps 
d'écrire  de  nombreux  mémoires  insérés  dans  les  Annales  de  l'Académie  des 
Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse.  J'ai  déjà  parlé  de  ses 
études  météorologiques  à  l'Observatoire.  A  la  même  branche  de  la  physique 
se  rapportent  quelques  autres  travaux,. tels  que  sa  réfutation  de  la  théorie  des 
vapeurs  vésiculaires  (1856),  son  Essai  sur  la  grêle  ^1858),  son  étude  sur  la  fré- 
quence des  hèlos  solaires  à  Toulouse  (1860),  sa  notice  sur  les  observations 
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faites  ea  différents  pays  après  les  désastres  des  îles  de  la  Sonde  en  août  1883 
qui  est  son  dernier  travail  scientifique,  publié  presque  à  la  veille  de  sa  mort.' 

M.  Daguin  a  fait  encore  à  TAcadémie  des  Sciences  de  Toulouse  de  nombreuses 
commuQicaiions  sur  certaines  théories  physiques  ou  sur  quelques  recherches 
personnelles.  Je  me  borne  à  signaler  son  mémoire  sur  la  dépendance  entre  la 
dilatabilité  et  la  compressibilité  des  corps,  et  ses  observations  sur  Paiguille 
magnétique  libre  de  son  invention,  donnant  à  la  fois  la  déclinaison  et  rincli- 
naison. 

Le  professeur  qui  avait  pour  cabinet  de  physique  une  salle  servant  de  pas- 
sage à  tout  le  personnel  de  la  Faculté  cl  donnant  accès  à  l'amphithéâtre,  qui 
iVavait  pas  de  laboratoire,  ne  pouvait  entreprendre  de  longues  recherches 
expérimentales  ;  mais  il  put  faire  des  travaux  originaux  en  acoustique,  parce 
que  là  Tinstrument  essentiel  est  Toreille,  et  que  la  sienne  était  fort  exercée. 
11  avait  fait  d'excellentes  études  musicales  et  jouait  du  violon  avec  un  talent 
distingué.  Il  a  étudié  successivement  le  mécanisme  de  Taudition  et  le  rôle  du 
marteau  (1864),  la  lltéorie  du  porte- voix  et  du  cornet  acoustique.  Il  a  fait  con- 
naître sou  cornet  analyseur,  puis  le  singulier  instrument  qu'il  appelle  le  mé- 
lodiaplione,  et  qui  est  un  cornet  analyseur  de  longueur  constante,  mais  dont 
on  fait  varier  le  pouvoir  renforçant  en  ouvrant  ou  fermant  avec  les  doigts  ou 
avec  des  clefs  une  série  de  trous.  Avec  cet  instrument  silencieux  on  peut,  à 
raide  d'un  doigté  convenable,  percevoir  un  air  connu,  émergeant  en  quelque 
sorte  d'un  brait  confus,  comme  celui  d'une  grande  ville. 

En  variant  ses  expériences,  M.  Daguin  trouva  le  moyen  de  renforcer  beau- 
coup de  sons  composés  dans  des  limites  étendues  de  tonalité,  et  il  fit  ainsi 
l'acoustéle.  appareil  destiné  à  augmenter  la  puissance  de  Toreille,.  comme  le 
télescope  accroît  la  poitée  de  la  vue  (1870).  Cet  instrument,  que  l'auteur  fit  par- 
veui-p  à  la  commission  scientifique  de  la  guerre,  fut  expédié  par  celle-ci  à 
l'armée  du  Nord. 

M.  Daguin  avait  des  connaissances  littéraires  fort  étendues;  il  avait  trouvé  le 
temps  d'étudier  non  seulement  les  grands  écrivains,  mais  même  les  auteurs  de 
second  ordre  de  nos  grands  siècles.  Ses  amis  le  savaient,  mais  ils  n'auraient 
pas  attribué  à  l'auteur  du  Traité  de  physique  la  suite  du  conte  fantastique  des 
4  Faeardins  commencé  par  Hamilton.  L'œuvre  singulière,  écrite  pour  se 
délasser  des  travaux  de  physique,  «  est  au  point  de  vue  du  style  »  comme  l'a 
dit  un  bon  juge,  M.  Gustave  d'Hugues,  «  un  véritable  Irompe-l'œiL  On  y  trouve 
»  le  même  naturel,  la  môme  grâce,  le  même  esprit  français  que  Sainte-Beuve 
^  attribuait  h  Hamilton  lui-môme  ». 

La  grandeur  morale  de  M.  Daguin  surpassait  peut-être  encoire  l'élévation  de 
son  inlelligence.  Il  était  modeste,  honnête,  droit,  voyait  nettement  où  était  le 
devoir  et  te  remplissait  ensuite  coûte  que  coûte.  Esclave  de  la  vérité,  il  ne 
pouvait  se  résigner  à  croire  que  d'autres  raltéraient  sciemment  ;  si  la  preuve 
en  était  faite,  sa  conscience  en  était  aussi  révoltée  que  son  esprit  logique  pou- 
vait l'être  dun  absurde  raisonnement.  Mais  ce  stoïcien  sévère,  d'une  probité 
rigide,  avait  comme  dominante  dans  l'ensemble  harmonieux  de  ses  qualités, 
la  plus  aimable  de  toutes,  la  bonté.  Sa  famille,  ses  élèves,  tous  ceux  qui  l'oût 
approché  en  ont  recueilli  les  effets.  Les  pauvres,  les  malheureux  ont  connu 
sa  charité  à  la  fois  active  et  discrète. 

Il  vénérait  ses  maîtres  qui,  pour  la  plupart,  sont  devenus  ses  amis.  Après  les 
avoir  perdus,  il  en  conservait  religieusement  la  mémoire  ;  il  aimait  à  rappeler 
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les  principaux  traits  de  leur  vie  ;  on  lui  doit  en  particulier  deux  notices  bio- 
graphiques bien  attachantes  sur  Gascheau  et  sur.Boisgiraud,  publiées  dans  les 
mémoires  de  TAcadémie  de  Toulouse. 

Il  apportait  dans  ses  relations  cette  bienveillance  expansive  qui  est  comnoie 
le  signe  delà  santé  de  rame.  Toutefois,  la  réserve  de  sa  nature  délicate  ne  lui 
permettait  pas  de  se  livrer  aisément,  il  y  mettait  du  temps  et  de  la  discrétion; 
mais  ensuite  quel  charme  affectueux  !  quel  dévouement  !  quel  abandon  l 

Avec  sa  rare  modestie,  il  n'a  jamais  rien  demande  ;  il  croyait  qu'on  penserait 
à  lui,  sMl  était  le  plus  digne;  ses  amis  de  Paris,  qui  ne  partageaient  pas  celte 
illusion,  étaient  étonnés  de  son  impassibilité  ;  ils  s'en  fâchaient  même  et  la 
traitaient  d'inertie. 

On  peut  juger  par  là  que  M.  Daguin  n'était  pas  fait  pour  la  lutte,  qu'il  en  avait 
horreur.  Si  pour  n'en  point  avoir,  il  suffisait  de  faire  droit  son  chemin,  sans 
créer  d'obstacle  à  personne,  il  n'en  aurait  jamais  connu  les  ennuis;  mais  qui 
n'a  pas  rencontré  parfois  des  assaillants  ?  Cela  lui  est  arrivé,  et  leur  céder  la 
place  était  à  ses  yeux  la  solution  la  plus  digne. 

Avec  de  telles  dispositions,  M.  Daguin  devait  être  un  contemplatif  en  poli- 
tique; et  en  effet,  malgré  les  sollicitations  pressantes  de  quelques  amis,  il  ne 
descendit  jamais  des  hauteurs  sereines  de  la  science  pour  se  mêler  à  la  lutte 
des  partis. 

Il  aimait  passionnément  son  pays,  souffrait  de  ses  revers  et  de  ses  fautes  ; 
mais  toujours  attaché  à  ses  idées  libérales,  il  leur  serait  resté  fidèle,  eût-il  dû 
être  seul|  et- il  ne  se  préoccupait  pas  d'être  du  côté  des  plus  forts,  ce  qui,  du 
reste,  ne  lui  est  presque  jamais  arrivé. 

Élevé  dans  une  famille  chrétienne,  aux  mœurs  simples  et  piy*es,  il  en  fit 
revivre  les  vertus  autour  de  lui  ;  sa  sollicitude  et  son  dévouement  avaient  ins- 
piré à  tous  les  siens  un  respect  profond  et  un  attachement  sans  bornes  :  aussi 
l'amour  et  la  reconnaissance  furent,  dans  ce  milieu  privilégié,  le  principe  de 
l'autorité  et  la  règle  de  l'éducation.  • 

Ses  deux  flls,  devenus  à  leur  tour  chefs  de  famille,  avaient  quitté  le  foyer  pa- 
ffimel,  M  Daguin  vivait  entouré  de  l'affection  de  sa  femme  et  de  sa  fîlle  bien- 
ftimées.  H  jouissait  du  bonheur  tranquille  et  de  la  douce  gaieté  qu'il  leur  donnait 
sans  cesse.  Le  corps  était  alerte,  l'esprit  souple  et  vif;  il  portait  vaillamment 
ses  'Soixante- dix  ans,  et  pouvait  se  promettre  encore  de  longs  jours  et  de 
fructueux  travaux,  quand  la  mort  l'a  brusquement  frappé.  Il  nous  laisse 
l'exemple  d'une  belle  vie,  passée  à  étudier  ou  à  répandre  la  science  et  à  faire 
lo  bi«n. 

M.  Daguin,  toujours  prêt  aux  bonnes  actions,  a  été  dès  son  origine  membre 
de  notre  association.  Sa  veuve,  partageant  l'intérêt  qu'il  portait  à  notre  œuvre, 
aitehu  à'faire  inscrire  son  nom  dans  la  liste  des  membres  donateurs. 

Julien  Brunhes, 
Professeur  de  physique  à  la  Fteulté  des  sciences  de  Dijon* 

'4>roift0tîon  de  W35.  —  Desains  (Paul-Quentin],  membre  de  l'Institut,  pro- 
ïesseup  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  né  à  Saint-Quentin,  le  12  juillet 
.  4817,  mort  -à  Paris,  le  3  mai  1885. 

La  famille  de  Paul  Desains,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  estimées  de 
"Saint-iQttentin,  avait  été  fort  éprouvée  par  les  événements  de  la  Qn  du  siècle 
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dernier.  Son  père,  pour  subvenir  à  réducalion  de  ses  deux  fils,  se  décida  à 
entrer  comme  comptable  chez  un  de  ses  «mis,  grand  industriel  qui  trouv*a^n 
lui  un  très  utile  collaborateur.  C'est  grâce  à  ce  'dévouement  paternel  ï^ae  -les 
fféres  Dessins  ont  pu,  après  d'eKeeiientes  études,  jparcoufir  une  iMMie  ^ïa^vidre 
scientifique. 

Paul  Desa\ns,  entra,  à  Page  de  «ept  ans  au  collège  communnl,  (niHiilé 
CûUiffedes  Bons  Snfimts,  Il  s'y  fit  bien  vite  remarquepspar  son  «èle  àii^tude 
et  par  son  ardeur  en  tout,  au  travail  comme  au  jeu.  Il  s^y  créa  des  ranittés 
qui  lui  sont  restées -ftdéles  [jusqu'au  dernier  jour. 

Après  sa  rhétorique,  il  vint  à  Paris,  s'installa  'dans  une  très  modeste 
chambre  de  la  rue  Saint-tHyacinthe-^aint-Michel,  et  suivit  comme >e3ttepne  l«s 
cours  du  lyeée  Lou^le-^rand.  11 -remporta  le  premier  prix  de.physique.au 
concours  général  entre  t les  lycées  et  collèges  ide  Paris  et  de  Versailies.  Ce 
succès  du  jeune  lauréat,  qui  venait  de  quitter  les  bancs  de  leur  modeste 
collège,  eut  auprès  de  ses  concitoyens  un  ^rand  retentissement,  ei,  dans  une 
séance  solennelle,  le  Maire  de  Saint-Quentin  lui  remit,  aux  appla^Klisseroeiits 
de  tous,  le  traité  de  chimie  de  Berzelius  et  celui  de  Dumas  en  lui  prédjsbnt 
V9t\enïv  qu'il  devait  si  bien  réaliser. 

En  1835,  il  entrait  à  l'Ëcole  normale,  où  l'avait  précédé  de  qui^oes  années 
son  /rére  aîné,  Edouard  Dessins,  qui,  à  Saint-Quentin  d'abord,  puis  à. i'arts, 
avAJt  dir^é  ses  études  avec  la  plus  affectueuse  sollicitude. 

Uwnitié  des  deux  frères  était  à  toute  épreuve,  et  lorsque,  en  1885,  Édoonrd 
Desains,  victime  de  son  dévouement,  contracta,  au  chevet  tfune  paav!*e 
malede  qu'il  soignait  par  charité^  la  terrible  maladie  qui  devait  ■  l>  enlever  à 
l^ffection  des  siens,  -Paul  Desains  voulut  se  dévouer  seul  pour  soigner 'Son 
frère,  et  éloigna  avec  persistance  tous  ceux  que  le  mal  aurait  pualâeiudre. 

C'est  du  séjour  de  Paul  Desains  à  l'École  normale  que  datent  -ses  relatkms 
d'amitié  avec  lA.  Vacherol,  avec  M.  Hébert  et  avec  Puiseux.  C'est  là  aussi  qu'il 
connut  F.  de  La  Provostaye,  alors  surveillant  de  la  Section  des  Sciences  et 
dont  rintimité  devait  être,  pour  les  deux  futurs  collaborateurs,  très  féconde -en 
satisfections  de  cœur  et  d'Intelligence. 

î^ommé  professeur  à  Caen  en  1838,  il  s'y  lia  avec  Jules  Simon,  puis  avesft 
Schmit  et  Saisset.  Les  quatre  amis  se  sont  depuis  toujours  rappelé  avec  plaisir 
ces  heureux  débuts  de  leur  carrière,  leurs,  excursions  jusqu'au  bord  de  i« 
mer  où  ils  anaient  se  reposer  des  travaux  auxquels  ils  consacraient  déjà  le 
meiWeur  de  leur  temps.  'En  1841,  il  fut  rappelé  à  Paris  où  il  professa  d'abord 
au  collège  Stanislas,  et  bientôt  après,  au  lycée  Saint-Louis;  Uremplaça,  ett 
1847,  au  lycéeCondorcet  (alors  collège  Bourbon)  son  collaboraleur-ét  ami  ^F. 'de 
La  Provostaye,  que  sa  santé  forçait  à  abandonner  l'enseignement^  et  qu  deyt-; 
nMt  inspecieuT  de  Tacadèmie  de  Paris. 

he&  qualités  précieuses  qui  le  distinguaient  comme  professeur ,  sa 'réputation 
comme  savant,  le  firent- appeler  en  1853  à  la  Sorbonne,  où  pendant  trehte-deiix 
ans  il  enseigna  avec  une  clarté  et  une  précision  remarquables.  Profondément 
dévoué  à  ses  fonctions,  il  consacra  tous  ses  efforts  à  initier  sans  fatigue  «es 
auditeurs  aux  méthodes  les  plus  rigoureuses  dj  la  science,  et  ô  ieur  insplttt 
le  désir  d'en  approfondir  les  applications.  La  partie  expérimentale  de  'l'ensei- 
gnement lui  doit  en  particulier  de  nombreux  perfectionnements  :  il  rechercha 
sans  relâche  les  meilleures  dispositions  à  adopter  pour  réussirsùi^emènt^es 
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expériences  les  plus  délicates,  et  pour  en  manifester,  par  des  projections,  les 
résultats  devant  un  nombreux  auditoire. 

A  ses  fonctions  de  professeur  il  joignit,  mais  pendant  trois  ans  seulement,  de 
1858  à  1861,  celles  d'astronome-physicien.  Ses  nombreuses  déterminations  du 
magnétisme  terrestre  ont  été  publiées  dans  les  Annales  de  V Observatoire. 

Depuis  1860  jusqu'en  4883,  il  fut  membre  du  jury  d'agrée:atlon  des  sciences 
physiques,  où  les  candidats  se  plaisaient  à  signaler  sa  consciencieuse  impar- 
tialité, sa  critique  toujours  sûre  et  en  même  temps  toujours  bienveillante.  Ces 
mômes  qualités  furent  hautemeùt  appréciées  au  sein  du  conseil  académique 
où  il  représentait  depuis  longtemps  la  Faculté  des  sciences. 

Le  zèle  avec  lequel  il  remplissait  ses  fonctions  universitaires  ne  l'a  pas  em~ 
péché  de  travailler  jusqu^à  la  fin  dé  sa  vie  aux  progrès  des  sciences  expé- 
rimentales. 

Au  collège,  sa  curiosité  l'avait  d'abord  porté  vers  THistoire  naturelle  et  plus 
particulièrement  vers  la  Botanique.  C'est  un  goût  qu'il  conserva  toute  sa  vie, 
et  dans  ses  dernières  années,  il  se  reposait  des  fatigues  du  laboratoire,  en  en- 
seignant les  Sciences  naiurelles  à  ses  petits-enfants,  dont  la  vue  le  consolait 
des  deuils  irréparables  qui  l'avaient  successivement  frappé. 

Au  sortir  de  l'Ecole  normale,  ses  premières  recherches  furent  des  recherches 
de  chimie,  sur  les  Xanlhates  et  les  composés  analogues  obtenus  avec  les  diffé- 
rents alcools  ;  mais  bientôt  il  consacra  tous  ses  loisirs  à  la  Physique,  et  en 
particulier  à  la  chaleur  qui  attirait  alors  Tattention  générale. 

Les  travaux  qui  ont  établi  la  réputation  scientiQque  de  Paul  Desains,  et  qui 
devaient  lui  ouvrir  en  1873  les  portes  de  TAcadémiedes  sciences,  se  rapportent 
principalement  à  la  chaleur  rayonnante.  Ils  furent  exécutés  pour  la  plupart  au 
laboratoire  du  lycée  Condorcet,  à  l'aide  d'appareils  qu'on  y  conserve  religieu- 
sement. 

Considérée  dans  ses  rapports  avec  la  matière,  la  chaleur  était,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  envisagée  comme  un  fluide  qui  s'accumule  dans  les  corps, 
se  loge  entre  leurs  molécules  pour  les  dilater  ou  rompre  les  liens  de  la  cohé- 
sion. Elle  est  aujourd'hui,  pour  tous  les  savants,  le  résultat  de  vibrations  com- 
muniquées à  l'ether  lumineux  par  les  corps  incandescents.  Émise  en  même 
temps  que  la  lumière,  elle  est  réfléchie,  transmise,  ahsorbée,  diffusée,  polarisée 
d'après  les  mêmes  lois.  C'est  aux  travaux  exécutés  au  laboratoire  du  lycée 
Cîondorcet,  puis  à  celui  de  Pa  Faculté  des  sciences  par  Paul  Desains  et  F.  de  La 
Provostaye  que  nous  en  devons  les  preuves  les  plus  concluantes. 

Contemporains  de  Regnault  qui  porta  si  haut  l'art  des  mesures  calorimé- 
triques et  de  la  détermination  des  constantes  des  corps,  Paul  Desains  et  F.  de 
la  Provosiaye  furent  ses  dignes  émules  par  l'élégance  des  mélhodts  et  la  pré- 
cision des  mesures. 

.  Par  une  application  judicieuse  des  appareils  créés  par  Nobili  et  Melloni,  et 
par  les  heureuses  modifications  qu'ils  y  ont  apportées,  ils  ont  rajeuni  les  pro- 
blèmes, soulevés  plutôt  que  résolus  par  Lambert  et  par  Leslie,  et  Ton  peut 
affirmer  qu'il  en  est  peu  dont  ils  n'aient  donné  la  solution  complète. 
-  Dans  le  champ  si  vaste  des  relations  de  la  chaleur  et  de  la  lumière,  il  n'y  a 
pour  ainsi  dire  pas  un  coin  que  Paul  Desains  n'ait  exploré  avec  succès,  pas  un 
phénomène  dont  il  n'ait  perfectionné  l'étude  ou  reconnu  les  lois,  avec  cette 
sagacité,  cette  netteté  de  vues  qu'il  portait  aussi  bien  dans  ses  recherches  de 
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laboratoire  que  dans    son  enseignement  et  dans  le  remarquable  Traité  de 
physique  qu'il  publia  de  1855  à  1865. 

A  partir  de  1869  une  nouvelle  voie  s'offrit  à  Tactivité  de  Paul  Desains  : 
VÉcole  pratique  des  hautes  études  venait  d*être  fondée  sous  le  ministère  de 
M.  Duruy.  Ce  ministre  éminent  avait  le  premier  compris  la  nécessité  de  placer 
à  côté  de  renseignement  théorique  de  nos  Facultés  les  exercices  de  laboratoire 
qui  sont  indispensables  pour  le  fortifier  et  rétendre.  Mais  tout  était  à  créer, 
personnel  et  matériel. 

Paul  Desains  fut  chargé  d'organiser  le  laboratoire  d'enseignement  de  la 
physique.  Il  se  consacra  avec  ardeur  à  cette  nouvelle  création,  et  le  succès 
le  plus  complet  ne  tarda  pas  à  récompenser  ses  efforts.  Au  commencement  de 
janvier  1869,  il  ouvrit  son  laboratoire,  où  seize  élèves,  divisés  en  deux  séries^ 
pouvaient,  mais  pendant  un  semestre  seulement,  s'exercer,  dans  huit  petites 
chambres  des  vieilles  maisons  de  la  rue  Saint-Jacques,  aux  manipulations  pré- 
paratoires à  la  licence  es  sciences  pliysiques. 

Dès  la  seconde  année  Porganlsation  primitive  fut  reconnue  insuffisante  :  des 
étudiants  étrangers  se  firent  inscrire,  les  élèves  de  troisième  année  de  l'École 
normale  se  destinant  à  l'enseignement  de  la  physique,  des  élèves  de  l'École  de 
Médecine,  de  l'Ecole  de  Pharmacie,  des  professeurs  de  collèges  communaux 
vinrent  y  chercher  les  éléments  d'instruction  nécessaires  pour  leurs  carrières 
respeclives. 

En  1873,  quarante  élèves  suivaient,  et  cela  pendant  toute  l'année,  les  mani- 
pulations; il  y  en  eut  cinquante-neuf  en  1874;  leur  nombre  dépasse  en  1885 
le  chiffre  de  cent  trente. 

Afin  de  répondre  à  des  besoins  aussi  nettement  manifestés,  il  fallut  lutter 
contre  les  difficultés  matérielles  pour  augmenter  l'espace,  il  fallut  triompher 
des  embarras  budgétaires  pour  accroître  les  collections  d'instruments  et  se  pro- 
curer tous  les  moyens  de  travail  indispensables  aux  élèves.  Aujourd'hui,  plus 
de  soixantp-dix  appareils,  disposés  dans  cinquante-trois  salles,  sont  cons- 
tamment prêts  à  fonctionner  sans  aucune  perte  de  temps  ;  une  bibliothèque 
réunit  les  collections  scientifiques,  les  livres  et  lefS  brochures  de  toute  sorte 
que  l'on  a  besoin  de  consulter  dans  le  cours  des  recherches  de  physique. 

A  partir  de  1878,  aux  élèves  libres,  aux  boursiers  de  l'État,  aux  professeurs 
de  province,  aux  élèves  de  troisième  année  de  l'École  normale,  sont  venus 
chaque  année  se  joindre,  pendant  quelques  mois,  des  officiers  de  marine  que 
l'amiral  Mouchez,  directeur  de  l'Observatoire,  envoie  à  la  Sorbonne  pour  se 
perfectionner  dans  les  déterminations  magnétiques  et  dans  l'examen  des  raies 
spectrales,  si  utiles  pour  l'observation  des  phénomènes  de  l'astronomie  phy- 
sique. 

Celte  affluence  croissante  des  élèves  a  été  la  meilleure  récompense  du  dé- 
vouement sans  bornes  de  Paul  Desains,  toujours  prêt  à  répondre  à  toutes 
les  questions,  toujours  attentif  à  distinguer  et  à  encourager  les  efforts  de 
chacun. 

C'est  dans  ce  laboratoire  qu'il  exposait,  devant  un  petit  nombre  d'auditeurs 
d'élite,  les  détails  qu'il  ne  pouvait  traiter  dans  son  cours  public.  Ceux  qui  l'ont 
ainsi  approché  n'oublieront  pas  la  grande  bienveillance  avec  laquelle  il  prodi- 
guait ses  conseils,  ^n  extrême  affabilité,  ses  observations  pleines  de  finesse, 
ses  remarques  quelquefois  railleuses,  mais  toujours  empreintes  d'une  bonté 
paternelle. 
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Le  développement  du  laboratoire  d'enseignemeot»  de  la  physic^uâ  4s  Paul 
Ddsaia^^atrdpideraent  eûtrainé  celui  du  laboratoire  de  chimie»  ainsi  que  celui 
du  Idboraioire  de  minéralogie.  Ces  dévelo|)ipemeats  &>mullanés  ont.  eurppu* 
(von^équenee  immédieie  un  accroi&^xueAt  imporianl  dans  le  nombre  des  caa*- 
<lid8a&  reçu&àla  lioence,.et  unaoeroi&sement.plus  important  encore  d&n&  la 
valeur  relaiive  des  épreuves^  de  cet  examen;  dès  lors,  les  élèvesc  formés  jpar  la 
Sorfionne  ont  pu,  sans  trop  de  désavantage,  aborder  Tagrégation. 

Lq  succès  du  laboratoire  d'enseignement  de  la  pbj^sique  n'«  pas  été  apprécié 
SQulementvcn  flrance;  de  tous  les  pays  \oisins,on  s'adressait  à  Paul Desaias 
IKHir  avoir  ses  conseils,  et  étabtir  des  laboo^atoires  sur.  le  modèle  cLe  celui  de  la 
Serbonne^.car,  sr  <]k^4Utre&  nation»  nous  ont  devancés  dans  Torganis^tion  et  le 
âév'eloppenentdes  liâioratoires  de  recliarcbes^  il  n'Cn  a  pas^été  de  même  pour 
le»  laboratoires  d'^asdigoement^plus  modestes  en. apparence»  mAis^ui  seul&voa- 
pendant  fournissent  la  base  indispensable  de  toutes  les  études  complète&..Le 
laboratoire > de  Paul. Desaina^t^  durtémoi^age  unanime  des  savants étran^rs, 
un.  laboratoire  enoore  uniq^e  «Urmonde. 

Une  nouvelle  et< considérable  extension  lui  a  été  donnée  cette  année  noéme 
(i885X son  installation  vaiétreteirEninée,  et  Paul  Desains, pouvait. espérer, jouir 
CAfinidu  fruit  de  pilus-  de^uin9b9  aofiées. -de  travail  et' d\effort&  constants. 

Ce  légitime  espoir  devait  être  déçu  :  vers  le  milieu  du  mois  d'avril,,  au  retour 
du ministèraoù il  av^it présenté  la  Faoultéau. nouveau  Ministre  de  rinstnac- 
tion  pubU^e^.  ih  voulut^  veiller*  iHirmémo  à.rexûcution  des  ordres  qu'il  .avait 
donnés  pour  l'installation  des  dernières  salles  de  son  laboratoire;, il  s'y  oublia 
tnopilonstenips^  yvpril  fpoid)  et  lorsqu'il  s'apiBrçut  qu'^1  était,  fatigué,  U  dut.ren- 
trer^ohea  lui  pour  s«  fl»etti^&&u<  lit.  :  il  ne  devait  plusr.se  relever.-  Mais  si  Paul 
Qesains  a  suoofimbét  le  laboratoire  qu'il  a.créé^.^t  dont  il  a  fait  son  «œuvre 
eapitaloi  lui  survivra  et  perpétoera^sonrsouvenir^ 

Paul iDesalns. passait. toutes^  ses- vaoance&>àSainlr<;^ienlin»  auprès  de  sa  mère 
qu?H  eut  lebonlneur^ Q0Bser¥er<.pleine'de^santéeit4^ateUigçnc6 jusqu'à  l'âge 
d^  quatre-vingt«««te  aa&4  il  était,  heureux^  de  pouvoir^lui)readre».daa&  ses 
dernières  années,  le  bien^requ'^e  avait  co«knu,daASr>soxiett£uyicei mais  dout 
les^.év€Qeme&ts  l'avaient  trapiira|)iidement  privée. 

Il^avait,  comme  son  oanarade  et.  ai^i  Puiseux^  de  fories-convicUons. reli- 
gieuses, maift^  comme  c^ez.  ce  dernier,  eUes^ne  pesèrent  i^xïvais  ni  sur.  ses 
âugement&ni  sur  se» amitiés. 

A.  toutes,  les  qualités  d'une  belle  et  aimable  nature,  Paul.De&âins40ig];iaLt 
l'amour  passionné  de  son.  pays.  11  aimait  àparcouriravecsespetits  enfants  les 
lieux  où  s'étaient  écoulées  ses  premières  années,  et  après  leur  avoir  rapi^olé 
&es  jeux.d'autrefûis-sur  les»  remparts^  aujourd'iiui  détruilSiderancienne  caj^itale 
duVermandois,  il  trouvait,  par  le  récit  do  qv.elquo  ép^do  des  sièges  sou- 
tenus sur  cesjrempiarls.  le  moyen  de. les  intéresser  à  l'iiisioire  glorieuse  de^ 
ville  natale. 

Son  ardent  patriotisme  souffrit  cruellement  de  nos  désastres  de  iSTOi 

Pendant  le  siège  de  P.arjs»  on  voyait  au  milieu  des  places  de  la  Seine,  un 
homme  de  baute  taille  qui  passait  des -heures  entières  dans  une  barque,  sous 
le  froid,  sous  la  neige,  et  qui  paraissait  accomplir  un  travail  mystérieux. 
C'était  Paul  Desains,  qui  essayait  de  se  mettre  en  comrilunicatipn  avec  d'Al- 
meida,  envoyé  par  le  gouvernement  de  la  Défense  nationale,  en  dehors  des 
lignes  d'investissement.  U  avait  réussi,  il  donnait  de  nos  nouvelles,  il  recevait 
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déjà  âes  nouvelles  de  province,  lorsque,  le  pain  venant  à  manquer,  Paris  fat 
obliger  de  capituler. 

Indépendamment  de  ce  travail,  et  pendant  toute  la  durée  du  siège,  Paul 
Besains.  malgré  ses  cinquante- trois  ans,  passa  une  grande  partie  de  ses  nuits 
aux  fortifications.' C'est  là  qu'il  ressentit  les  premières  atteintes  des  douleurs 
rhumatismales,  qui  depuis  cette  époque  ont  courbé  sa  taille  et  ébranlé  sa 
robuste  constitution.  11  a  vu  venir  la  mort  avec  calme,  elle  était  pour  lui  le 
commencement  d'une  vie  nouvelle. 

11  laisse  à  ses  enfants,  à  ses  élèves,  à  ses  compatriotes  -rexeraple  d'une  vie 
consacrée  tout  entière  au  travail,  au  devoir,  aux  œuvres  fécondes  qui  honorent 
un  homme  et  relèvent  une  nation. 

L.  TjioofiT- 


Promotion  de  1839.  —  Bouquet  (Jean-Claude),  né  à  Morteau  (Doubs),  le 
7  septembre  i8i9,  mort  à  Paris,  le  9  septembre  1885. 

Aucun  nom  n'est  plus  populaire,  parmi  ceux  qui  s'occupent  des  sciences, 
que  le  nom  de  M.  Bouquet  :  les  écoliers  ont  ses  livres  entre  les  mains;  ses 
élèves  remplissent  les  chaires  des  lycées,  des  Facultés  de  province,  de  la' 
Sorbonne,  de  rÉcole;  ses  travaux  scientifiques  lui  ont  ouvert  les  portes  de 
llnstilul  et  leur  lecture  est  jugée  indispensable  à  tous  ceux  qui  étudient 
PAnalyse;  un  granduombre  d'ingénieurs  et  d'officiers  ont  reçu  les  leçons  qu'il 
a  données  au  lycée  de  Marseille,  au  lycée  Bonaparte  ou  au  lycée  Louis-le- 
Grand;  on  n'oublie  guère  son  professeur  de  mathématiques  spéciales;  le  deuil, 
qui  a  été  ^profond  dans  runiversité  quand  on  y  a  appris  la  maladie  et  la  mort 
de  M.  Bouquet,  a  été  ressenti  ailleurs  :  sur  les  terres  lointaines  où  l'avalent 
conduit  les  de?vtÂrsde  son  patriotique  métier,  plus  d'un  officier  d^artlllerie  ou 
de  génie  a  senti  sans  doute  sort  cœur  se  serrer  en  lisant,  dans  le  journal  gai 
lui  apportate  les  nouvelles  de  France,  la  mort  de  son  aneien  maître. 

Oe  n'est  pas  icî  qu'il  convient  de  parler  des  travaux  scientifiques  de  M.  Bou-»- 
quel;  pendant  longtemps;  ils  défendront  son  nom  contre  rôu:bli,.son  nom* 
seuttîm^nt.  L'écrrvain  et  l'artiste  se  survivent  dans  leurs  œuvres  :  nous  savons 
lesy  retrouver;  nous  ressentons  à  notre  tour,  de  génération  en  génération, 
rémotîon  qu'ils'  ont  ressentie;  nous  les  aimons  ou  nous  les  haïssons.  Que 
TOste-t-tt'  ûHm  homme  dans  ses  écrits  mathémati<ïues?' Ses  découvertes 
excitent  notre  admiration  san«  éveiller  notre  sympathie.  Qui  étaient  tous  ce*^ 
voyageurs  qui,  depuis  trois  mille  ans,  se  sont  passionnés  pour  le  monde 
étrange  des  nombres  et  des  formes?  Quelles  émotions  éprouvèrent-ils  sur  Tes 
sommets  qu'ite  gravirent?  Quand  ils  revenaient  au  milieu  des  autres  liouime», 
étaient^lls  semblables  à  eux,  bons  ou  mauvais,  généreux  ou  égoïstes?  Nous^ 
TignoTons-.  Après  un  siècle,  ceux  qui  recommencent  on  continuent  leurs 
voyages  Hseirt'à  peine  tes  récUs  qu'ils  nous  ont  lois^és,  qui  nfntéressent  plus 
que  quelques'rares  érudîts;  les  terres  qu'ils  découvrirent  ont  été  parcourues 
dans  tous  les  sens,  eHes  appartiennent  à  la  foule;  leur  nom  est  répété  par  les 
écoliers  avec  autant  dlndîcrérence  que  le  nom  d'une  rue  par  un  passatit.  Pas 
pfa^  qae  d'autres,  M.  Bouquet  n'échappera  à  cette  ingratitude  nécessaire,  car 
lar  science  Importe  plus  qoeceux  qui  la  révèlent.  Je  voudrais,  au  moins  pour 
notre  génératioii,  fixer  quelques  traits  de  sa  vie  et  de  son  caractère. 

JD  naffuifdans  un  vHlage  du  Doubs,  à  Morteau,  d^unc  bonn-e  fèmille  de  pro- 
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priétaires  cultivateurs  ;  c'est  là  qu'il  fut  élevé,  parmi  des  frères  nombreux,  il 
dut  9  son  pays,  è  sa  race,  à  sa  première  éducation  sa  haute  taille,  sa  santé  ro* 
buste,  sa  gaîlé  franche,  son  opiniâtreté  au  travail,  la  douceur  vi  Ténergie  de 
son  visage,  le  clair  et  Joyeux  éclat  de  son  regard  :  tout  en  lui  était  sain,  bon  et 
vigoureux. 

Il  aimait  son  pays,  les  montagnes,  les  vignes  et  les  champs  ;  c'est  là  que, 
pendant  les  vacances,  il  allait  se  reposer  au  milieu  des  siens,  vivre  quelques 
jours  la  vie  de  ses  ancêtres,  parler  comme  eux  le  patois  jurassien  ;  il  se  mêlait 
aux  paysans  :  ceux-ci;  flers  de  leur  compagnon  d'enfance  parvenu  aux  honneurs 
et  resté  simple  comme  eux  l'aimaient  et  le  respectaient  :  ils  descendaient  vo- 
lontiers des  villages  voisins  pour  demander  un  conseil  à  M.  Jean-Claude,  comme 
on  l'appelait  là-bas. 

Enfant,  il  avait  frappé  ses  maîtres  rustiques  par  sa  rare  intelligence.  On 
décida  sa  famille  à  lui  faire  faire  ses  classes.  Il  entra  à  TËcole  normale  en 
1839, 

Il  rencontra  là  son  compatriote  Briot  et  se  lia  avec  lui  d'une  amitié  qui  fut 
féconde  et  qui  restera  légendaire  :. c'est  ensemble  qu'ils  devaient  faire  presque 
tous  leurs  travaux  ;  cette  longue  et  continuelle  collaboration  les  honore  sin 
gulièrement  l'un  et  l'autre  :  leur  désintéressement  survécut  aux  enthousiasmes 
de  la  jeunesse;  c'est  la  vérité  qu'ils  ont  cherchée  toute  leur  vie,  non  les 
honneurs  ou  les  profits  que  procurent  les  découvertes  scienti tiques.  Qui  des 
deux  était  le  meilleur  géomètre;  qui  des  deux  avait,  plus  que  l'autre,  cet  esprit 
d'invention  qui  fait  trouver  la  bonne  voie,  cette  persévérance  qui  fait  que  Von 
arrive  au  but?  «  Ils  ne  le  savaient  pas  eux-mêmes  »,  a  dit  M.  Joseph  Bertrand 
sur  la  tombe  de  M.  Bouquet.  C'est  une  question  qu'ils  n^ont  point  posée  et  qui 
ne  sera  pas  résolue. 

M.  Bouquet  débuta  au  lycée  de  Marseille.  Il  rapporta  de  cette  ville,  où  le 
soleil  fait  germer  tant  de  fantaisies  singulières,  Tamusante  histoire  d'un  père 
de  famille  qui  voulait  qu'on  empochât  son  fils  de  travailler  les  mathématiques, 
qui  ne  mènent  à  rien  de  bon,  et  que  le  professeur  fît  un  assez  mauvais  cours 
pour  que  ce  fils  n'entrât  point  à  l'Ecole  polytechnique,  au  sortir  de  laquelle  on 
gagne  moins  d'argent  que  dans  le  commerce.  M.  Bouquet  ne  disait  pas  s'il  y 
avait  réussi  ;  mais  quand  il  racontait  cette  anecdote,  la  stupéfaction  qu'avai4 
éprouvée  le  jeune  montagnard  fraîchement  arrivé  de  l'École  normale,  à  la  ren- 
contre de  cette  naïveté  qui  ressemblait  si  peu  à  la  sienne,  se  lisait  encore  sur 
sa  figure,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  effacée  par  le  large  éclat  de  rire  qui  terminait 
Invariablement  son  récit. 

M.  Bouquet  fut  reçu  docteur  en  1843,  un  an  après  sa  sortie  de  TÉcole.  Du 
lycée  de  Marseille  il  passe  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  où  il  resta  sept 
ans.  C'est  à  Lyon  qu'il  choisit  la  compagne  de  sa  vie,  la  femme  dévouée  qui 
devait  l'entourer  de  soins  délicats  et  d'une  constante  affection.  Là  aussi  il  re- 
trouva Briol  et  commença  avec  lui  ces  travaux  qui  remplirent  leurs  vies. 

Tous  deux  rentrèrent  à  Paris  comme  .  professeurs  de  Mathématiques 
spéciales.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  paraît-il,  que  les  travailleurs  souhaitent 
de  revenir  à  Paris;  au  surplus,  en  ce  temps-là,  les  auditeurs  étaient  rares  dans 
les  Faculiés  de  province,  augsi  rares  que  les  livres  dans  les  bibliothèques.  Il  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  que  les  matières  enseignées  dans  les  classes  de 
Mathématiques  spéciales  appartiennent  en  réalité  à  l'enseignement  supérieur. 
L'activité  des  deux  jeunes  professeurs  voulait  s'exercer;  l'enseignement  que- 
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lidien  dans  une  classe  où  leur  talent  attirait  de  nombreux  élèves  ne  leur 
suffisaitpas;  ils  continuaient  leurs  travaux  scientifiques  et  composaient  des 
livres  élémentaire».  Par  leur  exemple,  par  leurs  livres,  ils  ont  renouvelé, 
nresQue  créé  Venseigaement  mathématique  dans  nos  lycées.  Ces  hommes  n  ont 
connu  ni  la  fatigue,  ni  le  repos.  La  mort  seule  a  su  les  «^^^^er  f  ^^^^^^^^  ^^ 

M.  Bouquetenseigna  successivement  au  lycée  Bonaparte  (18o2-18S8],  et  au 
lycée  Louis-le-Grand  (1858-1867).  Grêlait  un  admirable  professeur.  Ses  élèves 
oubliaient  vite  son  défaut  de  prononciation  et  s'émerveillaient  de  la  surete  et 
de  rélégancede  son  langage  scientifique  :  il  ne  se  reprenait  point  îc  était 
toujours  le  mot  propre  qui  se  présentait  à  lui  ;  les  idées  se  suivaient  dans 
l'ordre  le  meilleur  et  venaient  se  placer  là  où  elles  étaient  le  uj'eux  éclai- 
rées; si  la  forme  était  excellente,  la  matière  était  d^une  solidité  à  tou  e 
épreuve.  M.  Bouquet  avait  horreur  du  vague,  de  Ta  peu  près  et  même  de  la 
fantaisie  ;  point  d'ornements  inutiles  r  un  ensemble  bien  ordonne,  mesure 
rigouTPUsemenl,  fortement  assis,  des  détails  nets  ;  point  de  clair-obscur,  tout 
en  pleine  lumière  ;  tel  était  son  enseignement. 

II  porta  les  mêmes  qualités  à  la  Sorbonne  ;  il  y  avait  été  charge  de  diverses 
suppléances  semestrielles  pendant  qu'il  était  encore  professeur  au  lycée,  il  y  . 
enseigna  l'Astronomie  comme  suppléant  de  Le  Verrier  (1«66-1 869),  la  Cmema- 
ti(ïuc,  comme  suppléant  de  Delaunay  et  comme  professeur  titulaire  (i»/u- 
1874]  -,  le  Calcul  différentiel  et  intégral  comme  suppléant  de  Serret  (1874-1884) , 
en  1875  il  devint  le  collègue,  à  l'Académie  des  sciences,  du  professeur  qu  il 
suppiéait  à  la  Sorbonne. 

C'est  la  chaire  de  Calcul  différentiel  et  intégral  qui  était  vraiment  la  sienne  ; 
elle  est  peut-être,  par  rimportance  et  la  quantité  des  matières  qu'il  y  faut  en- 
seigner, la  plus  fatigante  de  la  Faculié  des  sciemces  ;  il  s'y  sentait  h  l'aise  et 
il  raimalt  -,  quelques  mois  avant  sa  mort,  elle  devint  vacante,  il  voulut  y  être 
transféré  ;  mais  il  savait  qu'il  n'y  remonterait  pas. 

En  i868,  il  avait,  en  outre,  été  chargé  de  trois  conférences  à  l'Ecole  normale 
en  remp/acement  de  Pu/seux,  appelé  au  Bureau  des  longitudes.  H  suffisait  a 
toutes  ces  tâches  ;  ii  les  accomplissait  toutes  avec  la  même  conscience  et  la 
même  exactitude  ;  à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  il  n'avait  manque  m  une 
classe  au  lycée,  ni  un  cours  à  la  Sorbonne,  ni  une  conférence  à  l'École. 

M.  Bouquet  ressentit  au  commencement  de  l'été  de  1883  les  P*"®"^*®^^^ 
atteintes  du  mai  qui  devait  l'emporter;  l'avertissement  fut  léger.  Après  les 
vacances,  M.  Bouquet  nou«  revint  un  peu  vieilli  sans  doute,  mais  avec  une 
apparence  de  santé  qui  nous  rassura  tous.  Cette  année-là  fut  encore  bonne 
pour  lui  ;  on  voudrait  s'y  arrêter.  ^    _. 

Ne  le. voyez-vous  pas  descendre,  après  quelque  conférence,  la  rue  bay 
Lussac,  accompagné  de  son  ami  Berlin  ?  C'était  un  joyeux  spectacle  :  ni  l'âge, 
ni  les  premières  atteintes  du  mal  n'avaient  courbé  son  corps  robuste  ;  sa  de- 
marche  s'étail  un  peu  ralentie,  sa  barbe  était  devenue  blanche  ;  mais  sa  gaîtc 
était  restée  jeune.  Les  mainâ  croisées  derrière  le  dos,  la  tête  haute,  regardant 
devant  lui,  sans  reconnaître  personne,  il  s'avançait  d'une  façon  distraite,  sou- 
riant aux.  plaisanteries  de  son  ami.  Quand  la  verve  de  celui-ci  prenait  le  galop, 
M.  Bouquet  avait  un  indulgent  mouvement  d'épaules,  accompagné  d'un  hoche- 
ment des  cheveux  et  de  la  barbe  qui  était  le  plus  amusant  du  monde.  Helas  I 
les  jours  de  l'un  et  de  l'autre  étaient  comptés  ;  l'année  dernière,  on  lisait 
ici  la  notice  sur  Berlin,  qui,  lui-même,  un  an  auparavant,  avait  lu  la  notice 
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sur  le  GoUaborAteur  de  M.  Bouquet.  —  Briot,  Berlin,  Bouquet  ces  trois  amis 
ont  exercé  sur  l'École  et  sur  l'Université  tout  entière,  une  longue  et  durable 
iafluence.  Combien  peu  ils  se  ressemblaient  1 

Le  premier  avait  l'esprit  toujours  en  éveil,  ouvert  sur  tout,  sur  la  politique, 
sur  les  arts,  sur  les  sciences  ;  on  le  rencontrait  dans  les  réunions  élec- 
torales, dans  les  musées,  aux  longues  queues  des  Concerts  populaires,  dans 
les  sociétés  savantes  où  Ton  ne  fait  point  de  mathématiques  :  il  élevait 
une  nombreuse  famille^  aidait  ses  amis  et  ses  élèves  de  ses  conseils,  de 
son  influence,  de  sa  bourse  et  de  ses  gourmades  ;  d^aîlieurs,  travailleur 
infatigable,  patriarche  plein  de  sérénité  au  milieu  de  ses  enfants  et  de  ses 
petits- enfants.  Bertia,  avec  une  nonchalance  un  peu  aiïectée,  éblouissait  les 
g^s  par  un  esprii  merveilleux  qui,  toutefois,  déplut  à  quelques  raffinés  :  ses 
saUUes  étaient  fantasques  et  inattendues ,  sa  flnesse,  singuhère  ;  il  aimait  les 
faces  de  la  vérité  que  ceux  qui  ne  les  regardent  pas  d'habitude  appellent  des 
paradoxes  ;  professeur  incomparable,  critique  sûr  des  œuvres  des  autres,  il  ne 
plaçait  point  assez  haut  celles  qu'il  avait  faites  et  celles  qu'il  aurait  pu  faire  ; 
}\  était  peut-être  trop  préoccupé  de  la  beauté  scientifique,  trop  persuadé  que 
ce  qui  est  imparfait  est  inutile  ou  indifférent. 

Plus  que  l'un  et  l'autre,  M.  Bouquet  représentait  la  pure  et  naïve  idée  du 
savant  11  appartenait  tout  entier  à  la  science  et  à  renseignement  :  c'était  là 
qu'il  s'enfermait  et  vivait,  travaillant  avec  acharnement  ;  s'il  se  reposait,  c'était 
au  milieu  des  siens  ou  avec  quelques  amis  rares  et  intimes.  Le  bruit  du  monde 
extérieur  n'arrivait  guère  jusqu'à  lui;  au  reste,  il  ne  l'aurait  pas  entendu  sans 
ennui  et  sans  inquiétude;  son  ignorance  du  mal,  sa  candeur  étaient  extrêmes  ; 
là  était  la  source  d'une  gaîté  qu'on  ne  rencontre  guère,  qui  était  toute  pure, 
sans  mélange  d'amertume  ou  de  résignation  :  ïl  aimait  renseignement  autant 
que  la  science  ;  il  aimait  à  enseigner  et  il  aimait  ses  élèves  ;  rentré  chez  lui, 
il  en  parlait  avec  passion,  de  manière  à  exciter  les  railleries  jalouses  des  siens. 
Le  plus  souvent,  ceux  qui  étaient  Tobjet  de  cette  amusante  jalousie  ne  s*en 
doutaient  guère;  M.  Bouquet  était  de  ceux  que  la  timidité  oblige  à  cacher 
leurs  sentiments. 

Qu'on  me  permette,  pour  donner  un  exemple  de  cette  timidité,  de  placer  ici 
un  souvenir  personnel.  On  m'avait  chargé,  il  y  a  une  douzaine  d'années-,  de 
suppléer  au  lycée  Saint-Louis  un  professeur  malade  ;  j'étais  alors  agrégé-pré- 
parateur à  l'École  ;  une  après-midi,  je  vois  entrer  dans  ma  petite  chambre, 
M-  Bouquet,  la  figure  rouge,  Tair  très  embarrassé  ;  j'eus  grand'peine  à  le  faire 
asseoir  ;  il  était  inquiet  sur  sa  chaise  :  «  Tannery,  me  dît-il,  je  voudrais  bien 
vous  dire  quelque  chose,  mais  vous  n'allez  pas  vous fâfcher  ?»  Je  protestai  de 
mon  mieux.  «  Ne  croyez  pas  que  je  veuille  me  mêler  de  ce  qui  ne  me -regarde 
pas.  »  Ces  préliminaires  furent  longs  ;  je  faisais  mon  examen  de  conscience  ; 
quoique  je  la  sentisse,  en  ce  temps-lb,  assez  légère,  je  n'étais  pas  rassuré:  je 
fus  bientôt  aussi  rouge  et  embarrassé  que  M.  Bouquet;  j'avais  beau  lui  répéter 
avec  émotion  qu'il  pouvait  tout  me  dire,  qu'il  était  mon  bon  maître,  que  je 
savais  ses,  sentiments  pour  moi,  il  n'arrivait  point  au  Mi,  dont  la  gravité  ra^é- 
pou vantait  vaguement.  «  Eh  !  bien,  voilà  »,  me  dit-il  à  la  fin,  en  se  levant  ponr 
s'enfuir,  «  il  y  a  des  papas  qui  m'ont  dit  que  vous  parliez  trop  vite  dans  votre 
classe,  et  que  leurs  enfants  avaient  peine  à  vous  suivre...  Vous  ne  m'en 
voulez  pas  î  » 

Tel  est  l'homme  que  Ton  représenta  un  jour,  à  un  ministre,  comme  étant  le 
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chef  du.  parti  cléricaldans  une  illustre  Compagnie.  On  parvint  ainsi  à  retarder 
de  quelques  années  sa  nomination  comme  ûfûcier  de  la  Légion  d'Jbonaeur  ; 
nxal&  il.  vaut  mieux-,  oublier,  cette  sotte:  accusation,  et  raconter  comment 
M..  Bouquet  Irwtait  les  affaires. 

Le  Directeur  de  TÉcole  avait  obtenu,  ILy  a  dauK,ans^  rautoriôation  de  garder 
deux  élèves  en  quatrième  année.  Ces  places  sont,  très  recherchées,  des  trav^ôl- 
leurs,  qui  ne  sont  point  rares  dans  notre  maison.. Les  mMûtres-deconlérences 
de  mathématiques  désira^ient  que  Tune  d'elles  fût  attribuée  à  un  élève  de 
troisième  année,  très  digne,  à  leur  avis,  de  cette  faveur.  M*  Beuquet  fut 
chargé  de  la  négociation  ;  il  plaida  avec  chaleur  la  cause  de  son  candidat  de- 
vant un  jug^  qui. ne  demandait  qu'à  être  éclairé;  il  avait,  à  la. vérité,  des 
scrupules.;,  un  autre,  .après  tout,,  appartenant  à  une  autre  section  qu^ilne  con- 
naissait pas,  pouvaitavoir  autant  de  mérite  que  celui  qu-il  proposait  ;  mais  il 
avait  un  moyen  bien,  simple  de  concilier  tous  les  intérêts  et  de  calmer  ses 
scrupules.  «  Pourvu  que,  le  jjBune  homme  n'en,  sache  i^mais  rien,  dit-il  à 
M.  Perret,  je  serai  bien  content  de  payer  sa  .pension  ».  M^Perrot  se  borna  à 
agréer  le  jeune  mathématicien  comme  élève  de  quatrième  année  ;  s'il  avait  pu 
accepter  ïoSte  sincère  de  JiL  Bouquet,  nul  autre  que  lui  n'aurait  connu  le 
secret  de  cette  touchante  générosité;  mais  aujourd'hui  rindiscrétioft.est  dou^ 
blement  permise, ^ar  le  vieux  maître  n'est  plus  là  pour  recevoir  des  r«aaerci€K 
menls  qui  l'auraient  étrangement  effarouché,. 

Nous  voici  ramenés  à  la  dernière  année  de  M.  Bouquet,  Tétat  d'équilibre  qui 
avait  suivi  la  première  atteinte  du  mal  ne  dura  pas  ;  une  crise  plus  grave  sur*- 
vint  à.la  fmde  l'année. 1884  ;  puis  les  forces  déclinèrent  ;  il  ne  pouvait  plus 
cacher  cette  profonde  sensibilité  qu'il  avait  refoulée  si  longtemps;  ses- dis- 
ciples, en  voyant  les  larmes  qui.  accompagnaient  son  sourire,  connurent  la 
vivacité  de  raffeclicoi. qu'il  ressentait  pour  eux.  11.  dut  quitter  sa  chaire  de  la 
Sorbonne  ,*  son  plus  grand  plaisir  était  de  revenir  ici,  quand  ses  forces  le  lui 
permetlaient,, au  milieu  d'élèves  qui  l'entouraient  d'un  affectueux  respect  :  ap- 
puyé sur  leurs,  bras,,  il  descendait  péniblement  l'escalier  pour  retrouver 
Madame  Bouquet  qui  le.quiUait.à  peine  et  Pavait  attendu  avec  angoisse  pen- 
dant sa  conférence»  Il  s'aUta  au.  commencement  du  mois  d'août  et  après  une 
longue  agonie,  s'éteignit  doucement,  le  9  septembre  1885. 

JmjssTÀNNBav. 

Promotion  de  1344..— LAnïiEy.(Claude):*né  le  9  octobre  482a,,à;Chàtilloa-surr 
Seine,  mort  le  anovembre  J88î5,,à  Lantenay  (Gâto-d'.Or). 

Après  avoir  fait  d'excellentes  études,  au  collège  de  sa  ville  natale.  M,  Ladrey 
y^  restait. en  qualité  de  maître  d'études  et  s'y  préparait  à. l'École  normale,  sans 
se.  laisser  arrêter  par  l'iusuftisanoe  dçs  ressources  qui.  étaient  à; sa  dijsposition 
et  pjw  les.  difficultés  du  concours. 

Entré  k  rÉcole.le,4  octobre  1844,11  prend  .les  troi3  licences  scientifiques,  est 
agrégé  en  1848  et  reste  attaché  à  l'École  avec  les  fonctionsde  pi-épaîateur,  de 
GÏximie  et  de  conservï^teur  des  collections  d'histoire  naturelle. 

«  Beçu  docteur  es.  sciences  pjiy.siqwes,  il  supplée  brillamment  le  professeur 
de  physique  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier.  Son  vif  désir  de  se 
rapprocher  des .  siens,  secondé  par  d'heureuses  circonstances  lui  permettent 
d'être,  dès  le  15  novembre  1852,  attaché  à  la  chaire  de  chimie  de  la  Faculté 
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lies  sciences  de  Dijon,  d'abord  comme  suppléBiit,  puis,  le  31  décembre  de 
l'année  suivante,  comme  cbargé,  et,  enfin,  le  20  juin  1885,  comme  titulaire. 

»  Appartenant  alors  et  définitivement  à  ce  qu'on  pourrait  justement  nommer 
la  magistrature  assise  de  runiversité,  et  fort  d'une  expérience  laborieusement 
acquise,  M.  Ladrey  pouvait  choisir  sa  voie  et  la  parcourir  librement.  A  cette 
époque  assez  éloignée,  le  public  lettré  avait  déjà  la  claire  intuition  des  ser- 
vices considérables  que  la  science  pouvait  rendre  à  rindustrie,  au  commerce, 
à  réconomie  domestique,  à  toutes  les  sources,  enfln,  du  bien-être  matériel 
des  nations.  Ici  encore,  M.  Ladrey  n'hésite  pas,  et  sans  complètement  délaisser 
les  spéculations  théoriques,  il  s'adonne  de  préférence  aux  recherches  d'une 
application  immédiate  et  pratiqué.  Vivant  dans  la  capitale  de  la  Bourgogne,  ses 
préoccupations  se  portent  surtout  et  tout  naturellement  sur  la  viticulture  qui 
sera  désormais  son  étude  favorite  et  dans  laquelle  il  devient  bientôt  un  maî- 
tre autorisé.  Mais  ce  serait  méconnaître  l'extrême  diversité  d'aptitudes  de 
notre  collègue,  sa  rare  facilité  de  travail  et  d'assimilation,  la  vivacité  et  la 
perspicacité  de  son  intelligence  ouverte  à  tout  ce  qui  est  Utile,  que  de 
croire  qu'il  se  cantonnera  dans  une  spécialité.  Loin  de  là,  tous  les  problèmes 
scientifiques  de  la  vie  pratique  l'attirent  et  le  passionnent  tour  à  tour.  Ses 
fonctions  se  multiplient,  ses  travaux  s'accroissent,  il  porte  allègrement  ce 
fardeau  sans  cesse  grandissant.  Il  est  une  des  plus  remarquables  incarna- 
tions de  cette  riche  et  généreuse  nature  bourguignonne,  Si  communicative, 
si  passionnément  éprise  du  beau  et  de  Tutile.  Malgré  ce  labeur,  écrasant 
pour  tout  autre,  il  trouve  encore  le  lemps  de  se  faire  recevoir  pharmacien 
de  1"  classe,  et  devient,  le  24  janvier  1868,  professeur  titulaire  à  notre  Ecole 
de  médecine,  où  il  avait  successivement  rempli,  depuis  le  11  avril  1864,  les 
fonctions  de  professeur  suppléant  et  de  chargé  de  cours.  Et  pourtant  son 
activité  scientifique  n'est  pas  encore  assouvie  par  ce  double  enseignement; 
et  il  consacre  une  large  partie  de  son  temps  au  Conseil  d'hygiène,  à  de  nom- 
breuses expertises  médico-légales,  à  l'enseignement  enfln  de  notre  École 
normale  primaire,  dont  il  était  professeur  de  viticulture  depuis  le  15  avril  1874. 

»  A  cette  date,  M.  Ladrey  était  depuis  longtemps  déjà  le  savant  justement 
populaire  de  la  Bourgogne,  partout  où  se  constituait  une  commission,  partout 
où  se  formait  une  société  savante,  M.  Ladrey  en  devenait  membre  par  ac- 
clamation. 

w  II  se  mouvait  à  l'aise,  l'esprit  toujours  dispos  et  le  sourire  aux  lèvres,  à 
travers  le  dédale  inextricable  pour  tout  autre  que  pour  lui,  de  ces  occupa- 
tions diverses  et  multiples  qui  sollicitaient  sa  présence  sur  tant  de  points  de 
la  région.  Lui  n'oubliait  rien,  ne  négligeait  rien,  et  parvenait  à  suffire  à  tout, 
grâce  à  une  activité  prodigieuse  secondée  par  une  organisation  exception- 
nellement vigoureuse. 

»  Un  jour  vint  pourtant,  trop  tôt,  hélas!  où  notre  collègue  eut  conscience  de 
sa  fin  prochaine,  ce  jour-là,  il  voulut  par  le  repos,  conjurer  le  mal  ou  tout 
au  moins  en  ralentir  le  progrès,  il  prit  sa  retraite  le  1"  novembre  1883,  à 
60  ans  seulement  et,  cependant,  il  était  déjà  trop  tard  pour  réussir  dans  celle 
œuvre  de  réparation.  Sa  robuste  constitution,  sourdement  mais  profondément 
altérée,  ne  lui  laissait  plus  alors  que  les  apparences  trompeuses  de  la  santé, 
et  la  vie  l'abandonnait,  le  9  novembre  dernier,  dans  les  premiers  jours  de  sa 
63«  année  !  » 

Emery. 


I 


DE  LëGOLB  I^ORMâLB  99 

I      Promotion  de  1848.  —  Aboui'  (Edmond- Frauçois-Valenlin),  membre  de  l'Aca- 

i  demie  française,  né  à  Dieuze,  le  14  février  1828,  mort  à  Paris,  le  16  janvier 

'  1885. 

11  est  né  dans  cette  Lorraine,  qui  était,  en  ce  temps-là,  française  de  non], 

;  comme  elle  Test  restée  de  cœur.  Son  père  était  un  petit  épicier  de  cette  petite 
ville.  A  bout  se  souvenait  à  peine  de  lui  ;  car  il  était  tout  enfant  quand  ce 
père  mourut.  Tout  ce  qu'il  en  sut,  c'est  que  c'était  un  brave  bommc,  grand 
raiJiard  et  d'humeur  gaie,  qui  tournait  agréablement  des  couplets  que  Ton 
chantait  en  chœur  au  dessert.  Il  fut  élevé  par  sa  mère,  qui  était  une  femme 
dlnfmiment  d'esprit,  de  beaucoup  d'imaj^ination,  et  qui  exerça  sur  lui,  durant 
de  longues  années,  une  influence  extraordinaire. 
Il  fit  ses  premières  études  au  séminaire.  Il  s'y  fit  remarquer  par  un  goût  de 

I  critique  frondeuse,  fort  rare  à  son  âge,  si  bien  qu'un  de  ses  maîtres  lui  lança 

I  un  Jour,  comme  une  dernière  menace,  ce  mot  terrible  :  Toi,  tu  seras  un  jour 

i  Voltaire.  Il  ne  croyait  pas  si  bien  dire. 

Les  heureuses  dispositions  qu'il  témoignait  pour  l'étude  le  firent  distinguer 
par  un  professeur,  qui  proposa  à  la  mère  de  l'envoyer  à  Paris,  dans  une  cks 
institutions  qui  circulaient  en  ce  temps-là  autour  de  Charlemagne. 

Cest  ainsi  qu'il  entra  chez  M.  Jauffret  et  suivit  les  cours  du  lycée.  C'est  là 
que  je  le  vis  pour  la  première  fois,  en  sixième,  où  nous  étions  tous  deux,  et 
que  je  me  liai  avec  lui  pour  la  vie. 
Quelques  enfants  gardent,  durant  leurs  années  de  collège,  le  secret  do  la 

j   supériorité  qu'ils  doivent  déployer  plus  tard;  ce  ne  fut  point  le  cas  (rAboul. 

\  Il  était  toujours  le  premier,  quand  il  se  donnait  la  peine  de  Tèlre.  Nos  pro- 

i   fesseurs  se  plaisaient  à  nous  lire  ses  devoirs  d'élève  comme  des  modèles  de 

I   style.  Car  About,  à  quinze  ^ns,  écrivait  déjà  avec  la  vivacité  de  laiigue  et  le. 

'  pétillement  d'esprit  qui  firent  plus  tard  la  fortune  de  ses  ouvrages...  Nous  les 
écoutions  avec  une  admiraVion  mêlée  d'orgueil.  Il  était  notre  gloire. 

Après  de  brillantes  études,  que  couronna  le  prix  d'honneur  de  philosophie 
au  concours  général,  il  entra  à  rècole  en  1848.  Ceux  qui  ont  (ait  i)artlc  de  la 
promotion  de  1848  et  des  trois  ou  quati'o  promotions  qui  l'ont  précédée  ou 
suivie,  et  qui  se  sont  pour  la  plupart  répandus  dans  les  letties,  ont  trop 
souvent  conté  au  public  l'histoire  de  ces  années  pour  que  j'y  revienne  devant 
vous,  qui  les  S'»vez  mi^.'ux  que  personne.  About  n'y  travailla  guère,  au  sens 
scolaire  du  mol.  Car  il  était  presque  impossible  de  lui  arracher  un  devoir  ou 

'  une  leçon.  Mais  il  y  dévora  cette  bibliothèque,  Qt  comme  il  avait  la  mémoire  la 
plus  vaste,  la  plus  sûre,  la  plus  prompte  que  j'aie  jamais  connue,  une  mé- 
moire prodigieuse  et  qui  passait  toute  imagination,  il  se  munit  par  avance 

'  d'une  instruction  abondante,  variée  et  profonde,  qui  devait  lui  être  i)lus  tard 
d'une  ulU\lé  singulière,  dans  ce  métier  de  journaliste,  pour  lequel  la  nature 
l'avait  fait,  il  s'iiguisait  en  mérnc^  temps  l'esprit  par  la  conversation,  uiiii 
conversation  de  toutes  les  heures,  où  nous  nous  amusions  à  discuter  tous  les 
problèmes  philosophiques,  littéraires  et  sociaux,  parlant  à  tort  et  à  travers  de 
omjii  re  scibili  et  de  quibiisdam  aliis.  .     . 

Il  tul,  après  ses  trois  ans  d'école,  reçu  le  premier  à  l'agrégation  des  lettres. 

I  On  venait  de  fonder  l'école  d'AtU^nes  ;  elle  était  encore  pru  connue  et  peu 

i  désirée.  1/  y  av^ait  une  place  vacailte:  il  concourut  tout  seul  et  l'emporla. 

I  Ce  fut  un  bonheur  pour  lui.  Car  il  serait  tout  de  suite  entré  dans  les  lettres, 
et  mieux   valait  sans  doute  qu'avant  de  prendre  la  plume,  il  complétât  son 
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d^une  pointe.  Il  entra  au  XIX*  siècle  dont  il  prit  la  rédaction  en  chef.  Tout  le 
monde  a  présent  encore  à  resprit  la  polémique  élincelaiUe  dont  il  poursuivit 
les  hommes  du  lô  mai.  Il  retrouva  là  la  popularité  de  ses  jeunes  années.  Il  fut 
pour  beaucoup  dans  le  triomphe  des  363. 

Des  jours  plus  doux  vinrent  à  luire.  Il  se  détendit.  11  écrivit  pour  ramusement 
de  ses  enfants  et  pour  le  plaisir  du  public,  ce  délicieux  Roman  d'un  brave 
Jiomme,  qui  est  aujourd'hui  pour  toutes-  les  écoles  communales  un  IWre  do 

lecture  courante. 

L'Académie  française  voulut  bien,  en  radmetlai^t  au  nombre  dos  quarante,  lui 
donner  la  récompense  la  plus  haute  à  laquelle  puisse  prétendre  un  homme  de 
lettres.  Il  Pavait  beaucoup  désirée,  et  ce  fut  son  dernier  bonheur. 

Il  était  depuis  une  année  et  plus,  miné  secrètement  par  une  maladie  insi- 
dieuse; dont  on  ne  connut  l'existence,  qu'après  en  avoir  constaté  les  irrémé- 
diables ravages.  Il  eut  rimprudence  de  faire,  en  mauvais  état  de  santé,  un 
voyage  eu  Algérie;  il  méditait  un  livre  qui  se  fût  appelé  :  Êautre  France.  Il  en 
rapporta  une  bronchite  qu'il  ne  put  guérir.  Nous  le  vî  «-es  s'alïaissor,  pâlir; 
l'esprit  même,  qui  chez  lui  avait  toujours  brûlé  d'une  flarame  si  brillante, 
s'éteignait  parfois;  il  n'avait  plus  ni  goùl,  ni  force  pour  le  travail. 

L'Acadcniie  aitendait  pour  le  recevoir  qu'il  eût  ach^é  son  discours. 

Ilélas  !  ce  discours  ne  devait  jamais  l'être.  Un  soir  de  1  année  dernière, 
c'était  quelques  jours  après  le  premier  janvier  où  il  nous  avait  réunis  à 
sa  table  hospitalière,  on  vint  me  chercher  :  il  se  mourait.  J'accourus  ;  il 

était  mort. 

On  lui'celébra  de  belles  funérailles,  qui  furent  très  touchantes  :  car  s'il  y  eut 
parfois  des  dissentiments  sur  l'homme  i:olitique,  il  n'y  eut  jamais  qu'une  voix 
pour  louer  en  iui  le  brave  homme,  le  bon  père  de  famille,  le  chaud  patriote, 
le  défenseur  intrépide  de  la  libre  pensée,  et  Téminent  écrivain. 

Et  nous  ajouterons  plus  modestement  ici  :  l'ami  sûr  et  dévoué,  le  camarade 
toujours  prêt  à  rendre  service,  l'excellent  universitaire,  un  digne  et  glorieux 
nis  de  l'École  normale. 

Francisque  Saucey. 


Promotion  de  184S.  —  Ducoudré  (Henry). 

La  bonté  î  L'éloge  de  Ducoudré  est  dans  ce  seul  mot  :  la  bonté  fut  vraiment 
sa  marque  distinctive.  Certes,  il  avait  la  finesse  pénétrante  dans  l'appréciation 
des  personnes  et  des  caractères,  une  extrême  conscience  dans  les  détails 
administratifs,  au  besoin  un  utile  conseil  à  donner,  une  décision  réfléchie  à 
proposer  :  je  m'en  suis  aperçu  pendant  les  quatre  années  qu'il  a  été  mon  col- 
laborateur ;  mais  par-dessus  tout  il  élait  bon  ;  et  c'est  ce  qui  nous  rend  plus 
triste  le  suprême  adieu  que  nous  lui  adressons  ici. 

Ducoudré  avait  près  de  Irente-sept  ans  de  services  ininterrompus.  Élève  de 
l'École  normale,  promotion  de  1848,  il  en  sortait  agrégé  en  1851.  Professeur 
successivement  dans  les  lycées  d'Alençon,  de  Bourges,  de  Reimes  et  de  Rouen 
{1S51-1867),  puis  censeur  des  éludes  à  Limoges  et  à  Montpellier  (18Ô7-1872), 
enfln  proviseur  à  Lons-le-Saulnier  (1872-l87o.S  il  avait  ainsi  passé  par  les 
diverses  fondions  de  l'enseignement  secondaire,  lorsqu'il  entra  dans  l'admi- 
nistration académique.  Il  fut  inspecteur  à  Privas,  à  Arras,  à  Chambéry  ;  sa 
nomination  à  Angers  datait  du  mois  d'octobre  18S1. 
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\\  ne  lui  manquait  guère  qu^un  an  pour  arriver  à  l^âge  légal  de  la  retraite. 
Son  désir  était  d'achever  parmi  vous,  Messieurs,  sa  carrière  active,  et  ensuite 
—  il  en  parlait  d'une  voix  attendrie,  —  d'aller  se  reposer  au  pays  natal  ;  une 
tombe  chérie  Ty  attendait,  celle  de  Tenfant  bien  aimée  que  vdus  avez  connue, 
et  qui  lui  fut  prématurément  enlevée,  avec  quels  déchirements  !  La  mort  de 
cette  jeune  Me,  qu'il  adorait  et  dont  il  était  adoré,  ouvrit  au  cœur  de  Ducoudré 
la  hJessure  qui  Ta  tué.  Sa  santé,  déjà  compromise,  avait  décliné  depuis  le 
funeste  événement.  Il  fut  très  souffrant  cet  hiver  :  une  dernière  secousse  Ta 
abattu.  Son  âme  a  rejoint  Tâme  de  celle  qui  était  tombée  dans  sa  fleur,  à 
rheure  qu'il  touchait  lui-mémè  au  seuil  de  la  vieillesse. 

A  la  veuve  et  aux  enfants  qui  survivent,  nos  sympathies  profondes,  à  celui 
qui  n'est  plus,  à  runiversitaire  dévoué,  à  Thomme  de  bien,  notre  fidèle 
souvenir! 

Henry. 


Promotion  de  1851.  —  ânthoinb  (Arthur-Emile),  inspecteur  général  de  l'Ins- 
truction publique,  né  à  Orléans  le  21  juin  1831,  décédé  à  Parli  le  1"  décem- 
bre 1885. 

Sa  première  éducation  fut  l'œuvre  commune  de  sa  mère  et  d'une  sœur  plus 
âgée  que  lui  de  dix  ans.  Il  a  rappelé  lui-même  en  termes  touchants,  dans  la 
Revue  pédaçogique,  la  clairvoyante  sollicitude  dont  elles  l'entouraient.  Il  fit 
toutes  ses  classes  au  lycée  d'Orléans  et  y  remporta  de  nombreux  succès.  11  se 
destinait  à  l'Ecole  normale  :  mais  on  n'y  arrivait  guère,  alors  comme  aujour- 
d'hui, sans  passer  par  une  rhétorique  de  Paris.  Il  vint  suivre  celle  que  faisaient 
à  Charlemagne,  avec  un  grand  éclat,  MM.  Berger  et  Hector  Lemaire.  Il  entra  à 
rÉcole  le  limUème,  en  1851,  dans  une  promotion  composée  presque  poar  moi- 
tié d'élèves  de  Charlemagne. 

Il  y  fut  bientôt  remarqué  et  estimé.  Ses  manières  étaient  douces  et  polies  ; 
il  ne  se  répandait  pas  beaucoup,  mais  on  sentait  en  lui,  sous  des  dehors  réser- 
vés, un  caractère  solide,  sincère  et  affectueux.  Sa  santé,  assez  mauvaise 
à  cette  époque,  ne  lui  permit  pas  de  donner,  dans  les  travaux  de  l'École, 
toute  sa  mesure.  Il  écrivait  d'ailleurs  difficilement,  parce  qu'il  se  défiait  de 
lui-iBéme  et  qu'il  sentait  vivement  ce  que  c'est  qu'écrire,  il  était  plus  à  son 
aise  dans  les  exercices  oraux  et  faisait  preuve,  dans  ses  leçons,  d'un  esprit 
fin  et  d'un  goût  délicat,  n  conserva  à  peu  près,  jusqu'à  sa  sortie  de  l'École,' 
son  rang  d'entrée  :  mais  maîtres  et  élèves  savaient  qu'il  valait  mieux  que 
son  rang. 

En  1854,  il  fut  envoyé  à  Bastia,  en  quatrième.  Il  y  resta  deux  ans.  11  prit  goût 
à  son  métier  de  professeur  :  il  jouît  aussi  beaucoup  de  la  beauté  du  pays  et 
profita  du  voisinage  de  l'Italie  pour  voir  Florence  et  Rome.  Il  fit  ensuite  pen- 
dant un  an  la  troisième  à  Vendôme.  Il  pouvait  enfin,  d'après  les  règlements 
d'alors,  se  présenter  à  l'agrégation  et  il  avait,  pour  désirer  le  titre  d'agrégé, 
des  raisons  de  plus  d'une  sorte.  L'agrégation  de  grammaire  venait  d'être  ré- 
tablie :  il  la  choisit,  pour  être  plus  sûr  de  réussir  :  il  réussit  en  effet,  mais  il 
n'y  gagna  que  la  rhétorique  de  La  Roche-sur-Yon  et  vit  ajourner  la  réalisation 
d'une  autre  espérance  au  temps  où  il  serait  agrégé  des  lettres.  Il  le  fut  dès 
Tannée  suivante  et  l'union  qu'il  rêvait  depuis  longtemps  s'accomplit  au  mois 
de  février  1859. 
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« 

Be  iA  Tliéto»iqne  de  La  Boehe-fAip-iYon,  il  était  f9«^,  ^la  %d&^  À*CÊUe;4u 
Ifam  ;  <le  ceUe  «lu  ^Matts,  il  lut  »#iielé,  en  1^4,  à  eeU^  4^.  Ji^otôft.  .^  «a^l^ 
s'était  railérBiiÊ;  sa  cultuna  cl«6si%qe  s'éLait  ét«A^  et  fôrttAée  :  U  était  dBwmi 
UA  bon  httmanifltc  et  un  «aiseileai  profe«setff.  il  chiorsaiait  ^es  éilèves  pr  la 
netteté  de  sa  ptaêée,  .pu  Jl'»jB«aee  da  sa  p^roh^  pins  es^eo^e  par  «a  4oiH^ur 
et  M  bonté.  A  Nantes,  sa  clttse  oUiot  iUmi^;:  foi^  le  prix  de  diaco^s  lalio» 
a!of8  pm  (Phonneuis  au  coaisoors  géoémi  d^  dé^artemeat^,  FluiJieMi^.  d^^ao^ 
élèves  se  d^^ioènNit  à  iteur  iour  à  l'fioeèe  oaiwale  et  il  ^aMna  à  )e3  y  ^nf^r- 
parer  même  «p«ès  qoUls  fuaeot  saflia  ée  sa  cleftse.  Mais  le  Urai^ail  du  iycé^  m 
lui  sufOsait  pas.  Il  songea  .d^abard  au  deoterat  ^  ^trepsit  une  étude  aiir 
M««  de  Sév49iié,4«i  était  presque  acbei^ée  lm(|ui'ti  iulm^QiSé  h  Naatea.  U^  il 
eiit  à  faire,  outre  la  rliétorique,  un  couM  ô  rÉaole  a^pérâeure  des  sciences  ^ 
des  lettres.  Plus  de  temps  désormais  pour  écrire  ;  mais  son  cours  Ait  .piwur 
lui  une  autr^e  occasion  de  satisfaire  ses  goûts  de  lettré  et  de  critique.  JJ  fit 
connaître  successivement  à  ses  auditeurs  les  principaux  écrivains  français 
du  XVII*  et  du  xviii*  siècle.  Il  s'attachait  avant  tout  à  les  bien  connaître 
l«i-:méiBe  et  à  n^&à  riefi  dire  qui  ae  fût  de  $a  part  rexpreasion  d'un  «ieQti- 
ment  personnel.  San  succès  fut  ^rand  et  il  le  dut  a^rtoût  à  ^  sincérUé  PU, 
pour  emprunter  l'expression  d'un  de  ses  anciens  collègues,  à  sa  probité  40 
prolesaear. 

Au  mois  d^vrtl  1872,  il  fut  mmmé  inspecteur  d'AcadénMe  :  il  y  avait  dix- 
sept  ans  et  demi  qu'il  pvetfassait  et  il  avait  porté  à  J^aiUtes,  pendant  sejit 
hivers  sur  huit,  le:poids  d'un  double  easeig^ieroent.  U  débuta  à  Tqui$  et  lut 
appelé  au  bout  de  dix-bùit  moia  à  Lilie,  où  U  resta  j^9^'.aM  cofomencem^ï^ 
de  tâSO.  Ses  nouvelles  Ionisions  ae  lavont  pas  poi^r  lui  ua  repp&  La  direetî/m 
de  l^eese&goeioeat  pn&taôe,  qaieii:{aj»ait  paptie,>^tait  d^emie,  da^s  le  âépar^ 
tement^u  Nord,  une  «hargvî  tetieœe&t  4ou?de  qu'elle  a  ^été^^^if^  soa  d^H, 
détachée  du  service  de  l'enseignement  secondaire  et  confiée  k  un  iaspectei^r 
spédal.  11  accepta  franchem€»t  une  tâi^o-à  laquelle  il  œ^^JUbiait  pas  préparé. 
Il  nepeasa  d'abcrrd  ^a'à  /aise  aoai  devoir»  puis.  U  s'apeic»t  quHl  pouvait  faire 
du  bien  et  se  mit  à  travailler  javec  aNlie^ur  au  progrès  de  i'éducaitioii  populair.^. 
On  saura  ee  (|a'il  £tit  à  Lille  ^a  lisant  le  p«|^pi»rt  sur  VJnsir^ciiQn  .pnmtir4  dooif 
le  dépariemenù  du  Nwd  qa'il  rédiges  cm  sm  de  Ji^^«j^sÂtion  uolvar^llo  die 
1$76  :  on  y  trouvem,  anpee  im  Demantual^  eapr4t  4i'exi|etitude,  le  vi(  sentjjxiant 
de  la  responsaïÂlité  qui  pesait  sur  lui  et  la  senUio^nt  j>U^  v|f  ^n^^re  4^  i»i^ 
seras  morales  i|uMl  avait  aeu$  les  yeu^  et  dpt^t  tiinûli|iait  à>el9ien^bâr  le  rei^èâê 
dans  rinstrifêtioii  oUigatûire.  (Ik  oe&aarva  ses  l^fM^tioas  .^ous  j>}us  d'un  r€|gime 
sans  que  sa  dignité  en  souffrît,  parce  qu'il  ne  donna  rien  à  la  politique  et  sut 
toujoBFs  résister  aux  kiftueaces  4iii  aasayjûeiit  4e  i'^çAtraîner  dans  un  ^ns 
ou  dans  un  autre.  Sa  fermeté  i^it  e^xeso^  de  roideur  et  n'excluait  ^aa 
la  ftnesse  :  mais  il  disait  luêméme  que  aa  plus  gmnda  toes^e.  étaM  ida 
marcher  droit  devant  iuL  L'estime  .p^ibiique  le  désignait  p^r  le  pectorat  d^ 
Douai  et,  loraju'une  vacance  devini  prochaine,  o»  le  pressa  4e  terouaer  s^ 
thèses,  afin  d'être  en  état  de  la  remplir.  Il  s'y  refusa  :  il  craignit  de  se  montrer, 
par  un  travail  hâtif,  au-dessous  4e  lui-même  et  de  la  Mute  situation  à  laq\iâUe 
on  le  destinait.  Il  ne  devait  pas  tarder  à  trouver  aitleiiss  l^  couromvement  4^ 
sa  carrière. 

11  fut  délégué,  au  mois  de  février  leaa,  dans  les  foneAipna  dUnapeotenr,gé^ 
néral  de  l'enseignement  primaire  et  il  en  devint  titulaire  au  njois  de  DOveiQr 


bf^  âe  la  même  a^aiôe.  A  partir  ée  iâ82,  il  pvéaiéi  te  cûmmiasiiMi  -ctatfjgpBC 
à^eiaminer,  dans  Tordre  des  lettres,  W  oaMéidats  au  poofessûrat  des  SgôIês 
neroa^^.  Jua^Ais  H  iie  lut  et  m  «e  sentit  plus  à  sa  place.  A  LIile,  absorbé  par 
sou  tva^aU  4^  iJsabiaet,  il  se  plaignait  de  ne  voir  (lue  de  loki  tes  (écoles  et  les 
HiCiJltves.  llfAi^  ^^Qn  ^  voirie  piè^  et  esercer  avr  l'eoseiimmeQt  primaii^, 
à  tous  ses  àegfm,  W^  «€ition  directe  et  personnelle,  il  aurait  voulu  diminuer 
rintQFvallB  <mi  }e  «épamit  do  l^eoseigoement  secondaire  :  il  s'effor(^t  de  dé- 
y^^i^f  suFt<»ttt  ddns  l€$  Éûoles  normales,  la  réflexion,  le  goût,  le  sens  litté- 
vm0  Jàt  IM^t^f  iftli^  :  ^  ne  se  disalmixlaU  pas  eo  qui  restait  à  foipe  à  cet  égard 
et  n^  deirmi|âaàt,/60  -alt^ddant,  è  ahacun,  que  ce  quHl  pouvaM  donner.  Ses  rap- 
ports svr  ie  pewpn]^l  épient  eités  au  mtaistèce  eoimne  dtes  modèles  d'appré- 
GcatJO{à,fiQje  et  bieoveiUaiiite.  Pour  la  première  fois  depuis  seize  ans,  il  eut  des 
loisirs  :  a  se  fonut  à  écnre,  un  peu  par  gotkt,  beëuooup  dans  l-intéPét  des 
jeuae^MQîp^es  qu'il  trafvaiUait  à  fârmer.  H  fit  des  éditions,  avec  introduelioA 
et  notes,  du  Cid,  d'Horace,  de  Sriiaimiotis,  û'Aikalie  :  il  publia,  dans  le  Ma^ 
nml  géi^r-^  de  VJJt^rm^on-pntmw,  des  études  su?  Bcîyemte,  sur  AMro- 
moquer mx'^A^ïfà  /^X  Ijss  Lettres  de  M«^  de  âévigaé,  sut  M'^^  de  Sévigné  d'après 
les  .por^i^ij^  du  tomps.  tt  âoaoeit  en  mtoe  temps  à  la  Metme  pédaff0^v>ê 
une  séria  d'artieies  JAtUulés  :  À  iraatrs  Us  É€»lâs  :  noUs  d'un  inspectei6r  : 
c'étaient  ses  sauveoins  de  l;ottn¥ée,  ce  qu'il  avait  loué  ou  blâmé  :  un  jour,  des 
détails  isûl^  et  de  courtes  réflexions,  un  -autre,  le  tableau  complet  d'une 
école  encadrée  d»ins  un  pctysage  de  Bretagne.  Il  est  tout  entier  dans  ces  pages, 
avec  sm  tendre  intérêt  pour  renfoiuee,  sa  science  consommée  de  l'éducation 
et  son  talent  d'écrivaioi,  parvenu  à  sa  pleine  maturité.  Les  dernières,  celles  qui 
portent  la  d^  ^  i^  novembre  1885,  sont  un  petit  chef-d'œuvre  de  délica- 
tesse et  de  grâce.  11  en  $  ^corrigé  les  Neuves  sur  le  lit  d'où  il  ne  devait  pas 
se  T<d\QNer. 

Il  avait  i^  à  Lil^  uaofiecfinde  atteiole  de  raffcction  pulmonaire  dont  il  avait 
soufiBert  à  rjËâOtle  i^rmala*  Il  avait  encotie  une  fois  vepris  le  dessus  et  4a  vie 
activa  ié^m^ef^mir  généfal  sâiublaU  pliMât  fiavorable  que  contraire  à  sa  santé . 
$a  figure  était  nssl^  i€Mne,  Huris,  .depiiis  .quelcpies  années,  ses  tempos  avaient 
blancbi.  Il  ne  se  jnepociftit  d'un  travail  que  par  un  autre  et  portait  éai^s 
t^t  Qe.^'il  faisait,  tion  seutement  lezsoaici  scruputeux  du  bien,  mais  encore 
la  passion  liu^iàte  du  miaux.  il  tomba  malade,  le  9  novembre,  d'une  pneu- 
naonie  double.  I.e  mal,  unis  première  fois  conjuré,  revint  à  la  diarge  et  ri  en 
tiionipba  e^ore  :  la  fiè^ro  cessa  même  i^tiérement  et  00  le  «rayait  sauvé, 
lorsqu'une  t«ûi$iàioe  09iAe>éfilûta  ddans  la  nuit  du  30  novembre  au  i"  décembre 
et  i^eniporta  e»  .quatee  baarea.  fi  eut  le  temps,  avant  de  mourir,  de  reoevoi^p 
les  derniers  «aoRem^iats  4e  Ja  celjgioB  ^tholique,  qu'il  avait  professée  et  pra- 
tiquée toute  sa  vie. 

Antlioine  avssdt  été  nmamé  ofïleier  d'Académie,  ie  15  août  1805,  officier  de 
Vinstmc^n  publique,  le  8  avrH  4872,  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le 

De  ses  4ro!B  flls,  Taîoé  appartient  à  Tarmée  et  le  second  doit  bientôt  lui  ap- 
partenir. Le  plus  jeune  commence  seulement  ses  études  :  il  semble  avoir  le 
goût  des  lettres  et  sa  mère  espère  le  garder  pour  l'Université.  Puisse-t-il  y 
porter  un  jour  dî^ement  le  nom  honoré  de  son  père  ! 
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Promotion  de  1852.  —  Maréchal,  François-Alexis,  né  le  2  septembre  1832, 
à  Salins,  décédé  à  Paris,  ie  14  septembre  1885. 

Pendant  les  dernières  vacances,  mourait  à  Paris,  presque  seul  et  loin  de 
ses  amis  dispersés,  un  de  nos  plus  sympathiques  camarades,  Maréchal,  Fran- 
çois-Alexis, professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet.  La  plupart  de  ses 
collègues  n'ont  appris  la  perte,  qu'ils  venaient  de  faire,  que  par  les  paroles  de 
regrets  et  d'éloges  que  M.  le  proviseur  Girard  prononça  dans  la  réunion 
générale  qui  suivil  la  messe  du  Sainl-Esprit,  paroles  émues  où  se  révélaient 
restime  profonde  du  chef  et  la  vive  affection  qu'il  portait  à  son  collaborateur. 

Maréchal  étaii  né  à  Salins,  le  2  septembre  1832.  Après  de  fortes  études  scien- 
tifiques au  lycée  Saint-Louis,  il  entra,  en  1852,  à  TEcole  normale,  comme 
chef  de  section.  Sa  nature  ouverte,  modeste,  pleine  de  droiture  et  de  loyauté, 
son  intelligence  élevée,  aussi  prompte  que  sûre,  lui  conquirent  bientôt  les 
sympathies  de  ses  maîtres  et  de  ses  camarades.  A  l'Ecole,  comme  plus  tard 
dans  la  vie.  Maréchal  ne  compta  que  des  amis. 

A  cette  époque,  TEcole  était  déshéritée  d'un  de  ses  plus  importants  privi- 
lèges :  les  élèves  n'avaient  pas  le  droit  d'affronter  les  épreuves  de  l'agrégation 
à  l'issue  de  la  troisième  année.  C'est  ce  qui  décida  Maréchal  à  consacrer  cette 
année  d'études,  dans  la  section  d'histoire  naturelle,  à  la  préparation  de  la 
licence  es  sciences  naturelles,  qu'il  obtint  au  mois  de  Juillet  1855. 

A  la  sortie  de  l'Ecole,  il  fut  nommé  au  lycée  de  Moulins,  où  il  enseigna  les 
sciences  physiques.  Il  s'y  prépara  au  concours  d'agrégation  et  fut  nommé 
agrégé  des  sciences  le  21  septembre  1859.  C'est  pendant  son  séjour  à  Moulins, 
qu'il  épousa  la  fille  d'un  de  ses  collègues.  De  cette  union  naquit  un  fils,  qui 
fut  l'espoir  de  sa  vie,  sa  consolation  dans  les  jours  d'épreuve  et  dont  la  fin  pré- 
maturée devait  faire  à  son  cœur  une  incurable  blessure. 

Maréchal  fut  nommé,  en  1860,  à  Limoges,  en  1864,  à  Angoulème,  où  U  fut 
chargé  de  l'enseignement  dp  la  physique  dans  la  classe  de  mathématiques 
spéciales  et  aux  cours  municipaux.  Il  révéla  dans  ces  deux  enseignements,  si 
différents  l'un  de  l'autre,  de  hautes  aptitudes  professionnelles  :  la  sûreté  ûe. 
ses  méthodes,  la  clarté  de  sa  parole  lui  conquirent  bientôt  l'estime  et  la  con- 
fiance de  tous.  li  se  serait  probablement  fixé  dans  cette  ville,  où  il  avait  une 
position  qui  suffisait  amplement  à  sa  modestie  naturelle,  si  te  santé  de  sa  femme 
n'avait  Téclamé  le  climat  du  midi.  11  fut  nommé  au  lycée  de  Marseifie.  où  il 
arriva  au  mois  d'octobre  1872. 11  y  passa  sept  ans,  partageant  son  temps  entre 
des  fonctions  auxquelles  il  se  consacrait,  comme  toujours,  avec  un  entier  dé- 
vouement, et  les  soins  tendrement  prodigués  à  sa  chère  compagne.  Ces  soins 
ne  devaient  hélas  1  que  reculer  un  dénouement  fatal  et  cruel.  C'est  à  Mar- 
seille que  notre  pauvre  camarade  vit  se  rompre  l'uuion,  qui  lui  avait  donné  de 
trop  courtes  années  de  bonheur. 

Peu  de  temps  après,  en  1879,  il  fut  nommé  professeur  de  physique  au  lycée 
Condorcet.  Là  son  succès  fui  le  même  que  dans  les  autres  lycées  où  il  avait 
passé  :  collègues  et  élèves  l'entouraient  d'une  égale  estime.  C'est  au  lycée 
Condorcet  que  son  fils  se  prépara  à  l'école  de  Saint-Cyr,  recevant  les  leçons 
quotidiennes  d'un  père,  qui  ne  vivait  que  pour  son  enfant  et  qui  avait  con- 
centré sur  lui  toutes  ses  affections. 

Le  jeune  Maréchal  entra  à  Saint-Cyr  en  1880.  A  sa  sortie  de  l'Ecole,  son 
père  n'osa  contrarier  ses  goûts  pour  la  vie  aventureuse,  que  lui  offrait  l'infan- 
terie de  marine,  et  le  laissa  entrer  dans  un  régiment  qui  fut  bientôt  envoyé 
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au  TonkiD.  Celui  qui  écrit  ces  lignes  a  reçu  souvent  la  confidence  des  incfuic- 
tudes,  qui  assiégeaient  le  cœur  du  père,  partagé  entre  de  terribles  craintes  et 
/es  satisfactions  d'amour-propre,  que  lui  procurait  une  carrière  vaillamment 
commencée. 

Au  bout  de  peu  de  temps  le  jeune  officier  obtenait  le  grade  de  lieutenant. 
Mais  le  climat  et  les  fatigues  triomphèrent  de  celte  organisation  aussi  ro- 
buste qu'ardente  au  devoir.  Il  entra  à  Thôpital  où  il  fit  un  long  séjour  ;  il  n'en 
sortit  que  pour  revenir  en  France,  et  son  état  d'épuisement  était  tel  que,  de 
Saigon  à  Toulon,  il  n'eût  pas  conscience  de  lui-même.  Pendant  tout  ce 
temps  de  maladie,  le  malheureux  père  était  sans  nouvelles,  en  proie  aux  plus 
poignantes  inquiétudes.  Enfm,  il  apprend  que  son  fils  est  à  Thôpital  de  Toulon  : 
il  va  l'y  chercher  et  le  ramène  à  Paris.  Il  le  soigna  comme  l'eût  fait  celle 
qu'il  pleurait  encore  et  presque  chaque  jour  il  nous  racontait  avec  bonheur 
les  progrès  vers  la  guérison.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  son  congé  de 
convalescence,  le  jeune  officier  était  constanmient  avec  son  père,  qui  l'ac- 
compagnait dans  ses  promenades  et  veillait  sur  lui  de  la  manière  la  plus 
tendre.  La  fin  du  congé  arriva  trop  tôt  pour  le  père  et  pour  le  fils  ;  celui-ci  dut 
rejoindre  son  régiment,  sauf  à  demander  à  ses  chefs  une  prolongation  de 
repos.  Il  n'en  eut  malheureusement  pas  le  temps  et  son  père,  quarante-huit 
heures  après  l'avoir  quitte,  était  appelé  à  Brest  par  télégramme.  Il  part  en 
toute  h&te,  en  proie  à  de  sinistres  pressentiments,  trop  tôt  vérifiés  par  les 
camarades  de  son  fils,  qui  l'attendaiaat  à  l'arrivée  pour  le  préparer  à  la  plus 
cruelle  des  nouvelles.  Le  jeune  lieutenant  était  mort  la  veille  :  il  n'avait 
pu  résister  aux  suites  de  la  terrible  maladie  qu'il  avait  contractée  sur  la  terre 
lointaine.  i 

Maréchal  supporta  ce  coup  avec  toute  Ténergle  possible  et,  après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  à  son  malheureux  fils,  rentra  à  Paris,  où  rien  ne 
put  l'empêcher  de  reprendre  immédiatement  ses  fonctions,  comme  s'il  eût 
espéré  trouver  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs  professionnels  les  seules 
cônsolalions  que  put  admettre  sa  douleur. 

Pendant  ces  deux  derniers  mois  de  Tannée  scolaire  nous  l'avons  vu  souvent, 
après  ses  classes,  abattu  par  la  fatigue  physique,  plus  encore  par  son  chagrin. 
La  douleur  mina  peu  à  peu  cette  nature  déjà  atteinte  l'année  précédente  par  une 
affection  des  bronches.  Dans  le  courant  des  vacances,  une  blessure  à  la  jambe, 
qui  chez  tout  autre  n'eût  été  qu'un  accident,  prit  bientôt  un  caractère  des 
plus  graves  et  Maréchal,  confié  au  dévouement  d'une  de  ses  tantes,  expira 
le  14  septembre  1885,  sans  qu'aucun  de  ses  camarades  ait  pu  aller  lui  dire  un 
suprême  adieu. 

P.  Poiré. 


Promofion  de  1873.  —  Fbrnique  (Emmanuel-Marie),  né  à  Paris  le  19  octobre 
1854,  mort  à  Paris  le  22  juin  1885. 

La  mort  d'Emmanuel  Femique,  emporté  au  mois  de  juin  dernier,  à  l'âge  de 
trente  et  un  ans,  après  une  courte  maladie,  a  causé  une  surprise  douloureuse 
parmi  ses  maîtres  et  ses  amis  de  l'Université.  Il  était  de  ceux  auxquels  un  bel 
avenir  semblait  le  plus  justement  assuré.  Ses  anciens  condisciples  du  collège 
Stanislas  n'ont  pas  oublié  ses  succès  d'écolier,  ni  cette  fermeté  d'esprit  précoce 
quii  Jointe  en  lui  à  une  forte  volonté,  annonçait  déjà  ce  qu'on  pouvait  se  pro- 


36  ASSOCIiiTIOH  DSS  ▲f^QtttlfS  ÉLÈVES 

mettre  de  lui.  il  n^éiait  pas  eneere  sorti  du  eéllèg«  qUatid  11  0ëitiU  sob  père  ; 
ee  mMIfeeur,  en  lut  imposant  des  responsabilités  nouvelles  qult  HeMt  thés  vive*- 
ment,  coninbua  plus  qu'on  tte  saurait  dire  à  iifttev  pour  lui  l'heure  dU  sérieux 
et  de  la  maturité,  il  nous  sera  permis  de  rappeler  ici,  puisqu'ils  ne  sont  plus, 
deux,  des  maîtres  excellente  dont  il  reçut  à  cette  époque  les  leçons  è  Stanislas, 
et  auxquels  il  gbrda  toujours  un  souvenir  reconnaissant  :  M.  A.  Fëugfère  et 
M.  Cons,  eux  aussi  tombés  ayant  Theure,  et  qne  leurs  anelens  élèves  n^ou- 
blieront  pas.  Tout  portait  E.  Fernique  verb  l'École  myrmale,  S(»s  gtoAts*  comme 
les  encouragements  de  ses  meâtres.  il  s'y  presenCa  et  y  f M  reçu  en  1873  ;  la 
même  année  il  remportai!;  en  piiHosophie  au  concours  générai  ie  prix  de  dis- 
sertation latine  et  ie  prix  d'histoire»  Li««neié  es  lettres  l'année  suivante,  il 
prit  plaee  dans  la  section  d'histoire.  Son  cbeix^  cfdmme  tout  ce  qu*il  faisait,  fut 
réfléclU^  et  il  ne  connut  pas,  à  cette  heure  souvent  déelsivie  p0\»  Và*màït  où 
il  faut  se  Axer  et  parfois  «e  ressaisir,  ce»  t^aitations  pénitHes^  ou  ces  regrets 
qui  paralysent  toute  activité  féconde  de  i^esprit.  Il  était  trop  bien  dans  sa  voie 
pour  n'y  pas  marcher  sûremeai  et  vtt&.  Il  »'y  sentait  appelé  par-scs  quattlés  les 
mieux  éprouvées  et  les  plus  pei^onneltes.  Excellent  humanistes  et  trèssensidle 
aux  beautés  littéraires,  ttotre  ami  n'était  pas  de  ceux  que  retient  et  que  charnu 
par  dessus  tout  Pélude  ide  ces  beautés  considérées  pour  elltlsHaïénies.  Il  y  a^mfl 
en  lui,  avec  le  goât  de  l'observution  des  faits,  le  besoin  d'une  vérité  non  pins 
certaine,  mais  moins  fuyante  que  eelèe  que  peut  atteindre  ie  critique  iîtl^ralre. 
rGfâce  à  sa  bonne  méthode,  il  sut  mener  de  f^ont  à  l^éooie  le  loofi!  labenr  de 
la  préparation  à  l'agrégation  d'histoire,  et  les  recherches  personnelles  propres 
à  développer  ses  facultés  critiques  en  vue  ^es  travaux  à  venir.  11  i«cueHlit  vite 
le  fruit  de  ses  efforts  si  bien  conduits  :  reçu  second  agrégé  d'histoire  en  1^876, 
après  un  concours  brillant  et  qui  fe  lit  vivement  aip(>récicr,  il  fut  nommé.,  la 
même  année,  mettibre  de  l'Ecole  française  de  Rome.  Les  4enx  sonnées  qu?il 
passa «n  Italie  furent  pour  lui  non  un  loisir  intelligent,  mais  nue  période  d^hou^ 
reuse  et  iolalÀgabln  activité,  dont  les  souvenirs  l'ont  charmé  ju^qn'au  ctemier 
jour.  La  part  des  excursions  et  des  voyages,  dont  il  s^entendait  admirableflicnt 
à  régler  pour  ses  amis  comme  pour  lui-même  ritinéraiFe,  fut  aassi  large  que 
pouvaient  le  réclamer  sa  curiosité  et  l'intérêt  de  son  éducation  enart.  Il  pooss» 
jusqu'en  Grèce,  et  s^ouma  près  de  trois,  semaines  à  Athènes,  û'^ôh  il  revint 
ensuite  par  la  Sicile.  Sa  correspondaince  ô?aloTS  avec  les  svems  est  irieine^ke» 
impressions,  vives  et  précises  à  la  fois,  de  ces  vastes -excnosi^ns^  on,  sans 
elTori,  il  s'Informait  et  s'instruisait  de  tout,  itlaisee  n'était  ià  pnur  lui  que  la  pvè^ 
paration  ou  le  délassement  du  travail  que,  des  SQii  airrivée  à  ftemey  il  s'était 
assigné,  et  qui  devait  témoigner  d'une  manière  décisive  des  qualités  qui 
l'avaient  fait  déjà  distinguer.  Nous  n'avons  pas  oublié  l'adieu  ému  et  le  témoi- 
gnage de  haute  estime  que  M.  Geffroy,  au  nom  de  l'Ecole  de  Rome  et  au  sien 
propre,  est  venu  apporter  sur  la  tombe  de  Fernique.  11  a  rappelé  avec  une 
autorité  que  nous  n'aurions  pas  les  travaux  de  notre  eamarade  là^)a&,  etia  part 
qui  fut  la  sienne  dans  cette  belle  œuvre  de  l'Ecole  Irasiçalse  ;  en  l'éamitant, 
nous  retrouvions  bien  les  traits  orignaux  de  cette  nature  nieciliettuMle  et 
morale,  cette  sûreté  et  cette  décision  d'esprit  en  particulier,  pins  préeittUBea 
peut-être  que  partout  là  où  les  attraits  de  la  ciuniosité  et  de  4'aia  se  d^ul^nli 
un  esprit  jeune  en  tant  de  sens  divers  :  «  Une  fois  à  Romo,  je  le  vis  redevalile 
»  à  ces  qualités  de  ne  pas  connsâtre  les  perplexités  et  les-incertituées-dont 
A  pinsteairs  sont  atteints  lorsqu'il  faut  choisir  sa  voie  ati  inikiea  d'une  luiàKOW*- 


4  t^vê,  ùi  twûver  «t  ppiasipel  su|et  d^iide^  sadâ  se  iHiswr  idlcer  à  ti^  de 
»  iéâiictieii»  à  It  foiSw  fi  sepiETsuftds  fcN^tlement  qu'ua  de»  {Him  énergique»  et  des 
y  prfus  96vs>  nfo^en»^  pDifi*  nos  Jeunes  nifltfeSs  de  preftte^  du  sréjour  ea  JDtaHe, 
-tt  est  des^ttsi^ttef  aif  s<A  même,  à  ee  sot-  italien  si  rtche  en  soureaifs,  de  Êsire 
»  la  mdudgrttj^e  é'mie  viUe  rnitl^ie,  d^en  rdelkei^elier  dans  les  emmllles  de  ia 
».  teire,  ê^m  ]ès  fuine»  surt)Sislafites^  ûms  li^s  iiiiCfiiHipRS,  dans  les  tômei^ 
9  gûâgiéft>  des"  Hoftifif^s*  el  d'en  ^estitot^r  la  ph^lonomle.  Vmïcï&aiÊé  Préneste 
»  des  Ëfftlns  ctan  Me»  âtifoi»ie^  l»ûur  un  pâtt^  effort*  Sa  prospérité  atait  eonsii 
«  de»  i^^lismpô>ns  dlvetn^r»;  eite  avai^étxi^  9du«lia  è^mlnfltldii  rema^,  fiofisM 
»  santé  et  ri^e.  Quc^ims  tn^dN^  q»e  le»  anfiquaii^s^y  eussent  di^à  trouvé»^ 
»  bien  des  indiœ»  n^fifrateni  qit'ii  y  en  avait  à  tvower  encore*  B*  ¥tcvàtfÊe 
T»  eùlSÊ^m  eef(0  o^vi^e  a'^dc  métlïodi&el  oafënl.  «es  fouiltcs,  prat^véés  pru«« 
»  deiiimiâ)l'au^lli6»'d«drflfoertV6s  divet^s^v  flvî^ai  au  jour  une  pdMlede  l'an- 
»  cietm»  fféc!x>po^e,  et  iu^  dépdt  dierflgurâ(S«s  ve^ve».  L'éftode  des*  listes  et  dns 
»  tradfttoti»  se  )«lgiiadi  à  i*«<fiftnien  réfléeM  des  r^ne^,  il  donna  cette  belte 
»  èiuidi& set  n^éfit»^ quiiui  vidni en  M\ie  ie  meUMur  aœveil  des ioges  s^é^ 
jf  eiau»)  m  en  ï^t^an^e  re  tit^e  êe  éimbmv.  Une  seconde  ét4]de  locale  sur  oel 
»  antlq^e^  péiiple  de«  Marses  qui  oceupe  aD^ennrtiut  une  pianie  de  rAbruiee 
»  lui  detfnt  sa  â^^éonde  thè^o,  et  M  doftue  FoccasIoQ  c^  monlref  qull  saurait 
»  au  bôsoiti  se  se#vil^  de  répigraphie  comme  il  avait  fait  ses  preufes-dlnteUi^ 
»  gent  are^oloi^e.  v  Cetlit  eA  i>S60>^e  niDK^re  esmarade  présenta sesdâox 
éiodes  a  ia  FacvMé  êm  left^es^  qui  le»  ap|^rée4«  d&  la  maoïâïv  la  plos  tiivo^ 
eMe  et  le  ree«it  d^ftiteuv  à  t^nttÀttiité.  A  ae  moment  il  était  depuis  fi^us  d'une 
année  âéih  dan»  rêwk^te  de  l^ttse«^(t»eiiseiit  te  plus  actif  ;  «ès^  s&n  itelouc  de 
Iieto'e,  en  elfec;  eft  eiv  indm^  temps  (jfo^fl  ^'Ofemgtkii  avec  aréeur  à  ni^Mre'  M  der- 
nière mafai  è  son  trataff,  il  elaHi  rentré  econme  pJTKifesseiird'lHstoird  au  eollège 
StÀTMa»^  o^it  i^et^onpVMtf  tout  réeent^  lei  souvenir  dte  ses* succè» d'été vè.  cresit 
è  cet  en^eii^nement  q^a  été  coftsacrêe,  jusque  la  ilnde  m  vie^U  plu»  g^riwfe 
j^rt  de.  son  temps*  et  de  son  travail  ;  il  y  a  montré  u»  dévoiienmÉat  et  de»q«a^ 
mé»  anxqsels  M.  Vm)é  PTadHam,  direetiftiir  du  ceMège,  et  M.  Dejob,  au  ao»  de 
ses  collégties)  ont  i^diQ  à  leur  tour  un  préeteuï  honmiage^  Il  y  avait  dans  son 
eméigûettient,  d*^  caractère  un  peu  sév^e,  une  métiMdey  une  netteté  et  une 
pilêBttude  qui  le  ftrem  ^tiffter  tMXit  de  sutte  cemme  un  maître  excetient.  S'est- 
UUyi^surS^ass^^  iméfiiagé  au  mil^u*  des  fatigues  de  sa  tâche  quetiâienoc  ?  Son 
énergique  nature  était  pl^fô  portée  à  dépasseu  ses  f©fêes  qvt'h  les  mesurer.  En 
fllètne  teftips  qu^il  remplissait  avec  une  exaetftude  alssoiKse  toutes  sesobiiga^ 
Oâfis  de  professeur,  il  poursuivait,  pendant  tous  tes  instants  ^I  M  restaient 
It^refr,  ses  études  perftMMieMe»  ;  It  collaborait  à  la  Bivue  areàéoiroffiqw,  -au 
ÎH^ùHofiimfe  des  amH^^itës  ffrecqv,e8  et  romaines,  sans  parler  de»  lectures  et 
des  rechercbes  dont  il  n'avait  pu  tirer  encore  que  des  matériaux  éparsy  mais 
dont  tcmoi^ient  les  notes  qu'il  a  laissées.  Cette  activité,  si  bien  réglée  qu'elle 
parût,  eût  voulu  sans  doute  quelque  détente,  que  notre  ami  ne  sut  pas  s'accor- 
der à  temps  ;  il  ne  s'arrêta  que  frappé  à  Timproviste  par  la  maladie  qui  l'em- 
porcu  iMi  HDGÉ»  afirès^'lê  ^.  luln  tô^. 

La  vie  trop  courte  d'EmmaUbet  Fer»ique  a  doue  mieux  donné  que  des  pto- 
laesaes,  et  ses^preuvès  étaient  faites.  Pourtant,  ce  (^&  savent  seuls  peuMtre 
eeux  ^i  fureol  ses  aBââ^  c^e^t  riniitie  valeur  de  son  caractère^  ce  fonds  rare 
^«lHaf^és-morales  que  sa  réserve  ne  j^ewnettait;  pas  èi  tous-. d'apercevoir,  et 
qui  eussent  suffi  pour  nous  donner  de  lui,  à  nous  qui  l'avons  bien  cona**^  l'idée 
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d'une  nature  supérieure.  I^  mot  n^est  pas  trop  fort.  Cette  rectitude  et  celte 
fermeté  qui  apparaissent  si  nettement  dans  sa  carrière  universitaire  et  dans 
ses  travaux,  étaient  chez  lui  essentielles,  et  il  les  portait  en  toute  chose  < 
Camarade  excellent*  il  ne  fut  jamais  de  ceux  que  la  complaisance  ou  une  cer- 
taine mauvaise  honte  décident  à  dire  ou  à  faire  ce  qu'ils  n'approuvent  pas,  et, 
dès  le  collège,  sa  personnalité  était  entière.  Tel  il  resta  plus  tard,  Adèle  à  lui- 
même  en  tout,  dans  les  amitiés,  dans  les  opinions  et  dans  les  croyances.  Sa 
foi  religieuse  était  profonde  ;  on  peut  dire  qu'elle  a  réglé  sa  vie  tout  entière  ; 
il  était  de  ces  natures  logiques  en  qui  toute  conviction  de  Pesprit  engage  la 
volonté  et  se  réalise  dans  la  conduite.  Très  respectueux,  en  ces  matières  déli- 
cates, de  la  liberté  des  autres,  on  sentait  qu'il  connaissait  le  prix  et  les  droits 
de  la  sienne  ;  sHl  ne  se  prétait  pas  à  la  légère  à  la  discussion  des  principes  qui 
lui  étaient  chers,  c'est  qu'ils  n'intéressaient  pas  seulement  Tesprit  en  lui,  et 
qu'il  V  était  attaché  par  tous  les  points  de  son  existence  morale.'  Cet  accord  de 
tout  lui-même  ne  s'est  Jamais  démenti  ;  il  donnait  à  sa  physionomie  une  cer- 
taine autorité  sérieuse.  Mais,  ce  sérieux  n'excluait  nullement  les  qualités  plus 
légères  qui  prélent  de  l'agrément  au  commerce  de  l'amitié.  Certains  de  nous 
ont  pu  l'accompagner  quelquefois  dans  les  excursions  qu'il  aimait  à  entrepren- 
dre à  l'époque  des  vacances  ;  ils  se  rappellent  combien  il  y  apportait  d'entrain, 
d'heureuse  humeur,  combien  son  esprit  vif  et  curieux  savait  y  mettre  d'intérêt 
imprévu.  Mais  ce  qui  se  révélait  surtout  de  lui  dans  ces  rapports  familiers, 
c!étai(  sa  tendresse  profonde  pour  les  siens  ;  ils  ont  tenu  dans  sa  vie  la  pre- 
mière pjace,  et  il  leur  a  donné  le  meilleur  <Je  lui-même.  Nous  savions  à  qui  il 
rapportait  avant  tout,  au  cours  de  ses  études,  la  joie  de  tout  succès  obtenu,  et 
quel  flls  notre  ami  était  pour  sa  mère,  dont  il  ne  se  sépara  jamais.  Nous  l'avons 
vu  plus  tard  entrer  par  le  mariage  dans  une  famille  où  il  trouva  une  compagne 
digne  de  lui.  Son  avenir  était  flxé  selon  ses  souhaits  ;  père  heureux  comme  il 
avait  été  flls  excellent,  c'est  au  milieu  des  siens  seulement  qu'il  avait  le  vrai 
abandon,  la  pleine  vivacité  du  bonheur.  La  mort,  avant  de  l'arracher  à  leur 
tendresse,  ne  lui  a  épargné  ni  les  souffrances,  ni  la  vue  anticipée  de  fa  sépa- 
ration ;  rien  n'a  manqué  de  ce  qui  pouvait  lui  rendre  cruel  lé  sacrifice.  Il 
demanda  la  force  de  l'accepter  aux  croyances  qui  avaient  dirigé  toute  sa  vie  *, 
il  n'avait  pas  à  revenir  vers  elles,  il  reçut  d'elles  une  fermeté  et  une  douceur 
qui  ne  l'abandonnèrent  pas  un  seul  instant  pendant  l'épreuve  suprême.  Le  sou- 
venir de  ces  belles  qualités  morales  restera  présent  et  cher  à  ceux  qui  ont 
connu  Emmanuel  Femique.  L'Université  retiendra  son  nom  comme  celui  d'un 
maître  auquel  son  estime  était  déjà  assurée,'  et  duquel  elle  pouvait  beaucoup 
attendre  ;  ses  amis  garderont  précieusement  ses  exemples,  et  ils  ne  se  rappel- 
leront jamais  ce  qu'il  fut  sans  qu'un  seul i ment  de  respect  se  mêle  à  leurs 
douloureux  regrets. 

Henri  Durand. 


Promotion  de  1877.  —  Bournique  (Louis-Marcel),  né  à  L'Allemand-Rombach 
t Alsace),  le  3  septembre  1858,  mort  à  Nancy  le  22  juillet  1885. 

Bournique  n^avait  pas  vingt-sept  ans,  un  poste  l'attendait  à  Paris,  l'avenir  lui 
souriait,  quand  la  maladie  s'abattit  sur  lui.  Moins  d'un  mois  suffit  à  détruire 
tant  de  jeunesse  et  de  force  :  le  24  juin  il  était  encore  au  lycée,  le  22  juillet 
il  succombait. 
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Bournique  aimait  avec  passion  sa  classe  et  ses  élèves.  Il  était  né  professeur. 
Son  père,  instituteur  à  L'Allemand-Rombach,  son  beau-frère,  l'excellent  pro- 
viseur du  lycée  Janson  de  Sailly,  M.  Kortz,  ses  frères,  l'un  professeur  au 
même  lycée,  l'autre  successeur  de  son  père,  mais  à  qui  Tétranger  a  pris  son 
éco\e,  plusieurs  de  ses  parentes,  vouées  au  soin  de  Tenfance,  que  d'exemples  l 
Aussi,  après  de  brillantes  études  à  Yesoui,  à  Nice,  à  Besançon,  à  Saint-Louis, 
admis  aux  Écoles  normale  et  polytechnique,  n'eut-il  aucune  peine  à  opter 
pour  la  première.  Ses  maîtres  et  ses  camarades  savent  ce  quHl  y  fut,  élève 
capable  déjà  d'enseigner,  compagnon  d'une  entraînante  bonne  humeur.  Il 
commandait  la  sympathie,  et  on  lui  restait  attaché  :  (Jjue  de  touchants 
témoignages  en  ont  reçus  sa  famille  et  ceux  de  ses  amis  qui  l'ont  vu  partir  ! 

D'une  rare  modestie,  il  fut  le  seul  à  ne  pas  s'étonner  de  son  demi- succès  au 
concours  d'agrégation  de  1880.  Nommé  à  Rennes,  agrégé  en  1881,  il  occupa  un 
an  la  chaire  de  mathématiques  élémentaires  du  lycée  d'Amiens,  puis  fut  appelé 
à  Nancy,  où  il  devait  rendre  les  plus  grands  services.  Depuis  deux  ans,  il  y 
dirigeait  la  première  classe  d'élémenl aires,  avec  des  élèves  de  choix,  dont 
beaucoup  élaient  déjà  bacheliers.  Il  était  le  meilleur  auxiliaire  des  professeurs 
de  mathématiques  spéciales.  Sa  parole  nette  et  ferme,  l^i clarté  de  son  enseigne- 
ment, l'art  avec  lequel  il  dépassait  les  limites  du  programme  officiel,  son 
ardeur  et  sa  gravite  souriante  lui  donnaient  une  autorité  sans  égale.  Les 
familles  avaient  en  lui  une  conflance  absolue,  ses  collègues  le  consultaient, 
ses  cliets  étaient  heureux  de  proclamer  son  mérite. 

Non  content  de  son  cours,  il  caressa  un  moment  le  dessein  d'une  thèse,  et 
s'appliqua,  avec  notre  ami  Lefévre,  à  l'étude  des  Conçf^uences,  Ce  travail  per- 
sonnel lui  rappelait  les  beauit  jours  de  l'École  :  il  se  plaisait  à  nous  en  parler, 
avec  une  pointe  de  malice,  comme  toujours.  Il  l'abandonna  peu  à  peu.  Le 
service  quotidien  lui  devenait  plus  pénible,  la  solitude  aussi.  Ctomme  s'il 
pressentait  que  sa  vie  serait  courte,  il  recherchait  davantage  ses  amis,  et  le 
monde,  où  nul  n'était  plus  goûté  que  lui.  Il  aimait,  pourquoi  ne  pas  le  dire  ?  les 
plaisirs  de  la  société.  II  les  aimait  pour  lui  et  pour  autrui.  Bien  fatigué  déjà, 
il  se  prodiguait  encore  pour  procurer  de  Tagrément  aux  personnes  qu'il  fré- 
quentait. Il  ne  recevait  rien  qu'il  ne  rendît  au  centuple,  en  dévouement,  en 
gaieté,  de  mille  façons  ingénieuses.  C'est  pourquoi,  dans  plus  d'une  maison, 
on  le  recevait,  et  on  le  regrette,  comme  un  fils  ou  un  firère.  La  tendresse 
qu'on  avait  pour  lui  se  mêlait  de  déférence,  car  on  sentait  en  lui  le  caractère 
le  plus  solide,  le  jugement  le  plus  droit.  Ceux  qui  l'ont  bien  connu  savent 
seuls  tout  ce  qu'on  a  perdu  en  Bournique.  Et,  s'ils  ne  le  disent  pas,  c'est  par 
piété  pour  sa  mémoire,  pour  garder  cette  réserve,  qui  était  une  de  ses  grandes 
qualités.  Qu'il  me  soit  au  moins  permis,  après  l'avoir  pratiqué  à  l'École,  après 
trois  anuêes  passées  avec  lui  à  Nancy  dans  une  intimité  fraternelle,  de  rappe- 
ler encore  une  fois  sa  large  intelligence,  ouverte  aux  lettres  comme  aux 
sciences,  son  bon  cœur,  son  courage  et  sa  résignation  dans  la  souffirance  et 
devant  la  mort  prochaine. 

Jusqu'à  la  fin,  il  eut  pour  unique  pensée  de  rassurer  ceux  qui  Tentouraient. 
Sa  pauvre  mère  put  même  un  jour  le  croire  sauvé  et  repartit  pour  l'Alsace  : 
eJJe  ne  l'a  pas  revu.  Il  s'éteignit  sans  secousse,  sans  crise,  et  s'il  fut  doux 
envers  la  mort,  la  mort  fut  douce  envers  lui  :  quand  tout  fut  consommé,  son 
visage  calme  s'éclaira  de  cet  aimable  et  fin  sourire  que  nous  n'oublierons  pas. 
n  semblaR  heureux.  Mais,  tous  nous  pleurions. 
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Que  de  làPinefl  enclore  à  la  gar&de  Nancy,  defvnt  le  tour^ttffl  ftuvèBMr,  gnand 
notre  proviseur,  M.  Héslln,  im  élève,  et  tt.  AdMM,  son  camftrade  ^erpi^tàotlaA, 
lui  adressèrent  les  adieux  s«prô»es.  Aujourdlwii  encote,  je  ne  puis  relire  sans 
émotion  ces  noMes  et  délicates  paroles  d^Adam  : 

<c  Aussi,  pendant  qu'il  ira  dormir  en  cette  terre  d'Alsace,  que  nema  ne  pou- 
vons lïo^s  résoudre  à  considérer  comme  étrangère,  puisque  tant  <îeB'  nôtres  y 
reposent,  nous  lui  garderons  toujeur»  au  fond  du  cœur  \xm  piaee'en  (MUnpoffnie 
des  morts  qui  nous  sont  ctiers,  et,  quoique  rien  ne  puisse  rellip«!ffer  Vattver- 
tume  de  nos  regrets,  il  sera  de  ceux  qa'on  aime  à  se  rappeler,  parce  q«^^a«w«n 
nuage  n'obscurctit  leur  mémoire,  et  que  le  seul  souvenir'  péniMe  qcif'  reeCer 
d'eux  est  véritablement  celui  de  reur  mort.  » 

Lbuergier, 

Professeur  de  rhétqritLae  au  lycée  de  Najicy. 

Promotion  de  187^.  —  GnotTsasT  (Relié),  né  à  Paris  le  25  flOfveflitte  iaJO, 
mort  le  13.  avril  î«8bi 

La  promotion  de  1879  avtt  déjà  Men  des  vi^rse  fafref  tMM  l^ds  rM^dM^  ms 
jeunes  représentants»  Gelai  que  nous  aTons  pento  cette  Mmée  élalt  VvA  êÊf& 
meilleurs  d'entre  neus,  une  de  ces  natures  qui  frappent  mtetiUon  e«  lisent  6a 
sympathie,  et  dont  on  ne  comprend  pourtant  toute  la<  Malear  qu'm  j^ur  où'  on 
la  mesure  à  rétendue  de  ses  regrete. 

René  Grousset  fR  ao  collège  Rollin  d'abord^  puis  6  saime-EParbe  et  au  lyèée 
Louis-le-Orand,  des  étude»  q«ii  M  vakirenc  de  nombretfses  couroAMM  AKib 
ses  classes  et  au  cornôoiars  de  la  SoitPonne.  —  A  la  surftice  lootes  ee^  o«ir- 
tences  de  jeunes  gen-s  laborieux  se  ressemblent  :  ettf  réalitéi  ^les-  ^ffôrewt 
profondément  ;  car  elles  contiennent  les  premières  ittipressiOAf(<oi6lè^caMet6re 
se  forme  pour  toujours,  et  l'événement  qui  décide  de  la  tourtrute  de  i^eBpm. 
Grousset  perdit  de  bonne  heure  sa  mère,  une  mère  adorée  qui  s'était  asseciée 
aux  études  et  aux  pensées  de  son  flls,  si  Men  qite  leurs  dent  existene^ 
s'étaient  mêlées  et  que  plus  tara  on  reconnut  toujours  cette  influence  à  des 
délicatesses  exquises,  presque  féminines,  qui  étalent  chez  notre  ami  un  héf  I- 
tage  maternel.  Grousset  souffrit  beaucoup  sans  en  rien  dire.  Ce  ft*  une  de  ces 
souffrances  d'enfant  qui  ne  se  trahissent  guère  au  dehors,  mais  qui  l^nt  inté- 
rieurement leur  œuvre.  Toutes  les  idées,  tous  les  sentimenta  en  sont  pénétrés, 
et  en  reçoivent  quelque  chose  de  douloureux.  Cette  expérience,  laite  de*  le 
début,  des  cruautés  de  la  vie,  eut  pom»  résultat  d'^cxaller  chez  Grousset  raie 
nature  déjà  très  aimante  et  irès  chaude,  et  dfe  développer  en  la*  aoe  sovte 
de  sensibilité  excessive,  une  tendance  à  pousser  toutes  les  impressionB  è 
l'extrême  et  à  répandre  sur  toules  choses  les  élana  d'une  àme  paaatoft&ée. 
Cette  disposition  il  la  porta  partout  :  dans  ses  affections  <kf  famillei  dans  seis 
amitiés,  et  aussi  dans  sa  vie  intellectuelle.  II  se  prit  dèa  le  collège  dnin  go«t 
extraordinaire  pour  quelques-uns  de  nos  grands  écH?v«i«8.  '»eB  ReuM»  de  , 
loisir  se  passaient  en  longues  et  intimes  lectures,  ou  bien  encoie  ei>  oantem- 
platrons  devant  quelques  tableaux  préférés  du  Louvre.  E6  au  teiapB  dtea  iwk 
cances,  durant  les  promenades  qu'ii  faisait  dans  sa  chère  forêt  dé*  Fe«tallie- 
blêau,  ou  dans  les  campagnes  du  Midi,  s'il  lui  arrivait  de  Songer  à  lM^v«Mr, 
il  rêvait  d'une  vie',  longue  peut-être,  heureuse  parce  qu'elle  semft  faite 
des  émotions  les  plus  pures,  d'une  vie  où  l'ambition  n'aurait  aucuwe  place, 
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et  qul^eralfc  eo&aaerée  tout  eâtiére  au.  culte  4es  efaoae»  ûe  la  Uttératufe  et 
de  l'art 

Ge  Ali  diâf»  ces  dispdaitîMS  qâeOroussel  atrtva  à  l'Ëcc^e  oomale.  U  s'y  fit 
aussitôt  ^marquer,  ei  raaasée  se  termôha  iK>ur  lui  j^r  un  beau  succès  :  il  fut 
teça  pranier  ^ux  examens  de  licence.  StiMs  travaux  de  seconde  année  furent 
de  ceux  dont  on  se  sottviefiÉ  à  rÉcde.  Soa  étude  sur  Bé^fu  est  tout  im- 
prégnée du  large  souffle  de  la  poésie  d'Hemére.  Sa  oritiQue  se  fait  spirituelle 
pour  Boias  paeterde  Pline,  e«  b61  ea^nt  de  la  cour  ée  Trajan.  Mats  c'est  sur 
son-trairail  de  iittératére  françaiae  ^'U  p<Mrta  soa  principal  e£foet  :  il  y  esquis- 
sait un^^âi&pitre^e  notr«  hi^oire  tittéruee,  qu'il  avait  rifitenti«n  de  déreiopper 
plu&  tatd,  etde  trattôf  è  fotid  datis^aa  tiiiâae  de  dootovat  il  s'agissait  d|étudier 
une  partie  de  îm  soeiaté  #»  xtiff  siëc^^  ceMe  qu'on  appsteit  «  la  société  des 
libertiBs^»^  »)0[éllé!t9nrieine,  quii  ne- se  meut  pas  au  premier  plan  et  en  i^eine 
lumière,  sais  qiii  aecooipt^  discrètement  son  œu^tre  et  prépare  tes  temps.  On 
ne  s'expËfuerait  p»  la  p0odoctfi»n  tie  l'esprit  du.XTni«  stèoie  et  de  son  scepti- 
cisme^ s'il  ne  sfétsit  tRHJDfé  ao  milieu  m^ûe  de  la  société  se  degoautti^pute  du 
xvii^siéctes  OBfroDp«r  pmir  reeœiliip  la  tradition  des  deotes  de  Tépoque  pré- 
cédente, et  perpétuer  UMt  en  le  modifiant  l'esprit  d'u»  HentaSgne.  Des  gens 
du  monde  oomm»  les  SaioÉ-fivremead^  des  poètes  comme  I^s  Théophile^  des 
médecins  comme  les  Gmà-^FaUMi  et  les  fierater,  des  ptoilosopiics  comme  Gassendi 
et  Pierre  Bayte  rendâroat  pofisiliie  l'oewre  -^  èonne  <mi  mauvaise  --  de  Voitaire 
et  et  Diderot.  La  cbakie  se  trouve  ainsi  renosée.  Ëtudier  ce  groupe  important 
dans  ses  idées,  dans  son  influence  souvent  latente,  dans  ses  aspiratiotts  sou- 
vent inconscientes^  c'est  le  travail  que  Grousset  avait  entrepris,  et  le  sujet 
swt  lequel  il  avaH  écrit  d^à  des  pages  bien  piquantes.  <^  Ceux  de  ses  mattres 
qui  lurent  ces  travaux  furent  r^riq^pés  d'y  trouver  une  pensée  très  mûre,  et 
n'eurent  pas  de  peine  à  y  découivrir  lies  germes  d'une  rare  orIsikiaUté. 

Getle  seconde  année' d'fioole,  si  précieuse  pour  le  normalien,  parce  qu'elle 
n'est  géoée  par  aucun  examen,  fut  pour  Gronsset  d'une  gravité  toute  spé- 
eiafe.  U  .en  prdNa  peur  faire  sur  lui-même  celte  étude  que  tant  d'hommes 
n'ont  jamais  le  temps  o<u  f  envie  de  faire  :  il  se  rendit  un  compte  exact  de  ses 
déiiuls  aussi  l»en  que  de  se^  qualités  :  il  eut  asee^  d'éneigie  pour  se  débar- 
rasser de  ceux-là.  L'inexpéiâenee,  i'iBdécision  du.  goût  qui  condiût  à  la  re- 
diercbe,  toQteS'  ces-  iâip^ieeliens  dtôparureni  pour  fonre  piaee  à  la  largeur  de 
la  pensée,  au  natorel  et  è  la  force  de  la  teingue.  Ce  fut  aussi  pour  lui  l'époque 
d'tiae  crise  ciui  lut  dédisive^  et  qui  est  la  chose  importante  dans  l'histoii^  de 
sa  cou»le  v^.  Lorsque  Orousset  entra  à  l'École,  il  étaii,  suir  les  matières  reii- 
giecEses,  dans  ue  état  «te  complète  indilféreœ^e.  Ce  qu'il  trouva  au  mUieu  de 
ses  caBuiradeâ  œ  ftit,  non  pas  le  sce^icisme,  non  pas  le  doute  systéoiatique, 
mais  l'absolue  liberté  d'esprit,  l'amour  de  la  discusskKi,  et  —  ce  qui  en  est  la 
douMe  coaséquence  -*•  la  hakie  des  idées  reçues  sans  contrôle,  et  le  respect 
des  eoBVietidits  perseo^^l^s.  Ces  habitudes  de  discussion  impartiale  et  rigou- 
reuse, û  les  porta  daos^l'e&Miien  de  ses  idées,  et  il  aborda  pour  la  première 
€9iB  avec  ce  sérieux  l^ude  des  problèmes  de  la  conscience.  U  sortit  de  cette 
étude  pfofiMidéneiat  croyant.  Je  ne  sais,  pour  ma  part,  rien  de  ptos  émouvant 
q«e  ce  ^ectade  d^un  jeum  homoie  qui,  jaloux  de  prendre  vis-à-vis  de  lul- 
oiétté  i&  reapmfôaMiité  de  toutes  ses  idées^  descend  daas  sa  conscience, 
pIMe  avec  le  dente,  Jnfite  leonlre  lui,  d  gagnée  au  prix,  de  cette  bataUle  morale, 
foi,  qui  est  soni  oeuvre*.  Cette  *cris€f  Groasset  ea  a  confié  les  émotions  ^ 


44  ASSOCIATIOM  DBS  A^C1ENS  ÉLÈVKS 

quelques  amis  ;  mais  aussi  le  souvenir  en  est  à  chaque  page  des  poésies  quHl 
composait  à  cette  époque,  poésies  empreintes  d'un  senliment  étrange,  et  qui 
sont  moins  remarquables  par  la  forme,  cependant  si  riche,  que  par  la  sincérité 
de  rinspiralion.  A  partir  de  cette  époque,  Grousset  est  tout  entier  ce  quMI 
devait  être  Jusqu'au  dernier  Jour.  Sans  doute,  le  temps  aurait  développé  le 
talent,  accentué  les  traits  du  caractère.  Mais  Fhomme  était  fait. 

Grousset  passa  les  examens  d'agrégation  au  mois  d'août  1882.  Les  démarches 
qu'il  fit  alors  pour  obtenir  le  titre  de  membre  de  TÉcole  de  Rome  n'aboutirent 
pas  immédiatement,  et  il  dut  partir  au  lycée  de  Bourg  où  il  était  chargé  de  la 
rhétorique.  Il  n'y  resta  que  six  semaines  :  mais  c'était  plus  qu'il  ne  lui  en 
fallait  pour  se  faire  adorer  de  ses  élèves.  Ils  furent  désolés  de  son  départ,  et 
quelques-uns  protestèrent  è  leur  façon  en  entretenant  avec  Grousset  une  cor- 
respondance où  ils  le  tenaient  minutieusement  au  courant  de  leurs  études, 
de  leurs  lectures,  et  le  mettaient  ainsi  à  même  de  conserver  sur  eux,  au 
milieu  de  ses  nouvelles  fonctions,  une  soHe  de  haute  direction  intellectuelle. 
Et  lui-même,  qui  partait  pour  l'Italie  et  pour  ses  enchantements,  regretta  ses 
lycéens  de  Bourg.  C'est  qu'il  avait,  par  son  zèle,  créé  ce  courant  qui  s'établit 
si  vite  entre  des  élèves  et  un  maître  Jeune  et  enthousiaste.  On  voit  par  là 
les  qualités  que  Grousset  aurait  apportées  dans  son  enseignement.  Il  n'eût 
pas  été  seulement  un  professeur  faisant  bien  son  cours  :  il  eût  été  de  ces 
maîtres  comme  il  en  avait  connu,  qui  sèment  des  idées,  éveillent  des 
vocations  et  mettent  sur  les  esprits  qu'ils  ont  formés  une  empremte  qui  ne 
s'elTace  jamais. 

Grousset  resta  deux  années  en  Italie.  Sous  la  direction  de  M.  Le  Blant,  II  so 
tourna  vers  Tarchéologie  chrétienne.  11  y  marqua,  comme  dans  tout  ce  qu"il 
entreprenait.  Dans  les  différents  mémoires  qu'il  a  publiés,  il  s'est  attaché  à 
montrer  les  origines  païennes  de  l'art  chrétien.  Cet  art,  par  la  nécessité  même 
des  traditions  techniques,  s'est  d'abord  servi  des  motifs  indifférents  que  lui 
fournissait  l'art  païen,  et  auxquels  il  donna  par  la  suite  un  sens  symbolique. 
C'est  le  point  que  Grousset  met  en  lumière,  avec  une  ingéniosité. fertile  en 
rapprochements,  et  aussi  avec  ce  tact  qui  évite  les  exagérations  et  ménage  les 
nuances.  M.  Le  Blant  se  montra  très  content.  M.  de  Rossi  témoigna  à  plusieurs 
reprises  de  la  même  estime,  et  par  le  chagrin  qu'il  ressentit  de  la  mort  de 
Grousset,  il  prouva  qu'à  ses  yeux  la  science  venait  de  faire  une  grande  perte. 
L'Italie  avait  procuré  à  Grousset  de  bien  grandes  joies  :  elle  avait  réjoui  son 
imagination  poétique  et  son  oeil  d'artiste.  Mais  aussi  elle  lui  fut  fatale.  A  Rome 
il  ne  s'était  pas  épargné  :  il  avait  beaucoup  souffert  des  fièvres,  il  s'était 
exposé  dans  des  excursions  dangereuses.  Après  son  mariage,  au  mois  de 
juillet  1884,  il  voulut  revoir  ce  pays  qu'il  aimait  tant.  Lorsqu'il  en  revint,  il 
était  touché  du  mal  qui  devait  nous  l'enlever. 

Nommé  maître  de  conférences  à  Grenoble,  Grousset  mit  le  reste  de  sa  vie 
dans  les  quelques  leçons  qu'il  fit,  soutenu  par  son  dévouement  à  ses  élèves,  et 
par  le  désir  qu'il  avait  d'accomplir  son  devoir  quand  même.  Ces  leçons,  consa- 
crées h  l'art  grec,  charmèrent  ses  auditeurs.  Le  sujet  lui  était  cher  et  familier. 
Il  avait  pu,  durant  un  voyage  en  Sicile,  admirer  les  monuments  de  Taormine 
et  de  Sélinonte;  et  il  communiquait  son  enthousiasme  à  la  faveur  de  sa  chaude 
parole.  —  Mais  le  mal  avait  faiwdes  progrès  effrayants  sous  un  ciel  meurtrier. 
On  emmena  Grousset  à  Ilyères  pour  demander  à  un  climat  meilleur  une  santé 
que  désormais  rien  ne  pouvait  lui  rendre.  Pendant  ces  derniers  mois,  c(  ix 
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qui  Ventouraienf,  à  voir  son  calme,  sa  gaieté,  recevaient  dans  leur  douleur  une 
sorte  d'adoucissement.  On  se  disait  qu'il  ne  connaissait  pas  son  état,  qu'il  ne 
savait  pas  qu'il  fût*  perdu.  11  le  savait.  11  écrivait  à  un  ami  :  «  Je  n'irai  pas  jus- 
qu'au mois  de  mai.  »  Il  est  mort  le  13  avril  1885.  Ainsi  cette  tranquillité,  il 
raffeclail,  et,  prévoyant  sa  fin,  il  trouvait  le  courage  de  feindre  la  confiance 
pour  entretenir  chez  les  siens  cette  lueur  d'espoir  qu'on  ne  perd  jamais  quand 
il  s'agit  de  ceux  qu'on  aime.  Quelles  angoisses,  cependant  !  quand  il  songeait 
à  sa  jeune  femme,  au  pauvre  enfant  dont  il  attendait  la  naissance  et  qu'il  ne 
devait  point  voir.  Mais  sa  foi  de  chrétien  le  soutenait.  £t  pendant  les  souf- 
frances d'une  longue,  d'une  terrible  agonie,  comme  il  devinait  chez  ceux  qui 
étaient  là  une  sourde  révolte  contre  cet  arrêt  de  la  Providence,  il  trouvait  la 
force  de  répéter  ces  mots,  les  derniers  :  «  il  faut  croire  !  » 

Que  de  brillantes  espérances  anéanties  1  Pourtant,  de  notre  pauvre  ami  tout 
ne  périra  pas.  Parmi  les  écrits  qu'il  a  laissés,  on  a  clioisi  ceux  qui  étaient  le 
moins  inaclievés  :  ils  vont  former  un  volume.  On  pourra  y  apprécier  la  place 
que  ce  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  avait  eu  le  temps  de  se  faire.  On 
verra  l'écrivain  qu'il  était  déjà  :  on  sera  ft^ppé  de  la  hardiesse,  de  l'accent 
ému  et  inspiré  de  ses  poésies.  Mais  ce  qui  est  assuré  de  vivre  aussi  longtemps 
que  ceux  qui  ont  connu  Grousset,  c'est  le  souvenir  que  nous  tous  ses  amis 
nous  garderons  de  cette  nature  exceptionnelle,  souvenir  affectueux,  respec- 
tueux, qui  nous  rend  son  image  et  son  exemple  présents,  et  fait  que  son 
esprit  restera  entre  nous. 

René  DouMic. 


«  99' 
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COMPTE  RENDU 

DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  U  C4JSSE 


A  ce  titre,  nous  otoiis  T^ç^  to  AOBome  tot^l^  d^.  -  > .    W*152  fr-   »  c. 


-^ 


ii  i 


Somme  qui  se  décompose  ainsi  : 

Pour  cotisations  de  1884 , .  i,2l6  fr.  » X5. 

—  de  1885 8,542  » 

—  de  1886,  en  avance  ..  r 132  » 

—  des  années  antérieures 272  » 

Total  égal 10,162  fr.  »  c. 

2*^  Arrérages  de  rentes 6,9*70  » 

Total  des  recettes 17,132^.  »  c. 


DÉPENSES. 

1^  Secours  : 

Nous  avons  distribué  en  secours  la  somme  totale  de. .  14,100  fr.  »  c. 

2*  Frais  divers.  —  Nous  avons  payé  :         ^ 

1^  Pour  l'impression  du  livret 980  » 

2°  Pour  frais  de  bureau  et  de  correspondance 316  40 

3^  Pour  timbres  de  quittance. , 92  90 

4P  Pour  allocation  au  comptable 275  » 

Total  des  dépenses 15,764  fr.  30  c. 
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Le  montant  des  recettes  étant  de 17,132  fr.    »  e. 

Celui  des  dépenses  de  > . . .  .* 15, "764      30 


L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  est  de. . . .       1,367  fr.  70  c. 

Capital   (AUG^fENTATION). 

Capital  disponible. 

Treize  nouvelles  souscriptions  perpétuellefi  OAt 

produit  la  somme  de 2^10  fr.    »  ç^.     [      4,085        » 

et  dix  dons  divers,  celle  de 1 ,275        » 


D'où  un  capital  disponible  de 5,452  fr.  70  c. 

A  cet  excédent  s'ajoute  rencaisse  au  1®'' jjmvier  1885  693      25 

D'où  résulte,  au  1®**  janvier  1886,  un  avoir  dispo- 
nible de 6,145  fr.  95  c. 

Emploi  de  l'excédent  : 

lo  Achat  de  160  fr.  de  rente  3  0/0 4,322  fr.  30  c. 

2^  Legs  Prévost-Paradol  (à  payer  en  1886) 1,601        » 

3^  Reliquat  de  caisse-ôu  1®^  jfurvter  1886., ,  .,.,•...  222      65 

Total  égal ,. ,. ,  6,145  fr,  95c. 


Observations  snr  les  eotisatiorts  et  donations. 

1<>  Cotisations  annuelles. 

Le  nombre  des  cotisations  annuelles  s'est  élevé  à  852. 
Sur  les  852  cotisations  nous  en  comptons  :  38  à  10  fr.,  811  à  12  fr., 
2  à  15fr.,  Ià20fr. 

2®  Cotisations  perpétuelles  et  donations  : 


L 
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Liste  des  Souscripteurs  perpétuels  en  188S. 

A  versé  250  francs  : 

M.  Pelissier,  à  Paris. 

■ 

Ont  versé  240  francs  : 

1 .  MM.  Rebelliau,  à  Paris. 

2.  Reinach,  à  Paris. 

3.  Heuzey,  à  Paris. 

4.  Perrot,  à  Paris. 

Ont  versé  200  francs  : 

1 .  MM.  Mascart,  à  Paris. 

2.  Quet,  Il  Paris. 

3.  Dubois  (Edmond),  à  Amiens. 

4.  Guillot,  à  Paris. 

5.  Jénot,  à  Paris. 

6.  Duruy  (Albert),  à  Paris. 
•7,  .       Nicol,  à  Brest. 

8.  Daguin,  à  Toulouse. 

Liste  des  Donateurs  188S, 

Ont  versé  300  francs  : 

1.  MM.  HautefeuUle. 

2.  Philippe  de  Ferrari. 

a 

Ont  versé  150  francs  : 

1 .  M.  J.  Bertrand  (l*"-  semestre  d'un  don  annuel  de  300  fr.). 

2.  M™e  Légal,  à  Pontivj. 

Ont  versé  100  francs  : 

1.  Mn^oJuglar. 

2.  M.  Lamy  (Ernest). 

3.  Somme  réservée  à  l'Association    par  le   legs   Prévost- 

Paradol. 
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A  versé  50  francs  : 

Un  anonyme. 

A  versé  20  francs  : 

M.  Sauveton,  à  Paris. 

A  versé  5  francs  : 

M.  Legoupils,  à  Chambéry. 


État  financier  de  l'Association  au   l*"*  Janvier  1885. 


• 


Notre  capital  était,  au  l^^  janvier  1885,  de 157,825  fr.  70  c. 

Il  est  aujourd'hui  de 161,677      40 

Il  y  a  un  an,  notre  Caisse  possédait  en  rentes  sur 

l'Etat 6,970  fr.    »c. 

Elle  en  a  maintenant  (1),  (en  y  comprenant  les 

1 60  francs  achetés  le  9  janvier) 7,130        » 

Les  6,970  fr.  de  rente  nous  avaient  coûté 157,132 fr.  45  c 

Les  160  fr.  récemment  acquis  ont  été  payés 4,322      30 

En  y  ajoutant  le  reliquat  de  caisse 222      65 

On  obtient  la  somme  totale  de 161,677  fr.  40  c. 


(l)  Il  faat  7  ajouter  les  100  fr.  de  rente  da  legs  Prévost-Parad  >!. 


M  iLSsocièmûm  obs  Airatsjrs  iLâvES 


k 


SITUATION  DE  LA  CAISSE 

AU  1"'  JANVIER  f8S6  / 

Situation  au  1er  janvier  188& 15?7,825  fr.  70  c , 

Recettes  de  1885  : 

Souscriptions  pour  1885 8,542  fr.  »  c. 

Id.     pour  1883 1,216  » 

Id.     pour  les  années  antérieures  2*72  » 

Id.    pour  Ï89fr,  en  avamce l'34  » 

Id.     perpétuelles ^  2,810  » 

Donations 1 ,2*75  » 

Arjr^rages  de  rentes 6,910  » 


••      "  ••\ 


Total... 21,21'7fr.    »c. 

* 

Dépenses  de  1885  : 

Secours 14,100  fr.    »  c.     }    ,  ^  «/^      o^^ 

Frais  divers..       1,664      30        )     ^  ' 


Excédent  des  recettes  .. .       5,452  fr.  70  c.        5,452   .  70 


A  déduire  :  Legs  Prévost-Paradol  à  payer *.         1,601        » 

Situation  au  l^^-  janvier  1886 161,677  fr.  40  c. 

Emploi  des  fonds. 

Placements  antérieurs  au  P»"  janvier  1885  : 
6,970  fr.  de  rente  3  0/0  et  4  1/2  0/0  ayant  coûté  . . .     157,132  fr.  45  c. 

Placement  fait  le  9  janvier  1886  : 

Achat  de  160  fr.  de  rente  3  0/0  ayant  coûté .... 4,322      30 

Espèces  en  caisse  au  1®''  janvier  1886 222      65 


Total  égal 161,677  fr.  40  c. 


iX. 
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M.  le  Président  annonce  qu'U  va  être  procédé  au  vote  pour  le  renou- 
vellement partiel  du  ConaeU,      • 

Les  membres  présents  ajant  déposé'  leura  su&ag^  les  lettres 
contenant  des  bulletins  de  vote  envoyées,  conformément  à  la  circulaire 
du  26  décembre  dernier,  par  les  associés  qui  n'ont  pu  se  rendre  à  la 
séance,  sont  décachetées,  et  les  buUetins  mis  cachetés  dans-  l'urne 
Le  nombre  total  des  votants,  présents  et  absents,  est  de  333  savoir  • 
69  membres  qui  ont  voté  en  séance  et  264  membres  qui  ont  voté  par 
correspondance.  ^ 

Sont  nommés  : 

MM.  Boissier  par 269  suffrages. 

H^veU .*..., 2^        _^. 

Girard  (Jules) 201        

Bomllia?., 153        _ 

T^mkexfj 150       ^ 

Les  huit  membres  qui  ont  ensuite  obtenu  le  plus  de  voix  sont  : 


MM.   01ié-Laj»ttne 139 

Perrot 124 

Binnr 115 

Lantoine 68 


MM.  Marion 59 

Jamin 41 

Gautier 16 

Anquetil H 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES   MEMBRES    DE   1/ ASSOCIATION   DES    ANCIENS    ÉLÈVES   DE   L'ÉCOLE 

NORMALE 

Ati  \0  janvier  i886. 


BUREAU  DE  LA  FONDATION. 

Promotions. 

1810.  COUSIN  (Victor),  président  (1846-1849),  décédé  le  13  janvier 
1867. 

1812.  DUBOIS  (Paul-François),  vice- président  (1846-1849),  puis  pré- 

sident (1850-1866),  décédé  le  16  juillet  1874. 

1819.  LESIEUR  (Augustin-Henri),  secrétaire  (1846-1849),  décédé  le 
8  mars  1875. 

1833.  HÉBERT  (Edmond),  vice-secrétaire  (1846-1849),  secrétaire 
(1850-1876),  vice-président  (1876-1881),  puis  administra- 
teur honoraire  (1882). 

1813.  MA.AS  (Myrtil),  trésorier  .(1846-1865;,   décédé  le  27  février 

1865. 


DONATEURS. 

M"**  Prévost-Paradol,  une  rente  de 1890  fr.  (1) 

M™*  JuGLAR,  1,  rue  Lavoisier,  à  Paris 450  fr. 

M.  Ernest  Lamy,  12,  rue  de  l'Isly,  à  Paris     400  fr. 


(1)  Celle  belle  donation  s'adresse,  en  réalité,  sous  le  nom  de  r Association,  k  rÉcolc  normale 
elle-même.  Aux  termes  de  l'acte  de  donation,  l'Association  transmet  ce  rcvena  au  directcar  de  ' 
l'École,  qtii  en  fait  emploi  pour  distribuer  à  tous  les  élèves  sortants  :  1«>  les  œuvres  de  Prévosl- 
Paradoi  ;  3»  un  certain  nombre  de  livres  qui  forment  à  chacun  jine  petite  bibliothèque  littéraire 
et  scientifique.  Mais  l'acte  de  donation  réserve  k  l'Association  et  i)  sa  caisse  une  reote  peri>é- 
t>  elle  de  100  francs. 

Voir,  pour  l'histoire  de  cette  donation,  l'allocution  du  président  de  1881. 
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M.  Chenou,  à  Saint-Georges  de  Didonne.  100  fr. 

Anonyme 500  fr. 

Anonyme • 300  fr. 

M.  Bertrand  (Joseph),  6,  rue  de  Seine,  à 

Paris... 390  fr. 

M.  Caili!Btet  (Louis),  75,  boulevard  Saint- 
Michel,  à  Paris 2000  fr. 

M.  Mayrargue  (Alfred) 500  fr. 

M.  Hautefbuille  (Paul-Gabriel),  5,  rue 

Michelet 300  fr. 

M.  De  Ferrari  (Philippe) 300  fr. 

M™«  Légal 150  fr. 

Anonyme 50  fr. 

M.  Sauvbton,  à  Paris 20  fr. 

M.  Leooupils,  à  Chambéry 5  fr. 


LISTE  DES  MEMBRES  DONATEURS 

PAR  ORDRE   DE   PROMOTION   (l). 

1810.  C50US1N  (Victor) 1000  fr.  Décédé. 

—  Gaillard  (Théodore) 200  fr.  Décédé. 

—  Guillaume  ( Alexandre-Marie-Philippo) .. .  400  fr.  Décédé. 

1811.  Dubus-Champ VILLE  (François- Jacques) .. .  200  fr.  Décédé, 

—  GuiQNUUT  (Joseph-Daniel) ^.  200  fr.  Décédé. 

—  Patin  (Henri-Joseph- Guillaume) 300  fr.  Décédé. 

—  PouiLLET  (Claude-Servais-Mathias; 200  fr.  Décédé. 

1812.  Martin  (Pierre-Alphonsej  . , 300  fr.  Décédé. 

—  Péclet  , Jean- Claude-Eugène) 500  fr.  Décédé. 

—  Dubois  (Paul-François) 200  fr.  Décédé . 

—  PoiRSON  (Auguste-Simon-Jean-Chrysost.).  200  fr.  Décédé. 

—  Renouard  (Augustin-Charles) 200  fr.  Décédé. 

J 813.   CoTfiLLE  (Toussaint-Ange). .  ! 200  fr.  Décédé. 

—  Corneille  (Pierre) 200  fr.  Décédé. 

—  Grangeneuve  (Maurice) 300  fr.  Décédé. 

—  Levy  (Servedieu-Abailard) 200  fr.  Décédé. 


(1)  Par  décision  du  Conseil  d'administration  (séance  du  8  avril  1865),  les  membres  qui  verseront 
à  la  Caisse  de  secoars  ane  somme  dont  le  minimam  est  fixé  à  900  francs  seront  libérés  de  la  co- 
tisation annuelle,  et  inscrits  ^  perpétuité  sur  la  liste  des  membres  donateurs. 
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1813.  MAAS(Myrtil) 2e0  fr.  Décédé. 

—  Vebnadé*  (1)  (Armand-Balthazar) 500  fr. 

1815.  Defrbnub  (Jacques- Anatole-Fortuné) 2000  fr.  Décédé. 

1819.  Hachette  (Louis-JFrançois-Chriatophe) .• .  ,500  fr.  Décédé. 

—  QuxcHERAT  (Louia-Marie) '.    . .  200  fr .  Décédé. 

1820.  Barbet  (Jean-Frauçoia) •  200  fr.  Décédé. 

, —  Andb]é^Pontibr  (Guillaume-Eug^ej 200  fr .  Décédé. 

1826.  Anqubtil*  (François-Prosper). 2W  fr . 

^ —  Vbbdot  (Jean^Maurice) 200  fr .  Décédé. 

182*7 .  Hbbbbttk  (Charles-Emile-Victor) 200  fr .  Décédé. 

—  MoBBLLE  (Auguste) , 200  fr. 

—  MouBUBB*  (Adolphe- Auguste-Corneille) . . .  200  fr. 
1828 .  Ch<wbl*  (Pierre-Adolphe) 200  fr. 

—  GuiB^D*  (Michel) 209  fr. 

1830.  DuBUY*  (Louis- Victor) .200  fr. 

—  Germain  (Alexandre-Charles) 200  fr . 

—  QuET  (Jean-Antoine) 200  fr.  Décédé. 

1831 .  Abbia  (Jérémie^JoM^h^xHrft) 200  fr. 

—  Bertereau  (Alexandre -Adolphe) 200  fr.  Décédé. 

—  LEBÈauE  (Pierre-Auguste) 200  fr.  Décédé . 

—  Légal  (Fulgence-Marie). 200  -fr.  Décédé. 

—  Wallon  *  (Henri- Alexandre) '300  fr. 

1«32.  Bach  (Kavier-Dagobert) 296  fr.  Décédé. 

—  Bontoux  (MarceUn) '300  ir.  Décédé. 

—  Danton  (Joseph -Arsène) ^200  fr*.  Décédé. 

—  Havet*  (Auguste-Eugène-Emest) 200  fr. 

1833.  Hauser  i^Simon) ftW-fr.  Décédé. 

—  Hébert*  (Edmond) 240  fr. 

—  JoaoET  (Vincent) 200*.  Décédé. 

—  LoRQXîBT  (Alfred-Hyacinthe-Nîûolas) 114^  -fr .  Décédé. 

—  ButfON*  (Jules-François) 240  fr . 

—  Vieille*  (Jules-Mari«-Louis) 2W  fr . 

18S4.  Sareit*  (Pierrç) 808  fr. 

—  Bouillibr  *  (François-Ojrille) 2W  fr . 

—  RoLLiE»  (Constant) ^  ''ÎOO  fr.  Décédé. 

—  Taulier  (Jean-Louis-François) 2Wfr . 

1835.  Daotin (Pierre- Adolphe) ...  -200  fr.  Décédé. 

(1)  L'A&târisque  {*).  indiqae  la  ré$idei)fee  à  Paris  ou.  k  V«c^Ue««  «t  j>»r  jMiitô  rajttiti^ -%  ^^ 
partit  da  Conseil  d'julmmi$traiiûn. 
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1835.  Db.n*s*^  ^Ange-Marie) , ^998  fr. 

—  Dasdn?»  -<Quejitiii-Paul) .280  fr .  Décédé . 

—  Wi«feiMWte*  (Jacques-Louis) v ...^ .      .SSiO  fr.  \ 

1836 .  BBW»o<r<t>ierre-Ernest) 1300' dfo. .  Décédé . 

—  Laobc^ {Pierre-Louis).  ^ ...,...*..      .1)09  û*.  Décédé. 

1837.  BAfifNr^44iles-Ilomai^).. .... ........      Sm  fc.  iDéoéjdé. 

—  GiRÀUtT  {Charles-Françoid) ..  v  -..*..  ^ .  ; .  '  âtt0  ir^. 

*^     ^Bi^T  ^^arles^Auguste* Albert) MB  «fe .  'Décédé . 

-^     ^AiHN*  ^ulee-Célestin).  ...,-«,-%.*..,.  .i. ..      \^0/è  4t^. 

—  L^v^QW"*  (Jean-Charles). .  .v. ^^. .  '  âW)*?. 

-^     4(f A0c<MmT  ( Jean-Baptiste^MasiiiÉiiHq^) ...      Çî4e  i& . 

1838 .  TAiiftfi»^  (Miohel-^tti*d) •.' . , ',3QD  ir .  Décédé . 

—  TAi«isete {Claude). «eO  (fr. 

—  VAPftWfeàXJ  (Louis-Gustave) 200  ife. 

—  WUâDûôrtfTON  *  (Charles) 240*:. 

1839 .  Bo0^x»r  (Jean-Claude) ;360  Jp,.  Décédé . 

—  Dbs«i<wmis  *  (Honoré- Adolphe) tidO  jfr . 

—  DBOôy'fKenry- Valéry-Marc). !2O0  tfr. 

—  L»aié)T  (tterre^lbert) ^  .•      ^800*,  Déoéï*i*. 

—  -JtVAiLiiB*  (Isaac) «00  fr. 

1840 .  B»MiMS«)^  (Alexandre), . .  v ^^ ....  :S00  fr^ 

—  Cudfttf^L-CLAwaNY*  (Athaniwié).v^ . .«...      300  A". 

—  ïnaUBiT  (Jean) ....;....  âûOfr. 

—  GB»FB&i  (Mathieu- Auguste) . . . , ^ .. . .  .200  rfr . 

—  MABTffîL'^  (Benjamin-Constant), AOD  :fr . 

—  Jambit*  ÇPaul-Alexandre-René) .  200  rfr. 

1841 .  THmd^'{François-Charles^Ëi«èawfi).  .....  806  Jr.  Décédé. 

1842.  VBKDM^anuel.Émilô) ., . ^  w .  .*  . .  JBOO  * .  /Décédé. 

—  CaatjMi  (Martin-Henri). .  ..v%«.^^.. .  .*  âOOifr. 

—  LA«r<(Caiiude-August»^,;....v. -...  200  jEr.  îDécédé. 

1 843 .  Boagisinft  ^  (Gaston-Marie-J^ouisrAntoMie^ .  3*0  ir . 

—  Lanéi  {JCoseph-Antoime)^ 200  »frv  Décédé. 

—  MaWj»l*  (Eugène)..,. , 340  é?. 

—  PA8*Bt«*  (Louis) aûGA». 

—  PB«teWfe<Françoi8-T«Bûa»y) 340  rfr. 

1844.  ANSEMm*  (Jean-Alexis) 20©  é?. 

—  Aubin  *^Louis). . ..... .^ , :20ô  dr> 

—  BBAfi;90fBùs  *  (Ëmile^acquesT Armand). .  • .  300  fr, 

—  Ganda«  {Eugène) /20e  fr.  Décédë» 

—  GiiMkRO^  (Jules) SOe-fr. 
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1844.  Ladrbt  (Claude).. -  200  fr.    - 

—  Lkspiault  (Frédéric-Gaston) ^  200^  fr , 

1845.  Beulé  (Ernest-Claude) 200  fr.  Décédé. 

—  Caro*  (Elme-Marie) 200  fr. 

—  Glaohant*  (Charles-Floride) 200  fr. 

1845.  Mézières  *  (Alfred-Jean-François) 200  fr. 

—  MoLLiABD"^  (Léon-Auguste) 200  fr, 

—  Wœstyn  (Cornil) 200  fr.  Décédé. 

.1846.  BouTAN  (Jean-Marie-Ernest) 200  fr.  Décédé. 

—  Chassang  *  (Marie* Antoine-Alexis) 200  fr .    -  * 

—  Dansin  (Jean-Hippolyte) 200  fr.  Décédé. 

—  Lechat  (Julien-Charles-Marie-Claudius) . .  200  fr. 

1847.  Bbaussire  (Charles-Zozime) 200  fr. 

—  Debeay  *  (Jules-Henri) . .  250  fr . 

—  Lenient  *  (Charles-Félix) 200  fr. 

—  Pebraùd  (Adolphe-Louis- Albert)  500  fr.  j 

—  RooEB  *  (Jean-Michel) 200  fr. 

—  Valson  (Léon-Stanislas) 300  fr. 

1848 .  About  (Edmond) 200  fr.  Décédé. 

—  Albert  (Paul) : .  200  fr.  Décédé. 

—  Bary  *  (Arthur-Louis-Charles) 200  fr. 

—  Charaux  (Claude-Charles) 200  fr. 

—  DucouDRé  (Henry) 240  fr .  Décédé. 

—  Mathet  (Jacques-Gabriel) 200  fr. 

—  MoNCOURT  (Eugène) 200  fr . 

—  Saroet*  (Francisque) 200  ii . 

—  Taine  *  (Hippolyte-Adolphe) 200  fr. 

—  WoLF  *  (Charles-Joseph-Etienne) 240  fr . 

1849.  FouQUÉ  *  (Ferdinand-André) 200  fr. 

—  Gréard  *  (Valéry-Clément-Antoine) ,  200  fr . 

—  Lalande  (Charles) 200  fr. 

—  Prévost-Paradol  (Lucien- Anatole)  .... .  200  fr.   Décédé. 

—  Teequbm  (Alfred) 200  fr. 

—  Vacquant  *  (Jean-Baptiste-Charles) 200  fr . 

1850.  CuoHEVAL*  (Victor-Louis-Philippe) 200  fr. 

—  Febnet  *  (Jacques-Emile) 240  fr . 

—  FusTEL  DE  CouL ANGES  *  (Numa-Douis) . . .  300  fr. 

—  TouRNiER  *  (Edouard) 200  fr. 

1851.  Heozey  (Léon-Alexandre) 240  fr. 

1852.  Bréal*  (Michel-Jules-Alfred) 240  fr. 


r 
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185Î.  PifiRBOT  (Georges) 240  fr. 

1853.  Beetauld  *  (Pierre-AugUste) 240  fr. 

'      —      GossiN  (Louis) 200  fr. 

—  -  Marotte  (Alfred-Auguste) 200  fr, 

1854.  Devillb  (Gustave). 200  fr.  Décédé. 

—  Le  Benabd  (Félix- Henry-Louis -Gabriel). .  200  fr . 
1655.  Gbbnbz  *  (Désiré-Jean-Baptiste) 200  fr. 

—  Lemas  (François) 200  fr . 

—  Tbéyebbet  (de)  (Armand-Germain) 200  fr« 

1858.  Mascabt  *  (Eleuthère-Elie-Nicolas) 200  fr. 

—  NoLEN  (Pierre-Aimé-Désiré) 200  fr. 

—  Ollé-Lai^bunb  *  (Louis-Léon) 9,498  fr.  65 

—  Robin  (Louis-Charles- Jean-Paul^ 200  fr, 

—  Sabbadin  *  (Henry-Amédée) 300  fr . 

—  Van  Tibohem  *  (Philippe-Edouard  Léon).  250  fr. 

1859.  Collet  *  (Louis-Félix) 200  fr. 

—  DucLAUx  *  (Pierre-Emile) 200  fr. 

--      Leqouis  *  (Stéphane) 200  fr. 

—  Mazb  *  (Hippolyte) 250  fr. 

I      1860.  BiaoT  (Charles-Jules) 240  fc. 

I        —      Lecaplain  (Marie-Arthur) 200  fr, 

1      1861.  Dabboxjx* '(Jean-Gaston) 250  fr. 

—  DuMONT (Charles-Albert-Eugène-Auguste) .  240  fr.  Décédé. 

—  Jenot  *  (Charles-Emmanuel) 200  fr . 

f        —      Bambaud  *  (Nicolas-Alfred) 200  fr. 

—  Zévobt  (Charles-François  Edgard) 200  fr . 

1862.  Aloan  *  (Mardoché- Félix) 240  fr. 

—  GuiLLOT  *  (Joseph-Louis- Auguste) 200  fr . 

~      Lavissb  *  (Ernest) 200  fr. 

—  MoNOD*  (Gabriel) 200  fr. 

—  Pellebin  (Arthur-Théophile-Pierre) 200  fr. 

•—      PiNGAUD  (Léonce-JeanPhilibert-Pierre). . .  200  fr . 

—  Bibot  *    (  Théodule  -  Armand  -  Ferdinand- 

Constant)  200  fr. 

—  Wallon  (Paul- Henri) 300  fr. 

1863.  Dabboux  (Jean-Louis) 200  fr. 

—  DuBUY  *  (Albert) 200  fr. 

—  GoBOBix  (Claude-Henri) 300  fr. 

I        —       Le  Monnieb  (Alexandre-Alexis-Georges). .  240  fr, 

î        —       MoNNiOT  (Gustave- Antoine) 200  fr.  Décédé. 
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1863 .  TisaEMND  *  (François-Félix) •*»  tt 

—  PATiiKÔfBB *  (Jules) *40* 

1864.  Cebp  *  (Léopold) .jted  i^ 

—  CoMBB fHenri-Jaeques). ,  ■. ».  «  ï3W  # 

--*      Geoibbt'*  (Marie- Joseph-Âlû^) ^ .-» .  *8#0  ^ 

—  MAim.k!»^  (Niookii^) iSO^ifr 

—  LEBèetTB  (Albert-Jacques) ..»...» .  SOdift"^ 

—  Pereib»  *  (Edmond) ÔÈO  fir . 

1865.  ÂMMAmf {Auguste) •«........ ^  SMift*^ 

—  Cboïsbt  ÇMaurice) » *^ *2É0  îfr* 

—  Dbbbux  *  (Georges-Hector-»«»é) *i004&'. 

—  Dubois  l^mond) MO  fr. 

—  MASiPBiK^{Gaston-Camittd4)^Mi«^)  ,..^.,\  (8M)  ;ib.. 

1866.  BAi«JMw{AlexaDdre<'Antoioe«4M4Ae«,)v*. .  9i0J?% 

—  BiGHAT  ^Ernest«A«kApb»)  .^^..    .^^ dÉO'fe. 

—  BoimAAO  (Ernest- Adolphe). ..., .- >*  30ôiâp% 

'  1867.  Gayon  (Ulysse) MO.ifr. 

1868.  Ai^T*  i(€harles- Alfred) v . . .  '9^iir\ 

—  Maoé  wfB  .'LéPiNAT  *  (Auguste) V  ..* .  iiftOO  Et. 

1868.  P;pM*BT(A.uguste.Claude-Eliaoin)... 4»0*. 

1870.  G»go  t»aul-Vincent) .i2à(èUt. 

1 872 .  Bbbsok  *  (  Félix  •  Gustave^dolplie)  ......  .•..  *  IMô  if . 

-«<«      Dybowsei  *  (AlexaBfdf«d-A.iiMM). .....  w  J3W  (A* . 

—  MAN0BOT  (  François-Con  sta»t*ô^pliaae) . .. .  JÎOO  * . 

—  Mabïha^*  (Joseph'Jules) ^*. .*..*.  iÊÛ ^ê^ 

—  PoiMBB*  (Nicolas) aœi^fc. 

1873.  Gandb«ax  *  (CharleS'EtienodJ^ottis). . . , .  IJdO'.Jr . 

—  Raballbt  (François  -IPôwMwuïd)^  ........  ^éO  lâ* . 

—  RiQUiBR  <Charles-'Ëdinond' Alfred) v .  «W  afr . 

1874.  Ai^B«ET'*(Marie-Antonin-Maurice).. ...,,.  '  "JîWcfr» 

—  Allais  (Paul-Gustave^^FierPô) . .  ,v ^.  lâOîA** 

—  PoTTiBB  (François*  PaUl-ïkUxioiii)^  v . .  •.  ^. .  «  l j9M  'iâr . 

—  Sabatibb  (Paul). .  ^ , ^^  SGOiûik 

—  Brillô««n  (Louis-Marcel) '<M* :&i 

1873.  Lk<ma»d  (Adrien) flWiôîw 

—  MiCHEX/*  (Auguste-Charles-Joseph-Eéan).  .3É0>^> 

—  PuisftOK *  (Pierre-Henri) 2@8  A. 

—  Rabaud  (-Gaston) -.-. .s .  î2ÉD>(fe« 

—  RiviÊWB  *  (Charles) MÛlt. 

—  Wallon*  (Etienne) 3»©  A, 


r 


1^. 


IS'lô.  Bkrnabdin  (Napoléon -Maurice) 240  fr. 

—  Bbocâbd  (Georges) 240  fr , 

—  Reinach  (Salomon-Hermann) 240  fr . 

18n .  Breton  *  (Guillaume) 240  fr. 

—  Reb|E5lki4u  *^  ftoiai34Joteph^Alffed) :240  Ih     . 

—  Thamin'  (Raymond) 240  fr.. 

18*78.  BoiTEL*  (Albert) •.  240  fr. 

1819.  BiocHB  (Charles-Marie-Paul) 240  fr. 

—  Groussbt  (René). 200  fr .   Décédé. 

—  Raffy  *  (Louis) 240  fr. 

1880.   Gauthiez*  (Pierre-Micheï-Alexis) 200  fr. 

—  NiTOL  Jacques) .>  . .  200  fr . 

1882.  Pi».fl»lER  (Léon-GftbtkSi- Jean-Baptiste- 

Ujmoj ; !250  fr. 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION 


PAR  ORDRE  DE  PROMOTION 


4843 

18«9 

Macé  de  Lépinay. 
Mondot. 

Vernadé/ 

Hamel. 

Puiseux.* 

• 

Moreau. 

Rudolf.* 

18iS 

Vendryès.* 

Taulier. 

DelcasBO. 

1830 

1885 

1846 

Duruy.* 
Germain. 

Arreilter.* 
Benoît. 

Lodin  de  Lalaire. 

Martin. 

Bouchot.* 

Wartel.* 

Denis.* 

1848 

1831 

Jacquinet.* 
Lalande. 

Chenou, 

Ahria. 

Marichal. 
Wiésener.* 

Durand. 

. 

1819 

Fleur j^ 

1836 

Laisné. 

Hanriot. 
Laroque. 

Adert. 

Pontarlier. 

Alluard. 

18S1 

Wallon.* 

Haillecourt. 

Marchand.* 

183II& 

Hugueny. 

Jannin. 

Lallemand. 

18IS6 

Chon. 

Laurens. 

CroiseU* 

Peyrot. 

Auquetil.* 

Havet.* 

Zévort*. 

Bouché.* 

Materne.* 

Houx. 

Ménétrel. 

1831 

Seignette.* 

1833 

Bayan. 

18^1 

Cartault,* 

Barroux.* 

Damien . 

Morelle. 

Bourgeois. 

Girault. 

Mourier.* 

Charnoz. 

Hanriot. 

Vacherot.* 

Hébert,* 

Loir.* 

Leboucher. 

Noël.* 

I8S8 

Simon  (Jules).» 

Poinsignon.* 

Vieille.* 

Toussaint,* 

Bénard.* 

Ghéruel.* 

1834 

1888 

Foncin. 

Guérard.* 

Baret. 

Couruot. 

Ricard. 

Bouillier  .•* 

Favié. 

Grégoire* 
Hignard. 
vlamin.* 
Lévêque.' 
Maucourt. 
Pontavice  (de). 
Tanesse . 
Vapereau.' 
Waddington  .* 

4.      1839 

Brillfckrre.* 

Chauvet. 

Desboves. 

Druon . 

Dubois. 

Durand. 

Lecroca. 

Legentu. 

Martinand. 

Mour^ues.* 

Pélissier.* 

Revillout. 

Suchet.' 

Tranchau. 

1840 

Berthaud. 

Bertrand  (Alex.j.* 

Bourgeois. 

Cresson. 

Cucheval.* 

Dreyss. 

Frenet. 

Geffroy.* 

Girard  (Julien).* 

Guérin.* 

Lory. 

Marié.* 

Martha.* 

^ferget. 

Pessouneaux*. 

Philibert. 
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Robiou. 
Roussel. 
Sonlas. 
De  Tastes. 

1841 

Beaujean.* 

Boulet  de  Mon  t  y  el .  ' 

Campauz. 

Chambon.* 

Coruuéjouls.* 

Denis. 

Jauel.* 

Lescœur.* 

Riquier. 

Somin.* 

Toussaint.* 

Bernard. 

Boucher.  - 

BourgeC. 

Brissaud.* 

Chalamet.* 

Chappuis. 

Ghotard. 

Dellour.* 

Humbert  (E.-A.). 

Làrtail. 

Leyritz. 

Marpon.* 

MoTOt.* 

Ouvré. 
Passerai. 
Ventéjol.' 
Vincent. 

1843 

Boissier.' 

Clavel. 

Duchesne. 

Duméril. 

Duponnois. 

Guillon. 

Halzfeld.' 

Houel. 

Humbert  (Ernest). 

Lecbat.* 

Lévy.' 

Manuel.* 

Pasteur.* 

Perrens.* 

Ribert.* 

Seguin.* 

TWier. 

t844 

Anselme.* 
Aubin.* 


Beaussire  (a!né).* 

Brétigntère.* 

Dupré.* 

Duvernoy. 

Fallex.* 

Gautier.* 

Girard  (Jules).* 

Girard  (Maurice).* 

Gomond. 

Gripon. 

Lespiault. 

Pey/ 

WÏssemans. 

I84S 

Aubertin. 

Bonnotte. 

Caro.' 

Caron. 

Charpentier. 

Cuvillier.* 

Delépine. 

Delibes. 

Diguet.* 

Glachant.* 

Leune.* 

Mézières.* 

MoUiard.* 

Nimier. 

Ohmer. 

Salomon.* 

Vauquelin. 

4846 

Boudhors.* 

Cahen.* 

Cartault.' 

Chassang.* 

Ghevillard. 

D'Hugues. 

Donoux. 

Fargues    de    Tas- 

chereau.* 
Garlin. 
Harant.* 
Lecbat. 
Marchand. 
Marcou/ 
Marjçuet.* 
Mander  t. 
Planes. 
Poyard.* 
Réaume.* 
Romilly.* 
Thouvenin. 
VioUette. 


f84'7 


Aube. 


Beaussire  (jeune). 

Debray.* 

Delacoulonche.* 

Ferri. 

Guibiilon. 

Humblot. 

Lenient.* 

Lucas. 

Masure. 

De  Pamajon.* 

Perraud  (Ad.). 

Postelle. 

Répekn. 

Roçer.* 

Soèhnée.* 

Serré-Guino.* 

Valson. 

Yung.*. 

1848 

Barnave. 

Bary.* 

Bos.* 

Broyé. 

Charaux. 

Desprez.* 

Heinricli. 

Lecœur. 

Marion. 

Mathet. 

Maurat.* 

Merlet.* 

Moncourl. 

Ordinaire.* 

Quinot.  * 

Rieder.* 

Sarccy.* 

Stoffel.* 

Taine.* 

Troost.* 

Vessiot.* 

Viant.* 

Vignon. 

Wolf.* 

4849 

Belot.* 

Bonnel. 

Bronville. 

Dupré.* 

Duvaux.* 

Fouqué.  * 

Fournet. 

Gaucher.* 

Gréard,* 

Lagrandval  (de). 

Lalande. 

Levasseur.* 

Lignier.* 

Marot.* 


Sirodot. 

Terquem. 

Vacquant.* 

4850 

Bertrand  (Diog.'  .* 

Bertrand  (Ed.). 

Boiteau.* 

Burat.* 

Carriot.* 

Crouslé.* 

Cucheval.* 

Fernet.* 

Fustel   de  Coula  n- 

ges.* 
Girardet.* 
Grenier.* 
Nouel. 
Offret. 
Tournier.* 
Voigt. 
WeiU. 

48^1 

Aderer.* 

Baiiliard. 

Charles. 

Cornet, 

Dur  rende. 

Guillemot.*- 

Henry.* 

Heuzey.* 

Jarry. 

Lachelier.* 

Munier . 

Raynal. 

Souilliard. 

Stouff. 

48.%9 

Benoist.* 

Bernés.* 

Bezodis.* 

Boulangier. 

Bréal.* 

Coville. 

Girardin.* 

Goumy.* 

Humbert  (Ed.). 

Lefebvre.* 

Mathieu. 

Méalin. 

Montigny. 

Nicolas. 

Perrot  (Georges).* 

Saint- Loup. 

4859 

AUegret. 


AssociJkn^m-ims'  anciens-  élèves 


^  Bailly. 

*  Bertaûd.* 
Colomb.* 
Courbaud.* 

Dellac. 

Gossin'. 

Harant.* 

Hinstin.* 

Jacob.* 

Jacquet.* 

Labbé.* 

Marotte.' 

Pigeonneau.* 

Pruvost.* 

Rouxel. 

Royet, 

Ribout/ 

Vagnair,* 

18S4 

Berlin.* 

Bohn. 

Brédif. 

Courcelles.* 

Dameron. 

Devaux. 

Dugit. 

Dupaigne.* 

Gaspard.* 

Henry.* 

Lerenard. 

Méray. 

Poiré.* 

Royer. 

Ziegel.* 

Boulant. 
Desdouits.* 
Dupuy. 
Feugère.* 
Foucart.* 
Gernez.* 
Herbault. 
,     Laigle.* 

Laurent  (Em.).'. 

liemas. 

Léotard. 

Luguet. 

Remy. 

Stouff. 

Taratte. 

Treverret  (de). 

Vitasse. 

4856 

Amoureux. 
Boissière. 


Bhiii^s. 

Edon.* 

Espitalïldr. 

Fiévet. 

Fron.* 

Isambert . 

Landrin. 

Launay.* 

Màitrof . 

MeUier. 

Monginôt.* 

Morisot. 

Mossot.* 

Patry  (E.). 

Prolongeaur 

Segond.* 

Subé. 

Tessier. 

Vintéjoux.* 


1851 

Bernage,* 

Brisset.* 

Gastetz. 

Chauvot. 

Fraissinhes» 

Gaudier, 

Guibal. 

JouberU* 

Lechartier. 

Lefebvre. 

Leroux. 

Maillet.* 

Mathé. 

Moy. 

Perroud. 

Perrot. 

Raingeard. 

Raulin. 

Rittier.* 

RousselÎD  .* 

Terrier.* 

4858 

Chant«pie(de).* 

Des  Essarts. 

Fauré. 

Gay  (J.)/ 

Gérard. 

Grumbach. 

Hallberg. 

Herbault.* 

Huvelin.' 

Jarrige.' 

Larocque. 

Loosen, 

Mascart/ 

Montigny  (de).* 

Nolen. 

Ollé-Laprune.* 


Saw»éh>.* 
Séligmd»B;* 
Talion. 
Thévenet. 
Van  Tieghe».* 

Armingaud.* 

Bellanger. 

Collet.* 

Decharme,. 

Drapeyron.* 

Duclauj,* 

Dupré: 

Fourteau. 

Fouyé. 

Gruey. 

Legouis.' 

Ligneau* 

Martel,*- 

Maze.* 

Patry  (G.). 

Raye  t. 

Stéphan. 

18«* 


André  (DésiDé)»'^ 

Bigot.- 

Charpentier.* 

Deleau.* 

Desmons . 

Foncin/ 

Froment. 

Joly.* 
I    Lecaplain.  ■ 
'  Maillot. 
Motel'.* 

Petit  de  Juljeville.* 
Porchon.* 
Pujet. 
Reymond.* 
Sayous.* 
Sirvent.* 
Yon. 

i86f 

André  (Charles). 

Aublé.* 

Béchet. 

Bony. 

Boucher.* 

Bougot. 

Carrau.* 

Combette.* 

Crétin.' 

Crosnier.'^ 

Dalimier. 

Darboux(G.).* 


Delaunay. 

Evelin.* 

Filon.' 

Gasté. 

Jénot.» 

LaureiH'f*'  - 

Lesage.* 

Letrait . 

Lucais.* 

Moireau. 

Neyreneuf. 

Pluzanskî. 

Poujade. 

Rambaud.* 

Rebière.* 

Risser.* 

Sabatier. 

Teissier. 

Tronsen3^ 

Violle.* 

Zévort. 

é 

48ftft 


Alcan.* 

Arnould. 

CoUignon. 

Compayré.* 

Dumas. 

Durand.*  ' 

Gaffarel. 

Guillemin . 

Guillot. 

La  vie  ville. 

Lavisse.* 

Maggiolo.* 

Molmier. 
I  Monod.* 
Olivier, 
Pingaud. 
Renouf. 
Ribot.* 
Rocherolles.* 
Seigneret. 
Vaslet. 
Voisin. 
Walecki.  * 
Wallon. 

1863 

Amigues . 
Blanchet. 
Bertagne. 
Beurrier, 
Campou  (de).* 
Chastaing  -  Lafilo- 
lie.* 

Darboux-  (L.). 
Deiss. 
Dutasta, 
Fiot.* 


f 
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Gorceix. 

GrégoTi, 

Gusse.* 

Jeanmaire. 

Launoy. 

Legoux. 

Le  Monnier. 

Lignières.* 

Merlin.* 

Penjon. 

Person.* 

Tisserand.* 

Trenquelléô»'.  ,(de» 

Batz  dej. 
Vidal-Lablmte* 

1864. 

Barbelenet. 

Beooist. 

Bertoult/ 

Bourdeau. 

Cerf.* 

Combe. 

Croiset  (A.).* 

Croulleboisi 

D'Astre* 

Ditte. 

Espinas. 

Fontaine. 

Fringnet. 

Halbwachfit* 

Jodin.* 

Laféteur. 

Lebègue  (A.). 

Lecomte. 

Lusson . 

Maillard. 

Mamet. 

Pellerin. 

Millet. 

Parpaite.* 

Perrier.* 

Picbon-,  * 

Robert  (L.).* 
Staub.* 

186S 

Ammann.* 

Bourlier. 

Boutroux/ 

Bnisson. 

Cornu.* 

Croiset  (M.). 

Dereux.* 

Dhombres.*     • 

Dubois. 

Esparcel. 

Fefcvre. 


Gazier.* 

Lantoine.* 

Maneuvrier.* 

Marion.* 

Martine-* 

Maspero.* 

Masquelier. 

Niewenglowski..*' 

Nojguès.* 

Pein.* 

Thomas. 

Voisin. 

Baillaud. 
Barrère.' 
Bichat. 
'  Bonnard. 
Bouty.* 
1  Clainn.* 

Couat.  •  * 

Daguenet.* 

Dauphiné.' 

Debidour. 

EUiot. 

Gillette-Arimondy. 

Jallifier.* 

Klisziowski.* 

Liard.* 

Luchaire.* 

Piéron.* 

Rabier.* 

Rayet.* 

Régismanaetfc 

Renan.* 

Richard. 

Tannery.* 

i8e<9 

Aulard.' 

Bourgine.* 

Coûtant.* 

Dauriac. 

Deiob.* 

Delaitre. 

Denis. 

Dessenon .  * 

Drincourt. 

Durand-Morimbau. 

Egger. 

Faguet. 

Gay. 

Gayon. 

Giard. 

Hervieux. 

Humbert  (Louis).* 

Jenn.* 

Jolv  (A.).* 

Lebrun.* 

Lefebvre. 


;  Mérimée. 

Jaillet. 

',  Niebylowski. 

Joyaux. 

'  Revoil. 

Maneuvrier.* 

•  Roques. 

Mazéran. 

'  Rouard. 

Mouton.* 

.  Rousset.* 

PhiUbert. 

Ruel.* 

Roux. 

Simon.* 

Sentis. 

Texier. 

Verdier. 

Vast.* 

• 

Szymanski. 

18'70-'9l 

1868 

Bompard.* 

• 

Brune  t. 

Angot.* 

Burdeau.* 

Astor. 

Chamberland.* 

Bayet. 

Châtelain. 

Bizos.  , 

Chuquet. 

Blocb. 

Debon. 

Bouant.' 

Dupont. 

Brochard.* 

Gazeau.  * 

Caron.* 

Grec. 

Clerc. 

Guiraud. 

CoUignôn.* 

Hurion. 

Colsenet. 

Kalb.» 

Crozals. 

Lafont. 

Deleveau» 

Margottet. 

Dufet.* 

Peine. 

Gébelin. 

Pellat.* 

Ginovez.* 

Pellisson.* 

Gri  veaux. 

Petot. 

Hostein. 

Pressoir. 

Lame. 

Riemann.* 

Lecène.* 

Rinn.* 

Lehanneur. 

Strehly.* 

Lévy. 

Macé    de  Lépinay 

i8'9e 

(A.).- 

Pellet. 

Bauzon. 

Pierre. 

Berson.* 

Souquet.* 

Blanchet. 

Tartinville.* 

Boudard.     . 

Zeller.* 

Bougier.* 

# 

Brossier* 

1869 

Brunel.* 

Coutret 

Bédorez.* 

Dautheville. 

Bouvier.* 

DucateL* 

Brésard,* 

Duperret. 

Capin. 

Duruy.* 

Casanova. 

Dybowski. 

Chantavoine.* 

Garbe. 

Charve. 

Gérard. 

Claverie/ 

Girard.* 

Damiens. 

Gouré. 

Darsy.* 

Grégoire.* 

Dupuy.* 

Lagneau.* 

Floquet. 

Lemaître. 

Foussereau.* 

Macé  de    Lépinay 

Hémon.* 

(j.). 

Homolle.* 

1  Mangeot. 

l  Jacob.* 

1  Mantrand.* 

Gl 


ASSOCIATION  DBS  ANCIENS  ÉLÈVES 


Cator. 

Chabot. 

Crétin. 

De  Mages. 

Dubois.* 

Dumesnil. 

Dupuy.* 

*jroulin. 

Goursat.* 

Gourier. 

Groussard. 

Jouffret. 

Lacour-Gayet. 

Lanson. 

Lebard. 

Leduc.* 

Legrand. 

Lelorieux.* 

Lemaire. 

Lévy-Bruhl. 

Maroou.* 

Nebout. 

Offret.* 

Périer. 

Reinacb.* 

Robert. 

Vernier. 

Adam. 

Baudot.* 

Bloch. 

Boncenne. 

Bourgeois. 

Brelet.* 

Breton.* 

Brunel. 

Clerc. 

Costantin.* 

De  la  Ville. 

De  Lens. 

Dunan. 

Duport. 

Ëisenmenger. 

Faure.* 

Gâches. 

Gardillon. 

Guillaume.* 

Istria. 

Joannis. 

Jùlian. 

Leblond. 

Le  Bris. 

Marion. 

Maux  ion. 

Michel.* 

Rébelliau.* 

Roy. 

Tbamin. 

Thiaucourl. 


Marchai. 

Gœlzer.* 

Marchand. 

Guigon. 
Guillot.' 

Martha. 

Monin. 

Izoulet.* 

Pacaut.* 

Lacour.* 

Pessonneaux.* 

Lafaye. 

Poirier.* 

Lehugeur.* 

iSéailles-Ranson  .• 

Lyon.* 
Mesplé. 

Suérus.* 

Verdin. 

Montargis. 

Montet.* 

1893 

Picard.* 
Pottier.* 

Appell.* 

Sabatier. 

Beaudouin. 

Seignobos.* 

Berger. 

Weimann. 

Bonnier.* 

Bourciez. 

«dis 

Boutroux. 

Cagnat. 

AUiaud. 

Chervet.* 

Aubert.* 

Edet.* 

Baize.* 

Ganderax.* 

Barbarin . 

Gourraignc* 
Haussouilier.* 

Bernard . 

Blanchet. 

Henry. 

Bonnière.* 

Jamet. 

Budzynski.* 

Krantz. 

Cardon. 

Laignioux.* 

C  ha  u  veau. 

Lefèvre. 

Dognon. 
Dubuc* 

Lion. 

Mabilleau. 

Gachon. 

Marchai. 

Gautier.* 

Piquet. 
Raballet. 

Hamel. 

Hauvette-Be^nault.* 

"Rémond. 

Janaud. 

Riquier. 

Kûntzmann. 

Rognon. 

Lachelier. 

Sauvage. 

Lacour.* 

Souriàu. 

Lefrançois. 

Thimont.' 

Legrand.* 

Vivot. 

Martinet. 

Wahl.* 

Michel.* 

Waille. 

Parmentier.             • 

Puiseux.* 

4814 

Rabaud. 

Rebuffel. 

Albert." 

Rémond. 

Allais. 

Rivière.* 

Beldame. 

Rousseau. 

Bétout.* 

Souriau. 

Blutel. 

Wallon,* 

Brichet.* 

Brillouin. 

1816 

Buguet. 

* 

Chairy. 

Antomarî. 

Chappuis.* 

Auerbach. 

Constantin. 

Balézo. 

Corréard.* 

Bernardin.* 

De  la  Blanchère. 

Bonafous. 

Droz. 

Brocard. 

Durand.' 

Cahen.* 

Thirioa  (Ernest). 
Thirion  (Paul) . 

18tH 

Baudrillart.* 

Belot. 

Benoist. 

Bergson. 

Bloume.* 

Boitel.* 

Bordeux. 

Colomb.* 

Comte. 

CuvilUer.* 

David.* 

Desjardins.* 

Dez. 

DiehI. 

Didier.* 

Dorison. 

Godard.* 

Gomien. 

Humbert. 

Jaurès.* 

Jeanroy.* 

Lemercier. 

Lefebvre. 

Leune. 

Martin. 

Mellerio. 

Millaud  (Gh.). 

Mingasson.* 

Monceaux.* 

Moreau-Nélaton .  * 

Morillot. 

Pfister, 

Pomonti. 

Priem.* 

Puech. 

Robert. 

Salomon. 

Sautreaux. 

Weill. 

« 

Bertinet. 

Bielecki. 

Bioche. 

Brunot. 

Bussod. 

Charruit. 

Charvet. 

Clément. 

Delpeuch.* 

Dobjr. 

Douliot.* 

Doumic* 

Durckheim. 

Dussy. 

Fabre. 
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Gilles. 

Guichard. 

Daguillon. 

Constantin. 

Goblot. 

Inrbart  de  la  Tour. 

Desrousseaux. 

Courtehoux. 

GuesdoD. 

Lécrivain. 

Dimbarre. 

Dautremer. 

Guutz. 

Le  Goupils. 

Dorlet. 

Delarue. 

HoUeaux. 

Lena. 

Fallex. 

Delbos.* 

Hommay. 

Létondot. 

Fournier. 

Deschamps. 

Hoossay. 

Massebieau. 

Gallois* 

Dufayard. 

Jacquinet. 

Mayer. 

Girod. 

Duhem.* 

Janet. 

Michel. 

Goulard. 

Fougères. 

Kœnigs. 

Nepveu. 

Haure. 

Fournier. 

Le  Breton. 

Nicol. 

Heotgen. 

Glotz. 

Leclerc  au  Sablon.* 

Nougaret. 

Laffont. 

Hodin. 

LesgouTgues. 
Malavialle. 

Papelier. 

Liégeois. 

Houllevigue. 

Picard. 

Lorquet. 

Huard. 

Marcourt. 

Reynier. 

Manchon. 

Joubin.* 

Monod. 

Richard . 

Morand. 

Kestemich. 

Paris. 

Rossignol . 

Raraf.* 

Lary. 

Picard. 

Salomon. 

Parigot. 

Léonard. 

Pionchon.* 

Thomas. 

Pératé. 

Lesgourgues. 

Raffy.» 

Thouyenel. 

Perdrix.* 

Mercier. 

Rodier, 

Tissier. 

Pérès. 

Meslin. 

Valot. 

Petit. 

Péchard. 

1880 

Walleranl. 

Petitjean. 

Pélissier. 

Pigeon.* 

Perrier.* 

Barau.* 

iS8i 

Radet. 

Plésent.* 

Bédier. 

Rauh. 

Rigout. 

Bernés. 

Âignan. 

Recoura.* 

Rondeau. 

Boidait. 

Andoyer. 

Sautreaux. 

Salles. 

Boisard. 

Audiat. 

Savary. 
Villard. 

Schlesser. 

Chauvin. 

Berr. 

Simonin. 

Dejean. 

Besson. 

Vogt. 

Sinoir. 

Dufour. 

Blondel. 

Welsch. 

Spinnler. 

DûTTbach. 

Blutai. 

Stoutf. 

Ehrhard. 

Boudhors, 

488tS 

Thouvercz. 

Feirand. 

Bourdel. 

Valès. 

Gauthiez.^ 

Calvet. 

Audic. 

Viret. 

GesDOt. 

Cariez. 

Allier. 

Wasserziig.* 

Golteland. 

Claveau. 

Bernard.* 

Wogue. 

Griess. 

Comte, 

Cahen. 

4883 


Slêves  de  troisième  année  (4). 


I^ICTIO!!  M  LITTÉKATURB. 

Bëdier. 

Chauvelon. 

Qaretie. 

Doublet. 

Glacbant. 


Lechat.* 

Mâle. 

Mercier. 

Texte. 

Vanvincq. 

Zyromski. 


SECTION  D'HISTOIBI. 

Caména  d'Almeida. 

Gerbal. 

Gsell.* 

Haudié. 

Lehèp^ue. 

Weill. 


(1)  Par  décision  du  Conseil  d'administration  en  date  du  30  mars  1874,  les  élèves  de  troisième 
année  sont  inscrits  sur  la  liste  des  membres  de  r  Association,  et  les  chefs  de  section  (*)  ont  droit  ae: 
vote  k  l'Assemblée  général^. annuelle. 
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SECTION  M  FffliOSOPfllE. 

Ducasse. 

Herr.* 

Lange. 


SECTION  0ft  (mMMAIRB. 

Bordes. 

Durand.* 

Noiret. 


SECTHW  DB  lATHÉMATlQUES. 

Cor. 

Cosserat. 

LelieuTPe. 

Le  Vavaseeur. 

Padé. 

Painlevé. 

Puzio. 

Régis. 

Riemaan.* 


SBOTiON  DB  PHYSIQUE. 

Cônéalte. 

Janet.* 

Petit. 

Poincaré. 

Ronôn. 

SECTION  D'flISrOfRff 
NATURELLE. 

Ckféti«n.* 
Rood. 
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D0  U'ÉCOLB  NORKALK  6t 


LISTE  GÉNÉRALE  PAR  OÈDÏIÊ  ALPHABÉTIQUE 

lîÈS  ItESftlSÊS  t)t  t'ASSOCtATION  AU  Ï5  FÉVRIER  1886  (l) 


Mi. 


Promotions. 

1831  —  AliHa,  correspondant  de  l'Institut,   doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de 

Bordeaux,  S.  P. 

1877  —  Adam,  professeur  de  philosophie  à  la  F'acuUé  des  lettrée  d«  Dijon, 
1851  —  Aderer,  professeur  de  rhétorique  an  lycée  Condorcet. 
1836  —  Adert,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Genève,  à  Genève,  d,  square  dei 

Contamines. 

1881  —  Aig^nan,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Mont-de-Marsan. 
1874  —  Aibert,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Rollin^  S.  P.  . 

1862  —  Alran,  éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  108,  S.  P. 

1874  -^  Allais,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Glermoat. 
1853  —  AUegret,  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  FaiCuUé  d«g  soiences 

de  Lyon* 

1875  —  Ailiaud,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Alger. 

1882  —  Allier,  en  mission  en  Allemagne.  , 
1836  —  Ailustrâ]  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  do  Glermont. 

1863  —  Amlgaes,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  maître  de  COQ'* 
férences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

1865  —  Ammaan,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grana,.8.  P. 

1856  —  Amoureux,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai. 

1881  —  Andoyer,   maître  de  conférences    de   mathématiques  à  la    Faculté    d«8 

sciences  de  Toulouse. 
1860  —  André  (Désiré),   professeur  de  mathématiques  à  Sainte-Barbe,   25,.  rue 

Gay-Lussac . 
m\  —  André  (Charles),  directeur  de  l'Observatoire  et  professeur  d'astïonomie.à  la 

Faculté  des  sciences  de  Lyon. 
'  1868  —  Angot,  chef  de   service   au  bureau  central  météorologique,,  rue  de  Gre- 
nelle, 82,  S.  P. 

1826  —  Anquelil,  inspecteur  honoraire  d* Académie,  à  Versailles,   avenue  de  Pa- 
ris, 1.  S.  P. 

1844  —  Ansalme,  prof.  bon.  d'histoire  au  lycée  Henri  IV,  rue  Bonaparte,  31,  »•  P. 

1876  —  Antomarl,  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Reanes.        - 

■      -  -        ,  "       '         --■-».   ^■^^^■.^— fc>^^— »^^— ^^<iA<>fc 

(1)  Dans  cette  liste,  S.  P.  ééstfoe  les  soneeripteurs  perpétnels. 
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Promotions. 

)355  ^  Bourlier,  professeur  de  quatrième  aa  }joée  de  Dijon. 

18fô  —  Boutroax,  maîtM  c^  cooféreiices  de  philosophie  à  l'Eoole  Normale. 

1373  ^.^  Boatcwax,  profeoseinr  à  la  Facalté  des  scienoes  de  Besançon. 

18i6  —  B«»iity,  proféseeur  de  physique  à  la  Sorboune. 

1899  ^^'B^vvtep,  professeur  de  sixième  au  collège  Roi  Un. 

1852  —  Biéftl,  mrakJbre  de  Tlnstitut,  professeur  de  grammaire  comparée  au  Collège 

de  France,  inspecteur  général  de  renseignement  supérieur,  'â.  P. 
1854  —  Bvédif,  recteur  de  T Académie  de  Ghambéry. 
1877  —  Brelet,  professeur  de  cinquième  «u  lycée  Jaason« 
1809  <—  BvèMyrd,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Gendoreet. 
1844  —  Brétignière,  inspecteur  d'Académie  honoraire,  aneien  chef  de  bureau  au 

Ministère  de  rinstructton  publique,  41,  rue  Claude-Bernard. 
1877  —  Breton,  de  la  meison  Hachette  et  C'®,  boulevard  Saint-Gkrmain,  79,  JW- 

sorier  de  VÀjMêcitftûm^S,^* 
1874  «^  Brichet;  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 
1874  —  BrlUonin,  professeur  à  la  Faculté  des  scienees  de  Toulouse,  8.  P. 
1839  —  Bri»lMiri«e,  andeo  professeur  de  philiMophie  au  collège  RoUio. 
1S42  —  Brlssanil,  professeur  à  l'Ecole  notmale  de  Sèvres,  ezamiDateur  d'admis* 

sion  à  l'Ëcole  de  Saint-Gyr,  r4ie  Mazarine,  9. 

1857  -^  B»i«se$,  professeur  de  mathématiques  éiémentures  au  lycée  Charlemagne. 

1876  —  Broeard,  prof,  de  mathématiques  élémentaires,  au  lycée  de  Rennes,  S.  P» 

1858  —  Bro^Mivd,  professeur  de  phUosophie  an  lycée  Condorcet. 

1849  —  Bron ville,  proviseur  du  lycée  de  Montpellier. 

1872  ~—  Bi*««sl«v,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Lyon. 

1848  —  Broyé,  professeur  de  mathématiqiiea  élémentaires  au  lycée  Condorcet. 

1872  —  Bruitel,  professeur  de  rhétorique  .au  lycée  Saint- Louis* 

1877  — BMAél,  professeur  de  mécanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 
1870  —  Branet;  professeur  de  mathémaUques  spéciales  au  lyoée  d'Alger. 

1856  — BiNiahes,  profeeeeur  de  physique -à  la  Faculté  des  ecieneesde  Dijon. 
1879  —  BmM»t,  oaîtrede>eoaféreiiee*  à  la  FacuUé^  des  lettres  de  Uyoïa, 
1874  —  BwfaliMiky,  proleseeur  de  mathématifues  au  lycée  de  Lav4r«Q  congé. 
1874  —  Bugvet,  professeur  4e  phys^ue  au  lycée  de  Moulins. 
188S  —  Sateswa,  examinateur  à  l'UniiNimté  de  Londres,  Savile  Glab^  London,  et 
400,  rue  d'Assas,  Paris. 

1850  ---  BsHiC,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  LoQis^le>Grand.< 

1870  ^-  Bandeau,  professeur  de  philosophie  au  lycée  l(Oui8-le-0rand,  député. 
1879  —   Bussod,  professeur  de  malhématiquee  au  lyeée  de  Lyon. 

1873  —  CagnM,  chargé  d'un  oout»  eompl^.  è  la  FacuUé  des  lettres  de  Douai. 
1846  -^  -^àÈmm,  homme  de  lettres,  9,  me  de  Berlin. 

1876  -—  -Cahea,  professeur  de  troisième  «u  lycée  Lakanal. 

1882  —  Gahen,  prof,  de  mathématiques  i^éciales  a  l'Bcole  normale  de  Cluny. 
1884  -'^  fCSsdwet,  professewr  -d'histoire  au'  lycée  de  Toulouse. 

1883  —  Çaména  d'^kaaUht,  élève  de  la  section  d%istoire. 

1841  —  Caaipeaax,  professeur  de  langae  et  tittérMure  latines  à   la  Faculté  des 

lettres  de  Nancy. 
18A3  —  Campoa  (de),  professeur  de  mathématiques  9U  collège  Heilio. 
18W  —  Capla,  censeur  au  lycée  de  Qermont. 
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Promotions. 

1881  -^  Bloitfdel,  chargé  de  philosophie,  au  lycée  de  Chaumont. 

1678  —  BleHine,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Jan«on  de  fiailly. 

1874  —  Blatel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 

1881  —  Blutel,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  d!e  Lyon. 

1854  — '  Bohn,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Amiens,  en  congé. 
1880  —  Boidart,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 

1880  —  Holsard,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Gharmbéry. 

1843  —  Boissier,  de  l'Académie  française,  professeur  au  Collège  de  France,  maître 

de  conférences  à  l'Ecole  Normale,  Président  de  l'Association,  S.  T. 
1856  —  Boissière,  ancien  recteur  de  l'Académie  d'Alger. 
1850  —  BolCean  (Paul),  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État. 
1878  —  Boitel,  professeur  de  physique  au  lycée  Lakanal,  8.  P. 
1870  —  Bompard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Lakanal. 

1876  —*  Bonafôa^,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Marseille. 

1877  —  Boncenne,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Clermont. 

1866  —  Bonnajrd,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  N)mes,  en  con^é,  8.  P. 
1849  —  Bonn«l,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Lyon. 
1873  —  Boottier,  maître  de  conférences  de  botanique  à  l'ficole  Normale. 

1875  —  Bonnière,  professeur  de  sixième  au  collège  Rollin. 

1845  —  BonnoCCe,  professeur  honoraire  de  mathématiques  au  collège  d'Auxerre. 
1861  —  Bony,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Qrand. 

1883  —  Bordes,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1878  —  Boirdeax,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  "Besançon. 
1848  —  Bos,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  9,  avenue  Victoria. 

1868  —  Bonant,  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagne. 

1842  —  Boaeher  (A.),  profisssear  de  mathématiques  spéciales  en  retraite,  rue  du 

Pin,  19,  à  Angers. 
186!  —  'Boaeher,  rédacteur  de  la  revue  le  Correspondant, 9,  rae  Legendfe,  à  Paris. 
1835  —  Bouchot,  prof,  honoraire  de  seconde  au  lycée  Leuis-le-Orand,  en  retraite. 
1872  -«  Boudard,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  d'Angoulême. 

1846  —  *€Ktdhors,  professeur  de  seconde  au  lycée  Louis- le-Grand. 

1881  —  Bondhors,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  du  Mans. 

1872  —  Bougier,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin. 

1861  —  Bongot,  doyen  et  professeur  de  littérature  grecque  à  ta  Faculté  des  lettres 

de  Dijon. 
1834  —  Bouillie»,  membre  de   l'Institut,  inspecteur  général  honoraire,    33,  rue 

Vaugirard,  s!  P. 
1852  —  Boulangler,  inspecteur  d'Académie,  à  Rodez. 

1855  —  Bonlaiif,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Périgueux. 

1873  —  Bonrelez,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
1864 —  Bouriiean,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lyc^e  de  Nancy. 
1881  —  Bourdel,  professeur  de  philosopàie  au  lycée  d«  CHaunumt,  en  congé. 
1833  —  Bourgeois  (A.),  ancien  professeur  de  mathémftCtques,  rue   ^alande,   à 

Triel  (Sein&-et-Oise]. 
1840  —  Bourgeois  (L.),  inspecteur  d'Aoadémie,  à'Beauvnis. 
1877  —  Bourgeois  (£m.),  maître  de  conférences  à  la  F«cttlté  des  lettrée  de  Lyon. 
1842  —  Bourgef ,  reeteup  de  PAoadémi»  âe-€^rmoBl?. 

1867  —  BourgtaM',  professeur  de  sixième  «vfyeée'CSbBéoreel. 
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)355  Boarller,  professeur  de  quatrième  aa  lycée  de  Dijon. 

Ig^  Boatroax,  maître  4e  confiérences  de  philosophie  à  l'Ecole  Normale. 

)g73  ^.^  IloalswaX;  profewear  k  la  Faculté  des  scienoes  de  Besançon. 
18(6  — ^  Boaty,  professeur  de  physique  a  la  Sorbonne. 

lg(Ki 'B««vi«r,  professeur  de  sixième  «u  collège  Rolltn. 

Ig52  ^-  llvéai,  membre  de  PInstitut,  professeur  de  grammaire  comparée  au  Collège 

de  France,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur)'^.  P. 
î«54  —  Brédif,  recteur  de  TAcadémifi  de  Ghambéry. 
^g77  —  Brelet,  professeur  de  cinquième  i»i  lycée  Janson. 
)gl^  «^  BfféasHrd,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condoreet. 
]g44  —  Brélignière,  inspecteur  d*Aeadémie  honoraire,  ancien  chef  de  bureau  au 

Ministère  de  f  Instruction  publique,  41,  rue  Claude-Beraard. 
1877  —  Breton,  de  la  maison  Hachette  et  O®,  boulevard  Saint-Oermaio,  79,  Tf»^^ 

sorier  de  i*ii«#c«i#tbfi,Ô.  P. 
1874  -^  Bri«liet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condoreet. 
Ig74  —  Brillooln,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  8.  P. 
1839  —  Brl»baFi»e,  anden  professeur  de  philiMophie  au  collège  Rollin. 
1S42  —  Brissaad,  professeur  à  l'Bcole  normale  de  Sèvres,  ezamiDateur  d'admis* 

sion  à  l'Ecole  de  Saimt-Cyr,  tue  Mazarine,  9. 
1«57  —  B»l«»et,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  Charlemagne. 

1876  —  Br<»earil,  prof,  de  mathématiques  élémentaires- au  lycée  de  Rennes,  S.  P» 

1868  —  Broehavdl,  professeur  de  phUosophie  au  lycée  Condoreet. 
1849   —  Brou  ville,  proviseur  du  lyeée  de  Montpellier. 

1872  — Brosisicr,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  L^on. 

1848  —  Broyé,  professeur  de  mathématiqiMs  élémentaires  au  lycée  Condoreet. 

1872  —  Branel,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Saint- Louis. 

1877  _  Brmaél,  professeur  de  mécanique  à  la  Faculté  des  sciences' de  Bord^ux. 
1870  —  BrnneC;  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Alger. 

1856  —  Bvnkes,  professeur  de  physique -à  la  FacuUé  des  sdenoeede  Dijon. 

1879  —  Braaot,  oeitrede-eoafereDess'  à  la  FaouUé  des  lettres  de  Ljwn. 

1874  _  BadsIiMi^,  professeur  <le  mathématiques  au  lycée  de  Lav^r^n  congé. 

1874  —  Bugaet,  professeur  de  physique  au  Lycée  de  Moulins. 

\m  — •  BwiaaoM.  examinateur  à  l'UniiWfsité  de  Londres,  Savile  CUhf  London.  et 

106,  rue  d'Âssas,  Paris. 
1890  —  Btrot,  professeur  de  mathéenatiques  au  lycée  Lotti«-4e-(Jrand.- 
1870  —  BmvdeAu,  professeur  de  philosophie  au  lycée  I^puis-l^arand,  député. 
1879  —  Bassod,  pntfesseur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon. 

• 

1873  —  CasnM,  chargé  d'un  ooum  complém.  à  la  FacuUé  des  lettres  de  Douai. 
1846  ^->  'CMUmu,  homme  de  lettres,  »,  ruede  Berlin. 

\m  — -Cisliwi,  IMPofeeseur  de  troisième  «u  lycée  Lakanal. 

1882  —  Cafcen,  prof,  de  mathématiques  spéciales  à  l'BcMe  normale  de  Cluny. 
1884  -^  fCaiNwt,  ppofessevr  d'iûstoire  au  lyeée  de  Toulouse. 

1883  —  ÇAinéna  A'Almeidu,  ^ève  de  la  seetiea  d'histoire. 

1841  —  Campcaux.  prc^esseur  de  langue  et  Ktlérature  l««ines  à   la  Faculté  des 

lettres  de  Nafncy. 
18«3  —  Campou  (de),  professeur  de  mathématiques  au  collège  RciUs. 

1869  —  Capla,  censeur  au  lycée  de  Qermont. 
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1881  -^  Bloitfdel,  chargé  de  philosophie,  au  lycée  de  Chaumont. 

1S78  —  BleHine,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Janaon  de  fiailly. 

1874  —  Blatel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Gondorcet. 

1881  —  Blutel,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  dte  Lyon. 

1854  — '  Bohn,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Amiens,  en  congé. 
1880  —  Boidart,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 

1880  —  HolsarA,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Chambéry. 

1843  —  Boissier,  de  l'Académie  française,  professeur  au  Collège  de  Frahce,  maître 

de  conférences  à  l'Ecole  Normale,  Président  de  V Association^  8.  T, 
1856  —  Boissière,  ancien  recteur  de  l'Académie  d*Àlger. 
1850  —  Bolceao  (Paul),  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État. 
1878  —  Bol  tel,  professeur  de  physique  au  lycée  Lakana!,  8.  P. 
1870  —  Bompard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Lakanal. 

1876  -*  Bonafon^,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Marseille. 

1877  —  Boncenne,  professeur  d«  mathématiques  au  lycée  de  Clérmont. 

1866  —  Bonnajrd,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nîmes,  en  con^é,  8.  P. 
1849  —  Bonnel,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Lyon. 
1873  —  Boottier,  maitre  de  conférences  de  botanique  à  TBcole  Normale. 

1875  —  Bonnière,  professeur  de  sixième  au  collège  Rollio. 

1845  —  BoiinotCe,  professeur  honoraire  de  mathématiques  au  collège  d*A.uxerre. 
1861  —  Bony,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Qrand. 

1883  —  Bordes,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1878  —  Boirdeax,  professeur  de  mathématiques  spébiàles  au  lycée  de  'Besançon. 
1848  —  Bos,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  9,  avenue  Victoria. 

1868  —  Bonant,  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagne. 

1842  —  Boaeher  (A.)>  profissseur  de  mathématiques  spéciales  en  retraite,  rue  du 

Pin,  19,  à  Angers. 
186!  —  "Boiieher,  rédacteur  de  la  revue  le  Correspondant, 9 ^tm»  Legendfe,  à  Paris. 
1835  —  Bouehot,  prof,  honoraire  de  seconde  au  lycée  Leuis-le-Orand,  en  retraite. 
1872  -«  Boudard,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  d*Àngoulême. 

1846  —  Boudhors,  professeur  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1881  —  Boiidhors,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  du  Mans. 

1872  —  Bougler,  professeur  d'histoire  au  collège  RoUin. 

1861  —  Boulot,  doyen  et  professeur  de  littérature  grecque  à  ta  Faculté  des  lettres 

de  Dijon. 
1834  —  BoullMe»,  membre  de   ^Institut,  inspecteur  général  honoraire,    33,  rue 

Vaugirard,  Si  P. 
1852  —  Boulangier,  inspecteur  d'Académie,  à  Rodez. 

1855  —  Bonlaiic,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Périgueux. 

1873  —  Bonreiez,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
1864- —  Booriieaii,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nancy. 
1881  —  Bourdel,  professeur  de  philosopàie  au  lycée- de  Chaumont,  en  congé. 
1833  —  Bouri^eois   (A.),  ancien  professeur   de  mallhém«Ctquds,  rae   ^alande,  à 

Triel  (Sein&^t-Oise). 
1840  —  Baargeols  (L.),  inspecteur  d'Aoadémie,  à'Beanvuîs. 
1877  —  Bourgeois  (Em.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  de»  lettrée  de  Lyon. 
1842  —  BotWfpef ,  recteur  de  l^Aeadémie  de^C^rmont. 

1867  —  Bonr^lM»;  professeur  de  sixième levfyeée'GbBdoreet. 
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)g05  _  Boarller,  profesMur  de  quatrième  au  lycée  de  Dijon. 

jg^  —  Boatroax,  maîtfe^e  coofiérences  de  philosophie  à  l'Bcole  Normale. 

Ig73  —  Uamtmmojtj  profeaseer  k  la  FaooUé  des  scie&oes  4e  Besançon. 

18$6  -^  Boiity,  preleaeevr  de  physique  à  la  SoriMume. 

lg(Ki  ^^'lt««vi«r,  professeur  de  sixième  eu  collège  Rollin. 

1852  —  Bvéai,  m^ihre  de  l'Institut,  professeur  de  grammaire  comparée  au  Collège 

de  France,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur,  «d.  P. 
1854  —  Bvédif,  recteur  de  T Académie  de  Ghambéry. 
\%11  —  Brelet,  professeur  de*  cinquième  mxl  lycée  Janson* 
1890  "^  BtéiMii,  profeseeur  de  mathématiques  au  lycée  CSondoreet. 
1844  —  Brélignière,  inspecteur  d*Aeadémie  honoraire^  anmen  chef  de  bureau  au 

Ministère  de  f  Instruction  publique,  41,  rue  Glaude^Beraard. 
1877  —  Breton,  de  la  maison  Hachette  et  G^^  boulevard  Saint-Oermaio,  79,  Tf»^^ 

sorier  de  VAs9êciÊtionfS,1^. 
1874  -^  Britiiet,  prefesseor  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 
1874  —  Brillooln,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  Î8.  P. 
1839  —  BrIsiMiFite,  ancien  profoeseur  de  philosophie  au  collège  RoUin. 
1842  —  Brissand,  professeur  à  l'Ecole  noimale  de  Sèvres,  ezamiDateur  d'admis* 

sion  à  TEcoIe  de  Saint-Cyr,  rue  Mazarine,  9. 
1857  -«-  Brl««et,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  Charlemagoe. 

1876  —  Br<»ear<l,  prof,  de  mathématiques  élémentaires. au  lycée  de  Rennes,  S*  P» 

1868  —  Bro^Mvdl,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Condorcet. 
1849   —  Bran  ville  j  proviseur  du  lyeée  de  Montpellier. 

1872  — Bi*««si«»,  profeseeuf  de  seconde  au  lycée  de  Lyon. 

1848  —  Broyé,  professeur  de  mathématiquee  élémentaires  au  lycée  Condorcet. 

1872  —  Branel,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Saint-Louis. 

1877  —  Br«aél,  professeur  de  mécanique  à  la  Faculté  des  sciemieS'deBord^ux. 
1870  —  BruneC,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Alger. 

1856  — BMiakes,  profeeeeur  de  physique  à  la  Faculté  des  acieneeede  Dijon. 

1879  —  Br«Mit,  oaîtrede««0B£éreBae8'  à  la  FacoUé  des  lettres  de  Ljjpan. 

1874  —  BaJaiiiâity,  profeeaaur  de  mathémaitiques  au  lycée  de  Lav^^  en  congé. 

1874  —  Bugmet,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Moulins. 

\m  —  Bwnsm,  examinateur  à  l'Univentlé  de  Londres,  Savile  Clab,*  London,  et 

100,  rue  d^Âssas,  Paris. 
1810  •—  Bmvat,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Louis-le-Qrand.- 
1870  —  Bmvieaa,  professeur  de  philosophie  au  lycée  I^ouis^l^ôrand,  député. 
1879  —  Bassod,  professeur  de  maéhématiques  au  lycée  de  Lyon. 

* 

1873  —  CagnM,  chargé  d'un  ooum  eomplém«  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 
1846  -^  CÏJiben,  homme  de  lettres,  0,  ru»  de  Berlin. 

189S  -*  CMbwi,  }MPofeneur  de  troisième  «u  lycée  Lakanal. 

1882  —  Caben,  prof,  de  mathématiques  spéciales  a  l'B!cc4e  normale  de  Cluny. 
1881  -»-  tCimàmmtj  professevr  tl'histoire  au  lyeé»  de  Toulouse. 

1883  —  Çaména  d'AlmaUlft,  ^ève  de  la  seetien  d^istoire. 

1841  —  Campeaax,  prc^esseur  de  langae  et  titlérature  ls4ines  à   la  Faculté  des 

lettres  de  N»ncy. 
1803  —  Campon  (de),  professeur  de  mathématiques  au  collège  Roilin. 

1869  —  Capla,  censeur  au  lycée  de  Qermont. 
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1881  —  Bloitfdel,  chargé  de  philosophie,  au  lycée  de  Chaumont. 

1678  —  BleHine,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Janson  de  Sailly. 

1874  —  Blatel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 

1881  —  Blutel,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  die  Lyon. 

1854  — •  Bohn,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Amiens,  en  congé. 
1880  —  Boidart,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 

1880  —  HolsarA,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Ghermbéry. 

1843  —  Bcrfssier,  de  F  Académie  française,  professeur  au  Collège  de  France,  maître 

de  conférences  à  TEcole  Normale,  Président  de  l'Association,  S.  T. 
1856  —  Boissière,  ancien  recteur  de  l'Académie  d* Alger. 
1850  —  BolCean  (Paul),  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État. 
1878  —  Boltel,  professeur  de  physique  au  lycée  Lakanal,  8.  P. 
1870  —  Bompard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Lakanal. 

1876  -^  Bonafon^,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Marseille. 

1877  —  Boncenne,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Clermont. 

1866  —  Bonnajrd,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nîmes,  en  congé,  8.  P. 
1849  —  Bonnel,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Lyon. 
1873  —  Bonnier,  maitre  de  conférences  de  botanique  à  l^Bcole  Normale. 

1875  —  Bonnière,  professeur  de  sixième  au  collège  Rollin. 

1845  —  BonnotCe,  professeur  honoraire  de  mathématiques  au  collège  d'Auxerre. 
1861  —  Bony,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Qrand. 

1883  —  Bordes,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1878  —  Boirdenx,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  "Besançon. 
1848  —  Bos,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  9,  avenue  Victoria. 

1868  —  Bonani,  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagne. 

1842  —  Boaeher  (A.),  professeur  de  mathématiques  spéciales  en  retraite,  rue  du 

Pin,  19,  à  Angers. 
1801  —  'Boaeher,  rédacteur  de  la  revue  le  Correspondant, 9,  rae  Legendfe,  à  Paris. 
1835  —  Bouchot,  prof,  honoraire  de  seconde  au  lycée  Leuis-le-Orand,  en  retraite. 
1872  — •  Boudard,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  d*Angoulême. 

1846  —  Boudhors,  professeur  de  seconde  au  lycée  Louis- le-Grand. 

1881  —  Boudhors,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  du  Mans. 

1872  —  Bonifier,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin. 

1861  —  Boogot,  doyen  et  professeur  de  littérature  grecque  à  ta  Faculté  des  lettres 

de  Dijon. 
1834  —  Bouillie»,  membre   de   Plnstîtut,  inspecteur  général  honoraire,    33,  rue 

¥augirard,  s!  P. 
1852  —  Bonlangler,  inspecteur  d'Académie ,  à  Rodez. 

1855  —  Bonlaiic,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Périgueux. 

1873  —  Bonreiez,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
1864- —  Boord^ab,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lyciée  de  Nancy. 
1881  —  Bourdel,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  CKaumont,  en  congé. 
1833  —  Bourgeois   (A.),  ancien  professeur   de  mathématiques,  me   ^aîande,  à 

Triel  (Sein&-et-Oise). 
1840  —  Bourgeois  (L.),  inspecteur  d'Aoadémie,  à'Beauvnis. 
1877  —  Bourgeois  (£m.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettrée  de  Lyon. 
1842  •—  Bourgef,  recteur  de  PAcadémiede-CDermoBt. 

1867  —  BourglM»,  professeur  de  sixième  «vfyeéetGbBdoreei. 
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1355  _  Boarller,  professeur  de  quatrième  au  }joëe  de  Dijon. 

18^  —  Boatroax,  maître  4^  conférences  de  philosophie  à  l'Ecole  Normale. 

){73  —  Womt»9UJtj  profeaseor  k  la  Faculté  des  scienoes  4e  Besançon. 

18$6  — ^  Banty,  proléiseiir  de  physique  à  la  Sorhonne. 

1869  —  'B««vi«r,  professeur  de  sixième  «a  collège  Roi  Un. 

1852  —  BvéAl,  mMOLhre  de  ^Institut,  professeur  de  grammaire  comparée  au  Collège 
de  France,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur )>IS.  P. 

1854  —  Brédif,  recteur  de  T Académie  de  Chambéry. 

1877  —  Brelet,  professeur  de-  cinquième  i»i  lycée  Janson« 

1899  ^-  BfféasHrd,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condoreet. 

1844  —  Brélignière,  inspecteur  d'Aeadémie  honoraire,  ancien  chef  de  bureau  au 
Ministère  de  flnstruction  publique,  41,  rue  Claude^Beraard. 

1877  —  Breton,  de  la  maison  Hachette  ei  O^  bcuilevard  S%int-Oermaio,  79,  Ti^^ 
sorier  de  l'AêêêcitUion^S.^. 

1874  —  Britiiet^  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Gondorcet. 

1874  —  Brillooln,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  8.  P. 

1839  —  BrlsbanM»,  anden  professeur  de  philosophie  au  collège  Rollin. 

1S42  —  Brissand,  profeâseor  à  l'Ecole  normale  de  Sèvres,  exaiiÛDateur  d'admis- 
sion à  TEcoIe  de  Samt-Gyr,  r^ie  Mazarine,  9. 

1857  —  Brl«»et,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  Gharlemagne. 

1876  —  Br<»earil,  prof,  de  mathématiques  élémentaires. au  lycée  de  Rennes,  S.  P» 

1868  —  BroehapA,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Gondorcet. 
1849   —  Bron villes  proviseur  du  lycée  de  Montpellier. 

1872  —  Br^asicr,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  I/fon. 

1848  —  Broyé,  professeur  de  mathématiqttes  élémentaires  au  lycée  Gondorcet. 

1872  —  Brunel,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Saint-Louis. 

1877  —  Br«aél,  professeur  de  mécanique  à  la  Faculté  des  sciences-doBord^ux. 

1870  —  BruneC,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Alger. 
1856  —  'BMi«k0S,  profeeeeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sdenoeede  Dijon. 
1879  —  Br«Mit,  oaîtrede««OBfereii«eft  à  la  FacoUé^  des  lettres  de  l^on. 

1874  —  Badalaalty,  professeur  <Le  mathémaitiipies  au  lycée  de  Lav^f  en  congé. 

1874  —  Bngaet,  professeuF  de  physique  au  lycée  de  Moulins. 

\m  *-  BMsam,  examinateur  à  TUnivetsité  de  Loodics,  Savile  Qah<  London,  et 

106,  rue  d'Âssas,  Paris. 
1810  — ^  WmrBê,  professeur  de  mathéenatiques  au  lycée  Louis-le>Gbrand.- 
1870  ^i—  Bmieau,  professeur  de  philosophie  au  lycée  I^ouis^le-Grand,  député. 
1879  —  Bussod,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon. 

• 
1S73  —  CagaM,  chargé  d'un  ooum  eomplém,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 
1846  -^  'eMtmu,  homme  de  lettres,  9,  r«ede  Berlin. 
189S  -^--CiahBB,  pfofesseur  de  troisième  «u  lycée  Lakanal. 

1882  —  Caben,  prof,  de  mathématiques  vpéctalss  à  l'BciÂe  normale  -de  Gluny. 
1881  ^«-  (CSsUhwt,  pfofessewr  -d'histoire  au' lycée  de  Toulouse. 

1883  —  Çaména  d^knal^tt,  élève  de  la  section  d'histoire. 

1841  —  Campeaax,  prc^esseur  de  langae  et  Httératun  ls4ines  à   la  Faculté  des 

lettres  de  N»ncy. 
1803  —  Campon  (de),  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rcilin. 

1869  —  Capln,  censeur  au  lycée  de  Qermont. 
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1881  —  Bloitfdel,  chargé  de  philosophie,  au  lycée  de  Chaumont. 

1^78  —  BleHine,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Jan«on  de  Sailly. 

1874  —  Blatel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 

1881  —  Blutel,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  d!e  Lyon. 
1864  — »  Bohn,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Amiens,  en  congé. 
1880  —  Boidart,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 

1880  —  HolsarA,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Charmbéry. 

1843  —  Boissier,  de  l'Académie  française,  professeur  au  Collège  de  France,  maître 

de  conférences  à  l'Ecole  Normale,  Président  de  VAssoci(^ion,  8.  T. 
1856  —  Boissière,  ancien  recteur  de  T Académie  d'Alger. 
1850  —  Boltean  (Paul),  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État. 
1878  —  Boifel,  professeur  de  physique  au  lycée  Lakana!,  8.  P. 
1870  —  Bompard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Lakanal. 

1876  — ^  Bonafôa^,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Marseille. 

1877  —  Boncenne,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Clermont. 

1866  —  Bonnajrd,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nîmes,  en  con^é,  S.  P. 
1849  —  Bonn«l,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Lyon. 
1873  —  Boottier,  maître  de  conférences  de  botanique  à  l^Bcole  Normale. 

1875  —  Boniiièr«,  professeur  de  sixième  au  collège  Rollîn. 

1845  —  BonnotCe,  professeur  honoraire  de  mathématiques  au  collège  d'Auxerre. 
1861  —  Bony,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Qrand. 

1883  —  Bordes,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1878  —  Boirdenx,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  'Besançon. 
1848  —  Bos,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  9,  avenue  Victoria. 

1868  —  Bonant,  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagne. 

1842  —  Boaeher  (A.),  profisssear  de  mathématiques  spéciales  en  retraite,  rue  du 

Pin,  19,  à  Angers. 
1861  —  ^iftoiieher,  rédacteur  de  la  revue  le  Correspondant, 9 ^Twe  Legend^e,  à  Paris. 
1835  —  Bouchot,  prof,  honoraire  de  seconde  au  lycée  Leuis-le-Orand,  en  retraite. 
1872  -«  Boudard,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  d*Angoulême. 

1846  —  Boudhors,  professeur  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1881  —  Bondhors,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  du  Mans. 

1872  —  Bongler,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin. 

1861  —  Boogot,  doyen  et  professeur  de  littérature  grecque  à  ta  Faculté  des  lettres 

de  Dijon. 
1834  —  Bouillie»,  membre  de   ^Institut,  inspecteur  général  honoraire,    33,  rue 

¥augirard,  s!  P. 
1852  —  Bonlangier,  inspecteur  d'Académie,  à  Rodez. 
1855  —  Bonlaiit,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Périgueux. 

1873  —  Bonreiaz,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
1864 —  Booriieaii,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nancy. 
1881  —  Bourdei,  professeur  àe  philosophie  au  lycée- de  Chaumont,  en  congé. 
1833  —  Bouri^eols  (A.),  ancien  professeur   de  mathématiques,  me   ^alande,  à 

Triel  (Sein&-et-Oise). 
1840  —  Bourgeois  (L.),  inspecteur  d'Aoadémie,  à'Beauvnis. 
1877  —  Bourgeois  (£m.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettrée  de  Lyon. 
1842  —  BoQ*|pef,  recteur  de  PAoadémi»  de- C^rmottt. 

1867  —  Bour^lm»,  professeur  de  9ixièfB««ofyeé«'€)bB^oreei. 
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1355  —  Boarller,  profesMur  de  quatrième  au  Ijoëe  de  Dijon. 

\S65  —  Boatroax,  maîim  4o  conférences  de  philosophie  à  l'Ecole  Normale. 

)g73  —  Womtrmuitj  profeaseor  à  la  FaeaUé  des  scienoes  4e  Besançon. 

18&6  — ^  Banty,  prolessevir  de  physique  à  la  Sorhonne. 

\%fi%  ^^'B««vi«r,  professeur  de  sixième  «u  collège  Rolltn. 

1952  —  BvéAl,  mMOLhre  de  Tlnstitut,  professeur  de  grammaire  comparée  au  Collège 
de  France,  inspecteur  général  de  renseignement  supérieur, -8.  P. 

1€54  —  Bvédif,  recteur  de  T Académie  de  Ghambéry. 

1877  —  Brelet,  professeur  de-  cinquième  «i  lycée  Janson* 

18d9  «^  -BséMtfd,  proiesseur  de  mathématiques  au  lycée  CSondoreet. 

1844  —  Brélignière,  inspecteur  d'Aeadémie  honoraire,  ancien  chef  de  bureau  au 
Ministère  de  flnstruction  publique,  41,  rue  Claude^Beraard. 

1877  —  Breton,  de  la  maison  Haebetie  ei  0>  boulevard  Saint-Germaio,  79,  Ti^^ 
sorier  de  rAgMciationjS.-^' 

1874  —  Bri«liet,  professeur  de  noatbématiques  au  lycée  Gond<Mrcet. 

1874  —  Brillooln,  professeur  à  la  Faculté  des  scienees  de  Toulouse,  8.  P. 

1839  —  BrlsbanM»;  anden  professeur  de  philosophie  au  collège  Rollin. 

1S42  —  Brissand,  professeur  à  PBcole  noimale  de  Sèvres,  examinateur  d'admis- 
sion à  rScole  de  Saînt-Cyr,  rue  Mazarine,  9. 

1857  -^  B»i«»ef ,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  Gharlemagne. 

1876  —  Br<»earil,  prof,  de  mathématiques  élémentaires. au  lycée  de  Rennes,  S.  P» 
1868  —  Broehavdl,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Gondoreet. 

1849  —  Bron ville,  proviseur  du  lyeée  de  Montpellier. 

1872  — Br^Bslwp,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  I/fon. 

1848  —  Broyé,  professeur  de  mathématiqttes  élémentaires  au  lycée  Gondoreet. 

1872  —  Brunel,  professeur  de  rhétorique  >au  lycée  Saint-Louis. 

1877  — -BmhscI,  professeur  de  mécanique  à  la  Faculté  des  sciences' de  Bord^ux. 
1870  —  Brnnet,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d- Alger. 

1856 BMi«kes,  profeeeeur  de  physique  à  la  FaeiuUé  des  scienoeede  Dijon. 

1879  —  Braaot,  «MÎtrede>«onfiéreii«eft  à  la  FaottUé  des  lettres  de  I^ifon. 

1874  —  BB<«liiaity,  professeur  xle  aathématiipies  au  lycée  de  Lav^f  en  congé. 

1874  —  Bugaet,  professeur  4e  physique  au  fyeée  de  Moulins. 

\m  ^  Biiiaaw.  examinateur  à  l'Univenité  de  Loodics,  Savile  Glah^  London,  et 

100,  rue  d^Assas,  Paris. 
1890  — ^  Btrot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Louis^le-^aud.  • 
1870  ^i—  BMienu,  professeur  de  philosophie  au  lycée  I^ouis^l^Orand,  député. 
1879  —  Bussod,  professeur  de  mathématiques  au  lyeée  de  Lyon. 

1873  —  CaBniit,  chargé  d'un  ooum  eomplém,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 
1846  -»  'CwSfclMn,  homme  de  lettres,  9,  rue^de  Berlin. 

189S  -—  Ciahaa,  |»ofesseur  de  troisième  «u  lycée  Lakanal. 

1882  —  Caben,  prof,  de  mathématiques  spéciales  à  l'BeMe  normale  ^e  Gluny. 
1881  -«-  iCUiiwttt,  professeur  d'histoire  au  lyeée  de  Toulouse. 

1883  —  Çaména  Ai^InMaAtt,  élève  de  la  sectk»  d'histoire. 

1841  —  Campeanx,  prc^esseur  de  langue  et  kittérature  ls4ines  à   la  Faculté  des 

lettres  de  Nancy. 
18Ô3  —  Campon  (de),  professeur  de  mathématiques  au  collège  Roilin. 
1860  —  Capln,  censeur  au  lycée  de  Qermont. 
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Promotions. 

1881  —  Bloitfdel,  chargé  de  philosophie,  au  lycée  de  Chaumont. 

1878  —  BleHine,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Jancon  de  'Sailly. 

1874  —  Blatel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 

1881  —  Blutel,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  d!e  Lyon. 
1864  — '  Bohn,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Amiens,  en  congé. 
1880  —  Boidart,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 

1880  —  Holsard,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Charmbéry. 

1843  —  Boissier,  de  l'Académie  française,  professeur  au  Collège  de  France,  maHre 

de  conférences  à  l'Ecole  Normale,  Président  de  î'Associ(^ion,  8. 1P. 
1856  —  Boissière,  ancien  recteur  de  l'Académie  d* Alger. 
1850  —  BolCean  (Paul),  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État. 
1878  —  Boltei,  professeur  de  physique  au  lycée  Lakana!,  8.  P. 
1870  —  Bompard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Lakanal. 

1876  —  Vonafou^,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Marseille. 

1877  —  Boncenne,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Clermont. 

1866  —  Bonnajrd,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nîmes,  en  congé,  S.  P. 
1849  —  Bonn«l,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Lyon. 
1873  —  Bonnier,  maitre  de  conférences  de  botanique  à  TEcole  Normale. 

1875  —  Bonnière,  professeur  de  sixième  au  collège  RoUîn. 

1845  —  BoiinotCe,  professeur  honoraire  de  mathématiques  au  collège  d*Auxerre. 
1861  —  Bony,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Qrand. 

1883  —  Bordes,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1878  —  Boirdenx,  professeur  de  mathématiques  spébiàles  au  lycée  de  "Besançon. 
1848  —  Bos,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  9,  avenue  Victoria. 

1868  —  Bonattt,  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagne. 
1842  —  Boucher  (A.),  professeur  de  mathématiques  spéciales  ©n  retraite,  rue  du 
Pin,  19,  à  Angers. 

1881  —  9oiieher,  rédacteur  de  la  revue  le  Correspondant, 9,  rae  Legendfe,  à  Paris. 
1835  —  Bouehot,  prof,  honoraire  de  seconde  au  lycée  Leuis-le-Grand,  en  retraite. 
1872  -«  Boudard,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  d'Angoulême. 

1846  —  ^BcHidhors,  professeur  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1881  —  Bottdhors,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  du  Mans. 

1872  —  Bonifier,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollhi. 

1861  —  Boulot,  doyen  et  professeur  de  littérature  grecque  à  ta  Faculté  des  lettres 

de  Dijon. 
1834  —  Bottltlle»,  membre  de   l'Institut,  inspecteur  général  honoraire,    33,  rue 

Vaugirard,  B.  P. 
1852  —  Boulangier,  inspecteur  d'Académie,  à  Rodez. 
1855  —  Bonlant,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Périgueux. 

1873  —  Bonreiez,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
1864  —  Boord^an,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lyc^e  de  Nancy. 

1881 Bourdel,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Chaumont,  en  congé. 

1833  —  Bouri^eols  (A.),  ancien  professeur   de  ma4lhém«Ctque6,  rne   ^alande,   à 

Triel  (Seine-et-Oise). 
1840  —  Boar^eols  (L.),  inspecteur  d'Académie,  à'Beanvuis. 
1877  —  Bourgeois  (Em.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettrée  de  Lyon. 
1842  —  BoQffgef,  reeteup  de  l^Académiede-C^raottir. 

1867  —  Bourfiaa,  pMfesseup  de  sixième  «vI;fe*ée'€bB<ioreei. 
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1355  _  Boarlier,  professeur  de  quatrième  au  Ijcée  de  Dijon. 

1865  —  Boatroax,  maîtfe4e  eooiâ'eDces  de  philosophie  à  l'Ecole  Nennale. 

)S73  —  Womiiwmnjtj  iNrofeasenr  k  la  Faculté  des  scie&oes  de  Besançon. 

1856  —  Banty,  proleseevr  de  physique  à  la  Soriioane. 
1999  ^^  'lt««vi«r,  professeur  de  sixième  «u  collège  RoUin. 

1852  —  B»è«l,  mendbre  de  Tlnstitut,  professeur  de  grammaire  comparée  au  Collège 
de  France,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur, -8.  P. 

1854  —  Bvédif ,  redeur  de  rAcadémie  de  Ghambéry. 

1877  —  Br«let,  professeur  de  cinquième  mxl  lycée  Janson. 

1800  «—  BfféasHrd,  profeseeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 

1844  —  Brélignière,  inspaotaur  d'Académie  honoraire,  ancien  chef  de  bureau  au 
Ministre  de  flnstruction  publique,  41,  rue  Claude-Bernard. 

1877  —  Breton,  de  la  maison  Hachette  et  C^^  boulevard  Saint-Gtormaio,  79,  Ti*é^ 
sorier  de  VÂMêcitUùmyS.-l^» 

1874  -*  Britiiet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condcrcet. 

1874  —  BriUooln,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  8.  P. 

1839  —  Brlsbavpe,  andea  professeur  de  philiMophie  au  collège  Rollin. 

1S42  —  Brissaad,  professeur  à  l'£cole  normale  de  Sèvres,  exanûnateur  d'admis- 
sion à  l'Ecole  de  Samt-Cyr,  rue  Mazarine,  9. 

1857  -«-  B»l««et,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  Charlemagne. 

1876  —  Br<»earfl,  prof,  de  mathématiques  élémentaires- au  lycée  de  Rennes,  S.  P» 

1868  —  Bro«havdl,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Condorcet. 
1849  —  BriMi ville,  proviseur  du  lyeée  de  Montpellier. 

1872  — Br^aslcr,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Lyon. 

1848  —  Broyé,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  Condorcet. 

1872  —  Brunel,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Saint'Louis* 

1877  — BmhscI,  prefeeeeur  de  mécanique  à  la  Faculté  des  sciences  deBord^ux. 
1870  —  Branet,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Alger. 

1856  —  Br««fceg,  professeur  de  physiqueà  la  Faculté  des  sciencaede  Dijon. 

1879  —  BroBot,  mître4e>eoBfereii«ea  à  la  FaouUé  des  lettres  de  hyofa, 

1874  —  BasbriliiBity,  profestaur  ^e  mathématiques  au  lycée  de  Lav^^  en  congé. 

1874  —  Bugaet,  prefesseor  de  physique  au  lycée  de  Moulins. 

V885  ^  Bmwsom,  examinateur  à  l'Univenité  de  Laodiscs,  Savile  Cimhf  London,  et 

106,  rue  d'Âssas,  Paris. 
1^  — ^  Bmvat,  professeur  de  mathéenatiques  au  lycée  Loui«^e-()ra&d.' 
1870  ^i—  BmteAa,  professeur  de  philosophie  au  lycée  I^ouis^l^Orand,  député. 
1879  —  Bussod,  professeur  de  ma^ématiquas  au  lycée  de  Lyon. 

* 

1873  —  CagaM,  chargé  d'un  coum  eomplém.  à  la  Faculté  des  lettres  d«  Douai. 
1846  -»  'Gmhmmj  homme  de  lettres,  9,  rue^de  Berlin. 

189S  — -CMhem,  IMPofesseur  de- troisième  au  lycée  Lakanal. 

1882  —  CaBen,  prof,  de  mathématiques  spéciales  à  rBcMe  normale  ^e  Cluny. 
1814  •— iCisUhwt,  profe88»»rdi'bistoireaulyeéede  Toulouse. 

1883  -—  Caoaéna  diAInMa^tt,  élève  de  la  sectk»  d'histoire. 

1841  ~  Campeaux,  prc^esseur  de  langue  et  Httérature  Uilines  à   la  Faculté  des 

lettres  de  Nancy. 
1883  —  Campon  (de),  professeur  de  mathématiques  au  collège  RdUn. 

1869  —  Capln,  censeur  au  lycée  de  Qermont. 
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PromoUons. 

jg75  —  Cardon,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Douai. 

1881  —  Cmrlez,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Çaen. 

184b  —  CSaro,  de  T Académie  frauçaise,  prof,  de  philosophie  à  la  Sorbonue,  S.  P. 

1845  —  Garon,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Bordeaux. 

1863  -^  Caron,  prof,  de  dessin  graphique  et  de  géométrie  desc.  à  r£cole  Normale. 
186 1  —  Garrau,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon,  chargé  de  confé- 
rences à  la  Sorbonne. 

1850  —  GmrrIoC,  inspecteur  d'Académie,  directeur  de  l'enseignement  primaire   de 

la  Seine,  79,  boulevart  Saint-Michel. 
1837  —  GartanlC,  ancien  prof,  au  lycée  Louis-le-Grand,  à  Draveil  (Seine-et-Oise). 
1866  —  GaFianll,  maître  de  conférences  à  TBoole  Normale. 
1869  —  Cananova,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Versailles*. 

1857  —  Ga'ttetz,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier.       «     • 
1876  —  Cator,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Brest. 

1864  —  Cerr,  imprimeur-éditeur,   59,   rue  Duplessis,  à  Versailles,  et  13,  rue  do 

Médicis,  à  Paris,  S.  P. 
1876  —  Chabot,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Besançon. 
1874  —  Cbairy,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Alger. 
1842  —  Ghalamef,  séuateur  de  l'Ardèche,  40,  rue  d'Ulm. 
1871  —  Chambc'rlaiiil,   sous-directeur  du  laboratoire  de  chimie   physiologique,  à 

l'Ecole  Normale,  député. 

1841  —  i^/hambon,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le*Grand . 
1869  —  Chaatavoine,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Hedri  IV. 

1858  —  Chanteple  du  Dézert  (de),  cons.  de  la  bibliothèque  de  l'Université. 

1842  —  Chappiils,  recteur  de  TAcadémi»  de  Dijon. 

1874  —  Chapjmls,  professeur  de  physique  à  l'Ëcole  Centrale. 

184r8  — .  Charauz,  prof,  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble,  S.  P. 

1851  —  Charles,  proviseur  du  lycée  de  Douai. 

1833  —  Charnoz,  ancien  directeur  de  manufactures,  à  Digoin  (Saône-et-Loire). 

1845  —  Charpentier  (Ë.),  Inspecteur  honoraire  d'Académie,  au  Mans. 
1860  —  Charpentier,  professeur  de  philosophie  eu  lycée  Louis-le-'Grand. 
1879  —  Charralf,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Grenoble. 

1869  —  Gharve,  prof.de  mécan.  rationnelle  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

1879  —  Charvet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Saint-Etienne. 

1846  —  ChassuDg,  iaspec.  gén.  de  l'instruction  publique,  9,  rue  de  TOdéon,  S.P- 
1863  —  Chastaln|p«Delafllolie,  professeur  de  seconde  au  lycée  Charlemagne. 

1870  —  Châtelain,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nancy. 

1875  —  Chauvean,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Lorient,  en  congé. 
1883  —  Chanveituy  élève  de  la  section  de  littérature.  « 

1839  —  Chanvet,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

1880  —  Chauvin,  maître  de  conf.  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse 
1857  —  Chauvut,  professeur  au  lycée  de  Marseille. 

1818  —  Chenoa,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers,  à  Saint* 

Georges-de-Didonne,  par  Hoyan  (Charente-Inférieure). 
1828  —  Chérnel,  recteur  honoraire,  16,  rue  de  l'Odéon,  S.  P. 
1873  —  Cherw<*t,  professeur  de  physique  au  lycée  Henri  IV. 
1846  —  Chevlllard,  ancien  proviseur  du  lycée  de  Lille. 
1832   —  Chon,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Lille. 
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\m  —  Cbotarii,  doyen  de  la  FacuUé  des  lettres  de  Clermont,  S.  P. 

\m  —  Chrétien,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 

Ig70  —  GhiiqBetr  professeur  d'allemand  au  lycée  Saint-Louis. 

\m  —  Clalrlo,   professeur  de  cinquième  au  lycée  Louis -le-Grand. 

1883  —  Glaretie,  élève  de  la  section  de  littérature. 

\^\  _  Glav«aa,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Montluçon. 

1843  —  Claircl,  prof,  de  langue  et  littér.  grecques  à  la  FacuUé  des  lettres  de  Lyon. 

1869.—  CUiverle,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Vanves. 

\g79  —  Glènent,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans. 

\m>  —  Clc»e,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Rouen. 

1877  —  Clerc,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  d*Aix. 

1878  —  ColBte,  prof,  de  sixième  au  lycée  de  Dijon  et  maître  de  conf.  à  la  FacuUé. 
1883  ^  Coiléatte,  élève  de  la  section  de  physique. 

1859  —  Collet,  professeur  division,  de  troisième  au  lycée  de  Lille,  S.  P. 

1862  —  ColligeoB,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  et  maître  de  conférences  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
1868  —  ColligBon  (Max)^  prof,  suppl.  d'archéol.  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
1853  —  Colomb,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Versailles. 
1878  —  Colomb,  boursier  de  doctorat  au  Muséum. 

1868  —  Coisenet,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. 
1864  —  Combe,  principal  du  collège  de  Digne,  S.  P. 

1861  —  Combette,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint^Lonis. 

1862  —  Compeyré,  député,  professeur  de  philosophie  à  la  FacuUé  des  lettres 

de  Toulouse»  en  congé. 
!88t  —  Comte,  professeur  de  lettres  au  lycée  de  Grenoble. 
1874  —  CoBstantln,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Clermonl. 

1882  —  Conslaoiilii^  chargé  de  cours  d'histoire  au  lycée  de  Mftcon. 
mz  —  CoF,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

i85i  —  CoFAet,  inspecteur  d'Académie,  à  Mézières. 
'  1665  —  Coran,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  profes.  de  culture  au  Muséum. 
1841  —  Coran^jonH,  ancien  proviseur  du  lycée  de  VersaiUes,  à  Afenières,  16,  rue 

Traversière. 
1874  —  Corréard,  professeur  d'histoire  au  coUège  RoUia. 

1883  —  Cossermt,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

1877  —  CostantlB,  aide-nèturaliste  au  Muséum.  63,  rue  de  Buffon. 

1866  -•  CoMt,  prof,  de  litt.  grecq.  et  doyen  de  la  FacuUé  des  lettres  de  Bordeaux. 

1853  —  Courbant,  professeur  de  seconda  aujycée  Condorcet. 

1854  — .  Coarcelles,  professeup  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis. 
1838  —  Comrnot  (H.),  ancien  proviseur  du  lycée  de  Dijon,  en  retraite. 

1882  —  Cosrtehottx,  professeur  de  mathématiques  au  collège  d'Epernay. 
1880  —  Cossla,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

1867  —  Coataat.  directeur  de  l'Ecole  Say. 

1872  —  CoaCret,  professseur  d'histoire  au  lycée  de  Borde^Uip. 

1853  —  Goavrear,  proviseur  du  lycée  de  Tournon. 

1652  —  CovIUe,  ptofesseur.de  troisième  au  lycée  Saint-Louis. 

1861  —  CretlB,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint^Louis. 

1832  —  Crolset,  ancien  professeur  au  lycée  SaintrUuis,  rue  Berthler,  7,  à  Versailles. 

1864  —  Grolset  (A.),  directeur  d'études  à  la  Sorbonne,  S.  P. 
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1865  —  Crolset  (M.)f  professeur  de  laagueet  UttéMUire  gvecquesà  le  Faculté  des 

lettres  de  Montpellier,  S.  P. 
jg5j  —  Crosnler,  professeur  de  mathématiques  au  Xyeée  de  Vannée. 
1840  —  Crossan,  anoien  insp.  d'Académie  4n  retraite,  à  La  Guerelie  de  Bretagne. 
1864  —  CroullpboiN,prof.  de  phjs.  à  la  Faculté  desscienees  de  Besançon,  en  congé. 
1850  —  Cr«Mi«lè^  professeur  d'éloquence  française  k  la  Sorbonne. 

1868  «—  €»i»aali»  (de),  profeseeur  d'iiistoire  k  la  Faculté  des  lettises  de- Grenoble. 
1840  —  Cucheval-Ctovlcpty,  eeiiservateur  de  la  biUiethèque  Sainte-Geneviève, 

74,  rue  Taitbout,  «.  P. 
1850  —  Cucheval,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Gondoroet,  8.  P. 

1880  —  Gucnel,  mettre  de  conféranoes  à  la  Faculté  des  lettres  de   Lyon. 

1B45  «*~  Cu%IUi«p,  ancien  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Vanvee,  en  retraite* 
1878  —  Cuvllller,  professeur  de  si^ème  au  lycée  de  Vanves. 

1866  -*-  DmgueMet,  professeur  de  physique  au  lycée  de  VersaHlee. 

1881  —  Dagpulllon,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Bordeaux. 
1861  —  Dallinier,  proviseur  du  lycée  de  Marseille. 

1854  —  Dameron,  censeur  au  lycée  de  Laval. 

1837  —  Damlen,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont. 

1860  —  Damlena,  maître  de  conférences  à  la  Faoulté  des  scieneee  de  Lille. 

1861  —  Darboux  (Gaston),  membre  de  l'Institut,   professeur   de  géométrie  supé- 

rieiwe  à  la  Sorbonne,  S.  P. 

1863  -^  Darboux  (Louis),  professeur  de  mathématiques  au  lyoée  de  Nîmes,  S.  P. 

1869  —  Darsy,  professeur  d'histoire  au  lycée  Loui»*lè<-Grand. 

1864  —  DasCre,   professeur  suppléant  de  physiologie  à  la  gorbonne,  maître   de 

conférenees  à  FEeole  Normale. 

1866  —  Dauphliié,  profeaseur  de  rhétorique  au  lyoée  de  Vanvee. 

1867  —  Daariac,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de' Montpellier. 
1872  —  Dautheville,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lyeée-et  maître  de 

conférences  à  la  Faculté  des  scienoee  de  Montpellier. 

1882  -—  Dattiremer,  professeur  de  rhétorique  au  lyoée  de  TVoyee.  • 
1878  —  David-  Sa uvngeot,  professeur  de  seconde  au  collège  Stanielas. 
1854  —  Debalse^  inspecteur  d' Académie,  à  Orléans. 

1866  —  Debidoor,  professeur  d'histoire  à  la  Faoulté  des  lettres  deNanoy. 
187U  —  Debon,  professeur  de  philosophie  au  lyeée^da  Lille. 

1847  —  Debuiy,. membre  de  Tlnstitut,  professeur  de  chimie  à  la  Sorbonne,  maître 
de  conférences  à  TBoole  .normale,  rue  Vaoquelin,  16,  #.-P. 

1857  ^-  Deeharjne/ doyen  ot  prolesseur  de  littérature  grecque  à  la  fWulté  des 
lettres  de  Naney. 

1863  —  Deia,  professeur  de  rhétorique  au  lyeée  de  Lyon. 

1880  —  DéJean,  professeur  d^histoire  au  lyoée  de  Toulouse. 

1867  —  Dejob,  professeur  de  rhétorique  au  ooUège  Stanislas. 

1874  —  De  la  Blani^àve,  professeur   de   géographie   à  rficole  eupérieure  des 

lettres  d'Alger,  en  congé,  en  mission. 
1847  —  Delaeouloaehe,  piralessevr  de  rhétorique  au  lyeée*  Qhafleaagae,  maître 

de  oonférenees  à  l'-ficole  Normale. 
1867  ^«r-  Dalaltpa,  professeur  de  seconde  vx  lycée  Heari  IV. 
1882  —  Delarue,  chargé  de-mathématiqttea  au  lyeée  d'Aix. 


Prûmotions. 

\m  —  Delannay,  dmIIp»  èé  confépeBoes  à  U  Paettlté  dae  eitres  de  R#aiies. 

M77  —  i^tai  ViNe  4ie  Hlpm^^iit,  maître  de  conféreaoas  à  Ut  Facile  des  leUree 

de  Bordeaux. 
1882  —  Helk^M,  «içféfë  4e  phileeopliie,  élève  de  4®  «osée. 
1816  —  ^Dwl— a»,  reetenr  lionefake,  À  Jifeluo. 
1860  —  Pal—,  prafeeseï»  de  qualfième  au  lycée  Condoroet. 

1877  —  Da  €«att8y  pFof .  de  matbém.  epéeiales  au  iVjtanée  ankàaire  de  La  Flèche. 
1845  —  Dtrléplne,  ioepeelear  fa^ooraire  d'Aoadémie,  &;  rue  SncU>a*Ray,  à  Nîmes. 
1868  —  nelavMMi,  prefeasear  de  physique  au  lycée  de  Mataeille. 
1845  —  IWilUbes^  aeeiea  coBseiller  général,  boulevard  Longcbamp,  lOS,  à  Marseille. 

1853  —  Dellaa,  professeur  de  malhématHfuee  au  lycée  de  Maraeilla. 
1879  —  Delpeneb,  professeur  an  lyoéiB  de  Bnet,   en  ceagé,  chef  de  cabinet  du 

Prësideat  de  la  Chambre,  S4,  rue  du  Faubeurg^^^isaonDièie. 
1842  —  Ptïlf  ■>,  îBspeoteur  géaéral,  rue  de-La  BeAtie,  4i2. 
\fR%  "^  #a  flageu,  professeur  de-seeoiifd#  au  lycée  de  TouleuM* 
1835  —  Danls  (A.),  ancien  prof,  au  lyoée  Saint- Louis,  1U,  rue  Gay-Lussac,  S.  P. 
1841  —  Dénia  (J.-P.),  prefeseeur  de  ItUératureet  iaatitaiioas  g»eoq«es  et  doyen  de 

*  la  Faeufté  des  leètres  de  Gaen- 
1867  —  DeBi«i,  prof,  de  littérature  étreagève  à  la  Kacuké  des  lattoes  de  Grenoble. 

1838  —  De  Pontavice,  inspecteur henoraire d'Académie,  90*  beulev.dee  Invalidef. 
fl65  -^  '^aanuK,  pro^seeeur  de  philosophie  au  lyeée  S^int-Loi^e,  S*  P. 

1839  —  Deaboves,   ancien   professeur  au    lyeée    Ceadorcet,    16,   rue   Ducange, 

Amiens,  %.  «P. 
1882  -—  Deachamps,  membre  de  l'Soole  fFançaiae  d'Alhènee. 
1855'*»*  iDaoJaniCa,  prefeoawr  de  phUoeopbie  au  lycée  de  Versailles. 
1198  -^  Paa  «Msats,  prof,  de  littér.  française  à  la  Faealté  des  lettres  da  Clermont. 

1878  —  Daajapélaa,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanisiias. 
\9m  —  'Piitene,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Jansoa. 
1848  —  Desprez,  inspecteur  d'Académie,  à  Chartres. 

\m  «-^'DraaniiiHiatiux,  membre  de  l'Bcole  française  de  Rome. 

1867  —  Dessenon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint^Louls. 

1854  —  De  vaux,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Liiaagee. 
1878  —  De«,  professeur  d^etoire  au  lycée  de  Reuen. 

1865  —  D'HoutoM,  proiBsseur  d'histoire  au  lyeée  Henri  IV. 

1873  ^  D'Huart,  prefeaseur  à  F  Athénée  de  Luvembearg. 

1878  —  Didier,  pFct^sseur  de  physique  au  ly«ée  Leui8«-le-»GUaiid. 

1878  —  DiaM,  maître  de  conféreacee  à  la  Faoaité  des  lettres  de  Kaoey. 

1845  —  Di^oet,  prof,  de  mathémat.  au  lycée  Saiot-Loms,  86,  tue  du  ftemmerard, 

en  retraite. 
Iflt  «^  •iiMaaa»  prelessear  de  nathéesatiquas  au  lyeée  de  Careasseame. 
1864  ^  DUt«,  profeaseap  de  chimie  à  la  Faculté  de»  seleages  de  Gaen. 

1879  —  Doby,  professeur  d'hiatofaraau  lycée  de  Reims. 

1875  —  Dofpnoii,  chargé  de  oéma  à  la  Faculté  des  lettrée  de  Touleuae. 

1646  «.  lloaMi»,  pfof.  de BMthématiqttes  ététteutaiiasea lycée  deJiiootpellier. 

1878  ^^  DwplaiHi,  malfre  âe  coaféienees  à  1«  Faculté  des  letlves  de  Caen. 
••M  •-  •o>lt^  pi^feseevrde  mathéantiques  au  lycée  de  Tcoyes.    - 

1883  —  Doublet,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1879  -^  Donliot,  prépaMleoi^de  he^ldûque  au  Muséum. 
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1879  —  Donmie,  professenr  de  seconde  au  collège  Stanislas. 

)359  —  Drapeyrvn,  professeur  d'histoire   au  lycée  Gharlemagne,  directeur  de  la 

Revue  de  géographie,  55,  rue  Claude-Bernard. 
Ig40  —  Dr^jNS,  inspecteur  géaéral  honoraire,  ^76,  rue  du  Cherche-Midi. 
)g57'  —  Drloconrt,  professeur  de  physique  au  collège  Rollio,  16,  rue  de  Laval. 

1874  -  •  Dros,  maître  de  conférences  à  la  faculté  des  lettres  de  Besançon. 
1839  —  Druon,  proviseur  en  retraite,  rue  Girardet,  2  bis,  Nancy,  S.  P. 
1839  —  D abois  (A),  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Rouen. 

1865  —  Dubois  (Bdmond),  professeur  de  physique  au  lycée  d'Amiens^  8.  P. 

1876  —  Dubois,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Parts. 

1875  —  Dubur,  maître  surveillant  à  TEcole  Normale. 
1883  —  Dneasse,  élève  de  la  section  de  philosophie. 

1872  —  Dttcatel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 

1843  —  Duchesue,  prof,  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 

1859  —  Duelaux,  professeur  de  physique  à  l'Institut  agronomique  et  professeur 

de  chimie  biologique  à  la  Sorbonne,  S.  P. 
1882  —  Durayard,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Grenoble,  S.  P. 

1868  —  Dufec,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint^Louis,  maître  de  conférences 

de  minéralogie  à  l'Ecole  normale. 

1880  —  Dafonr,  boursier  du  doctorat  au  Muséum. 

1854  — r  Duglt,  doyen  et  professeur  de    littérature  et  institutions  grec<iues    à  la 
Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 

1882  —  Dtthem,  agrégé  de  physique,  élève  de  quatrième  année. 
1862  —  Dumas  (H.-J.),  percepteur  à...  (Drôme). 

1843  —  Dumérll,  doyen  et  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 

1876  —  Duuiesull,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Valendennes,  en  congé. 

1877  —  Dunan«  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Tours. 

1854  —  Dupalgae,  inspecteur  de  Tinstruction  primaire,  172,  boul.  Montparnasse. 
1872  —  Duperret,  professeur  de  rhétorique,  en  congé. 

1870  —  Dupout  (Paul),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  et  maître  de  conférences 
à  la  Faculté  de  Douai. 

1843  —  Dupoaaols,  inspecteur  d'Académie,  à  Chaumont. 

1877  —  Daport,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 

1844  —  Dupré  (P.),  inspecteur  d* Académie,  60,  rue  des  Tournelles. 
1849  —  Dupré  (L.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. 
1859  —  Dupré  (A.),  professeur  de  rhétorique  à  l'Ecole  Monge. 

1855  —  Dupuy,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 

1869  "^  Dupuy,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV. 
1876  ~  Dupuy,  surveillant  général  à  l'Ecole  Normale. 

1839  —  Durand  (X.),   professeur  de  mathématiques  élément,  au  lycée  de  Nimes. 
1862  —  Durand  (L.),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1883  —  Durand,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1874  —  Durand,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas. 

1867  —  Duraad-Xorlnabau,  rédacteur  en  chef  du  Journal  tk  Eiome^  à  Rome. 

1879  —  Durkheln,  prof,  de  philosophie  au  lycée  de  Saint-Quentin,  en  congé. 
1851  —  Dnrrande,  professeur  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Poitiers. 

1880  —  Durrbaeh,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 
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1830  —  Daroy  (V.),  membre  de  Tlnstitut,  5,  rue  de  Médicis,  S.  P. 

1963 —  Daray(A.),  35,  boulevard  Malesherbes,  S.  P. 

Ig72  ■ —  Daray,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV,  en  congé. 

1879  —  Daiwy,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Dijon. 

1863  —  DalanUi,  professeur  de  philosophie,  en  congé,  maire  de  Toulon. 

1849  -^  DnvMiz,  député,  20,  rue  de  TOdéon. 

18U  — .  Dnveraoy,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nancy. 

1S72  —  Dybo¥rskl,  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagne,  S.  P. 

]873  —  Edel,  prof,  de  rhét.  au  lycée  L^kanal. 

1850  —  BdoB,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Henri  IV. 

1867  —  JBtgger,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1880  —  Elirluird,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
1877  —  Eiseanaeniper,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Gaen. 

186Ô  —  Elllol,  prof,  de  mathémat.  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 

1865  —  B9parc«l,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Carcassonne. 

18C4  —  Espbia»,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux . 

1856  —  B^piCallier,  inspecteur  d'Académie  à  AngoulÔme. 

1861  —  BveilUi,  inspecteur  d'Académie,  27,  rue  Claude-Bernard. 

1879  ~  Fabre,  membre  de  TEcole  française  de  Rome. 
1867  —  Paf^et,  professeur  de  seconde  au  lycée  Condorcet. 
1844  —  Fallex,  proviseur  du  lycée  de  Versailles. 

1881  —  PalleiL,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Carcassonne. 

1846  —  Farguas  de  Taseheraaa^  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. 
1877  —  Faara,  professeur  de  troisième  au  collège  Rollin. 

1858  —  Paaré,  inspecteur  d'Académie,  à  Pau. 

1838  —  Favlé,  anc.  prof,  dephil.,  15,  rue  des  Vieilles-Carrières-St-Julien,  à  Caen. 

J865  —  Febvw?,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Nancy. 

1850  —  Feraet,  insp.  gén.  de  l'instruction  publique,  79,  rue  Claude- Bernard,  8.  P. 

1880  -~  P^rrmad,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Alger. 

1869  —  Ferraz,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse,  en  congé. 

1847  —  Ferri,  prof,  de  phil.  à  l'Université  de  Rome,  Via  Governo  Vecchio,  121. 

1855  —  Peagère  (G.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Saint-Louis. 

1856  —  Piévety  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Douai. 

1861  —  Pilon,  agrégé  de  l'Université,  9.  Godwinroad  à  Margate  (Angleterre) ." 

1863  -^  Flot,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Stanislas. 
1831  —  Pleary,  recteur  honoraire,  46,  rue  Saint- Julien,  à  Douai. 

1869  —  Ploqaet,  prof,  de  mathém.  appliquées  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 
1828  —  Fonain  (J.),  anc.  prov.  du  lycée  de  Montpellier, en  retraite,  à  Aix  (Provence). 
1860  —  F4Hieiii  (P.),  inspecteur  général  de  l'instruction  publique,  87,  rue  de  Rennes. 

1864  —  Fotttalae,  professeur  de  langue  et  littérature  françaises  à  la  Faculté  des 

"  lettres  de  Lyon.  • 

1855  ^  Foaeard,  membre  de  Tlnstitut,  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes . 

1882  —  Foagères^  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

1849  —  Fonqaé,  membre  de  l'Institut,  professeur  d'histoire  naturelle  des  corps 

inorganiques  au  CoUèga  de  France,  S.  P. 
1849  —  Fovmet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Bordeaux. 
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Promotions. 

jg9t  —  Foarikicr,  profesMor  de  omquièiBè  fttf  \yi^  de  GierAd^t. 

Igg2  —  Fournler,  professeur  de  eiûquiètteau  lycéd  de>  Bsr-le-'Diia' 

1859  —  Fourleau^  proviseur  du  lyoée  de  SeinV-EliéDne. 

jggg  —  Foassereau,  professeur '  de  phj9icf«ie  •«  fyoée  Ijetti»al»-GMitt4* 

)g59  —  Fouyé,  professeur  de  troisième  atu  ly^ée  dé  YanveA* 

1357  —  Fraissinhe»,  inspecteur  d'ActdéAfle,  à  TeukuMv 

jg40  —  FreB«t,   professeur   hottorake   de   1»  Faottl4é   dee  seieuees   Aer/^yon,  à 

Périgueux,  S.  P. 
1864  —  Prlngnet,  proviseur  du  lycée  Lakanal. 

f  360  —  Froment,  professeur  de  littérature  latioe  à  la  Faculté  dee  leMêW  de  Bor^ 
deaux,  en  congé. 

1856  —  Frtfli,  physicien  au  Bureau  cèiftral  méléoifelogiquvv  rOto  de  GreaMe»  60^ 
1850  —  FiMtel  de  C^nlattge»,  de  l'Institut^  diretstetir  kt^Beraifr  ée*  IVEéole  Nor- 

malet  professeur  à  la  S^bdnttev  i^'  P* 

1877  —  Gaehe«)  professeur  de  malhédiati^ues  spéciales  ail  lycé^'^^mmMê  de  cote" 
féreaeeB  à  la  T'aCaUé  de  Ghrendbl». 

1875  —  GachoB,  professettr  d'hisloêre^oa-  lyoée  de  Mtmtpelliei». 

1862  —  Gaffarel,  doyen  et  professeur  d'histoife  v  la  Foeulté  des  letlfès  dé  Dijoa; 

1876  —  Oal,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nîmes. 
1881  —  Gallois,  maître  surveillatit  à  l'Ecole. 

1873  —  Ganderax,  homme  de  lettfee^  29,  rtie  des  Martyrs,  à  Paris,  ^.  9. 
1872  —  Garbe,  maître  de  conféreneeë  et  la  Fa^culté  de»  soieiices  de  Motitptfllier . 

1877  —  GardlIloB)  professeur  de  rhétorique  au  lyeéé  de  Ni^sw- 

1846  —  Garlin,  profeeseur  de  niécamque  rationneHe- et  apifli^Me  v  ht^FHbuUé  éee 

sciences  de  Clermont. 
1854  —  Gaspard,  professeur  de  rhétoHqae  au  lycée  Loui»*le<>Orêiii> 
1861  --^  CbHTté,  proiéëseur  de  littérature  française  à  la  Faculté  dee  lettrv^db  Caen. 
1849  —  Gaucher,  professeur  de -rhétorique  su  lyoée  Condordet. 

1857  •— -  Gamiler,  inspeeleur  d' Académie  à  Lyon. 

1880  —  Gaulhlez,  professeur  de  seconde  au  lycëe  d'<^IéaMs,  «»'  cm^êy  surnu- 
méraire à  la  bibHothbqaè  de  TArsenal,  é.  P. 
1844  —  Ga«tler,  proviseur  du  ly<ïée  de  Vanves. 
1875  —  Gaailer,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  VaUves. 

1858  —  Gay  (Jules),  professeur  de  physique  au  lyoée  Loilis-le*GJrand. 
1867  —  Gay  (Henri),  professeur  de  physique  au  lyoéê  de  Lille-; 

1867  —  Gay  on,    directeur  du  laboratoire  des   douaiie9|   professeur  dè^  cUimie  à  la 

Faculté  des  sdences  de  BcHrdeaux,  8.  P.- 
1870  -^  Qaaeatt,  professeur  d'histoire  au  lyeée  Gdndorcet. 
1865  —  GaBic»,  maître  de  conférenoes  de' langue  et  littér.  françaises ^' il»  9brbon&e. 

1868  —  Gébelhi,  prof,  d'hist.  au  lycée  et  suppléant  à  k  Faculté  de  BOfMHix. 
1840  —  Gêffroy,   membre  de  llnstitut,  directeur  honoraiire  de  l'Be«to  françaiM 

de  Rome,  prof,  d'histoire  ancienne  à  la  Sorbonne,  3a[,  rue^dU'Bac,  8.  P. 
1858  —  Gérard  (Jules),  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble. 
1872  —  Gérard,  {«ecrétaire  d'ambassade  à  Berne. 
1880  —  Gernala,  membre  libre  de  TAcadémie  des  Inscrtptioii»^  ddywi'hodbrairei  et 

professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Motit{>ellisr^  S^  P. 
1835  —  Gernez,  maître  de  oonférehces  de  bhittie  à  l'Ecole  ûormciOf  S)  P. 
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Promotions. 

IggO  —  Gesnaty  profssMtir  dd  mfttbéoMti^ae»  as  lycée  de  Rohm»* 

\^^  —  Giard^  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  des  seieBcea  da  LMie. 

1879  -^  €Mlles,  |>ra#B8Bear  d«  physique  Prytanée  militaire  de  la  F4àalM# 

1866  —  C«illeite-Aj-ftiB«»iidy«  négociaut^  19^.  quai  Saint- Pierre,  à  Caft&a». 

1868  —  Gfaattvez,  professai»  de  quatrième  ao  lycée  JauBoa, 

lg40  —  Girard  (JuMen),  pro^seur  du  lyc^e  Condercet. 

1844  —  Girard  (Maftrice),  prof,  de  pbyv.,  en  retraite,  2ft,  rue  Ga^-Lon«ev  à  Pari»^ 

1844  -^  CHrard  (jules^  membre  de  riastitut,  professeur  de  poésie  gnee^ue  k  la 

Sorboane,  S.  P« 
1872  —  Girard  (Paul),  chargé  d'un  couf s eofl&plémentsiire  de  Uttérakire^t  institua 

lions  grecques  à  la  Sopboaae. 
1850  —  GIrardel,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint^Louis; 

1852  —  Girardln,  prefessevr  de  quatrièoM  au-  lycée  de  Yersaiilesr 

1837  — -'  Glravlt,  professeur  hoaoraire  de  mathématiques  à  la-FaeuUé  de»  science» 

de  Caen,  8.  P. 
1383  —  Girikwl,  élève  de  la  section  d'histoire. 

1881  —  Girod,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Grenoble. 

184$  -^  GlarJbaBty  inspecteur  général,  5,  avenue  Montespan,  à  Passy,  1^;  P. 
1883.  —  Glaefeaut,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1882  —  Glotz,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Angoulâme. 

1879  —  GoMot,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Pau. 

1878  —  GtMiard,  agrégé^préparateur  au  laboratoire  de  physique  de  1»  Soibonne . 

1874  —  Gœlzer,  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne. 

1863  -^  Gohierre  de  Ltoiigehanaps^  professeur  de  mathématique»  spéciales  au 

lyeée  Gharlemagne. 
1878  —  Gou&lea,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Dijon. 
1844  —  Gomond,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'AlenQon. 
1863  —  Gorceîx,  directeur  de  l'Ecole  des  mines  d'Ouro-Preto  (6résil),  S.  P. 

1853  —  Gossîa,  proviseur  du  lycée  de  Lille,  S.  P. 

1880  —  Goltelaad,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Bordeaux. 

1881  —  Goulard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 

1876  —  Goulin,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Bourges. 
1852  —  Goamy,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale. 

1872  —  Cvonré  de  Vlllemontée,  prof,  de  physique  à  TEcole  normale  de  Cluny. 
1876  —  Gourier,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Poitiers ► 

1873  —  Gourrainne,  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet. 

1876  —  Goarsat,  maître  de  conférences  de  mathématiques  à  TËcole  normale. 
1849  —  Gréard,  membre  de  l'Institut,  vice-recteur  de  TAcadémie  de  Par»,  S.  P. 
1870  —  Grec  (Paul),  professeur  au  lycée  de  Saint-benis  (Réuoien),  S.  P. 

1838  —  Grégoire,  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet,  en  retraite* 
1872  —  Grégoire,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis. 

1863  —  GrégorI,  homme  de  lettres,  44,  rue  de  Villejust. 

1810  —  Greaier,  proviseur  du  lyoée  Henri  IV. 

1880  —  Griess,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  d'Aiger. 

1844  —  GripoB,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Reones. 

1868  —  Grlveaox,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Lyon. 

1876  —  Groassard,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Angouléme. 

1859  —  Grue^,  pijofesseur  d'astronomie  à  la  Faculté  des  sdonces  de  Besançon. 
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Promotions. 

1858  ' —  Gmmbaeh,  professéar  de  quatrième  au  lycée  Louis -le-Grand. 

1813  —  G^ell)  élève  de  la  section  d*histoire. 

1828.  —  Gaérard,  direct,  faon,  de  Sainte-Barbe-des-Champs,  à  Fontenay,  S.  P. 

1840  —  Ouérln,  ancien  professeur  de  rhétorique,  5,  rue  du  Regard. 

^g79  —  GaefldoB,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Angers. 

1847  . —  Gaibiilon,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Vendôme. 

1857  —  Galbai,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  d*Aix. 

1880  —  Galebard,  professeur  de  mathématiques  à   TBcole    normale   de  Gluny, 

maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 
1874  '—  GaiKOB,  censeur  du  lycée  de  Brest. 
1877  —  Oalllaame,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Brest. 
1862  —  Giilllemia,  prof,  de  physique  au  lycée  d* Alger,  en  congé;  maire  d'Alger. 
1851   —  Guillemot,  professeur  de  troisième  au  lycée  Gondorcet. 
1843  —  Gulllon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lons-le-Saulnier. 
1870  —  GullioB,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin,  en  congé. 

1862  —  GiUllot;  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  collège  Rollin;  S.  P. 

1874  —  GullloC,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne. 

1870  —  Gulraad,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse* 
1879  —  Gaats,  chargé  de  cours  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy.* 

1863  —  Gusse,  censeur  du  petit  lycée  Gondorcet. 

1836  —  Hallleeourt,  inspecteur  honoraire  d'Académie,'  à  Périgueus. 

1864  —  HalbiMrachs,  professeur  d'allemand  au  lycée  Saint-Louis* 

1858  —  Hailberg,  prof,  de  littéral,  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
1829  —  Hamel,  ancien  professeur  de  littérature  ancienne  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Toulouse. 

1875  —  Hanielj  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Rouen. 

1831  —  Hanriflit  (J.),  ancien  prof,  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 

à  Mainbotel-Gentival,  par  Pierrepont  (Meurthe-et-Moselle). 

1837  —  Hanrlot  (Gh.),  professeur  de  littérature  grecque  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Poitiers^  inspecteur  honoraire  d'Académie. 
1846  —  Haraal  (B.),  professeur  de  troisième  au  lycée  Saint -Louis,  en  retraite. 

1853  —  Harmnt  (H.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Gondorcet. 
1843  —  Hatzfeld,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Loùis-le-drrand. 
1883  -—  Handié,  élève  de  la  section  d'histoire. 

1881  —  Hanre,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Moulins. 

1873  —  Haassoallier,  maître  de  conférences  à  l  Ecole  des  Hautes -Etudes. 
1875  —  Haavette-Bennaalt,  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne. 

1832  —  Havet,  de  rinstitut,  professeur  honoraire  d'éloquence  latine  au  Collège  de 

FrancO;  quai  Bourbon,  19,  S.  P. 

1833  —  'Hébert,  de  l'Institut,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Paris,  8.  P. 

1848  —  Helarlrb,  doyen  et  professeur  de  littérature  étrangère  d'e  la  Faculté  des 

lettres  de  Lyon. 
1869  —  Hémoa,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  Gharlemagne,  56,  rue  Gay-Lussac^ 
1851  —  Heary  (A.),  professeur  de  seconde  au  lycée  Janson. 

1854  —  Heary  (D.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis- le -Grand. 
1873  —  Henry,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  d'Angers. 
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PromolioDS. 

1881  —  Hentg^en,  professeur   d'histoire  au  lycée  de  Valeucieunes. 
1853  —  HetbAull  (L.)>  inspecteur  d'Académie  à  Clermont. 

1858  —  Herbâall  (H.),  professeur  au  collège  Chaptal,  4,  rue  de  Berlin. 
1883  —  Herr^  élève  de  la  section  de  pliilosophie. 

1867  —  Hervleax,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  maître  de 

coiiférences  à  la  Faculté  de  Nancy. 

1851  —  HeaaEey,     de  Tlnstitut,  profe.sseur  à    TËcole  des  Beaux-Arts,  5,  avenue 

Montaigue. 
1838  —  Hlgnard,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  15,  rue 

deVHôpital,  à  Cannes. 
1853  —  Hlnsiln,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon,  en  retraite,  20;  avenue 

'  des  Gobelins . 

1882  —  HiNlin,  chargé  de  physique  au  lycée  d'Orléans. 

1879  —  Holleans,  membre  de  TEcole  française  d'Athènes. 
1870  —  Horama)^,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Angers. 

1869  —  HomoUe,  suppléant  au  Collège  de  France,  177,  boul.  Saint- Genuain. 

1868  —  Hostein,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nancy. 

1843  —  Houëly  professeur  de   mathématiques  pures  à  la   Faculté  des  sciences  de 

Bordeaux. 
1882  —  Honllevigue,  professeur  de  ph^'sique  au  lycée  de  Coutauces. 
1819  —  Hottsftay,  agrégé-prép.  de  zoologie  à  TËcole  Normale,  en  mission  en  Perse. 
1382  —  Haard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lorieut. 
1836  —  Bugueny,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille, 

en  retraite. 
184G  —  Hugaes  (d'},  professeur  de  littérature  étrangère   à  la  Faculté  des  lettres 

de  Dijon. 
U42  —  Huinhert  (Eug.),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Lille,  en  retraite. 
1843  —  Humbert  (Ern.),  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Orléans. 

1852  —  Humbert  (Ed.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Orléans. 
J867  —  Homberl  (Louis),  professeur  de  cinquième  au  lycée  Gondorcet. 

1878  —  Humbert,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Montpellier. 
1847  —  Humblot,  professeur  houor.  au  lycée  de  Bordeaux,  à  Eysines  (Gironde). 

1870  —  Hurioo,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 
1858  —  Huvelin  (l'abbé),  agrégé  d'histoire,  vicaire  à  Saint-Augustin. 

1880  —  Imbart  de  la  Tour^  maître  de  conf.  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux.. 
1S56  —  ISAinbert,  professeur  de  chimie  à  la'  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

1^7  —  Istria,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Marseille. 
1874  —  Izoulet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Henri  IV. 

1853  —  ^aeob,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le- Grand. 

1869  —  ifacob,  professeur  d'histoire  au  lycée  Gondorcet. 
1853  —  ifaequet,  professeur  de  seconde  au  lycée  Henri  IV. 

1835  —  ifacqulnet,  recteur  honoraire,  84,  boulevard  Montparnasse  (Paris). 

1879  —  «lacQuinet,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Reims. 

1869  —  ifAllIet,  professeur  au  lycée  de  Reims. 

1866  —  «laliiffter,  professeur  d'histoire  au  lycée  Gondorcet. 

1873  —  «lamet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nantes. 
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Promotions. 

Ig3g  _  JamlD,  secilétairë  pei'p^ttiël  de  rÂèftdémiô    d«B    MeiÈê9Ê^*ê(ij^  de  la 

Faculté  des  sciences  de  Pftri»,  8.  F* 
1875  — -  Janaiid,  professeur  dô  mathômttfi^ués  eu  lyeéé  de  I^odéa.- 
1841  —  Janet,  de  Tlastitut,  professeur  de  philosophie  à  la  FflOoUé  des  kttres  de 

Paris,  S.  P. 
1879  —  JaneC,  professeur  de  philosophie  au  l^cé»  du  SaTre. 
1883  —  Jafiiel,  élève  de  la  section  dd  physique. 

1836  —  Jannin,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  d'Albi,  êâ  teifaite. 
1858  —  Jaiprigo,  professeur  de  toathéifcflltiqtlèfs  ati  lydéô  de  VtnyèS. 
1851  —  Jarpy,  recteur  de  l'Académie  de  Rennes. 
18^8  —  Jaurès,  maître  de  conf.  de  philosophie  à  la  Faculté  de  ToûkHiSê,  député. 

1863  —  Jeannialre,  recteur  de  TAcadémie  d'Alger. 

1878   —  Jeanroy,  professeur  de  seconde  au  collège  Stanislas. 

1867  —  Jenn,  professeur  au  collège  Rollîn,  ëtt  congé,  7,  rue  de  LoQfdfie. 

1861  —  JénoC,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin,  8.  P. 

1877  —  Joannls,  maître  de  conf.  de  chimie  à  la  Faculté  didB  ëciences  dé  Bordeaux. 

1864  —  Jodiii,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Charléineghe. 

18^0  —  vloly  (H.),  professeur  a  la  Faculté  des  lettres  de  Bijoii^  chè)^  de  confé- 
rences à  la  Sorbonne. 
1867  —  Joly  (A  ),  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne  et  sOAis^dfï'ecIêtff  à  1  École 

des  Hautes-Etudes. 
1857  —  Joubept,  professeur  de  physique  au  Collège  Rolliû. 
1882  —  Joùbin,  préparateur  de  physique  au  Co liège  d«  Frabce. 

1876  —  tlouffpet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Marseille» 
^869  -^  Joyaiï,  professeur  de  philosophie  aU  lytiée  d«  Douai. 

1877  —  Jnllian,  chargé  d'un  cours  d'histoire  ancienne  et  antiquités   à    la    Faculté 

des  lettres  de  Botdéaux. 

1870  —  Kalb,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  dé  Versailles,  en  t5ôngé. 
1876  —  KelITer,  professeur  à  TAthénée  d«  Luxembourç. 
1882  —  itësternICh,  professeur  de  secondé  âù  lycée  de  Net^rs. 
1866  —  teUaBltitvski,  professeur  de  InaU^ématiques  au  collège  RolHu. 
1879  —  ttde^iil^s,  chargé  du  cours   de  calcul  différentiel  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Toulouse. 

1873  —  Krantz,  professeur  de  littérature  franc,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
1875  —  ttuntiËttiaiiii,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nantîy. 

1853  —  Labbé,  professeur  de  secondé  au  collège  Rollin.  • 

4851  —  bachelier,  inspecteur  géùécal,  115,  i^e  Notre-Dame-deà'-GhaftiJis. 
4875  —  Liaeheller,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Caen. 

1874  —  L.aeoar,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lyxîée  Janôoh. 

1875  —  Lacour,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Poitiers,  en  congé. 

1876  —  Lacour-Gayet,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis. 

1874  —  Lafàye,  professeur    de    langue  et   littérature  latines  à   la   Faculté    dés 

lettres  de  Lyon,  5,  avenue  de  Noaillés. 
1864  —  Laféteiip,  proviseur  au  lycée  d'Orléans. 
1881  —  Laffont,  professeur  de  rhétbriqU%  au  lycée  dé  Bourges. 
1870  —  LafoUf ,  professeur  de  thétorie^Uë  au  lycée  de  Lillf . 
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Promotions 

1872  —  LagiiMMiit,  iptote9S9tLt  de  {iiiiiQpo|>^  aa  lycée  d&  Yao^^; 

1849  — '  L.Ri^Mm#fal  (da),  j^rof.  é»  iDatb4niati(ftt«a  apéeialea  au  lyç^  de  Bordeaux 
eÉ  maînre  de  eeoféraoGaa  i  la  VWulté. 

1873  —  La^l^noux^  professeur  de  quatrième  aa  eoUègv  Staitielaa. 

1855  —  Lialg^le,  cenaear  du  Ijeéa  Letna^le-Graiul. 

latft  -—  I^alMié,  aaciea  principal  du  collège  d'Avranoliea. 

1835  —  liiiJkiMde  (J.),  pfoTÎseiir  honoraire  à  Seaa. 

1849  —  Lalande  (Gh.),  iospaatanr  henoraira  d'Âeaééioie  à  San»,  9.  P. 

1836  ^-  l^allMBaAtf  (A.)t  oarreapeâdant  de  l'Inatitui^  Aatysa.  et  pi>ofiaaeur  de  pby. 

sique  à  la  Focalté  dec;  aeieftoea  de  PoiUera. 
taw  —  liMMc,  profasaear  d«  jhéfcariqua  ait  lycée  de  Dijon. 

1856  —  Landrin,  professeur  en  congé,  à  Umelz,  par  Boanièraa  {SiJine-et-Oise}. 
1883  —  JLARf^,  élève  de  la  iection  de  philoaophie. 

1876  —  LansoD,  professeur  de  rhétod^e  au  Ijoée  de  T<m)euse. 

lafô  -^  hmnUAne,  secrétaire  de  la  Paculté  des  Lettfea  à  la  SofbMfl#. 

1858  -r  liaroeque,  professeur  de  mathénutiifuea  apédales  au  \fe§»  de  Nante». 

1831   —  £iaroque.  aaeian  profiesaaiir  de  phyaiifue  an  lycée  dd-TotitoMe, 

1842  —  Lartail,  profeasaar  de  inathématiques  au  lyeée  de  ]y|iatts«iM«,  ea  retraite. 

1882  —  I^ary,  profesfeur  de  phdlosophie  an  Lyeée  de  Pentivy. 

1856  — <  I^aaiuisr,  professeur  de  mathématiqnes  au  lycée  CUiarl«i6tf^e. 
1863  —  Ijannoy,  inspectear  d'Académie  à  Guérat.     * 

1836  —  JLaoreaa^  anc  pioJess.  de  matàémattques  au  lyoée  de  Heueti,  en  retraite. 
1855  ^  tMmrént  {E.\  prof,  de  littérature  au  lyeée  Sainl^Loui»,  S44,  rae  de  Rivoli. 

1861  —  JLnareikt,  professear  au  collège  Stauislas. 

1862  —  Liaviévillo,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. 

186t  —  LavIhm».  jM'ofeaseur  d'histoire  et  directeur  d'études  à  la  Sorbonne,  9.  P. 

1876  —  Lebard,  professeur  de  physique  au  lycée  d'AngoulêiiLa. 

iSÔi  —  JLebègue  (A.)>  professeur  d'autiquitéa  grecques  et  latines  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Toulouse,  8.  P. 

1883  —  JLebègne,  élève  de  la  section  d'hiaicire. 

1877  —-  JLcbloiMl,  professeur  de  physique  à  l'éoole  de  Boyardville. 

1833  —  l>eboueher,  ancien  prof,  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Ca^n« 
1879  -—  IjC  Breton.,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Bordeaux. 

1867  —  Lebrun,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Janson. 

1860  — *  I^eaplaln,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rettan;  ^.  P. 

1868  '—  Leeène,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagnfr. 

1857  —  lieehaptier,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  de  eliimie  à  la  Faouké 

des  sciences  de  Renues. 

1843  —  lieebat  (F.),  anc.  prof,  de  physique  au  lycée  Louis4e4lyaiid ,  en  retraite, 

30,  rue  Gay-Lussac. 
1846  —  I<eeha(  (J.),  négociant,  ancien  maire  de  ^[antes,  pkee  Launoy,  S.  P. 
1883  —  l.rehat,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1879  —  Leflere  da  Sablon,  agrégé  préparateur  de  botanique  à  rBcela  normale. 
1848  —  lieeœnr,  censeur  au  lycée  Charlemagne. 

i864  —  liecomte  (A'«),  professeur  de- sixième  au  lycée  Lo«iis»Ie-Gfand'. 
I8i0  -*«*  Iié«j>lviain,  maître  de  «oafétenoes  à  la  Faculté  des  lettrée  de  Hennés. 
1839  —  I<ecrocq,  proviseur  honoraire  à  Moulins. 
1876  —  pMadna,  profeasaar  de' physique  au  lycée  Lottis4»tGva»d.     . 
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Proniotions. 

1852  —  Lefebvre  (B.),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Versailles. 
1^7  —  Lefebvre  (G,),  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Mâcoo,  en  congé. 
1857  —  Lefebvre  (J.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  et  maître^  de  confé- 
rences à  la  Faculté  de  Lille. 

1873  —  JLefèvre,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nantes. 

1878  .^  Lefebvre  (Léon),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Amiens. 
1875  —  Lefraoçoift,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  G-renoble. 
1839  —  Legeatll  (Victor),  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Caen. 
1859  —  Legouls  (rabbé  Stéphane)^  docteur  &s  sciences,  rue  Lhomond,  14, 1^.  P. 
1880  —  Le  Goaplls,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Brest. 
1863  —  Legooz,  professeur  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Toulouse. 

1875  —  Legrand,  professeur,  on  congé,  19*  quai  Malaquais  à  Paris,  S.  P. 

1876  —  Legrand,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Reims. 

1868  —  LebaBD^ur,  profeas.  de  littérature  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

1874  —  Lehugeur,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV. 
1883  —  Leiteuvre,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
1876  —  LeloffleuaE,  professeur  de  physique  au  lycée  Lakanal. 
1876  —  Lemalre,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Troyes.. 

1872  —  Lematcre,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble,  en  congé. 
1895  —  Lemas,  inspecteur  d'Académie  à  Tours,  8.  P.    '       * 

1878  —  Lemereier,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nancy. 

1863  —  Le  Monnler  (G.),  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences^    de 

Nancy,  S.  P. 
1880  —   Lena,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Âix. 

1847  —  Lenieat,  prof,  de  poésie  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris;  S.  f^  . 
1882  —  Léonard»  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Mout-de-Maisan. 
1 855  —  Léotard ,  doyen  de  la  Faculté  catholique  des  lettres  de  Lyon^  cours  More  nd ,  5 . 
1854  —  Le  Renard,  proviseur  du  lycée  de  Rennes,  S.  P. 
1857  —  Leroux,  professeur  de  sixième  au  lycée  Janson. 
1861   —  Lesage,  avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  Cassation,  professeur  au 

lycée  Charlemagne. 
1841  —  LeKCceur,  inspecteur  général  honoraire  de  renseignement  primaire,  1,  rue 

de  Fleurus. 

1879  —  Lesgourgaes,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nice. 

1882  —  Lesgonrgues,  chargé  de  mathématiques  au  lycée  de  Niort. 

1844  —  LespiaulC,  professeur  de  mécanique  rationnelle  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Bordeaux,  S.  P. 

1880  —  Létondol,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Saint- Etienne. 
1861  —  LetraiC,  proviseur  du  lycée  de  Périgueux. 

1845  —  Leune,  professeur  de  philosophie  au  collège  Rollin. 

1878  —  Leune,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Chftteauroux,  en  congé. 

1846  —  Levasseur,  membre  de  lluslitut,  professeur  au  Collège  de  France,  26,  rue 

M  onsieur-le-  Pri  nce . 

1883  —  Le  %'ava«»s«ni*,  élève  de  la  section  de  malhémaliques.     . 

1838  —  Lèvêque,  membre  de  l'Institut^  professeur  de  philosophie  an  Collège  âe 

France,  8.  P. 
1843  —  Lévy,  ancien  professeur  au  collège  Sainte>Barbe,  M,  rue  de  Gluny. 
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Promotions. 

1868  —  ttéwff  professeur  de  physique  au  lycée  de  Lorient. 

Ig75  .^  Léyy-Bralil,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Amiens. 

Ig^2  —*  Lejrriti,  professeur  de  mathématiques  spéciales,  en  retraite,  à  Vichy. 

l^  —  Liàrd,  directeur  de  TBoseig.  supérieur  au  Ministère  de  Vlnstruct.  publique. 

13^  .^  I<ili«r,  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Caen. 

iSSi  —  UégeoiSf  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Cliambéry. 

1S59  —  Lli^neaa,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Rouen. 

1849  —  Ligule  r,  professeur  d'hydrographie  à  l'Ecole  navale  de  Brest. 

1863  —  lilgBièrefl,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Louis-le-Orand. 

1873  —  LloB,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nîmes. 

18d8  —  LIppiMiBn,  professeur  de  physique  mathématique  à  la  Sorbdune. 
1816  —  LodiB  de  Lnlalre,  prof,  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 
1837  —  IfOir,  doyen  et  professeur  de  chimie  génér.  honoraire  rie  la  Faculté  des 

sciences  de  Lyon,  5,  rue  Vauquelîn. 
1858  —  Looseii,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Nancy. 
188L  —  Lorqaet,  professeur- d'histoire  au  lycée  de  Troyes. 
1840  —  LiOry^  correspondant  de  Tlnstittit,  doyen  et  professeur  de  géologie  à  la 

Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 
1847  —  Laèa%  professeur  en  retraite,  rue  Notre-Dame-des-Wetz,  11,  à  Douai. 

1861  —  Laeas,  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis. 
M^  —  Ijaehalre,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

1855  —  Ln^aet^  professeur  dephflosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Glermont. 

1864  —  JLossoB,  professeur  de  physique  au  lycée  de  La  Rochelle. 

1874  —  Lyon,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Henri  IV. 

1873  —  Mablllcaa,  proft^sseur  suppléant  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Toulouse. 
\S3i  —  Mare  de  Lépinay  (Àntonin),  doyen  hon.  de  la  Fac.  des  lettres  de  Grenoble. 

1868  —  Haré  de  Lépioay  (Auguste),   professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  Henri  IV,  8.  P. 
1872  —  Hacé  de  Lèplnay  (Jules),  prof,  de  physique  à  la  Faculté  de  Marseille. 

1862  —  Hai^^lolo,  homme  de  lettres,  58,  rue  Jacob. 

1864  —  Haiilard,  professeur  de  mathématiques  pures  à  la   Faculté  des  sciences 

de  Poitiers,  S.  P. 
1857  —  Halllet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1860  —  Haillot,  directeur  de  la  station  séricicole  de  Montpellier. 

1856  —  Haitrot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. 
1879  —  XviaYlalle,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Montpellier. 
1883  —  Mâle,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1864  •—  Hannet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Lille,  en  congé. 
1881  —  Haaehon,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d^Orléans. 

1865  —  X«neuvrler  (Edouard),  secrétaire  de  la   Société  de  la  Vieille-Montagne 

(Belgique)y  17,  rue  Richer,  à  Paris. 

1869  —  MaBeiiTrier,  agrégé,  sous-direct.  du  laborat.  de  physique  à  la  Sorbonne. 
1872  —  Hangeoc,  profes.  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Troyes,  S.  P. 
1872  —  Xaainuid,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV. 

1843  -—  Xaaael*  inspecteur  générml,  6,  rue  Raynouard,  Paris-Passy,  B.  P. 
1872  —  Xaretel,  professeur  de  seconde  au  lycKSe  de  Bar-le-Duc. 
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Promotions. 

1873  —  Harehal,  profesMor  dé  i)Utàé«Btiques  éa  l|reée  GbarWouignd» 

1821  —  marchand  (Hipp.),  profiseMur  ea  retraite,  11,  «ue  Royale,  à  A^niUse» 

1846  —  llarohaad  {G.),  professeur  da  «ecoode  «u  lycée  d«  Reimtf,  en  «eU-aiie. 

1872  —  Vareliand,  profes.  de  mathématiques  ^péoÎAles  au  lycée  de  Gattiesoimé. 

1846  —  Harcoii  (Léopold),  profeseeur  «le  6isco«d«  «u  lycée  Loui3-le-Giaad. 

1876  —  Marcou  (Georges),  professeur  de  sixiteie  en  lycée  Coudet«0|. 
1879  —  Harcoupt,  prelessear  de  rhéioriqoe  «a  ly«ée  d'Asgeuléiae, 

1870  —  Harg4»<(et,  professe Wdid  cblime  4  la  F«niUé  ^ies  «Cjieoee»  4e  Di^on. 
1846  —  Hargoet,  prof,  de  malhéœaliqiies  éïém&oll^.  au  l^^eée  La«n»4è^raad.~ - 

1835  —  Harichal,  prof,  en  petmHe,  bil»ltoibéeaâiie  de  4a  viHe^e  JLa  Roohanftnr-YoQB. 
1846  —  HaiMAH,  firefesBeair  <de  q^fcysique  au  lytiée'da  ft«iMD«.    ■< 

1840  —  Xarié«INivy,  diredtear  kle  rObserv«boire  «étéoicla^aeiAeiiMitaDiirie. 

1848 Harlon,  mapecieur  ben^raire  d'Acadfémâa,  ^aé  iiéoa  Gagaiet/iS  (Plaina 

'     Monceau). 
1865  —  H^vloH  <F.),  prafeflBeitr  ^  {Àilo8e|ftki&  «i  dyoée  jjEeiin  JV^  «Inuegé  hI^ba 
cours  complémcetaire  aar  la  Soienee  de  4*Bd«eaiiaikv  à  la  âoabaBae. 

1877  —  liarloa,  profeaâeur  d'hisioire  au  lycée  d»  fieima. 
1849  —  fOLarat,  professeur  de  rhétorique  au  lyeée  iiegari  IV. 

1853  —  MfiroUe,  professeur  die  quatrième  au  lyeée  Gaadoroal,  (SL  P.  '. 
1842  ' —  Harp^a,  ^rofeèseàr  de  quatriMaa  an  lycée  C^ndoraet,  mu  retraila. 
1859  —  martel,  p)t>£aB8eur  de  eiaqttièoae  au  lycée  de  Tanvea. 
1840  ^  ilatitto,  vtiMbie  dé  Vbo^tiât,  pn»C  ti'.éaiali|uatice  kt.  à  la  Sotfaaaaa,  «.  1^. 
1872  —  Hartha  (J>ttiaa),  «laitre  de  xxmfér.  à  la  Frarultié  éaa  hîUmB^  <2,  ^roe  iSaint*^  ' 
Placide,  8.  P. 

1836  —  martln  (P.),  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  de  Montpellier. 
1&78  '^  NartiK  (Fr.)»  profesfiear  de  philosophie  «u  iyaée  de  Boaqg. 

1839  —  martlnand,  professeur  de  mathématiques,  en  retraite,  à  .Nevflra. 

1865  -^  «9a^l»^,  |>Mfes8ettr  id'histoire  au  Ifcéîi  Gendoroei^ 

1875  -^  Mar tUael,.  profeaseur  de  owtiiématiqitBs  au  lycée  dé  Nifle. 

1858  —  ttascart,    membre   de    l'Institut,   professèbr  ^e  phyakliie. a»  Collège  de 

Fj^auos,  «dilreoteur  da  iBtnraau  eealfal  méftécirolagiqae,  â.  JP.   ' 
1865  —  Haspera,  membre  de  i'Iitttktti/^ofeMaiir  au /Gallège  ide  f^Wdae,  4irMr- 

4einr  da  tauaée  de  Bcwlaaq«  iB.  P.  «. 

1865  -7—  Hasqaelier,  chargé  de  cours  de  mathématiqueaaulyeéeid«Talars. 
1880  —  Hasseblaati,  profeasear  ^^hiatoiM  au  Siycée  do  Ulk». 

1847  —  masure,  iiBpeoteur  iianomira  id'A^adémia,  ^  OrUaiis. 

1832  —  Hater*a^  iospefStaar  èoaar.  4a  l'Aoaditeie  <de  Pana,  ^,  aveatta  Tradai»». 
1857  —  Haché,  pnofiiBSBiir  âe  maâiém.  •ëlémeatairesiMiljfiséa  de  (LaRo^MËe. 

1848  —  HatheC,  professeur  de  matbéiaafcifaea  «a  lyèéede  l^at^*  P* 
1852  —  Hathleu,  poofes.  de-fhétcnfiqua  au  lyoée  ile^Il6cbaf«rt. 

1870  —  Mathieu^  psofisaseur  ^e  matkéiaaiiqueB  sfiéoialaa  41a  j^céi«db«Baiia6. 

1«38  ***^  llaaiaiQÉi9l,ias|Mcle«ir  d'Aeadémisà  ChâloDs^ëw^.    - 

1848  —  Haurat,  professeur  de  physiçua  au  lyoé(9  iSaint^IiXuis. 

1877  -^  NaUklatm  puefeabeur  de  phâlasaphie  aa  b)pcé)»de  Caterftr. 

1880  -^  ■fn^lp,  tpfd^naear  de  kâtétonque  au  ûycéa  ^  itaiatai 

1859  —  MaaEe'(|{in».%  aèaién^épfttté,  tél.  iiiaidaDonaaay'iS».  P*  . 

1869  —  HaaaTCMi,  pwfftfeeùriéeasiilÉna  tu«çUège  .Eattm 

1852  —  Héalln,  .pMtiaèaraulyeéedeM^Qy. 
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^omotions. 

1878  —  Heltevio,  ^oieBSésux  de  oio^aitee  au  lyoée  de  Lille. 

)35g  —  Mellier,  inspecteur  d'Académie,  à  Naocy. 

Itas  -n-  Métiffririrl,  iospaotour  hânoraire  4'Académie,  à  Périgueux. 

^g54  —  Hérajr,  professeur  de  mathémat.  pufisa  à  1^  F^tcullé  des  sciences  de  Dijon. 

1882»-^  HAreier,  chargé  de  naathéaaatiqiies  au  lycée  de  Vendôme. 

1883  *^  XeM4ar,  élève  ^e  la  aecti^n  de  littérature. 

1840  —  Mer^et,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  de  médecine  à»  Bordeaux. 
1887  «^  'JléHMuée,  maâira  da  eoofécences  de   littérature  latine  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Toulouaa. 
1848  —  Herlet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le- Grand. 

1863  —  Merlin,  pro£asMur  de  ciQq«)ièii»#  aNi  ^yfîée  Louis -le-Gr and. 
1882  r—  Heslin,  profesAcur  de  physique  64  lycée  4e  Poitiers. 

1874  ««•  Hesplé,  chargé  du  «ours  de  liitératvPEe  étraog.  à  TËcole  de«  lettres  d'Alger. 
1845  —  MéûÀrw  (A.),  de  l'AoadéiuieJcAnMi^^}  député,  projCeaseur  de  littéralUfe 

étrangèee-à  la6orbon«e,  ië.  p. 

1865  —  Bàelà%l  CLouis),  chargé  de  <iQ4ii:s4e  mathémat.  au  lyqée  de  Dijon»  en  congé. 

1875  * —  Wcfeiel,  professeur  d'hiatoire  naturelle  au  collège  Stauislas,  ft.  P.. 

1877  —  Michel  (Henry),  professeur  de  philosophie  au  lycée  Henri  IV,  en  congé. 

1880  —  MIehel,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'A^eo. 

1864  — *MiU«!ll,  pcofeaseor  de  mathén^liquies  au  lycée  de  Lille* 

1878  —  Milh»a4,  professeur  de  matfaéAkfttiqueia  spéciales  au  lycée  du  Havre. 
1878  —  HingaASon,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Vanves. 

1861  —  Hoireau,  ancien  profisseiur  de  troiaitoke  fiu  lycée  de  ToulouiQ. 

1862  —  Moiinler,  chargé  du  cours  d'histoire  et  antiquités  du  moy«n   âge  à  \^ 

Faculté  des  letleas  de  B^Mauçon. 
1845  —  MoUlard,  préfet  des  études  au  collège  Sainte-Barbe,  S.  P. 

1878  —  Mnneeaax,  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet. 

1648  -^  lUNacoMffl,  proC  de  «lathématiques  au  lyoée  de  Nantes,  en  traite,  S.  P. 
1834  —^  M^m49â,  anciaii  vieerxyeotegjr  de  la  Cprse. 
1856  —  Mo»0lw#^, 'prafeaseur  de. troisième  au  lycée  Condorcet* 
VOt  <«*-  Monln,  profosseur  d'histoire  au  lycée  de  Versailles. 

1862  —  HoBod,  directeur   à   l'Ecole   des   Hautes-Etudes,  maître  de    conférences 
à  TEcole  normale,  S.  P. 

1879  —  Monod,  professeur  de  trok»iè«)e  «.u  lyoée  dK)rléans> 

1874  —  Montargis,  maître  de  conférences  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers. 

1874  —  Monlfoi^  processeur  ;ds  philosophie,  en  congié. 

1852  —  Montigny  (E.),  proCeaseiu:  de  troisième  au  lycée  Henri  IV. 

1858  —  Hontigoy  [de)«  ûiepaateur  d'Académie,  en  congé. 

1841  ^  «lcMiv«4  (Bouiet  do),  prof,  de  physique  *tt  lyoée  Gharlesiâgne,  6û  retraite. 

1881  —  Hopand,  professeur  de  rhéloriique  au  lycée  de  Peu. 

1829  —  Horean,  prefesseur  de  mathématiques  au  ooUège  d'AvaUon. 

1878  —  MoBimw  Wiitfct<»»,  ^3,  rue  du  F^Lubourg-Seint-Honoré  (Paris). 

1827  —  MefiaUniyancisn  çrofiassevr  de  ^philosophie  au  lyoée  de  Douai,  8.  P. 

IflO  .-^  ««Mtal  (a.),  iaepaeteur  de  ^Académie  de  P«dris,  26,  boulev.  «aiat- Germain. 

1835  —  Jloreer,  à  Toumeo  -(Se^Be.«t-Uarne). 

1878  —  Maulllint,  proleeseur  euppléaut  à  la  Faculté  des  lettre  de  ârenoble.   • .. 

1866  —  Hiudaai,  profîaaatur  ,de  physique  eu  Igreée,  meâtte  de  cenférenoes  à  la 

Faculté  de  &offdsa«iz« 
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1842   —  Morot,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  Sainte-^Barbe. 

1856  ~  Mossol,  professeur  de  troisième  au  lycée  Gondorcet» 

1839  —  Uoiirgues,   ancien   professeur  ^e  mathématiques   élémentaires  au  collège 

Hollin,  53,  rue  Claude- Bernard. 
1827  —  Muiirler,  vice-recteur  hon.de  l'Académie  de  Paris,  220,  rue  de  Rivoli,  S.  ï*. 
186^  —  Hou  ton,   maître   de   conférences  de  physique  à  la  Sorbonne,  1,   rue    de 

l'Audience,  à  Fontenay-sous-Bois. 

1857  —  W^y,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 

1851  —  Manier  (A.),  proviseur  du  lycée  de  Toulouse. 

1876  —  rVebouC,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Clermont. 

1880  —  Wopvou,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Pau. 

1861  —  IVeyreneaf,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen. 

18f(b  —  Wlcol,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Brest,  S.  P.     , 

1852  —  Nicolas  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen. 

1867  —  Niebylourski,    professeur  de    mathématiques  au  lycée  de  Tours. 

1865  —  IVIe^venglovrAki,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Louis- 

le-Grand. 
1845  —  IVImler,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Vesoul. 
1837  T-  î^oël,  professeur  honoraire  de  rhétorique  au  lycée  de  Versailles.      • 
1865  —  moguès,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV. 
1883  —  IKolret,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1858  —  IVolen,  recteur  de  l'Académie  de  Douai,  8.  P. 

1850  —  l^ouël,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Vendôme, 
1880  —  rVottg^aret,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Périgueux. 

1850  —  Offrct,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Douai. 

1876  —  Offrel,  agrégé  préparateur  au  Collège  de  France,  23,  boul.  Saint-Qermaiti . 
1845  —  Ohmer,  proviseur  du  lycée  Charlemagne.  en  retraite,  maire  d'Bpinal. 
1862  —  Olivier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Montpellier. 
18.^8  —  Ollé-Laprune,    maître   de    conférences    de   philosophie   à  l'Ecole  Nor- 
male, 8.  P. 
18^8  —  Ordinaire,  député,  10,  quai  de  Billy.  • 

1842  —  Oavré,  recteur  de  l'Académie  de  Bordeaux. 

1872  —  Pacaut,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Louis-lerGrand . 

1883  —  Padé,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

1883  —  Painlevé,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

1880  —  Papeller,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Orléans. 

1881  —  Paraf,  agrégé  préparateur  à  l'Ecole  normale. 

1881   —  Parigfot,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Besançon. 

1879  —  Paris,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

1875  — -  Parmenller,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  de  Montpellier. 

1864  —  Parpaite,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Vanves. 

1847  —  Parnajon  (de),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Henri  IV. 

1842  —  Passeras,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Tours,  en  retraite. 

1843  —  Pasteur,  de  T Académie  française  et  de  l'Académie   des  sciences,  profes- 

seur honoraire  à  la  Sorbonne,  43,  rue  d'Ulm,  S.  P, 
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1863  —  Pa<eM4ktre,  ministre  de  France  à  Pékin,  S.  P. 

1856  —  Patry  (Emile),  distillatear,  15,  route  de  Neufchfttel,  à  Rouen. 

1859  —  PHtry  (Gaston),  chef  d'institution  à  Rouen. 

1882  —  Péclmrd.  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Tours. 
1865  —  P«ia,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV. 
1870  V  Pttine,  professeur  de  sixième  au  lycée  Louis- le- Grand. 

1839  —  Pélîssier,  professeur  au  collège  Sainte-Barbe. 

1882  —  Péllss'er,  membre  de  TEcole  française  de  Rome,  S.  P. 

1870   —  Pellât,   maître   de   conférences  de   physique  a  la  Faculté  des  scienoeg 

de  Paris. 
1862. —  Pellerio,  professeur  de  physique  à  Técole  de  médecine  de  Nantes,  8.  P. 
1868  —  Pelle t,  professeur  de  mathématiques  pures   à  la  Faculté  des  sciences  de 

Clermont;  S.  P.       . 
1870  —  Pellisson,  professeur  de  seconde  au  lycée  Janson. 
1863  —  PenjoD,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 
1881  —  Peraté,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome. 
1881  —  Perdrix,    préparateur  au   laboratoire   de    chimie  physiologique  à  l'Ecole 

Normale. 

1881  —  Pérès,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Constantine. 
1875  —  Perler,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  du  Havre. 

1847   —  Perrand  (Mgr),  de  l'Académie  française,  évoque  d'Autun,  8.  P. 

1843  —  Perren»,  inspect.  d'Académig.  à  Paris,  7,  rueScheffer,  Paris-Passy,  8.  P. 
18W  —  Perrier  (E.),  professeur- administrateur  du  Muséum ,  8.  P. 

1882  —  Perrier,  préparateur  de  zoologie  à  TEcole  normale. 

1852  —  Perrot  (G.),  membre  de  Plnstitut,  professeur  d'archéologie  à  la  Sorbonne, 
directeur  de  TEcoie  normale,  iS.  P.       ' 

1857  —  Perrot  (P.),  inspecteur  d'Académie  à  Évreuz. 
1857  —  Perroad,  recteur  de  l'Académie  de  Toulouse. 

1863  —  PersoB,  professeur  de  quatrième  au  lycép  Condorcet. 

1840  —  Prssonaeaax,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV. 
1872  —  Pessonneaux,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Henri  IV. 
fS81  —  Petit,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Gaen. 

188S  —  Petit,  élève  de  la  section  de  physique. 

1860  —  Petit  de  Jiilleville,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale,  professeur 

suppléant  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
1881  ^-   Peiitjeaa,  professeur  de  sixième  au  lycée  du  Mans. 
1870  —  Petot,  professeur  de  mathématiques,  au  lycée  de  Moulins. 

1844  -     Pcy,  professeur  d'allemand  au  lycée  Saint*Louis. 

1836  —  Peyrot,  ancien  vice-recteur  de  Corse,  rue  des  Couteliers,  à  Toulouse. 

1878  —   PAster,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1840  —  Plilliberl,  professeur  honoraire  de  philosophie    à  la  Faculté  des  lettres 

d*Aix. 
1869  —  Phlli^iert,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Clermont,  en  congé. 
1874  —  Piearil  (B.),  professeur-suppléant  de  mathématiques  à  la  Sorbonne,  maîtm 
de  conférences  à  l'Ecole  Normale. 

1879  —  Pleavd  (A.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours, 
l*"  —  Pleard  (Lueîen),  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Amiens. 

1864  —  PKhoa,  professeur  de  seconde  au  lycée  Saint-Louis. 
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Promotions.  , 

1350  —  Piéron,  professeur  de  matbématiqiMe  e^iée&aliss  aa  lyoée  fiwtrLoais. 
1868  —  Pierre,  inspecteur  â' Académie  À  Privas. 
1881  —  Pigeon,  agrégé  préparateur  à  rficaole  Bormala. 

1853  —  Pigeinmean,  professeurHBupplénDt  d'hisicins  à  àa  SorboiiM. 

1862  —  Pini^aad^  prefesswir  d1iistoir«  à  U  Faeuïké  des  lettres  de  fijosançôn,  S.  P. 
1879  —  Plwnchon,  agrégé  préparateur  >de  physique  à  TSeeU  llieiakale. 

1873  —  Piquet,  professeur  de  mathématiques  spéoiaies  an  fy4sée«de  Douai. 

1846  —  Planes,  kispecteor  d'Académie,  à  ReDoes. 

ItSt  «^  Plésentf  professeur  de  riiétorique  au  iyeée  de  Toulon^ 

1861  —  Plusanski,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  ReiuMa. 

1883  -^  PMmmmwé,  élève  da  la  aaoyon  «de  physique. 

Iê37  "^  P<»lBsif^oa,  iaspecteur  iiononiro  d'Acadéoiie  à  Gfal9<W0-SKirrliaroe. 

1854  —  Poiré,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcat. 

1872  —  Poirier,  aide^naivralisla  au  Muséum,  8.  P. 

1878  •*«-  P^onaÀBti,  proiiesseur  de  mathématiques  au  lycée  de  SaiaUÉftiaDne. 
1831   —  Pontarlier,  ancien  prefesseur  au  lycée  da  la  RochA-saf-¥aii. 
tMO  —  ^ovcAboa,  profeaaeur  de  mathématiques  au  hytée  de  VeraaHLes. 

1847  —  Postelie,  censeur  au  lycée  de  Vanves. 

1874  —  Pottler,  professeur  suppléant  à  rfiaole  des  Baavz-Arta,  3?  rue  Takna,  à 

Passy,  8.  P. 
1861  —  PAUjadA,  pvofessattf  de  BaathématiqaaB  spéciaks  au  lycée  ds  Lyon. 
I$i6  —  Poy«rd,  profeesear  de  rhétorique  a^  lyoée  Henri  IV. 
1870  —  Pressoir,  professeur  de  seconde  <auiyaée  da  Marseille. 
1878  —  Prlem,  profeaseuf  d*histoire  nataneile  au  lycée  Haoci  IV« 
fÊI6$  *^  ProkHi^Mia,  professaor  de  m<skhéasatiques  apéeiales  au  lyoée  41'Angoulème. 
1853  —  Pruvost^  inspecteur  général  de  tHnatnuilion  puhlique,  ii.qnaide  Béthune. 

1878  —  Puech,  maître  de  coaléFeocae  à  la  Faculté  des  leUnes  de  Rannas. 

1834  —  Pulseux  (L.),  inspeeiaur  général  faoBOsaire  de  reBseigneiiMBt  primate,  (6, 
rue  Claude-Baraard. 

1875  —  Poiseux  (P.),  astronome  adjoint  à  rObsepvtttoiie^  laalfcn  4a  conférences 

de  mathémaliquee  a  la  fioribonna,  #.  ^. 

1860  —  Pujel,  professeur  da  aaathënMtiquas  poMS  a  la  i?«aalté  cUa  acienees  à^ 

Rennes. 
IM9  —  Faoiai,  élève  de  la  «action  ttacaatkéaialiquaa* 

•  . 

1848  —  Qulnot,  profaseeur  de  aeoonda  au  lycée  Oondo»oA« 

1873  —  Raballet,  chef  d'iastiintion  à  Angoulême,  #.  ¥. 

1875  -^  Sabaad,  professeur  de  «héVoriqua  au  lyetfa  et  tnaiire  de  iKM^anoes  a  la 

Faculté  des  lettres  de  llloDtpelUar,  8.  P. 
1S66  '—  llaMev,  professeur  da  philosophie  an  lycée  Gharlmniigiie. 
1881  —  Radet,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

1879  •«*  Wk^M^^  mettra  de  conféremeas  à  la  Soribonae,  8.  P. 

1897  *-*  Batogen^d,  j»rpfeeaeur  «de  physique  an  4yeéa  éa  itfiort.  . 

1861  —  Rambaiid,  professeur  d'histoira  ^sontamporasneià  la  Sarboaoe,^.  P. 
1881  —  Rauit,  profeasauT  da  philoaophie  aa  lycée  jde  ^alenoiennaa. 

1857  —  Ranlia,  proleasavr  de  •ohimie  in^atriaUa  «t  aifiBiaaie  à  W  Vanulié  des 
'  sciences  da  Ijfon.  * 


Promotions. 

1859  —  M^T^t^fi,),  âintûkmt  4e  i-Otonvntoit»  ^çtoiasawit  a'aHroMMM  à  la  F«« 

mtifâ  àéa  «otenocs  de  fiordMUx* 
18M  ^  MmWfff'  <{(Xi  pBDfatMar  d'oNsMolQgw  à  ia  dil»]«o4^iie  oatÎMiale,  4  bis, 

ne  Rai^sMiaMl,  ea  coogié. 
1851  —  Rayaal,  professeur  de  ph^rsi^ue-Mi  1^6»  de  Xeiiloa«  aa  ratuaite. 
1H6  — JBéMiiM»^  prafaaaaar  de  rbékoni(|iie  av  iyoéa  CoadAnBft. 

1877  —  Rébelllasy  hm0théo%ité  A  VEcoU  Nernsda,  S.  P. 
{861  —  Aebièra,  paalassaur  de  mathéanatifiiMi  au  lyafo  fiaiai-Lgû. 
187^  —  Rebuffcl,  professeur  da  mm/tkéaui^mB  «a  ly«ée  de  £aiaHStiaiMia. 

1881  —  lleraNMm,  agrégé  prépantenr  an  daUèg»  de  Franoa. 
1883  —  tiegl%,  élève  d«  la  aeclioo  <de  aBa(litfm«t«|iiefl. 
1866  —  aéflawMaaeft,  iaspecta«r  d'Aioadâwa  à  li4aiiipalUar. 
1876  —  Reiaach,  31,  rue  de  BerUa,*.  P, 
1873  —  Rémoad,  prafaMeur  de  ^hiinKefbM  eu  lycée  «be  ClaPcaaMma. 

1875  —  Réatawi,  iospaatowr  é*Ao94kBm  à  •Gabars. 
1855  —  Rèaiy^  farifaiBaff  é»  aeeonde  au  kjoée^  Hiawa. 

1866  — •  Mtimm^  aatiaBone-adjaini  a  rObaerTatoirie  <de  Pana,  j6,.t1ie  LaGaff. 
1862  —  Beaouf,  charfçé  da  oèuM  de  seconde  aa  fycéeàe  M«a. 

1847  —  RépeRfli,  pToSeaattUt  da  pèilasopèie  au  iyoéa  de  l^aa. 

1839  —  Révilloat.  profesMor  .te  «iittèratare  fmngnea  à.  la  Faettktf  dis  lattree  de 
MnatpaHier. 

1867  —  Revoll,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Chambéry. 

1860  —  ReyaionJ,  pnif.  <éi  aiatiB6aatM|uaa  afiéeialea  aa  ïfeéê  Louia-la-Grand. 
1880  —  Reyaler,  professeur  da  iraieièflia  «a  'lycée  «t.ioaitfe  de  eoaféraaces  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 
1843  —  IMfMnl^  iMCet  da  <Cfaer,  à  fioav^K. 

18tt  ^  (llifcat,  diiadkar  da  la  iteoue  ^AOmopkiqmy  4,  ma  U  <Qaf,  #.  B. 
1853  —  Riboal,   professeur  de  mathématiques  spéciales  aalçrcéa  T  <eait  le-Grrand. 
lav  *-*«-  4U(NUiii,  ifiiqaaétaur  aiaiiaeatie  d'A^adémici,  à  Toulon. 
1866  — *  Rfeiuird.  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Chatlanagiia. 
1880  —  RlidMMNIf  pniiasaattr  4a  j»faik>ao|ite  au  ayeéa  de  Vaaddoie. 

1848  —  lÊLîeàt»,  4iM«lai]r  é»  'Tâsele  Alaameime,  109,  raa  Notre-l>aBaa'4aa^hamps. 
1870  —  Rlern— L,  on^itia  detooaféfeBoaa  a  rfieaia  i^ormale  et  à  l'fiealadaa  Hautes- 
Études. 

1883  —  Riemama,  é]if«e.èe  k  MCtiaU  da  maAéaiBl^tiea. 

1882  —  RigaiM.  prbfaasaur  4'hiatQilre  au  lycée  de  iB«fr«fka«tec. 
1870  —  RIm»,  iMfitasBBr  dé  iQiti(|uièiDa  aa  l^iaée 'Coubraat. 
1841  —  Bi^iUor^  inamsaar  àanoBMra,  8é,  um  MoniaigBa. 
18»  -^  4Mqalar«  ^rotosaur  de  mafeMaatiqan  a^iftcialaa  aa  lycéa  jk  Gam^  B.  P . 

1861  —  Risser,  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet. 
1857  —  RIttler,  professeur  da  icioqaiàiBè  aa  i^aée  Samt^Loùia,  âZ,  maUimé. 
\Vm  -^  AHrièi«,^ncf£BaKiBr.dafdlysiiqua>a«ayoéa  Saiat^Lauis,  i8.  P. 
18M  -^  RatoM  (JL.),  ^réfatfbar  da  fffaétoriqa»  aai  lyctfe  tteafi  IV^  ehaf  du  cabinet 

^  ifiaiataa  da  A'IasiaMiâMi  publâfae. 

1876  •—  RokMnit(ffl4,  -pctofaaaailr  de  t^iéioiftqiie  aa  iyvéeila  «lenftaa. 

1878  »  Robert  (EdDaaid)^,pi«fcaa0BrdîU8t(firetiatiiratk  an  lycée  t  As  liacApem 

1840  —  Rofaioa,  jwriÉapa>iikMiii4a.rjaatitet,yrofasaèar  ^  4illémttf>a  at  ^jaititatioas 
grecques  à  \ABktÊÈUém  teftban 4e Ki 
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Promoiions. 

18S8  —  aobin,  directeur  de  l'Orphelinat  Prévost,  à  Cempuis  (Oise),  8.  P. 
1862  —  Rocherolles,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-leoGkaod. 
187<j  —  Rodier,  maître  de  conférences  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  de  Bordeaux. 
1847  —  Roger,  inspecteur  d'Académie,  en  retraite,  IR,  rue  Guersant,  ancienne  rue 
de  Villiers,  à  Paris  (Les  Ternes).  S.  P. 

1873  —  Rognon,  chf^rgé  de  cours  de  philosophie  au  lycée  de  La  Rochelle,  en  congé. 
1846  —  Rovillly,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Versailles. 

1882  —  Rondean^  chargé  de  mathématiques  au  lycée  de  Tournou. 

1883  —  Roos,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 

1880  -^  Rossignol,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. 

1867  —  Roque»,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nantes. 

1867  —  Rouard",  professeur  de  cinquième* au  lycée  de  Toulouse,  en  congé. 

1883  —^  Rouen,  élève  de  la  section  de  physique. 

1875  —  RoQssean,  professeur  de  physique  au  lycée  du  Havre. 

1857  —  Ronsselin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 
1867  —  Ronsset,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. 

1826  —  Rf»ux  (Ph.),  doyôû  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
1869  —  Roux,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Bourg. 

1853  —  Ronxel,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Pau,  en  congé. 

1877  —  R«y,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Nancy. 

1854  —  Royer,  chargé   de    cours    de  littérature   latine  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Dijon. 
1853  —  Royet,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Montpellier. 
1840  —  Rusaet,  inspecteur  d'Académie,  à  Màcon. 

1861  —  Ssbatier  (Th.),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Carcassonne.    *     ? 

1874  —  Sabatietr  (P.),  professeur  de   chimie  à  la  Faculté  des  sciencee  de  Tou~ 

louse,  S.  P. 
1852  —  Saint-Lonp,  doyen  et  professeur  d'astrenomie  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Clermont. 
1882  —  Salles,  chargé  de  cours  de  seconde  au  lycée  de  Saint -Brieae. 
1845  —  Salomon  (M.),  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Orand. 

1878  ~  SalomtNi  (Ch.),  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet. 

1880  —  Salomon  (H.),  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Orléans. 
.1848  —  Sarcey,  homme  de  lettres,  59,  rue  de  Douai,  S.  P. 

1858  —  Sarradln,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Versailles,  S.  P. 
1878  —  Sautreanx,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Saint-Quentin. 

1881  —  Sautreaax,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Bourges.  ' 

1873  -^  SaavNge,   professeur  de  calcul  différentid  à  la  Faculté  des  scienees  de 
Marseille . 

1881  —  Savary,  professeur  d'histmre  au  lyoée  de  Laval. 

1860  —  Sayons,  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de  Montauban  et  chargé  d'un 
cours  complémentaire  d'histoire  du  moyen  lige  à  la  Faculté  de  Toulouse. 

1882  —  Solilesser,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Laval. 
1872  —  Séaillos-Ranson,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Janaon. 
1843  —  Ségnln,  recteur  honoraire,  3ft,  rue  Labruyère,  k  Paris. 

1856  ^-  Second,  professeur  de  philosophie  au  collège  Stanislas. 

1862  —  Selgneret,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alger. 
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Profflotions. 

1874  —  Sei^nobos,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon^ 
en  congé,  professeur  libre  à  la  Sorbonne. 

1S58  —  Sellf^ann,  sous-directeur  des  monnaies  et  médaAles,  à  la  direction  gé- 
nérale des  monnaies,  32,  avenue  Marceau. 

1859  — -  Sentis,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble. 

1847  —  Serré-Gulno,  examinateur  d'admission  à  l'École  de  Saint-Cyr,  professe iir 
à  TEcole  normale  de  Sèvres,  rue  SainUPlacide,  36. 

1833  —  SIfttOB  (Jules),  sénateur,  membre  de  P Académie  française,   secrétaire   per- 

pétuel de  l'Acitdémie  des  sciences  morales  et  potitigues,  !^.  P. 

1867  —  Slmoa  (Paul),  professeur  de  mathématiques  au  collège  Stanislas. 
1882  —  Simonin* chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Vendôme. 
1882  —  Sinoir,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Laval. 

I8i9  —  Sirodot,  correspondant  de  Tlnstitut,  doyen  et  professeur  de  géologie  à  la 
Faculté. des  sciences  de  Rennes. 

1860  ^—  Sirvc'Bt,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis.       , 

1847  —  Sœhnée,  professeur  de  lettres  au  lycée  Henri  IV. 
1841  —  Sornin,  censeur  d^s  éludes  au  collège  RoUin. 

1851  —  Soaiiiard,  professeur  de  mécanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 
1S40  -»  Soolas,   ancien  professeur  au  lycée,  25,  rampe  du  Secours,  à  Ângoulême. 

1868  —  Soaqoet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Lakanal. 

-1873  —  Soarian  (M.),  chargé  de  cours  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 
1875  '—  SonHau  (P.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caeu. 
1882  —  Spionler,  professeur  de  mathématiques  à  l'Ecole  normale  de  Cluoy. 
1864  —  Staub,  proviseur  du  lycée  d'Evreux. 

1859  —  Scépliaii^  correspondant  de  l'Institut,  directeur  de  l'Obserratoire  et  profes- 
seur d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

1848  —  StolTei,  ancien  professeur  à  la  Faculté  de  Strasbourg. 
1851  —  Stooir  (X.),  inspecteur  d'Académie,  à  Grenoble. 

1855  —  StouÊt  (P..  A.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Vesoul. 
1882  —  StonlT  'X.),  agrégé  de  mathématiques,  en  mission. 

1870  I —  Skrelily,  professeur  de  cinquième  au  collège  RoUin. 

1856  —  Snbé,  proviseur  du  lycée  de  Limoges. 

1839  —  Snriiet,  professeur  de  mathématiques  spéciales,  en  retraite,  a  Paris . 
1872  —  Sueras,  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson. 

1867  —  Szimanslii,  prof,  de  mathématiques  élément,  au  lycée  de  Marseille 

1848  —  Taine,  de  rAcadémie  française,  prof,  à  l'école  des   Beaux-Arts,  23,  rue 

Cassette,  S.  P. 
1858  —  Talion,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Nice. 
1838  —  Tanesse,  profeuseur  eu  retraite,  quai  Valmyj  53,  S*  P. 
1866  —  Tannery,  sous-directeur  et  maître  de  conf.  de  math,  à  l'Ecole  Normale. 
1855  —  Taratte,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  d'Evreux. 
1868. —  Tartia ville,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. 

1840  —  Tantes  (de),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Tours,  en  retraite. 

1834  —  Taulier,  professeur  -au  lycée  de  Lyon,  en   retraite,  à  Francheville,  près 

de  Lyon,  S.  P. 

1861  —  Teissier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nice. 

1849  —  Terqnem,  professeur  de  physique  a  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  S.  P. 
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Promotions. 

181^7  —  Terrier»  profiB^aevkr  au  coll^  R«âlia  et  à  rfioole  iiorMU.«^  S^res. 

1955  —  Tessier,  professeur  d'hislobe  à  la  FaiHillé  des  leUr«8  d6  C«€i|^ 

1867  —  Temier,  professeur  de  rhétorique  au  lycé»  d«  Rouen*      ^ 

1883  —  Texte,  élève  de  la  sectioik  de  liUérature. 

1877  —  Thamln,  maître  de  conférenees  à  la  Faculté  d^s  lftUTe«  ddl^mir  S.  P. 

1858  —  TM.Yenef,  professeur  d«  ]Ba.tbé&tiatiquea  spéciale»  à  J/BmW  supérieure 

d'Alger. 
1877  —*•  Thlaueoort,  maître  de  conféreoces  à  la  Faculté  des  lettre»  de  Nancy. 
1873  —  Tliiini»nt,  pr<^esseur  de  physique  au  oollègja  Stanislas. 
1877  —  Thlrion  (Ernest),  professeur  die  rhétorique  au  lycée  de.Reanee. 
1877  —  Tliirioa  ^Paul),,  profosseur  d'histoire  à  TKcole  norjaaale.dft  Clvvtjf. 
.1865  —  Thomas,  chargé  de  cours  de  langue  et.  Uttératuse  latines  è  le  Faculté  des 

lettres,  de  Douai. 
1880  —  Thomas,  professeur  de  physique  a  VËcole  supérieure  d'Alger. 
1882  —  Thouverez,  furofesseur  de  philosophie  au  lycée  de  Quéfet.  * 

1880  —  Thonvenel,  professeur  de  physique  eu  lycée  de  BordeauoL^ 

1846  —  Ihoiivenio  (J.)^  inspecteur  d'Académie  à  Sginel. 

1863  —  Tisseraiid,.  membre   de  rioskitut»  professeur  d'astrofionâs   maibénati^oe 

à  la  Sor bonne,  5,  ayenue  de  rObserTaioi^»  IS.  P. 
1880  —  Tissier,  profeseeur  de  physique  au  lycée  de  Reims. 
1843  —  Tivier,  doyen  et  professeur  de  littérat.  françaises  db  la  Faculté  des  lettres 

de  Besançoii. 
1850  —  Tournier,  maître  de  conféreneea  à  l'Eeoie  Normale,  8.  P. 
1869  —  Tournois,  professeur  de  mathématiques  ali  lycée  Lakaaal. 

1837  —  T4>iis«ala%  (Ch.),  e&«ninateur  d'admission  à   Saint-Gyr,   14^  «venue   de 

l'Observatoire. 
1841  —  Toussaint  (F.),   professeur  en  retraite,  la^  rue  des  Beaux- ArtS;  à  Paris. 
1839  —  Tranehan,  inspeôteur  honoraire  d'Académie  à  Orléans* 
1863  —  TriHiquelléon  (de  Batz  de),  professeur  de  mathématiques  au   lycée   de 

Bordeaux. 
1855  —  Tréverret  (de),  professeur  de  littérature  étrangtee  à  la'Faeitlté  dea  lettres 

de  Bordeaux,  S.  P. 

1861  ^  TroDsens,  chargé  de  cours  de  phyaique,  en  congé  à  Doaai. 

1848  —  Troost,  membre  ce  l'Institut,  profess.  de  chimde  à  la  Facahé  des  scieaoes 

de  Paris,  84,  rue  Bonaparte. 

1827  —  Vaehovttt,  membre  de  l'Institut,  63,  bo^evard  de  Port-Rû^nl. 

1849  —  Vacqnant,  inspecteur  général,  boulevard  Saint^Miehelt  12,  S.  P. 
1853  —  Vannai r,  professeur  de  troisième  aa  lycée  Janson  de  Sailly. 

1882  —  Va  lès,  chargé  de  cours  d'histoire  au  lycée  de  Cahors. 

1880  —  Talot,  professeur  de  maihémRtiques  au  lycée  de  PérigœtiT. 

1847  —  Vàlaon,  doyen  de  la  Faculté  catholique  des  sciences  de  Lyon,  9.  P. 

1858  -—  Van  TIeghem,  membre  de  l'Iastitut,  professeur-administrateut   du>  Mu- 
séum, Stcr^taire  de  l^ Asêoeiation,  rue  Vauqoelin,  22,  S.  P* 

1883  —  Vanviacq,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1838  —  Vapereau,  inspecteur  général  de  l'Instruction  pnbUqiH^-,  S.  P. 

1862  —  Vasiet,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'AogaaMme. 
1867  -^  Vast,  profese^aur  d'bisloira  au  lyoée  Gonéoroei. 


»_i 


0E  L  SCOLE  IlORlCilLB  1^5 

Promotions. 

1845  —  VauqueU»^  in»pMloilr  d'Aca^éoue^  à  MoiltaabiA,  en  reMéfia. 
189»  —  Vendryè»,  itnoim  iiLâpeoteuf  d'Académie*  1,  rue  Garanoièrft* 

1842  —  Ventejol,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Condorcet;  en 

retrait*,  43,  rue  Peffonaet^  à  Neuilly. 
186D  —  Verdîcr,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Moatauban. 

1872  —  TerdiA»  profeaseur  de  physique  au  lyeée  d'Alger. 

181»  —  VerMadé,    aaciea   pi»ofee8euî   au   lycée   Saint -Louis,  4,   rue  des  Pyra- 

midoBy  8.  P. 
1876  —  Vernler,  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Beatingon. 
1848  —  Tessiok,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique. 
1848  —  Viant,  professeur  de  mathémafciques  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1863  —  Vidal  de  Lablaelte,  aous-directeur  et  maître  de  conférenees  à  l'Ecole 

Normale. 
1833  —  Vieille,  inspecteur  général  honoraire,   recteur  honoraire,  rue  de  Condé, 

12,  S.  P.  • 

1848  -^  Vlgnoa,  profeasmir  d«  rhétorique  au  lycée  de  Lyon. 
1881  —  Vlllai^,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Bordeaux. 
1842  ^-  VlnreoC  (Gh.)^  profes.  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Houen. 
1856  —  Vliité|o«x,  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint^Lottis. 

1846  —  VIollekte,  doyen  etprofeaaéur  de  chimie  appliquée  à  l'industrie  et  à  Tagri- 

culture  de  la  Faculté  des  scienoes  de  Lille. 

1861  —  VIolle,  maître  de  conférences  de  physique  à  l'Ecole  Normale. 
188à  —  VIret,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Bourg. 

1873  —  Vivot,  professeur  de  physique. au  lycée  de  Toulon. 

1855  —  Vltasse,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Brest. 
1881  —  V®S*j  ajçrégé  de  mathématiques  en  mission  à  Berlin,  Friedrichstrasse  (131, 

D.  4TreppeDrechts.). 
1850  -—  Voigt,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Lyon. 

1862  —  Voisin  (A.),  proviseur  du  lycée  de  Nantes. 

1865  —  Voisin  (J.-B.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Versailles. 

1838  —  Waddington,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  d'histoire  de  la  phi- 
losophie ancienne'  à  la  Sorbonne,  50,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  S.  P. 

1873  •—  Wahl,  professeur  d'histoire  au  lycée  Lakanal. 

1873  —  Waille  (V.),  professeur  de  littérature  à  l'Ecole  des  lettres  d'Alger'. 

1862  —  lVal«*cki,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Condorcet. 

1880  —  Wallerant,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  de  Marseille. 

1831  —  IVallon  (H.\  séuateur,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, S.  P. 

1862  —  Wallon  (P.-H.),  manufacturier,  route  d'Eauplet  à  Rouen,  S.  P. 

1875  —  IVallon  (Et.),  professeur  de  physique  au  lycée  Janson,  S.  P. 

1830  —  IVartel,  inspecteur  honor.  d'Académie,  128,  avenue  des  Princes,  à  Billan- 
court (Seine). 

1882  —  IVasserzagp,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 

1850  —  IVclll,  professeur  de  mathématiques  élémentaires,  en  retraite. 
1878  —  IVelil,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Bar-le-Duc. 

1883  —   Wcîll,  élève  de  la  section  d'histoire. 

1874  —  Welmann,  professeur  de  sixième  au  collège  Rollin, 
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Promotions. 

1881  —  MTelfteh,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  d'Alger. 

1835  —  1/Viesener,   ancien  professeur  au  lycée  Louis-Ie- Grand,    147,  boulevard 

Saint-Michel,  S.  P. 
1844  —  'Wlnsemans,   ancien   prof,   au   lycée  de  Troyes,  7,  rue  des  Imbergère?, 
à  Sceaux. 

1882  —  l¥ogpiie,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Saint-Quentin. 

1848  —  "Wolf,  membre  de  Tlnstitut,  astronome  «à  TObserTatoire  de  Paris,  chargé 
d'un  cours  complémentaire  de  physique  céleste  à  la  Sorbonne,  1,  rue  des 
Feuillantines,  S.  P. 

» 

1860  —  Yon,  inspecteur  d'Académie,  à  Carcassonne. 

1844  T-  Yong,  directeur  de  la  Revue  politique  et  littéraire ,  à  Paris. 

1869  —  Zahn^  professeur  à  l'Athénée  de  Luxembourg. 
1868  —  Zeller,  maître  de  conférences  à  la  Sorboane. 

1836  —  Zé%ori   (Ch.),  directeur  de  l'Enseignement  secondaire  au   Ministère  de 

rinstruclioji  publique.  52,  avenue  d'Orléans. 

1861  —  Zévort  (B.),  recteur  de  l'Académie  de  Caen,  S.  P. 

1854  —'  Ziegel,  ancien  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  Charlc- 
magne,  examinateur  4'&^iiiis6ioi^  ^  r£cole  de  Saint^Cyr. 

1883  -   Zyroiuski,  élève  de  la  section  de  littérature. 


Nombre  des  membres  au  l^*"  janvier  1885 11^7 

Membres  nouveaux 46 

Décédés 19 

27  27 


Nombre  des  membres  au  l^^  janvier  1886. 1184 
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TABLEAU  COMPARATIF  DES  COTISATIONS  ANNUELLES 

Au  1®''  janvier  1885  et  au  i^^  janvier  1886. 

,      le»  janvier.  i885.  i"  janvier  1886. 

1846 457 457 

1847 492 492 

1848 406 406 

U49 , 467 467 

4850 '. 474 ! 474 

1851 520 520 

1852 562 562 

1853 574 ., 574 

1854 579 579 

1855 601 601 

1856 609 * 609 

1857 614 .  614 

1858 636 , .     636 

1859 640 640 

1860 647...: 647 

1861 646 646 

1862 651 651 

1863 674. ; 674' 

1864 679 679 

1865 712 712 

1866 723 723 

1 867 735 ; .     735 

1868 747. 747 

1869 709 709 

1870 705. 705 

1871 641 641 

1872. 628 628 

1873 634 634 

1874 642 .' 64^ 

i875 688 688 

1876 685 685 

1877 689.. .689 

1878 :  632 632 

4879 647 647 

1880 708 708- 

1881 719 720 

4882 587 592 

1883 459 476 

1S84 616 ^^^ 

1885 8 724 

1886 ^^ 


Nombre  des  cotisations,  perpétuelles  au  l*»"  janvier  1886 . .    2t3 

7 
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1813.DfiiiBQUE,  membre  de  l'Institut ; . ,  . .  1871 

—  'Dblafobsb,  membre  de  l'Institut,  ana.  prof,  au  Muséum. .  1878 
^    Dubois,  ancien  recteur,  correspondant  de  T Association . . .  1862 

—  FoEasT,  professeur  de  rhétorique  à  Falaise 1857 

—  Gbanoeneuve,  notaire  à  Bordeaux 1868 

—  Goillabd,  ancien  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand. . . ,  1870 

—  .Maas,  directe.ur  de  la  Compagnie  d'assurances  2/'f7w4aw, 

trésorier  de  TÂssociation ■ 1865 

—  Mabbschal,  ancien  directeur  du  collège  de  Venddme. . . .  1876 

—  MoBBAU  DB  Champlieux,  administrateur  des  douanes  à 

Paris,  ancien  .membre  du  Conseil  d'administration 1851 

—  Pasisbt,  inspecteur  en  chef  de  la  marine 1872 

—  RAaoN,  inspecteur  général  honoraire 1872 

1814.  A14ËXANDEE,  membre  de  l'Institut,  insp.  général  honoraire.  1870 
^    Damibon,  membre  de  l'Institut , 1862 

—  GuiCHBMBBBB,  rcctcur  ep  retraite  à  Périgueux 1870 

—  Jannbt,   ancien  proviseur  du  lycée  de  Versailles,  ancien 

correspondant  de  l'Association 1861 

—  Lemabohand,  ancien  professeur  retraité . . . . , 1855 

—  Michel,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nancy 1854 

—  Revel,  caissier  au  lycée  Louis-le-Grand 1856 

< —    Sabbathieb,  ancien  professeur  au  lycée  de  Rouen ......  1866 

1815 .  Bouchez,  inspecteur  d'Académie  à  Nancy ...,..,..   1850 

—  Chanlaibb,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Avignon .   1860 

—  Defbbnne,  ancien  professeur  au  lycée  Saint-Louis 1863 

—  Lbcomtb,  recteur  honoraire 1864 

: —  Plagniol  de  Mascouy,  inspecteur  honoraire  d'Académie.  1872 

1816.BESSE,  professeur  au  prytanée  de  la  Flèche 1856 

—  BouiLLET,  inspecteur  général  de  l'Université. . .  ; .  . . . 1864 

—  Bbaivb,  recteur  honoraire • ,.».,..   1868 

—  CoMMBAU,  professeur  à  Sainte-Barbe. 1863 

—  DoBVEAU,  professeur  de  mathématiques  spéciales  à  Nantes.  1850 

—  DuNOYEB,  recteur  honoraire 1884 

—  Flamanvillç,  ancien  inspecteur  d'Académie 1877 

—  GiBON,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale 1859 

*—  JouEN,  ancien  recteur  départemental ...•.,  1857 

—  RiNN,  recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg ,  1853 

—  SouLRz,  ancien  professeur,  au  lycée  de  Besanççn. .  , 1873 

—  Théby,  recteur  honoraire  de  l'Acjidémie  de  Çaen 1878 

—  Vincent,  membre  de  l'Institut 1868 
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i  181*7 .AvifiNON,  recteur  honoraire. , 1867 

— !    Gillette,  médecin  du  lycée  Louis-le -Grand • . . .   1859 

-^    Pbedrix,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Clermont 185J 

—  PoTTiEE,  professeur  de  seconda  au  lycée  Henri  IV 1855 

—  Ravaud,  censeur  retraité  à  Paray-le-Monial 1876 

—  Vbeon- Vebnibb,  ancien  inspecteur  de  TAcadémie  de  Paria.  1876 
1818.  An OT,  prof,  honoraire  delà  Faculté  des  lettres  de  Poitiers.  1879 

— '    CoBBiN,  médecin  de  T Hôtel-Dieu,  à  Orléans 1855 

—  Dubois,  ancien  professeur  au  collège  Rollin , .   1884 

—  Ladbvi-Roche,  prof,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux.  1871 

—  FoBNBRON,  ancien  proviseur  du  lycée  Bonaparte  . .  • 1885 

—  RiBOUT,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand.  1854 

—  Stiévbnart,  ancien  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon  1860 
1819.BoTEB,  ancien  inspecteur  de  V Académie  de  Montpellier. . .  1865 

—  Delhommb,  ancien  prof,  de  rhétorique  au  lycée  d'Evreux.   1866 
-—    Delobme,  ancien  censeur  au  lycée  Louis-le-Grand 1866 

—  Gébuzbz,  secrétaire  de  la  Faculté  des  lettres,  membre  du 

Conseil  d'administration 1865 

j  —     Hachette,  libraire*éditeur , • 1864 

I  —    Lesibub,  anc.  chef  de  division  au  Ministère  de  l'instruction 

publique,  membre  bon.  du  Conseil  d'Administration. . . .   1875 

—  Pébennès,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Besancon 1873 

—  Quichebat,  membre   de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres 1884 

—  Sonnet,  inspecteur  honoraire  de  l'Académie  de  Paris. . . .  1879 
1820,Andbé-Pontieb,  chef  d'institution  à  Nogent-sur-Marne  . .   1875 

—  Babbet,  ancien  chef  d'institution  à  Paris. 1884 

—  Cabbsme,  ancien  recteur  de  TAcadémie  de  Besançon .....  1873 

—  Ghabma,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Caen 1869 

—  De  Nbupfobgb,  prof,  de  troisième  au  lycée  Saint-Louis. .   1849 

—  Pons',  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  correspon- 

dant de  l'Association »...  1853 

—  RousTAN,  recteur  de  l'Académie,  de  Toulouse 1871 

1 821 .  Coubnot,  recteur  honoraire 1877 

1826  .Bbunbt,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV 1842 

— •     Chabpbntieb,  professeur  de  mathématiques  en  retraite,  à 

Alençon;  correspondant  de  T Association. ........  .....   1869 

—  Dabas,  recteur  honoraire  de  l'Académie  de  Bordeaux. . . .   1878 

—  Dbloohb,  inspecteur  d'Académie  à  Nîmes 1870 


t 
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IMS.JoesBAJN,  inspoct^ur  honorairftd^AoafUiBwiMoirtpallier.   WË 

—  Lkfâvbs,  profeaaeurd^pfejnii^witUFaaUègS'BoUu. 1864 

—  Mall^,  ftBciMi  pcolipuf' 1875 

—  VbrdOt,  AAàm  chat  d'ractitwtÙMi:  à>  Pani ISTIl 

lâ^.]^B6EB,   proAwMiir  ât'tàoqmac»  laàiDa  ii  lu  Faculté'  das 

.  leUns  de  Pwîb,  nunlw*  dq'<]oiiM*l:  d'admtaittratéu . . .  1869 

'  —  BiuivH,  oeiHetir  dM  Abiâmi  au  Ijoé^ds  D«ni . .   1866 

—  CAaMA.KT,  propriMatf»  A,  Amiemt . .  - 1847 

—  DuMAïQE,  iaipMl»ur9ta««l<4éMs«* 1864 

—  B«a«TTB,  aBoien  pi-pftwwwupwi  !y<6»Fontoiw. 1879 

—  UoBMuf,  di>7«R  d»  Is  FaoDltëi  â«9  m/imon  d«  SiBM»iU6 . .  1870 

—  Pompon,  bhomb  pn^mêuF  dewattiMiaAl^tns  aw  Ifoé*  de 

Sens,  oonetpoDdant'  (te'  VAMKMxâAmi 1867 

—  TiBBOBiiT»,  pr(rf6wMiP'de'Se«««d»*a«- Ijioée  d'Oriëew. 18*9 

ISSS.âMfOT-,  aneten. ^mf^sseur  d»  matheHUitiqaM  spMttfos  bu 

Ijeée  Baint-LoBiS' 1878 

—  BXzm,  professeur  de  phétôpique  au  lyort'de  Gftho» 1854 

—  Dbooim,  doyen  de  la  Faculté  de8'BiMeBe*i'd»'BB«açiMi;..   1860 

—  Da  Lens,  inspecteur  honoraire  d'Aioad«M»e'àAu|»p«; 1882 

—  GAiLLA.HDiN,profeweiir-d*WBteww«B  lycée  Lo«^l»^JM«d.   1880 

—  Mbkuït,  nncien  prof,  de  physique' a*  Ijcée'delfaiwwite..   1876 

—  MotJtLLAHD,  ancien;  proriMur  a»  lyeéo  d»  Ly«D IS''! 

—  Nicolas  (A..),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  deak**we  de 

Rennes.. 18«4 

Pbtit,  ancien  professeur  au  lycée  de  LimegM'. . 


—  PiNAiTD,  professeur  da  physique  à-lw  FBoolW-deasi 

de  Toulouse I»48 

1829  Bakkt,  prof.  lion,  de  la  Piicrull*  des  lettres  dw ToiritHMO-  1879 

—  Cappklle,  ancien  profesBeordwqsBrtrième'Bu  ly^ée-LoBia- 

le-Grand -   1879 

—  CHOFFEt.,  prof,  de  lûathftHKtftqiiesaH  collège  de^MallU'OBe.  1862 

—  Coli.et,  inspecteur  honoraire  d'Académie 1872 

—  De  Lassasseione,  ancien  recteur  dôpartettettal', 1878 

—  HoouENiN,  professeur  4'hîBtoi)ffl  à  la  Paaul**  des  1«Bm»  de 

Grenoble ». 1882 

~    Laurent,  inspecteur  horKH-airvd'AeBdënHe'à'ChaaiiKivti-   1873 

—  MoNiN,  prof.  c!'hi8toiW41aFftc«R»dB»isttre*d«Be«wi40ft.  1866 

—  Roux,  professeur  de  Aétwîqw  â-  M«lhe«s« ,...,...    1856 

1830,  Billet,  correspondant  de  rtn«tittrt,  prsftwsw»  de  pkyiiqae 

à  la  Faculté  des  sci«n«wde'  B^en .  : :  : 1882 


^      ^ 


1830  .ltoiiM»g^]|iUy.Mfii8«T|  a*owii  Ifca&swme  «a  ^STiOte  FonteMNBf.  1899 

«^    BauazAC,  ancien  jj^^a^îsear  du  Ij^cte  d' AngoiddjQM ........  1885 

-^    Da^¥xi>,  pnQ&sâ^fiiir    d#.  mftttv»jrMttiqM«^  4  la  Faculté  ém 

^oiâvpes  de  Lille*  ^  .....«..«<;....*«. 1864 

—  Gsmi^f,  rég^eAtde  philoseflui^  au  coU^e  d'Ayrancl^eft. . . .  1860 

—  PicHABD,  amsim  mspei&Umjt  d*Aoji4éBÛ«. » 1884 

--^    QuET,  inspecteur  g^«  de  rioatniatiftii  puUique  oo  retraiU.  1884 

18^1.Bëbtebs;^u,  daj[f  a  bow>caii?e.  d^  \»  Fa^oulté  da3  ld;ttrQ3  de 

Poitwç& ....   -.^ -.- 1®'9 

—  BouLiAN,  professeur  de  rhétorique  au  lycée.  <te  Rj^9i* . . .  184^ 
• —    Ci^jii^iiQNg^  aft^iiui  chef  d'h»«(tii(^  1850 

—  JteâU4N€!  (EdçrtM«x^>  ipirof,  de  .pigrsiqyue  au  tj^cée  Hew.  IV.  1865 
~    GBBMi]iX9-DuiaiKP|,blJblioiihé/eair9  de  la  TiUerde  Nioie».. ....  1880 

—  Iai9^u;«3,,  ic^peiQtejQr  liottos^ke  d'ÀsQadéiuie :...«.,..  18*76 

-•^    Leoal,  ancien  inspecteur  d^Aeadéttie  ^  Poa^y^. .  ^ 1885 

-..^    Martin  (Z-aukJ^. jiwrf.  tQft^raire.à.la  Faculté. da  droit d*AMI.  18*71 
-*i^    Mabtin  (Th.-Hentfi)/,  €cnfwig|fpjadani  de  TAçadémie^  die^ 

sciences  mojeâtoi  et.  solitî^^ii}  oieivyt>;re  libre  4^  TAca- 
dénde,  des.  lodcudfiiio^si^  dpj^  booonaire  de  la  FaouUié 

deftlettpe^  de Iilewies^f.*-»(h. .  ,j.^^,- V**... .•**••  *«.fr',...  1884 

-—    MuNiBB,  ancien  pçtrfeas..  deOMktbéai^t.  au  lycée  de  NwM?|r.  1882 

1832 .  B^pi^,»  ajPLQÎett  do^  de  ta  Façwtté  d^  sciences  de  Nancj .  1885 
,  ^^    Blondeau,  ancien  prqfe^ewyç  df&f  bJ.s^^e,a^  lycée  dft l-aval  1878 

^^    BjQmro^Xt^  PiTqf esseuy  (te  .pbiJj^««>j^iie  au.  Ijçcée  de  VersaiJUe^  •  1864 

— *    Cabtbu4»*,  n^otoi^Uif  <l^  tj^oteièw^  ^tt  Ijcéô  -Henri  IV, .  1855 

—  Danton,  anc.  direotei^.d»>8^PfSWMiel  m  iwinist^re  de  Hji^ 

ia^miiioji  publÂqpef^PPi^eiQQ^i^e  du  Conseil  d'adouaistratiQjiw  »  1869 

—  Dwwsi,  psï?QfesseuE  de.^eeewie  w  lycée  4*Ageu , . . .  1871 

-^    Faubib,  inspecter» ^éiftéfal bottQçaipe . . . . ,.. 1880 

—  JAPQjiît^^  aftcie»  By/9feft«eii»p  de  pbiU^^bie  w.ij^aée  t-ouif- 

le-Grand,  directeur  du  collège  der  RmWiWf-Ayrei^^  .,*...  1865 

^    Leohevalib^, ftoc.i^el'.  de  jdursiftwe mi^cée  de M^J?seilie  1882 

—  It^s^x,  professeur  d'Wa^Wife  aM  i^è^  de  Poitiers. . .  „, ,  ^..  1848 
-^    Tbouessabt,  professeur  de^  lii^V^  4  Ia^  ^Açulté,  des 

soi^Q^,  de  Poitiei:^;, . r, . ....;-,.  ,..-1-1 , *,.  .,r  ^.-.- . . - %.. •.,.,. .  1870 

1833.  Abnault,  professeur  de  rhétorique  au  Igjç^  ^  Cabors. . . .  1857 
.  -^    lUWt^i^,.  awien  p»qfess>eiir  de  #iatjiénuatique^<  ap/éçi^lea^w 

•    —    J?W»T„  prpvisew  An  l^o^e  âwt^l'Ouwi,,  ec^reàppfldîiftt  dé 

TAssociation.  / •»......•  1874 


• 
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183â.LoRQUET,  secrétaire  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Paris,  ancien  trésorier  de  l'AssociatioD 188^ 

—  MoREL,  ancien  profeseenr  de  seconde  au  lycée  d'Angers. . .    188â 

—  MOBiN,  professeur  hon.  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes.    18''6 
' —    H.\issBT,  membre   de  l'Académie  des  sciences  morales. 

professeur  k  la  Faculté  des  lettres  de  Paris 1863 

—  ScHMiT,  inspecteur  d'Académie  à  Paris 1868 

—  Yanoski,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV 1851 

1834.  Blw,  inspecteur  de  l'Académie  de  Caen,  correspondant  de 

l'Association 1849 

—  Courtois,  professeur  de  mathémat.  au  collège  Stanislas. . .   1850 

—  Chevmaus,  ancien  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  di- 

recteur de  l'Ecole  libre  de  la  r.ue  de  Madrid,  à  Paris. . .   1833 

—  Debs,  professeur  de  philosophie  an  lycée  de  Rouen,  ancien 

correspondant  de  l'Association 1849 

—  FouaÈRE,  ancien  professeur  au  lycée  Charlemagne 1884 

—  Gisclaed,  inspecteur  d'Académie  à  Agen 1864 

—  GuiLLEMiN,  recteur'  de  l'Académie  de  Nancy 1810 

—  Hbnne,  inspecteur  de  l'Instruction  primaire  à  Paris.. 1869 

—  'HouDEMONT,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Poitiers. .   1867 

—  PiCQCKT,  inspecteur  d'Académie  à  Blois 18^4 

—  PiBRRON ,    ancien   professeur    au    lycée    Lonis-le-Grand , 

membre  du  conseil  de  l'Association 1818 

—  QuiLiET,  ancien  prof,  de  mathématiques  au  lycée  du  Puy.  18&6 

—  Hevol,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Nîmes 1847 

—  RoLLiEB,  inspecteur  général  honoraire 1876 

—  Vasnier,  prof,  de  mathém.  spéciales  au  lycée  de  Toulouse.  1853 
1835.Daguin,  ancien  doyen  et  professeur  de  physique  honoraire 

de  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 1884 

—  Desains  (Panl),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 

■    fesaeur  h  la  Sorhonne -. 1885 

—  Feuillatre,  ancien  proTiseur  du  lycée  d'Amiens 18'38 

—  Gahckt,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV, 

correspondant  de  l'Association. 1874 

—  Hamabd,  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  de  Moulins 1881 

—  Lgtaillandier,  prof,  de  troisième  au  lycée  d'Angouléme.  1850 
1836.Ber80t,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales,  di- 
recteur de  l'Ecole  normale,  memhre  du  conseil  de  l'As- 
sociation    1880 
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1836.Delàtoxjb,  proviseur  du  lycée  de  Bordeaux 18*71 

—  Delzons,  professeur  de  seconde  au  lycée  Saint-f.ouis 1872 

—  Eudes,  ancien  inspecteur  d'Académie.    . 1879 

—  Gabsonnet,  inspecteur  général 1876 

—  GuiSELiN,  ancien  censeur  au  lycée  Fontanes ; .  1880 

—  Lacbotx,  professeur  suppléant  d'histoire  à  la  Faculté  des 

lettres  ^e  Paris 1881 

—  M ACABi,  professeur  de  mathénaatiques  au  lycée  de  Poitiers  1856 

—  PîTABD,  jésuite,  ancien  professeur  de  seconde  au  lycée 

Louis-le-Grand 1859 

—  RouvBAT,  professeur  de  troisième  au  collège  Rollin 1872 

1837.BABNI,  député 1878 

—  Clavel,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Bordeaux 1851 

— ;    Da^ïghjt,  secrétaire  de  T Académie  de  Tarn- et- Garonne. .  1854 

—  FÉVRiî  (Victor),  professeur  de  littérature  étrangère  à  la 

Faculté  des  lettrée  de  Dijon 1860 

—  Labbesson,  ancien  prof,  de  physique  au  lycée  de  Nantes.  1883 

—  Lafuge,  professeur  de  mathématiques  à  TEcole  du  com- 

merce annexée  au  lycée  de  Lyon 1861 

—  LoBENTi,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon  .  1874 

—  Nicolas,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Poitiers 1870 

—  Pbtitjean,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai  1874 

—  PuiSEUX  (V.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  profes- 

seur d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. . .  1883 

—  QuÉQUET,  professeur  de  physique  à  Cambrai 1857 

1838. Bouchot  (Auguste),* prof,  d'histoire  au  lycée  Henri  IV. .  1855 

Bbiot,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  ad- 
ministrateur honoraire  de  l'Association ....  1882 

— .     Cabbé,  professeur  libre  de  Paris 1877 

'  —     David,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans 1869 

. —     Despois,  bibliothécaire  de  l'Université,  membre  du  Conseil 

d'administration '. 1876 

—  Lallemant,  professeur  de  physique  au  lycée  Fontanes. . .  1874 

—  Mébt,  ancien  inspecteur 'd'Académie ....  1884 

—  Roux  (E.),  professeur  honoraire  de  Faculté 1879 

—  SiBauBY  (CL),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Chaumont 1878 

- —     Talbebt,  proviseur  honoraire  à  Paris 1882 

—  Vannieb,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Auch . .  1856 
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ISSS.BÉNABD,  profeaseiurd&phjrâiyuafuilycéecl'ËTTfliix ....   1884 

—  BE&TBJJ4D,  préparateur  de  phjsù^te  &  l'Kcolfi  nonnale 185S 

—  BoiLLEAU,  ancten  proËasMur  «tt  coUàgs  d'Bpent^ 1880 

—  Bouquet,  membre  de  rÂosdéaiie  des  scianoea.  professeur 

ù  la  Sopbonue 1885 

—  Dbloucha,  inspecteur  d'Actdémi»  à  CbÂtâuiroux 1872 

—  DtDiER,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Hwtn.  IV 1810 

—  Leolbbo,  professeur  de  iliétt^ùyie,  au  l7<lée  4â  Sletz 1854 

—  LsBOT,  professeur  libre  à  Pania 1881 

—  Saucié,  professeur  de  rhétorique  au  Ijcéa  da  Tours 18tô 

—  Texte,  poofesseur  d'histoire  au-oolUge  Bolka. .. 1818 

—  TuÉBUcuET,  professeur  de  rhétorique  au  lycée,  i'imgers. . .  1S53 
,  —  Waillb,  ADàan  pco&aa»w  de.  matbADatiqfu»  ^ciaJes  au 

lycée  deBeaançen..^ 1818 

I840.ÂuBBBx-Hix;,  in^acteitf  de  l'Académie  de  Paria^ 1880 

—  BA.CHELET,  anciea  prof,  d'histoim  au  lj;céû  de,  Bouea 1819 

—  CouNOuiP,  professeur  à  la.FaeiUt4.  desl^Ures  de-Qoii&i  . .  1819  ' 

—  Da.yau,  proTiseur  hoDoraix», 1884 

—  DussouT,  inspecteur  honoraire  d'Aoadânùa 1883 

•—    CriiKjHUHBBSS,   pTofessâur   de   iXMthéiçat^tftes  au    (jcée 

d'Amiens " 1851 

—  Leuonniek,  professeur  de  mathématiques  à  la  Faculté'  des 

sciences  de  Caen. , ^., ^..  1882 

—  Uabiin,  professeur  de  quatriàme  au  ^yicée.de  Toulouas.  ■  •   1860 

—  MoNtuBK,  doyen  de  la  Faonlté  de»  lettres,  de.  PoîtÀecs. .  ■ .  ■  18^ 

—  HoBAMD, proviseur  d«^«à«  daJdaaa. ....................   1866 

~    PoKHiNOT.  prof,  de  mal^iBalwiufts..ui  ly«ée3ûntrl.0uis. .  Iâ16 

—  Pqntbx,  profasseur  de  troisidiM  su  iyçéù  dd  Ijoa 1884 

1841.CoBBARD,maîtredecM&reDce8  JLl'ËcolenwBwU ■   1866 

—  Garnibr,  professeur  d'histoire  au,  Ijrarte  X.oui»<l»-Gnuid  . .  1854 
-.-.-    Bkrtin-Moubot,  Bous-direioteur  et  iBaîIra  dâ  coiufereoces  à^ 

pbyiiqueà  lÉcoIe  normale .*...   1884 

—  GouABiN,  prof,  de  mathématiques  au  Ijcto  <jU  iBondmttX. . .   l^^l 

—  Kbbbqs  (L.  de),  profeManr  de  loatltéiBatiques  au  lycée  de 

Lerient,  correspondant'  del'AssfteiMioa.  i ....... 1871 

—  LissAJOus,  correspûada&t  de  lIAcadémie  du  Sicienaes,  ree- 

teur  iouoraiee 1880 

—  Pernelle,  ancien  censeur  au  lycée  de  Douai ..-, 1866 

—  Phivai^-Deschanel,  M)dpe«teur  hoooraiMdel'A^M^iWie'^ 
Paris,  proYisewr  au.  lycée  do  Vanvea 1SS3 
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ancien  ptof6att«iuTBu§fi!léaDt.aiu  GolUg»^  dA.  Ecance 1858 

—  SittPMHBa^|i»fea»ur  A'tuiitoiri>att4Jj^4&6o.<te  Toucagg 1870 

—  Thionvillb,  ceoaeur  au  lycée  de  Poitiers.  • , , 1858 

-^    Thubot,  membre  de  rinsiitai,  mattra.  da  con^rancag  i' 

rEcole  Normak^»: • 1882 

«-«    YmsmfÊ,  aneiaii,  (xtofo^aaiir  da  rihkôtorî^e*  a»,  lycée  de  Hat», 

ma»to»id»  \!Eaota.d'AiMflafl 1850 

Uaig .  DBBMJat,  prQJnsaattt  da  tpainitoo  a»  coUàgfi,  BoHin.  ..^....  1877 
'«-»<   SfemGiNV,c|MMfiaaseiwrda^^ûk>aaphîaaiLlja^      Glermoat . .  1875 
— ^    HsMidiiiiiiapBBv  eiKA  4»  rJMbai^^  1875 

«-^'   Lamt»  .{MibMeitt  da:.eUiiiia!iad}nteielle  4r£aol^  1870 

-^'  MaaiOdaBi^  proièaaaus  daps^Doade^aitltjMsiéa  Hanri  IV  .  » . .  «  1861 
--^     YsBDET,  professeus  de»  ptL^iqii».  à  FËoolft  Pol]i;teclmiqaei, 

mfâliiaide:âaalëiooaaa«éyL:S^a»M€a«ialav 186(5 

—  ViABD,  .^rofassaar  d»^j|l^yai^^iàci&Eafiiiitér  des  aodanaea  éè 

lâtô .  BsBQBE,  proviseur  du  lycée  de  Mgni^paUi^j? 1869 

—  BfissaiOiil,  p90fi.diSf^^triéiiiara«^ijrQéa  Louia^  1880 
-^  Bênat»^  aaoiaU'i^teaaaft  da^  ^^h^quA  aïk  Ijoéa  SaûuboLottia.  1885 
*—    Gh&tceixie;»  |^rotMaauv.d^matbéi»alfiq«Ma%à^ia  Faculté  des 

sciences  de  Besançon 1876 

—  ffoMxÂây  mamrt-^xndL  datmatbémaiiiquaB  aiLl^céa«de  Lyon.  18. . 
— *    FoETHOMMJB,  proiosseur  de  chimie  à  la  Faculté  das^SAiances 

de  Naiiii(ft.  ..*..,.  •«  .«-..•  ..**.• • .  - 1884 

—  HsLbBU^  iptoêtamm  éùf^m^iàa».  aulyeée  F^itttaftes 1874 

-«"   Lanzi»  aoioieai  iaapaataar  é'Ékat^mi^  àBottvg 1883 

^-^.   MoBT»  inspecteur  d'Académie  ài^KKfii^i. ,. . .  > 1861 

—  TaBMBLA>x,  profwtwwrda  phéèatii^ia.au  lyqéa  dfOriéans. .  >  1860 
— r   Yaladibb,  pnoftsaoK»  d-hiatoiiia  au  lyoéa  4«h€lai)itt0at. . . .  1848 

1844 .  OéxmsyO'By,  ppirfissaflr  doi  qïmàmiami  bai  Ijeéa.  dfet^  Bordeaux . .  1870 
•^-   GANDiiB,  professeur  è'él^uaiM0)  âsai^^aw  à  la.  Faculté  des 

lettres  daffianfi... ..«,«..... .4»  «..m^ v*. • • .  •  1868 

^^'   GuiDNAULi,.  maoïlira'de)  l'â^oler ii'Atfatoaa . ..« 1852 

---^    Labbby,  proLliMM^ak^daUiE'aic^aJtéid^aaaiMceA^  1885 

---    LsaBsmOritfli^eoiôfatâàVAmàtàmai^  1874 

—  BiNN  (W.),  proteHtiÀrda»4|iiaùiéi»a<«a  «!rilé«aBoiaa 1875 

—  Bbirleq^  profaÉsaur  d9(  ph^rsi^a»  <a»ij<ei^4es  LarTal 1858 

imo.BMBLà,fmetéiùnigiÊKisié^^  1874 

•^    Blanohbiv  {Mf «  difr  v&étori^Mttttf  1^  1861 
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1845.BONNEFONT,  ancien  profess.  d'histoire  au  lycée  Fôntanes.  .1881 

—  Dautel,  professeur  au  collège  Sainte-Barbe. . . .' ;  ; . .  1881 

—  Delondre,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  let- 

tres de  Douai : 1863 

0 

—  Lomon,  censeur  du  lycée  Henri  IV 1871 

—  Maréchal,  censeur  du  lycée  Charlemagne. 187*7 

—  Simon  (Ch.),  prof,  de  mathém.  au  lycée  Louis-le -Grand. .  1880 

—  SoLiER,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Carcassonne. .  1870 

—  Thirion  (H.),  profes.  de  cinquième  au  lycée  Condorcet. . .  1884 

—  .  Wœstyn,  ingénieur-direct,  de  raffineries  de  sucre  à  Paris.  1880 
1846.B0UTAN;  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Toulouse. . .   1881 

—  Dansin,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen 1872 

—  FuiRHER,  prof,  suppléant  de  physique  au  lycée  de  Dijon . .  1850 

—  Pécout,  inspecteur  d'Académie  à  Agen 1885 

—  RiCART,  pn^esseur  de  mathématiques  au  collège  Rollin . .  •  1878 

—  SiRGUEY  (P.  ),  ancien  inspecteur  d'Académie,  à  Albi 1878 

1847.BERTHET,  professeur  de  seconde  au  lycée  ^l'Alger,  corres- 
pondant de  l'Association , ,  '::  1865 

—  CouRciÊRE,  inspecteur  honoraire  d'Académie  à  Lyon 1885 

—  Delacroix,  profess.  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand. ,  1881 

—  Deslais,  professeur  de  physique  au  collège  de  Ohâlon-sur- 

Saône 1860 

*—     Drion,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  scienoeâ  de 

Besançon. 1862 

—  Drot  (Alfred),  professeur  de  physique  à  Marseille 1858 

--    Duoos,  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Grand. . .  1862 

—  Fbuvrier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nîmes 1859 

—  Filltas,  professeur  d'histoire 1859 

--    Grenier  (Antoine),  inspecteur  d'Académie,  à  Pau 1864 

—  GuiRAUDET,  recteur  de  l'Académie  de  Toulouse . .  .* 1874 

—  Rbnard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy ,  1880 
1848.  About,  membre  de  TA cadémie  française .....:..,  1885 

—  Albert  (Paul),  professeur  au  Collège  de  France. ........  1880 

—  Cambier,  prêtre  missionnaire,  mort  en  Chine. .:....    ....  1866 

—  DucouDRi,  inspecteur  d'Académie  à  Angers. 1885 

.—    Dupain,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  d'Angoulôme.  1877 

—  Lamm,  ancien  professeur  au  lycée  de  Brest ..;....;;  1853 

—  Libert,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Tours. . . .  1857 
— '  Mauduit,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis.  1876- 

—  Rabasté,  professeur  dç  secondé  au  lycée  de  Rennes. . , .  :'.  1868 
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« 

1848 .  SucKÂu  ( de)  »  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté 

des  lettres  d'Aix, 186*7 

I       —    ToMBECK^  professeur  de  mathématiques  au  Ijcée  Fontaues  1879 

;—  .  Valadk,  inspecteur  d'Académie  à  CMteauroux. .-. . , 1883 

1849.BBACH,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Metz 1866 

—  Dumas.  (R.),  inspecteur  d'Académie  à  Dijon 1880 

— '     ÇrAUTHiEzXF.-Léon),  professeur  au  lycée  de  Colmar 1858 

—  Gauti^b  (?aul),  prof,  de  mathématiques  au  collège  Rollin.  18^3 

—  Légeb,  censeur  au  lycée  de  Nantes.. 1862 

;      -^     PoNSOT,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Gharlemagne. .  1868 

—  Pbéyo^t-Pakadol,  membre  de  l'Académie  française,  œi- 

.  nistre  de  France  aux  États-Unis  d'Amérique 1870 

—  Reynald,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix 1883 

—  Tbéhanp,  .prpf.  de. mathématiques  au  lycée  de  Besançon. .  1860 
[   1850 .  Beauv^allet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims. .  1861 

I      —     Bellin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Montpellier.  1868 

—  BiiANOHET,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Avignon. . .  1858 

—  Bbun,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble. 1862 

î      —     Gauthiez  {J.pseph),  médecin  de  Sainte-Barbe 1860 

—  GuiBOUT,  professeur  d'histoire  au  lycée  Gharlemagne 1873 

—  .  HoBiON,  ancien  professeur  au  lycée  de  Lyon 1883 

^^.    Lecomtb,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. . .  1881 

—  MoNiN  (Alexandre),  professeur  au  lycée  de  Laval 1856 

—  PÉBiaoT,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis 1885 

1       —     PiCABT,  ancien  prof,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers .  1884 

I     1851  .Bazin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Bordeaux. . . .  1868 

■       —     De  Benazb,  professeur  au  lycée  de  Troyes 1860 

—  Klippfbl,  inspecteur  général  pour  les  langues  vivantes. . .  1873 
'. —     Leflocq,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Orléans 1868 

1 852.  Bebnaubb,  prof,  de  quatrième  au  lycée  de  Saint-Etienne .  1858 

^      —     DuTEBT,  professeur  de  seconde^au  lycée  de  Toulouse..  . ..  1876 

—  Maréchal,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. . . ,  1885 

—  Mabouebin,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Reims, ..  1863 

—  Nom  Y,  ancien  proviseur  du  lycée  de  Saint-Brieuc 1883 

—  PEBBÂyD  (Ph.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lons- 
le-Saulnier 1881 

1853. Cave,  prof,  de  physique  au  lycée  de  Dijon,  tué  à  l'ennemi.  1870 

■i—  .  Def^uconpbet,-  professeur  de  physique  au  collège  Rollin . .  1869 

—  Debniahe,  professeur  au  lycép  de  Nînies. ^  1857 

—  DëSléoî<bt^'  docteur  en  médecine. ......,,,..-. ,  1874 
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LfêTË  DES  MËMfiAËS  DECEDES 


AVANT  LE  l*  lANVIER  1886 
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Promotions. 

1810.AuBKRT-Hïx,  ancien  censeur  aux  lycées  Louis-le-Graii4  et 

B(»Baparte,  décédé  en. ...  ^  .^ • . ,  . .  1855 

—  BsimLNTy  membre    de  TAoràémie   des   sciences»  «men 

pwsfesseur  à  la  Sorbonne,  kispecteur  général  de  Wtas- 
truction  publique 1850 

—  Bopci^EY,  recteur  honoraire. .•,...  18^^ 

—  Co^WN,  prof,  honoraire  à  la  Sprbonne,  ancien  dirseoteur 

d*  TEcole  Normale,  membre  de  TAcadémie  françsKse, 
premier  président  de  l'Association 1861 

—  DAmxJt^E,  ancien  professeur  à,u  lycée  d*Alençon 18*74 

—  Dem^nac,  anc.  prof,  au  Prytimée  militaire  de  La  Flèche.  1868 

—  FàIHDON,  inspecteur  de  l'Académie  de  Douai 1860 

—  Gaillard,  inspecteur  général  en  retraite 1860 

—  Guillaume,  inspecteur  d'Académie  en  retraite  à  Bord:eaiix.  18*71 , 

—  MAaîîiER,  ancien  professeur  de  Faculté 18*75 

—  MA»aïiBN,  recteur  honoraire* .  .• 1871 

—  Paulin,  médecin  de  l'Ecole  Normale 1851 

—  Sou  LACROIX,  recteur  honoraire,  chef  de  division  au  Mi- 

nistjèré  de  l'Instruction  publique ...*..   1848 

1811 .  Câiii^re,  imprimeur-libraire  ^  Rodez '. 1864 

—  CHAie>ANHET,  vicorprésident  dtt  trib.  de  P®  inst.  à  Pri'vas.  1863 

—  Decaix,  anc.  membre  du  Cons«iil  de  la  Banque  de  France.  1882 

—  Devês,  conseille!»  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux , .   1871 

—  Du»^g-CHAMPViLLE,  anc.  prof  d'hydrographie  à  St-Brieuc.  1868 

—  Du^SY,  -inspecteur  général  honoraire . . . , , 1870 

—  Farcie AUD,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  sci»aees 

dp/Strasbourg ; 1871 

—  GuiGNAULT,  professeur  à  la  Soi^onne,  ancien  directeur 

de  J['Ecole  Normale,  secrétaire  perpétuel  honoraire  de 
l^^cadéinie  Ses  Inscriptions  et  Beîles-îiéttrés Ï876 


-^   MB«nr,  yiedMeâuré  Jb^aMÉMribft  mmê^i»  Bmêm^. .  1  1848 

de  la  Faculté  'êmlfét^Ê^^  pfMmki^  d0  r Awibdatiô*. . . .  1876 
^    PouiLLBT,   meml»*e  de  Ki^éi^klttiHd  di^^  0<»«ffô^  âMM 

wMti^é  àsê  j43^|IM^M^CmIv V* . , .  V . .  k- . . . .  V rf  »  ^ ....     .  1868 
**•    BArnsB,  inspecteur  koHOPaipe  à^kfêêtê^éiMé\  .• .  * 1877 

tionB  et  BéileS'lM^Êm. . .-. . .  .* ... ... .  .^  . .-.  .w  .* . .  .^. .  1856 

«-    ViCKJiBB,  inepecteur  gfÔWifta'  ÎMtaWWîl»è . .  .w 1867 

«-   Ymtm^mâm^,^È»!mgé^4ifMmà^ïtem......... :..  vs^ 

1811^  Albband  aîné,  ancien  CKJIjoint'  â^  ffîaii^e  d^  Méf^eiH^v. .  -, .  1856 
^    BAiiLAHD-Lû^¥,-  m\^m  pféië^  éèfs  Mu^l«»  m  o^m^  BjfAH^ .  1 870 

^    OÀtX-,  vi<ï6-i'Wtetit  de  Vk^àétin&é^  FâiM.  v ^ 1858 

*«•    Db  Galonné,  ancien  profoaièWf»«wl  lycée  Heinri  IV. ......   1876 

««*'    Dbsmiohels,  anoifen  ï*io1tetl^ .•..  ^  .....*.  r . . .  **.*.,   1866 

«^    Dubois,  fnéaâilre  ééT  Tini^tiàt,  àmi^  âi^^ie^  de  FBc^é 

Nornaale,  ancien  JW»îd€*t'<é6  ÏA'ftwycJiatlo*. .-.  .^  . . . 1874 

—    Laboé,  i«!^?i9«te«l'  lK3*fcri*all¥^  é'Acad^ftie  è^  Gfer^oiït*.' ....  1871 

^**    Lbbeboubs,  avocat  è  R^^tttei; ..... . .  ............. 1870 

^    Mia^iaf,  àflckm  i?èélé«!^. *....*.  1864 

***    Ozaneaux,  insp«fé*^r^éï*ld6^n««liniotibw  puWi^^^         1852 
^    Piolet,  professeur  fondateur  de  TEcole  oentï^ale  d«j&  arts 

et  âM^uiei«t«il<ëil^,  iil«)^ô(0eé«É^  ^éstérÀl  lïe^oi<ài»^. 1857: 

-*    PoERSON,  anei^  ^'^riièi»''  dw  ly<^  CMcVamet^ie ........  1871 

'^    Rknouabi),  meM^é  de  TIïfetMîut,  #énîate«i?,  ancien  ptoè^ 

reur  général  à  la  Cour  de  oae^ttoâ. ! . . . .  1878 

—    SALA.NSON,  ancien  professéto» ;,..... 1860 

*-    T«<î«/fe^N,  rftfèaet!  atôéat  it  Toulon. ./.;... 1872 

ISIâ.  Ansabt,  inspecteur  honoraire  de  rAc^défidie  dé  Gaen,  an- 
cien corres^ndatfè  ée^  Mséoôiajtiôn'.  ..*...  i  : I84gt 

•-^  BoucHiTTé,  âfioiën  tëm^^  tim^péiiiàâ/atâe  YÀsmëcimiôti.  1861 
■^  Gazalis,  inspe<^ur  ^éHêfsA  ett  ï^ek'âilé.  ; . . . .  :.i  ;..;...  1878 
^    Christian,  profijg^Ut^'éré  Êaàthé»ààti^fae&  en-ré^i^l^  1864 

■**    GoMmiLL*  (*^,  déptf*ë  au  Co^ps  légMâttf. ........ .  1868 

-**    CoTBLiiifi,  ttufeièû  at^^rt  ft  la  C^r  ée  dîië«atlon  j  profôijfireu^ 

*  l'Ecole ^e&  ponts  et  <dia!:«WW^. .  ; . . . . . . .  .v.  ; . .- 1879 


18ji6. .  Jou&DAiN,  inspecteur  hoQoraii»<  dlkMuàém»  ^  Moiriî|wHiep .  JS90SI 

—  LBFévBs,  ppefeweur  d^  ^^aUj^be^aii  ooUàfe'  BolMft. .  1864 

—  Mallbv,  a&ciea  veet^up» , ......   lWf5 

—  Vbbi]^;  aB<^M  chai  i'mtàMàim  h^  Pam ■....• ISHIl 

lâ^^.BsBGBB,   pro#i(E»ear  d-'i^pqueBce^  Ifttàfte  ép  ku  Faootté^  dés 

.  lettres  de  Pitiîie^  memhve  âqr^bB»«l'd'aâ](iK8ifttralio»<. . .  1869 
'  -r-    BhaivEj  oeneeur  de»étuèi>»  au  Ijoé»  de  Btnaii 1866 

—  Ca(»nabt,  iN[*opFiéialre>àt  Auntent; .  - 184T 

—  DuuAiOE,  inspeeteur  g>^éntl<  éék^é; 1864 

—  liâBB«TTB,  aBoieit  ppefeeeenF  sm^  fy^ée^  f^alttneiv^  ».:..*..  1879 

—  MoEBEN,  dojeA  del»FlK3ulté^d89  6eiaQôerde!ftfeM?«eiile. .  1870 
-—    PWPON,  anoiea  ppofiftsieur  de  nmttiéÉftaMqiieai  att;  1  joé»  de 

SenSi  ooMPespoBdtinf  de^PAawoiwatte© 1867 

—  TiBmmumi  profesBenr^dè^seeoode*»»' Ijioie  à^Ùt^éenÊifi^ ....  WÊè 
}896.i^MfOT*,  aneîen. pref(^«ieui^'  de^  mathéiitat^wMi  spéeîate»  au 

lycée  Saânt-Lottis^ 1878 

—  Bkzm,  professeur  de  phéèt>pfque  au  lyeée'de  CSaiho»» . .....   1854 

—  Deguin,  doyen  de  la  Faculté  d«i»s©iwwwi»  dei*Be3itn|«Mi . . .  1860 

—  De  Lbns,  inspecteur  honoraired'Aicadéi»^' à; Angers; ....   1882 

—  GÀiLr  Aitom,  prafëwseitt^'c^stieffef  im  lycée  Lo«é»-le^€hMwid .   1880 

—  Mekmm;  qncienprof.  de*ï*ysique»au  lyeôe^de.Mamwiyte. .  1876 

—  HôûrtLARD',  ancie»  pr<m»wir  an  Itfcëé'dô^  Lyèn. 1871 

_    Nicolas  (A.) ,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  de«>ktti*B  de 

tteûTttôs '• • •••  1^^ 

—  PEtiT,  ancien  professeur  au  lycée  de  Limoges^. .... .  1881 

—  PmAtm,  professeur  dé^  physique  à»  la^  FftO!ilté*^dea  saknoee 

de  Toulouse. • ^ .  •  ^^  •  1^8 

185Î9  Babky,  prof.  hoû'.  de^  la  Facfui^  des  Is^rss  d»^  Totdwwe.  1879 

—  Cappella,  atfcien  professeur  dte^cpatPième» au  ly^ée-Iiuiiis- 

le-Grand. • .  *  • ,  •^.  1879 

—  CèOFPïit,  pfof^  d6ntfirtl!i^ttiE«ïqtte«' au  collège ile^MidRo0fte.  1862 

—  GôLL&i)  inspecteur  honoraire  d^'Académie .* 1872 

—  De  Lassasseignb,  ancien  recteur  déparfeenËental* 1878 

—  Huguenin,  pï^ofesseur  d'Msdoili»e  ât  la  F&ttuie^^tes  lettoe«K de 

Grenoble ..-». Ï862 

—  LaubeKï,  lïispecteuv  hotforûipe'd*Aeadétofe*ià^GhattiïM«t4 .  1873 

—  MôîTiN,  prof,  d'histdice à  laFacuMdes^ïeNîtretfdeBiflWPmm.  1866 

—  Roux,  professeur  rfe  i'hôtdrïq«e  àSf'aihdttse ^. ...... .  1856 

18âO.  BtLtET,  corrèspondanl;  de  Tln^tituNt,  pre^foisseu!!»  de  pd^rvique 

à  la  Faculté  dés  ôiciéfn«eff(ïè»  IX^en .  ; .  : 1882 


^    BauBZAC,  ancien  pj^TÎSdii?  du  }^o^  à'IiMgwhéa» ........  1885 

--    Dajkw  V  piv^&999«Ç    cl#  mAthéQoatiiiaiQ^  4  U  Faculté  ctos 

aâôwesdeLUl0*,...-.... ,  .!;..-.• '►.^-..w ,.  1864 

—  GamKKr,  r4g,^^ui,d0  ]jkâo9&sfm  a,\k  collège  d'Ayranob^s. . . .  1860 

— -    PiCHABD,  auciak  iuipe^Umif  i'Aeê^éjaw. 1884 

-^    QuET,  inspecteur  gésk^  de  ï'msAswiiif^n  poUique  oa  retoaiU.  1884 

ISSi.BfiBTBBBjiU,  df^^n bom>Viwe.  i^l»  Faculté  àas  toUros  de 

Poitteçs.. ,..,.......•..., .,,.•••  • .  1S79 

—  BouLiAN,  professeur  de  rhétorique  au  lycée,  die  Rpio^. . . .  1847 
— <    Cu(ftiiQNgei  att«i<i<i  chef  d'milâiti^  1850 

—  Jk&^M»^  (£dQ^«Krdr)>  l^t  de  ,pl\jr£»iQjt>e  au  ]^cée  HezuÂ  IV.  1865 
-—    GE]iiim-I)uRA.KPi,  biblUxthéioaipe  de  la  yijlef  de  Nîia09..  »...  1880 

—  lj»i«ai]i4^,ii«fPi9iQt(9«Jr  liQiV>F^  1876 
-««    Légal,  ancien  inspecteur  d'A«ad4i»i^  à Poatiyy. 1885 

—  Mabtin  (Xouiâ^>.,pwf .  h<WM>r»ire.à la  Fa^uU/é.  d^  droit  d'Àin.  1871 

—  Mabtin  (Th.-Hepîi)/,  cç^fi;«i6|fpi^daai  40  TAçadémie^  d^ 

sciences  monklfi»  et  poUjtî^^if,  immbl^e  libre  4^  rÀc^- 
dénûe,  des.  lQ3arJjAio«3q  àqs^  boiioi;aire  de  la  FacuMé 

deftletti-fs  de  Bennes. .r*^^,. ,;.....  .^^. ^..  ^...,.  v  1884 

r-    MuNiBR,  ancien  pçcifws..  à^.jmH^Kmt'  au  lycée  de.  Naw?3^.  1882 

1832 .Bach»  suh.w».  doyeiî  de  k  FawJyté  4^ sciences  de  Nancy.  1885 

—  Blonde  AU,  ancien  profeftsew?  djp  f  lypsift^iie.  au  Ijfçée  de,  Laval  1878 
--    BQ«rr(WXv|«'«f^SSQiur  djÊ>  pbiiw»Pji:iie.  au,ly;cée  de  Ve^saUte^.  1864 

—  Cabtbu48»,  ||fCQfeÉf*^u^  d^  tj^owi^^  ^u  lycéô  IJenri  IV, .  1855 

—  Danton,  anc.  direoteuE  4«l  peffswwwl  a^  i»inist^re  de  TIi^ 

tr>^tjkon  publiqjue^  lïwflwbre  du  Conseil  d'adoûnistrationv, .  1869 

—  Dmkû^,  ]^Ql^m^ut de.,9mmi^ f u. ijf c^e 4'Ag^u 1871 

•^    Faubib,  inspeûteiw  Ute^fal boftQCaice. . , .  *.... .,....,. 1880 

—  Japqhb3*  ancien  i^c^^yva^  de  pbile^Qpbie. w.lycée  ^-oni^- 

le-Grand,  directeur  du  collège  de,  PMWOSf-Ayi'^^ ........  1865 

•^    Leohevalïbie^^  aoc.  girQf.  de  yhysMjue  auiycée  de^  M^seitte  1882 

—  ft^si^K,  i^ro&ssieiw  d'Wsitoire  a^  lycée,  de  Poitiers. ..,.,,,..  1848 
-^    Tbouessabt,  professeur  d^^  l^hs^V^  4  l^  Faculti^.   des 

sfti^Çrfj». d^ PoijtieKS;,  .:^. .... , .  ,...<,.*,* ...  *.....  ...j.^.,.,. .  1870 

1833.  Abnault,  professeur  de  rhétorique  au  ly^^  (^  Cahws. .  • .  1857 
--   lUKli^^ï^,  awiea  pycrfes&Qur  de  «ifttbéwiatiqu^^.  ^^çialea  ,aru 

TAssociation .  / *  •  •  * 1874 
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1833.LORQUET,  secrétaire  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Paris,  ancien  trésorier  de  l'Association. .  • . .......   1883 

—  MoREL,  ancien  professeur  de  seconde  au  lycée  d* Angers. . .   1885 

—  MoRiN,  professeur  hon.  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes.   18*76 
' —    vS^\issET,  membre   de  l'Académie  des  sciences  morales. 

professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris 1 863 

—  ScHMiT,  inspecteur  d'Académie  à  Paris 1868 

—  Tanoskt,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV 1851 

1834. Blin",  inspecteur  de  l'Académie  de  Caen,  correspondant  de 

l'Association - 1849 

—  Courtois,  professeur  de  mathémat.  au  collège  Stanislas. . .  1850 

—  Chevriaux,  ancien  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  di- 

recteur de  l'Ecole  libre  de  la  r^e  de  Madrid,  à  Paris. . .   1883 

—  Debs,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Rouen,  ancien 

correspondant  de  l'Association 1849 

—  Fougère,  ancien  professeur  au  lycée  Charlemagne 1884 

—  GisCLARD,  inspecteur  d'Académie  à  Agen. 1864 

—  GuiLLEMiN,  recteur*  de  TAcadémie  de  Nancy. 18*70 

—  Henné,  inspecteur  de  l'Instruction  primaire  à  Paris., 1869 

—  Houdemont,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Poitiers. .  186*7 

—  PidQUET,  inspecteur  d'Académie  à  Blois. 18*74 

—  Pierron  ,   ancien  professeur    au    lycée    Louis-le-Grand, 

membre  du  conseil  de  l'Association 18^8 

—  JUILLET,  ancien  prof,  de  mathématiques  au  lycée  du  Puy .   1856 

—  Revol,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Nîmes. .....   1847 

—  Rollier,  inspecteur  général  hobôraire. ...  * 1876 

—  Vasnier,  prof,  de  mathém.  spéciales  au  lycée  de  Toulouse.  1853 
1835.Daguin,  ancien  doyen  et  professeur  de  physique  honoraire 

de  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 1884 

—  Desains  (Paul),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 

•    fesseur  à  la  Sorbonne ,  : . . , 1885 

—  FeUillatre,  ancien  proviseur  du  lycée  d'Amiens. .......   1878 

—  Garcet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV, 

correspondant  de  FAssociation. 1874 

—  Hamabd,  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  de  Moulins ISSl 

—  Letaillandier,  prof,  de  troisième  au  lycée  d'Angouléme.   1850 
1836,Bkr8ot,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales,  di- 
recteur de  l'Ecole  normale,  membre  du  conseil  de  l'As- 
sociation   , ,  / ^    ^  1880 


i 


I 


DE  L  ECOLE  NORMALE  10S 

\836.Dblàtour,  proviseur  du  lycée  de  Bordeaux ISIl 

—  DelzonS,  professeur  de  seconde  au  lycée  Saint-Louis 1872 

—  Eudes,  ancien  inspecteur  d*Acadé'mie.    ........      1879 

—  Gaksonnet,  inspecteur  général 1876 

—  GuiSELiN,  ancien  censeur  au  lycée  Fontanes 1880 

—  Lacroix,  professeur  suppléant  d*histoire  à  la  Faculté  des 

lettres  (le  Paris 1881 

—  M ACART,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Poitiers  1856 

—  PiTABD,  jésuite,  ancien  professeur  de  seconde  au  lycée 

Louis-le-Grand 1859 

—  RouvRAY,  professetir  de  troisième  au  collège  Rollin 1872 

1837.BARKI,  député 1878 

—  Clavel,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Bordeaux 1851 

— ;    BAî^ainr,  secrétaire  de  l'Académie  de  Tarn -et- Garonne. .   1854 

—  Fèvre  (Victor),  professeur  de  littérature  étrangère  à  la 

Faculté  des  lettrée  de  Dijon ....    1860 

—  Labresson,  ancien  prof,  de  physique  au  lycée  de  Nantes.   1883 

—  Lafuge,  professeur  de  mathématiques  à  TEcole  du  corn- 

merce  annexée  au  lycée  de  Lyon 1861 

—  LoRENTi,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon  .  1874 

—  Nicolas,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté*  des  lettres  de 

Poitiers , ,   1870 

—  Petitjean,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai  1874 

—  PuiSEUx  (V.),  menïbre  de  l'Académie  des  sciences,  profes- 

seur d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. . .   1883 

—  QuÉQUBT,  professeur  de  physique  à  Cambrai. ...........   1857 

1838. Bouchot  (Auguste),* prof,  d'histoire  au  lycée  Henri  IV. .   1855 

—  Briot,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  ad- 

ministrateur honoraire  de  l'Association 1882 

— •    Carré,  professeur  libre  de  Paris 1877 

—  Datii),  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans 1869 

—  Despois,  bibliothécaire  de  l'Université,  membre  du  Conseil 

d'administration ...  .1 1876 

—  Lallemant,  professeur  de  physique  au  lycée  Fontanes. . .  1874 

—  Mért,  ancien  inspecteur -d'Académie ....  1884 

—  Roux  (E.),  professeur  honoraire  de  Faculté  . . . , 1879 

—  SiRauEY  (CL),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Chaumont 1878 

—  Talbert,  proviseur  honoraire  à  Paris. ...... 1882 

—  Vaknier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Auch . .   1856 
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1839 . B]ÉNARD,  professûuir  de*  pfajsiqyiiia  au- lycée  d'Eiyreu}^ — .. ., .  1884 

—  Bebtkand,  préparateur  de  plgrsiq^e  à  TËcole  uarmale. . ..  185é 
-^    BoiLLEAu,  ancien  pro&aaeur  au  cûUègi»  d'Epernaj ..,...».  1880 

—  Bouquet,  membre  de  TAcadiémie  des  scieucea,.  professeui» 

à  la  Sorbonna*  .•.••• 1885 

—  Dbloucsle^  inspectâor  d' Académie  à  CMtoauroux 1872 

—  Didier,  professeur  de  rhétorique  au  lycée.  £UwL  1 V ..... .  1870 

-—    Lscucac,  professeur  de.  rbétorûyie.  au  ly<^ée  ^.  Het? 1854 

—  Lbboy,  professeur  libre  à  Pacia .  -. , 1881   ^ 

—  Sauoié,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  dû.  ÏQurs. . . . .  •  1845 

—  Texte,  professeur  d'histoire  au>aolU^a  RolUa* . .  ^ 1878 

—  TaÉBucHBT,  professeur  de  rhétorique  au  lycée.  d'Àagera.  •  •  1S&3 
.  —    Waille,.  ancien  {^o&saeur  de-  mntbéoifitàq^im  sypi§ciales  au 

lycée  de  Besançon. .  *. , . ,,,•* . . .  ♦.,* . . .,.  1878 

1840.  AuiBB&T-Hix,  inspecteur  de  l'A^adéjoaie  de  Parisy.  .......  1880 

—  Bachelet,  ancien  prof.  d'histotis<9  au  ]j(céd  de^  Bouaa 1879    ; 

—  CoijNOsMAP,  professeur  à  la<Faculté.  des.tettces  deJDou^  . .  1879  '  | 

—  I)a.^au,  proTiseur  hoAorairew.. ..••.^ ••  1884 

—  DussouY,  inspecteur  honoraire  d'AcadéxoM  • .,  *  ^  * 1883 

*^'    GuxcHEMBBBE,  pTofesâaur   de   nptathéa^ati(j^  au    l;^cée 

—  Lemonnibb,  professeur  de  mathématiques  à  la  Faiîultéf  des 

scieiiees  de;  Caea **, .......,•..*...  v... .  * *r*^.  1882 

—  Maaxin^  professeur  de  quatrièxna  au  l^ie.  de  Toulouse..  ^ .  1860 

—  MoNiftiiSB,.  doyen  debla  Faaidté  (^e^lettrea  de.  Poiiiierd. ....  1882 

—  MoKAND,  proviseur  d»  Ije^  da.MaAa.  .„;<.  •.. -. .  .^ . .  ^^ .  • .  1866 

—  Pbwihoï»  prof,  de  ]9aa,th4iaj^lMiquf».au  l^f^oé^.  SiiiitrJUws. .  1876 

—  Bqntbx^  professeur  de  tjroi8ièix^..au,J|(yeée  de  l^oi^ *  •  1884 

1841 .  CoBRABD,  maître  de.  coofereoces  à  ]r'£«(»>to,nei;iMlA-  •  *.  *. .  •  1866 
-^  Garnies,  professeur  d'histoire  aii  J^fitie  lifims>yl^-Gvwid  . .  1854 
-r^    BEBTiN-MouaaTj  sous^diai'eicteur  et  majito'c^  dft  comÉéreuces  é^ 

physique  à  l'École  nornaale ^^.> .   1884 

—  GouABiN,  prof,  de  mathématiques  au  lycéen  4/e^  Sqrdeauai^ . .  1857 
^    KBB»Qib  (L.  de}.,  professeur  de  lOAtt^ématiques  au  t^cée  de 

Lerient,  correspondai^i  de  L' Association.. i , .. . .  1871 

—  LissAJOus,  correspoadaot  de  l'Aiîadéiftie  daa  spiewjes,  reiç*- 

te»r  honoraires. , . .  1880 

—  Pbrneli^b,  ancien  censeur  au  lycée  de  Douai. , , . ,.,  ^,^ , . . .   1866 
-—    Privat-Deschanbl  ,  ÛHifeeteur  bouoraioa  d^i!  AcM^taM^/  4e 

Paris,  proviseur  au  lyi^  d»  Vaavea ......  1883 


f^. 


ancien  pi*ofeaMwaii§§léflnt^aui  Oollàg^  àA.EvtUïC9n 1858 

—  iSihif liiflWBv .gfloofeaipur  (j'hiatoir»  ani Ij^oée^ cb  Tougnftg 1870 

—  Thionville,  censeur  au  lycée  de  Poitiers. .,...;.., 1858 

-^   Thurot,  membre  de  Tinstitoli  mintre;  de  coo&roAces  à' 

l*Ecole  Normale^4<««-..«v«. ,«>« ,^. .« 1882 

—  YiiMVHC»,  atvâiaii: piiofeasaiir  da rJitétori^eaii lycée  de  Jtfâtv, 

i»«Bftto»>d9  lIE<iol^. d'i^lràttMk  . ,  ...;* 1850 

Mtt.DgBiAiH»  giroiafliftitt  d^  tpeintoyi»  a»  coUàg^^RpIUn. .  .^ 1877 

'-^'  Sfe9iaNt,r|^iofeaiei»r4ft^^BlMk>i^hie^  Glermon^  . .  1875 

-'^  HÉwftjfMnM^aSy gaaft  49  rJMbQriq^  au.JjçQéa4a,Naacy..  *  18!75 
-^'  LAUY».piwbMewéc^cbimia>iadint  1870 

-«*  M€af6QkJB!fi,  piKifeas«uff<d^^Woade«au.l{)^a  Hanci  lY  .  « . .  «  1861 
-«•    Ykbd£t,  professeur  àet  i^^um».  à  FEcolet  Polytechniquei, 

miâii*idaQaaléi;iQ<iaea.â^4^S«BHC>ia^  1866 

-^    YiAaD,.||t»f«6s«ttr.^^y^^pa[iàcla»EacuUé. des «Kdeaae&cto 

IMS .  BjsBasa,  proviseur  du  lycée  de  Mgn^j^li^r 1869 

•*-    BBBSSAiiai,  p9Qfv.d»f^[]pa1rièmaraAi^lyeôa  U^uia^le^^fo^  1880 

^  BÊMm^  anaiate^pgpftwaw»  de^  ^fa^qiiA  aut  Ijeéa  Saîa^Louia.  1885 
*-    GHSrTâsjoBf^  l^retoaew.  de=>matb^artq<iwiv  à^la  gaaulté  des 

sciences  de  Besançon 1876 

—  ffoMràa^  «aâair  pna£«  detmatbématiques  aiiljçcéerde  Lyon*.  18. . 
-*-    FofiiHOtfMB,  prQiesseur  de  chimie  à  la  Faculté  daâ.8iâ!iaQces 

de  Nan^.. ../.;.  „  •-,• ", .*...,...  1884 

—  Hsbbsi]^  pstotea^ur  de/%iiairààisi9!  au .  lyoée  Foata«es . .  ....  1874 

^'  liAJizi,  awiteiit  iaapaotâur  A'A^tJàmh  ^B&migi. 1883 

—  MoET,  inspecteur  d'Académie  àiJNic»t.  ■•  ..♦-..  - •  1861 

—  Tbemblaiï,  proJtew«iird/8^rh^fi*»«.auijç<^  1860 

—  Valadibb,  pBQ&soQEi»  d*lii8*oiiia  au  lyo^  à€hCle»i».oat. .  ^ .  1848 
IStt .  Oknnuoiv  pi^fitsaaflr  ddi  <i.mteiéiaid]  m  1  jcée,  tat  Bordeaux . .  1 870 

-*    GANi>iLR,  professeur  é'â»^uaiMA^  fsMQ^m  à  la.F^uUé  des 

lattres  dafJHurfà.. ^^ u*..**-**** 1868 

--   GuiûNAULT,.ntiM»brft4eîlîB*Qte»d{Atiitoe*. 1852 

-^  Lajd&ey,  prQL:]i0iWJ^ak^âato;F^iiité>d0a«u^  1885 

--   Liamamr^ft^eake^  da  VAmàéami^ B^i»  ^ . •  * 1874 

■^  RiNN  (W,),  pr<AaBtttrda)^fiiatrièma»aft.«iellè»aB©^^^ 1875 

-^  BsinËfiii,  ppOfaÉBeiar <db&  ph^aM»»  i».iy<«^4ei  l^val. ......  1858 

li^.Bno^^  tmetéiain  pMp^Mi(ril^da:l'J^««(démia  dieaBew&^Ârl».  1874 
*^   BLANcaBn^prol.  dèrviLétor^pMettli^  1861 
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1845.BONNEFONT,  aiicien  profess,  d*histoire  au  lycée  Fbntanes.  .1881 

—  Dautel,  professeur  au  collège  Sainte-Barbe. . . .' . ;  ; . .  1881 

—  Delondre,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  let- 

tres de  Douai r ; .  . .  1863 

—  LoMON,  censeur  du  lycée  Henri  IV 18*71 

—  Maréchal,  censeur  du  lycée  Charlemagne 1877 

—  Simon  (Ch.),  prof,  de  mathém.  au  lycée  Louis-le -Grand. .  1880 

—  SoLiBR,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Carcassonne. .  1870 

—  Thirion  (H.),  profes,  de  cinquième  au  lycée  Condorcet. . .  1884 

—  .  Wœstyn,  ingénieur-direct,  de  raffineries  de  sucre  à  Paris.  1880 
1846.BOUTAN,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Toulouse. . .   1881 

—  Dansin,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen 1872 

—  Fuirher,  prof,  suppléant  de  physique  au  lycée  de  Dijon . .  1850 

—  Pécout,  inspecteur  d'Académie  à  Agen 1885 

—  RiCART,  professeur  de  mathématiques  au  collège  RoUin . . .  1878 

—  SiRGUBY  (P.  ),  ancien  inspecteur  d* Académie,  à  Albi 1878 

1847.Berthet,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alger,  corres- 
pondant de  rAssociation , . . . . .  ; . .    . .'  i  1865 

—  Courciêre,  inspecteur  honoraire  d'Académie  à  Lyon ',  1885 

—  Delacroix,  prôfess.  de  seconde  au  lycée  Louis4e-Grand..  1881 

—  1)eslais,  professeur  de  physique  au  collège  de  Ohâlon-sur- 

Saône 1860 

—  Drion,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  scienceâ  de 

Besancon. : . . ..... . . . . .  1862 

—  Drot  (Alfred),  professeur  de  physique  à  Marseille. .......  1858 

—  Duoos,  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Grand. . .  1862 

—  Fbuvrier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nîmes. . . . .  1859 

—  Fillias,  professeur  d'histoire 1859 

—  Grenier  (Antoine),  inspecteur  d'Académie,  à  Pau. ......  1864 

—  GuiRAUDBT,  recteur  de  l'Académie  de  Toulouse  ...*.......  1874 

—  Renard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy ,  1880 
1848.  About,  membre  de  l'Académie  française ; . ... .  1885 

—  Albert  (Paul),  professeur  au  Collège  de  France. ...:....  1880 

—  Cambibr,  prêtre  missionnaire,  moi-t  en  Chine. .;.... 1866 

—  DuoouBRÉ,  inspecteur  d'Académie  à  Angers.. 1885 

.—  DuPAiN,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  d'Angoulême.  1877 

—  Lamm,  ancien  professeur  au  lycée  de  Brest. ......;.....';  1853 

—  LiBBRT,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Tours 1857 

—  M AUDtJiT,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis .  1876  ' 

—  Rabasté,  professeur  de  secondé  au  lycée  de  Rennes. ...  T.  1868 
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1848.SUCKAU  (de),  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté 

des  lettres  d'Aix! 186*7 

—  ToMBBCK^professeur.  de  mathématiques  au  Ijcée  Fontanes  1879 

;—    Valadk,  inspecteur  d'Académie  à  CMteauroux.  .• 1883 

1849.BRACH,  .professeur  de  seconde  au  lycée  de  Metz 1866 

—  Dumas.  (R.),  inspecteur  d'Académie  à  Dijon 1880 

—  Gauthiëz  (F.-Léon),  professeur  au  lycée  de  Colmar 1858 

—  Gautier  (Paul),  prof,  de  mathématiques  au  collège  Rollin.  1S13 

—  Léger,  censeur  au  lycée  de  Nantes 1862 

—  PoNSOT,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Gharlemagne. .  1868 

—  Préyo§t-Paradol,  membre  de  l'Académie  française,  mi- 

nistre de  France  aux  États-Unis  d'Amérique. 1810 

—  Reynald,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 1883 

—  Tréhanp,  prof,  demiathématiques  au  lycée  de  Besancon. .   1860 
1850. Beau VALLET,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims. .  1861 

—  Bellin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Montpellier.   1868 

—  Blanchet,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Avignon, . .   1858 

—  Brun,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble. 1862 

—  Gauthiëz  (J.oseph),  médecin  de  Sainte-Barbe 1860 

—  GuiBOUT,  professeur  d'histoire  au  lycée  Gharlemagne 1813 

■—  Horion,  ancien  professeur  au  lycée  de  Lyon 1883 

—  Lbcomte,  profos.  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. . .  1881 

—  MoNiN  (Alexandre),  professeur  au  lycée  de  Laval 1856 

—  Pébigot,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis 1885 

—  PiCART,  ancien  prof,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers .  1884 
1851. Bazin,. professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Bordeaux. . . .  1868 

—  De  Benazb,  professeur  au  lycée  de  Troyea 1860 

—  Klippfbl,  inspecteur  général  pour  les  langues  vivantes. . .  1813 

—  LpFLOCQ,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Grléans 1868 

1852.Bernaubr,  prof,  de  quatrième  au  lycée  de  Saint-Étienne .  1858 

—  DuTBRT,  professeur  de  seconde >u  lycée  de  Toulouse.. . ..  1816 

—  Maréchal,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. . . .  ,1885 

—  Mabouerin,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Reims, . .  1863 

—  Nom  Y,  ancien  proviseur  du  lycée  de  Saint-Brieuc 1883 

—  Pebravd  (Ph,),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lons- 

le-Saulnier  .... - 1881 

1853. Cave,  prof,  de  physique  au  lycée  de  Dijon,  tué  à  l'ennemi.   1810 

—  Def^uconpret,;  professeur  de  physique  au  collège  Rollin . .  1869 

—  DBBNiAiiiB,  professeur  au  lycé^  d®  Nîmes. •••••*  .1851 

—  Deslbombt^  docteur  en  médecine ♦  ^ ^  1&14 


1R53 .  GftfBM  lyftlÏAïvcv,  pr^.  de  fih&ai.  m  ifvN^CJkiq^cnMB».  HIB 

-^    Pbbrbt,  inspecteur  d'Académie  à  OhambA^,  .^  i^«.  » . .  ^^  •. .  1883 

I854.IhmvLie,  ancien 'étdvi^iilea'iltoiAë'â'ilit           ..,.«..  .^ « . .  186*7 

—  Jaiast,-  pfofessettF  4e  fh^l^^M-^tfâ^^te  Ifaffiéitti^..  « . .  1873 
— •    Lbfètre,  |n-c^f^0m*^t4il9t»»4^  Bfia 

—  Yalatoub,  prciMtieur  di^fA^^^n^  im^y^DS^i^  Kêtmtf».. . .  1866 

—  Valson,  y4feg»et!f  a^  lAtmf^tfflè^Xi  lywêêàeTé^ltmsii. .  >  1863 
ï9(Sb  .BoBmvXf  irofeMeiVf '^"iMl^^ii^^^  )«fl»§e  de  BMittfiffi . .  1812 

*-—    Dalimibb,  maître  de  eeiii^rme0»  ft  l'Éè(^  tt^pâsi^  .>....  1863 

3?886.BLCT»t!L,  prdlips«wrr^d<^  ^eteyiie^  1873 

—  BcmLA!W«ft,  prafesflwan*  d'kistoiré  «« lycée  *l'A»ti^<ir». .  * .  * .  1871 

—  Lapon,  prof.  éemt^YîémtiêqfjMifpèù,  mi  ty&êè^E^miMm». .  1880 

—  Levistal,  doeteti^  es  «ei«we»,  «weie*  dH^è^m»  d«  ^B«^ 

—  PiNAttt),  profess^f  'd'*^i1kJlw  «ti  ly(»e  FsÉffcâWieJl ......  ^ . .  ÎÔW 

—  Mascîhal,  pî»ofe»se«f  ait  iytiéëWk^èt . . . .  ^ ........... .  1861 

1857  .DuHAtJT,  prttf.  de  màthétBt»^ffpm^niy  , . .  1878 

—  GrUEBBT,  piTof.  de  fflatftftwÉÀ^u^  fta  lydé^dfe^€fe««ftWry . . .  1868 
18S8'.Delbstrée,  litèpedteBf 'd'^Acadéttile?,  à  Nie^ *  * 1882 

—  GiBOL,  prçfessetfr  de  fifïalthém«%tte«  âti  •e^ôftêg^e'  fioMfl 1868 

—  GoTT&CHALK,  iDf^cteti^  d^Actfdféfl^'  k  AïfidéôS. ....'»...:  1875 
*-    Jeannbï.,  professeur  à  la  Fa^ttltë  d€ftl  teiJfcPes-^  MoB^ï^ellie^.  1876 

—  •  Marquet,  professèrur  dé  miart^éBttwtkjpÊWô  a»  ly««i6?^  Mà»6.  1876 
1859. Cailly,  professeur  de  îaathéttiatiïjires  &u  fye^HÎ' Ag%» 1876 

—  DtmAS,  professeur  de  troisième  au  !yeée#e]>Bdn-. .-....;..  1868 

—  Françoti^e,  inspecteur  d'Acadéttiie  à  Feix.  .,......•...•  1880 

-^    SoNREL,  physici«û*a<Çmnt  à  l^t>bsér*vèi^*pe  dé'  PéS4é. .....  1870 

—  VivrifiR,  professeur  de  mathé!ïïfdi(5ftteB  a^^  lycée  du  Puy .  • .  ♦  1869 
1860.DuBUS,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Aleneoii 1864 

—  Dupont:,  professetA*  de  secbft<*ô  au  fycée  de  Monitp^^ier  . . .  lè8l 

—  Prddhôn,  professeur  de  physi'que  au  lytêe  de  Mairëesll^e. . .  1869 

—  Shérer,  professeur  dfe  seconde  m  lycée  de  Bit^st. .......  1878 

186Ï .  DtTMONT  (Albert),  diretsteur  dé  rEA^eigôemewfe,sup^ie«r  au 

ministère  de  TînstrUction  puMique. <.....  1884 

1862. Carrau  (Albert),  prof,  de  rhétorique  au  lycée  dfe  Câén . . . .  1867 

— •    Loiret,  inspecteur  d'Académie  à  Melun. 1883 

—  RrCHARi),  prôf.  d^  ihèiihématîques  au  èollègis  dé  LaafreB. .  1S67 
1863 .  PETCrGiÈRB,  prôfëi^seur  suppléait  au  CfirBêgè  de  France .  1877 

—  MowmoT,  profess.  de  lûathématiques  au  lycée  de  ¥»nM^.  :  1884 
1864.BASTAKD,  professeur  de  Thét«rlqué  atr  ly<?ée  de  Pwtflivy. . .  1883 
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1864.BOUBBL,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulon.   1874 

—  Denis,  censeur-ac^joint  au  Ijcée  de  Marseille 1878 

—  DiDON,  professeur   de  mathématiques  à  la  Faculté    des 

sciences  de  Besançon 1872 

—  Van  den  ftao,  ^çrêfesawr  dliiàl^ire  à  Pari» 1884 

—  GsLEY»  maître  de  conf.  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. .  1883 

—  Lagibb,  professeur  d'histoire  au  lycée  d*Ayignon 1875 

1865. Gerbe,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Marseille  ....   1884 

—  Lallieb,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse, 

chargé  de  conférences  à  la  Sorbonne 1884 

ÏWl .  JBAMffitN,  c^&Tfjéé^emim  àepbîà^Bapiàt  «u  lycée  de  Tmàan,  1876 

—  RivALZ,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lyon Ï879 

1868. FocHiEB (Félix),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  de  Poitiers • 1875 

1869.GiJiAurx,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims 1883 

1870.FocfliEB,  prof,  de  pMosophîe  au  lycée  Louis-le-Grand. . .  1884 
1872.0oNnARD,  prof,  de  mathém«tîques  «n.  lyeée  de  Bo<B'gies<. .  1884 
1873.FERNiQtrE,  professeur  dTiistdre  ûu  collège  Stanislas 1885 

—  Lbkaiae,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de 

Lorient 1878 

1874«BssABT,  pr^^sisfiiear  de  pt^sique  au.  lycée  de  Marseille 1882 

•*-    YiNCiGNT,  proéassôtr  de  quatrième  au  lycée  d'Angers 1879 

1875.Vallibb,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Bordeaux.  1883 
1877.BouRNiQUE,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. . .   1885 

—  Chabbonnibb,  prof,  de  troisième  au  lycée  ^  Grenoble . .  •   1881 

—  BiLCO,  membre  de  TEcole  française  de  Reme : 1882 

^    Deskoos^  profaaseur  de  troisième  au  lycée  de  Clermont. . .   1882 

—  Tbuili^ibb»  agrégé-préparateur  à  l'École  Normale 1883 

1878.VERYBS,  membre  de  l'École  française  d'Athènes. 1882 

1879.GROUSSET,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Grenoble ......>. 1886 

—  Mabtin,  professeur  de  physique  au  lyicée  de  Carcassôiiiie. .  1883 
l88l3iftàB9;,  élère  de  troisième  année  à  l'Ecole  Normale. ....  1884 
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CONSEIL   D'ADMINISTRATION 


Le  Conseil  d'Administratiou  se  trouve  composé  de  la  manière  sui- 
vante, pour  Tannée  1884  : 

Promotiouis. 

/'1827.  M.  Vaoherot,  *. 
1831.  M.  H.  Wallon,  0.  *. 
Administrateurs  houoraires.  { 1833.  M.  Jules  Simon,  ^. 

1838.  M.  Hebbbt,  C.  *. 
1843.  M.  Pasteur,  G.  C.  ^. 

MM. 
1*843.  BoissiER,  0.  ^,  membre  de  l'Académie  française,  professeur  au 
Collège  de  France,  ^^ésidenf,  rue  Claude-Bernard,  "79;  élu 
en  1886. 

1847 .  Dbbray,  0.  ^,  membre  de  llnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences,  vicer-président,  rue  Vauquelin,  16;  élu  en  1885. 

1858.  Ph.  Van  Tieghem,  #,  membre  de  Tlnstitut,  professeur-admi- 
nistrateur du  Muséum,  secrétmre,  rue  Vauquelin,  2*2;  élu 
en  1885. 

1855.  Gbbnbz,  *R5,  maître  de  conférences  à  TÉcole  Normale,  vice" 
seerétairê,  rue  de  Médicis,  17  ;  élu  en  1884. 

1877.  Breton,  de  la  maison  Hachette  et  G*®,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 79,  trésorier'  ;  élu  en  1884. 

184G.  Girard  (Julien),  0.  #,  proviseur  du  lycée  Condorcet  ;  élu 
en  1885. 

1850.  Fustbl  de  Coulanges,  0.  #,  membre  de  l'Institut,  professeur 
à  la  Faculté  des  lettres,  rue  de  Tournon,  29;  élu  en  1885. 


DB  L*ÉGOLE  NORHÀ.LE  113 

» 

1832.   Havet,  C.  ^,  membre  de  rinstîtut,  professeur  au  Collège  de 
France,  quai  Bourbon,  19  ;  élu  en  1886. 

1844.  GiRAED  (Jules),  0.  ^,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres,  rue  de  TOdéon,  21  ;  élu  en  1886.  * 

1834.  BouiLLiBB,  0.  *,  membre  de  rinstîtut,.  inspecteur  générai  ho- 
noraire, rue  Saint-Guillaume,  31  ;  élu  en  1886. 

"  1846.  Chassang,  0,  i^,  inspecteur  général,  rue  de  FOdéon,  9  ;  élu  en 
1884. 

1848.  Mbrlet,  0.  #,  professeur  au  Ijcée  Louis-le-Grand,  boulevard 
Saint-Germain,  64  ;  élu  en  1885. 

1861.  Dabboux,  ^,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences,  rue  Gay-Lussac,  36  ;  élu  en  1884. 

1863.  Tisserand,  #,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences,  avenue  de  l'Observatoire,  5  ;  élu  en  1885. 

1866.  Tannebt,  sous-directeur  et  maître   de  conférences  à  l'École 
Normale;  élu  en  1886. 
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Somme 


pondants  et  les  circonscriptions  qui  leur  sont  affectées  : 
Départements.  *Correspûn<fcnfs. 

M.   VîoVette,    dojen    de  la  Taculté  des 

sciences  de  'LiÛe. 
M.  Gossin,  proviseur  du  lycée  de  Lille. 
Nord .' /  M.  Tleury,  recteur  honoraire  de  rAcadémie 

deDouaL 
M.  AudÀù,  .profejsfteur    de  rliétorique   au 

lycée  de  Valenciennes. 

M.  Dtth&is,  prfjfetsseàr  de'pliysîqwsaii fycëe 
d'Amiens. 

M.  Lecaplain,  professeur  de  physique   au 

lycée  de  Rouen. 
M.  Rèmyj  professeur  de  seconde  au  lycée 

du  Havre. 

M.   Chauvet,  professeur  de  philosophie  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

M.    Oomond,    professeur   de   seconde    au 
lycée  d'Alençon. 

M.  Anquetil,  inspecteur  honoraire  de  l'Aca- 
démie de  Paris,  à  Versailles. 

M.  Taratte,  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  d'Evreux. 

MM.  les  membres  du  Conseil  d'adminis- 
tration, et  en  outre  : 
M.  Perrot,  directeur  de  l'Ecole  normale. 

Beinb,  Oise,  Sbinb-et-  )  ^./««««n  Girard,  proviseur  du  lycée  Cou- 
'  '  ^      dorcet. 

M.   Maurat,  professeur   de   physique   au 

lycée  SaintrLouis. 
M.  Laigle,    censeur   au  lycée  Louis-le- 
Grand. 


Seine-Inférieure 


Calvados 

Orne 

Sbine-et-Oise,  Eure-et- 
Loir  

Eure 


Marne 


1 


w 


] 
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Déparlemenls. 


Skine,  Oise,  ^kinib-et- 
Mabme  (ai»le). . ...... 


Correspondants. 

M.  PifyariBt,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  Henri  IV. 

M.  Leeœwr,  censeur  du  lycée  Charlemagne. 

M.  Bireletj  professeur  'au  lycée  Janson. 

M.  ffautéer^  pi»oviseur  du  lycée  de  Vanvea.. 

M,  Frinqueé,  proviseur  du  lycée  Lakanal. 

M.  S^nm^  eensonr  des  études  au  coilèga 
HdliB. 

]ML  Moîliard,,  préfet  des  études,  à  Sainte- 
Barba. 

M.  Dejob,  professeur;  de  rhétorique  au  col- 
lège Stanislas. 

M.  Herhauît,  professeur  de  langue  latine 
au  coUôge  Chaptal. 

M.  W\>}f,  astronome  à  l'Observatoire. 

M«  Mmemty  professeur  de  physique  au  Col- 
\      lège  de  France. 

^gj-^  I  M.  ïhirkh&my  professeur  de  philosophie  au 

[      lycée  de  Saint-Quentin. 

Aja>ENN£S  I  ^'  ^^'^^^^y  mspeeteur  d'académia  à  Mé- 

zièi?e». 


AUB£l.. 


Meuse...  ... . 


•i  «..>*•  •  »•  • 


I  M.  N . . . ,  lycée  de  Reims. 

M.  Lemaire,  professeur  de  philosophie  au 
lycé'e  de  Troyes. 

M.  Marchai^  professeur  de  seconde  au  lycée 
de  Bar-Ie-Duc. 

Mbubthe -ET- Moselle ^  1  M,^  Le  Monni6v,  professeur  de  botanique  à 
Vosges. |      la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

M..  Vitasse^  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  die  Brest* 


'    r/Wnâ^nrrJi^*m«  I'  ^-  ^^^^f  p^ofcsieur  do  physiquo  au  lycée 

^oxBa«DiaH>«Mi 1^      ^  Saiût-Brieuc. 

lLLErSr-*yiIiAI2S8«  •«.  ....  [ 

Mosbibïahl.. 


*•■  m  •*  ^  •  •  •" 


MAYEltl^fi 


M^Duchesnê,  prof.,  de  littérature  française 
à.  la  Faeulté  des  lettres,  à  Rentrear. 

M.  Levî/j  professeur  de  physique  au  lycée 
de  Lorient. 

^M.  Larocque,  professeur  de  mathématiyiei^ 
spéciales  au  lycée  de  Nantes. 

I'  W,  Budzfjnskij  professeur  damnthilmntignwp 
an  lycée  de  Laval. 


Maine-bt-Loire 

•Indre-et-Loire 

Loir-et-Cher 

'Loiret 

Yonne  

Côte-d'Or 

Nièvre 

Haute-Marne 

Haute-Saône 

DOUBS 

Jura 
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Départemenis.  Correspondants, 

M.  Boudhors,  professeur  de  rhétorique  au 
e,  \      lycée  du  Mans. 

• M.,  De  Lens,  professeur  de  mathématiques 

.  •  spéciales  au  Prjtanée  de  La  Flèche. 

M.  Henry,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  d'Angers. 

M.  Dunan,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  lycée  de  Tours. 

M.  Nouëî,  professeur  de  physique  au  lycée 
de  Vendôme. 

M.  Tranchau,  inspecteur  honoraire  d'Aca- 
démie à  Orléans. 

M.  Lalande,  inspecteur  honoraire  d'Aca- 
démie à  Sens. 

M.    Chappuis,  recteur  de  l'Académie  de 
Dijon. 

M.    Marimand,  professeur   de  mathéma- 
tiques en  retraite  à  Nevers. 

M.  Duponnm,   inspecteur  d'Académie  à 
Chaumont, 

M.  Stouff,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  de  Vesoul. 

M.  Tivier,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Besançon. 

M  Ouillon,  professeur  en  retraite  à  Lons- 
le-Saunier. 


YliNNB 

Deux-Sàvres 
Charbntb  • .  < 


■XT       ^  I  M.  Mariohal,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

^^^^^ •  •  •  •  1      la  Boche-sur-Yon. 

CT     .  M.  MatM,   professeur  de  mathématiques 
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au  lycée  de  la  Rochelle. 

M.  LalUmand,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Poitiers. 

M.  Raingeard,  professeur  de  physique  au 
lycée  de  Niort, 

M.  Souîas,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  d'Angottléme. 

CffiBR,  CsâusE.  ••...•..  I  M.  N. . . ,  à  Bourges. 

f,^_^  I  M.   Leune,  professeur  de  philosophie  au 

^^■•••••' I    Jycée  de  Châteauroux. 


F 


tj'. 


Correspondants. 

M.  Leûtocq,  proviseur  honoraire  du  lycée 
de  Moulins. 
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Départements* 

Allier 

Saônb-kt-Loibb **-,  ^f"^''  professeur  de  quatrième  au 

lycée  de  Màcon. 

lUoTE- Vienne,  COREÈZB     ^\  ^«^i^f".    Professeur   de  rhétorique  au 
^  lycée  de  Limoges. 

PoY-DB-DÔMB,  Cantal  . .  P*  ^T^"^'  ''«°*«'^''  ^^  l'Académie  de  Cler^ 

'  I       mont. 

Hautb-Loieb. I  M.  N. . . ,  au  Puy. 

LocBB  ; 


Rhône 


Ain 

Abdèchb 


M.  FourteaUj  proviseur  du  lycée  de  Saint- 
Etienne. 

MM.  Heinrich,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres,  et  Vignon,  professeur  de  rhéto- 
rique au  lycée  de  Lyon. 

M.  Boux,  professeur  de  physique  au  lycée 
de  Bourg. 

M.  Ckmvrmr ,  proviseur  du  lycée  de 
Tournon. 

M.  Macé  de  Lèpinay,  doyen  honoraire  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 

M.  Brédif,  recteur  de  1* Académie  de  Cham- 
béry. 

M.  Âbria,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Bordeaux. 

M.  Letrait,  proviseur  du  lycée'de  Péri- 


IsÉBB,  Hautes -Alpes, 
Dbôme 

Hatjtb-Savoie  et  Savoie 
Gironde 

dordogne 

[      gueux. 

Landes |  M.  N. . , 

M.  Morand,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  Pau. 

Hautes-Pyrénées |  M.  N. . . ,  à  Tarbes. 

M.  Maurim,  professeur  de  philosophie  au 
lycée  de  Cahors. 

Lot-et-Garonne |  M.  M.  • . ,  à  Agen. 

M.  Lena,  professeur  de  rhétorique  au  lycée 
d'Auch. 

M.  Verdier,  professeur  de  mathématique» 
au  lycée  de  Montauban. 

M.   Baillaud,    doyen  de  la  Faculté  dejS 
sciences  de  Toulouse. 


Basses-Pyrénées 


Lot 


Gers 

Tarn-bt-Garonnb 

Hautb-Garonnb,Ari^'Oe 
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Départements. 


ÎWrn. 


AlTBYBKSW,  LoeèftE 

Ajvpb 

iHémaiilt,  PrfiâNÉfii^ 
Orientales 

<jard .' 


Correspondante. 

M.  J«stttt^w/p^ofesseur  de  physique  au  lycée 
d'AAbi, 

M,  Moulangiêr,   inspecteur  d'Académie   à 
.fîodâz. 

M,  JSaèatisrj  professeur  de  physique  au 
jycée  de  Cai*cas8oniie.  ^ 

M.  Ge/miam,  doyen  de  la  Faculté  de«  lettres 
de  Montpellier. 

M.  DeUpinf;  inspecteur  hoa^r..  A'isDudêtnîe 
à.Nîjaie&. 

Vaucluse I  IVL  N,  -  • ,  à  Avignon. 

.B>«iSSES^iJPES,Boiica[KS- ]  M.  JSielibea,  professeur  d'histoire  au  lycée 
>  j)UTlla6N£^  •CûESE. . ,  •  de  .Marseille . 

Var ^^ I  M,  N. . . ,  du  lycée  de  Toulon. 


Alpes-Maritimes 


M.    'S^ei^lom,    professeur   de   troisième    au 

iyKsée  4e  Nice. 

AilBifeaiE I  M.  ^Sktillemn,  maire  d'Alger. 

M.  E^n,  professeur  à  F  Athénée  de  Luxem- 


Luxembourg 


La  correspondance  doit  être  adressée  à  M.  Ph.  Van  TiEGHEUfr,  secré- 
taire-de  UAflsodatwm,  ^,  rue  VauqueUm, 

Les  cotisations  doivent  être  transmises,  directement  ou  par  l'inter- 
médiaire des  correspondants,  à  M.  Guillaume  Breton,  tré9ori«r  de 
rA«Booiwd®n,  rnnûiam  Hachette,  Tfô,  boulevard  Saint-Germain.  Elles 
peuvent  aussi  être  remises  aux  mfemfcTes  du  Conseil. 

Cojiformément  à  l'article  3  .des  stalMts,  les  cotisiJfcBMi»  doiTWnt  ttre 
^itesfiées  BAI  tn^éaorâr  ava^nt  le  I^  juillet. 
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.STATUTS  (i) 


Abt.  l®*".  \j' Association  amicale  de  secours  des  anciens  élèves  de 
V  Seék  -n&nmth  a  p0W  ^otget  4e  venir  «n  aide ,  aa  moyen  d'une 
Caisse  de  secours,  à  ceux  "4e  ses  membres  qtri  -psuvent  avoir  besoin 
d'assistance. 

Art.  2.  Sont  admis  à  participer  aux  secours,  les  'Sociétaires,  leurs 
veuves  et  leurs  eafants. 

Par  exception,. et  sur  la  demande  d'un  Sociétaire,  des  secours  pour- 
ront être  accordés  à  d'autres  membres  de  la  famille,  ou  même  À  des 
personnes  étrangères  qui  seraient  considérées  comme  ayant  tenu  lieu 
tàe  |«M«tsÀ  itn'StiGiétâ^. 

Abt.  3.  Les  Sociétaires  versent  une  cotisation  annuelle  dont  le  mi« 
aimum  est  ûxé*  à  dix  francs,  CqMjq  coiiisation  sôra  «lûgibld  dans  les  six 
premiers  mois  de  Tannée  courante  (2). 

Les  Sociétaires  (|ui  auront  négligé  de  payer  leur  cotisation  annuelle 
seront  considérés  comme  démissionnaires,  Ojprès  «deux  ans  de  retard 
s'ils  habitent  le  territoire  continental  de  la  France,  après  trois  ans 
s'ils  résident  hors  de  France.  Ils  perdront  leurs  droits  aux  secours  de 
rAfiseoitttki9L. 

Abt.  4.  La  Caisse  sera  administrée  par  un  Conseil  composé  de 
quinze  anciens  élèves,  élus  à  la  pluralité  des  suffrages  dans  la  Réunion 
générale  qui  aura  lieu  chaque  année,  le  second  dimanche  de  janvier  ; 


(1)  statuts  approuvés  par  le  Conseil  d'État  et  annexés  au  décnet  du  £7  ciéeeuibre  1877  «qui  re- 
connaît V Association  amicale  de  secours  des  anciens  élèves  âe  T école  Kormàle  ifUpêriewe  comme 
^taftliiemien  1 4'tttiUié  ^tf^ue. 

(2)  Sur  une  proposition  du  Président  farte  en  Assemblée  d'après  l'avis  du  Conseil  d'Adminis- 
tnti«i,  4e  iMt^iMm  4I«  k'OoCisfttton  a  été  iforté  à  12  francs,  'd^tm  'ct)itse(n«ni«m  général,  à  partir 
de  1879.  Voir  les  allocutions  du  Président  de  1879  et  de  18Ô0. 
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les  membres  non  présents  à  Paris  à  Tépoque  de  la  Réunion  générale] 
pourront  voter  par  correspondance. 

Les  administrateurs  cljioisiront  parmi  eux  un  président,  un  vice-pré- 
sident, un  secrétaire,  un  vice-secrétaire  et  un  trésorier. 

Us  pourront  s*ady oindre    des  administrateurs  honoraires,  dont  h 
nombre  ne  devra  pas  dépasser  cinq,  et  qui  seront  choisis  parmi  hi 
membres  de  TAssociation  appelés  trois  fois  par  Télection  dans  le  sein] 
du  Conseil.  Les  administrateurs  honoraires  auronir  voix  délibérative. 

Abt.  5.  Le  Conseil  d^administration  sera  renouvelé  annuellemeni 
par  tiers  :  le  sort  décidera  des  deux  premiers  tiers  sortants. 
Les  membres  sortants  pourront  être  réélus. 

Abt.  6.  La  présence  de  sept  membres  électifs  sera  nécessaire  pour] 
que  les  délibérations  du  Conseil  soient  valables . 

Art.  7.  Le  président  représentera  1* Association  en  justice  et  dans  lesj 
actes  de  la  vie  civile. 

Art.  8.  Toute  demande  de  secours  devra  être  faite  et  motivée  par 
.    écrit,  et  adressée  au  secrétaire  qui  en  saisira  le  Conseil  dans  le  plus] 
bref  délai. 

Art.  9.  Le  trésorier  sera  chargé  des  fonds,  dont  il  ne  pourra  dis- 
poser qu'en  vertu  d'une  délibération  du  Conseil  et  sur  un  mandat  signé 
du  président  et  du  secrétaire. 

Les  excédents  de  recettes  disponibles  seront  placés  en  fonds  publics 
français,  en  actions  de  la  Banque  de  France,  en  obligations  du  Crédit 
foncier  de  France,  ou  en  obligations  de  Chemins  de  fer  français  émises 
par  des  Compagnies  jatixquelles  un  minimum  d'intérêt  est  garanti  par 
yEtat. 

Art.  10.  Chaque  année,  le  trésorier  rédigera  un  compte  détaillé  des 
recettes  et  dépenses  qui  sera  soumis  à  l'approbation  du  Conseil.  Il  sera 
fait  un  rapport  à  l'Assemblée  générale,  sans  que  toutefois  les  noms  des 
^  personnes  secourues  soient  mentionnés . 

Art.  11.  Les  ressources  de  la  Société  se  composent  :  du  produit  des 
cotisations,  des  revenus  de  biens  de  toute  nature,  du  produit  des  dons 
et  legs  régulièrement  autorisés. 

a 

r.  Les  délibérations  relatives  à  des  acquisitions,  aliénations,  on  échange 
d*immeubles,  ou  à  l'acceptation  des  dons  et  legs  seront  soumises  à  l'ap- 
probation du  Gouvernement. 


DE  l'École  normale  m\ 


Art.  12*  L'Association  arrêtera  un  règlement  intérieur  qui  sera 
soumis  à  Tapprobation  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique. 

A.RT.  13.  Les  présents  Statuts  ne  pourront  être  itîodiôés  qu'en  vertu 
d'une  délibération  de  l'Assemblée  générale,  prise  à  la  majorité  des  trois 
quarts  des  votes  exprimés,  et  approuvée  par  le  Gouvernement. 

Les  membres  absents  pourront  voter  par  correspondance. 

Abt.  14  BT  DERNIER.  La  dissolutiou  de  l'Association,  si  elle  est  de- 
mandée par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres,  ne  pourra  être  prononcée 
que  suivant  les  formes  prescrites  par  l'article  précédent. 

En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  la  dévolution  et  l'emploi  de  son 
actif  feront  l'objet  d'une  délibération  de  l'Assemblée  générale  qui  sera 
isoumîse  à  l'approbation  du  Gouvernement. 


I 


,      i 


*  ' 


12*  ASSOCIATION   DES  AMCIHKS  ÉLÈVKS  DE   L'ÉGOLB  NORMALE 


RÈCiLEMîKT  INTÉRIEUR 

ARRÊTÉ  CONFOBMÉMEKT  A  L'ARTiaE  12  LES   STATUTS,  ET  APPROUVÉ 
PAR  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIiiUK 


Abt.  l"r.  Le  Conseil  d'administration,  dans  l'application  de  l'art.  S 
des  statuts,  ne  vote  de  secours  (jue  pour  une  année.  Il  ne  renouvellera 
un  secours  que  sur  une  demande  présentée  dans  la  même  forme  que  la 
première. 

Abt.  2.  Le  Conseil  déterminera,  chaque  année,  d'après  l'état  de  la 
caisse,  le  chiffre  maximum  des  secours  qui  pourront  être  accordés, 

Akt.  3.  Le  Conseil  établira,  à  la  fin  de  chaque  année,  la  liste  des 
membres  que  l'Association  aura. perdus.  ILiûra  imprimer  les  notices 
nécrologiques  écrites  en  mémoire  de  ces  morts  par  lea  membres  de 
l'Association. 

Art,  4.  Le  Conseil  se  tieadra  en  communication  avec  les  membres 
de  l'Association  par  des  Correspondants  qu'il  désignera.  Il  sera  nommé 
un  correspondant  au  moins  par  Académie. 

Akt.  5,  Le  Secrétaire  (art.  4  des  Statuts)  sera  chargé  de  la  corres-, 
pondance,  du  dépôt  des  papiers  et  registres,  de  la  rédaction  des  délibé- 
rations ;  il  surveillera  l'impression  des  pièces  qui  seront  publiées,  et 
particulièrement  d'un  compte  rendu  annuel  où  sera  inséra  le  Rapport 
'du  Trésorier  prévu  par  Tart.  10  des  statuts. 


TBI1B&1LI.ES,  G£EIP  BT  FILS,  lllFaOCfillttEl,   BUB  DOPLESBUI,   99. 


i 


LIBRAIRIE    LÉOPOLD    CERF 

13,   RUB  DB  MÉDICIS 


L'ÉCOLE  NORMALE 


(1810-1883) 


NOTICE  HISTORIQUE 


»        » 


LISTE    DES     ELEVES     PAR    PROMOTIONS 

TRAVAUX  LITTÉRAIRES  ET  SCIENTIFIQUES 

'Un  volume  grand  in-8^  raisin,  tiré  à  500  exemplaires 


W%>r«/\#-\/'\« 


'  **  ^/'»^*/^^  wv\^\/w\/w^ir\/^ 


Prix   pour   les    Membres   de   l'Association    :    9    Francs 


MÉMORIAL  DE  L'ASSOCIATION 


DES 


ANCIENS  ÉLEVÉS  DE  L'ECOLE  NORMAL! 


1846-1876 
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membres  de  l'AHaocialionj  le  Conseil  ii  daciaê  que  M.  lu  Trésorier 
ferait  pràsculcr  b  domicilo  un  reçu  acquillâ  de  la  COlisation  Qh<li  cous 
tj'«  mcuibrys  qui  ne  aonl  pas  ullachiis  h  un  élablis  sera  ont  poorvu  d'un 
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AVIS 


Messie ar's  les  correspondants  sont  instamment  priés  de  foamû 
les  renseignements  suffisants  pour  que  Ton  puisse  suivre  lesf 
souscripteurs  dans  leurs  changements  de  réside(nce.  Beaucoup! 
portent  le  môme  nom,  et  il  en  résulte  de  regrettables  méprises. 
Ces  méprises  ne  pourraient  avoir  lieu  :  1®  si,  à  côté  du  nom^ej 
diaque  souscripteur,  était  inscrite  la  date  de  sa  promotion  ;  3*  si, 
lorsqu'un  souscripteur  ne  figuré  pas  sur  la  liste  précédente,  on 
indiquait  s'il  est  nouveau,  ou  le  lieu  de  son  ancienne  résidence  ;  ; 


3«  enfin,  si  Ton  désignait  la  nouvelle  résidence  des  souscripteurs 


] 


portés  âur  la  liste  précédente,  et  non  compris  dans  la  nouvelle.     ^ 

Conformément  à  Tarticle  3  des  Statuts,  toutes  les  cotisations^ 

doivent  être  envoyées  avant  le  !•' juillet.  _  ^ 


.  .»^ 
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FONDÉE  LE  i"  JANVIER  ia46 

Reconnue  comme  établissement  d*atilité  publique 

le  27  décembre  1877. 
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41^  REUNION  GENERALE  ANNUELLE 


(9  janvier  1887) 

Cette  réunion  a  lieu  à  TEcole  normale,  dans  la  salle  des  Actes,  sous 
la  présidence  de  M.  Boissier,  président  du  Conseil  d'administration. 

Soixante-cinq  membres  sont  présents. 

A  une  heure  un  quart,  la  séance  est  ouverte.  M.  le  Président  pro- 
nonce rallocutioQ  suivante  : 


Messieurs  et  chers  camarades, 

Vous  ne  devez  pas  vous  attendre  à  trouver  beaucoup  de  nouveauté  et  de 
Tariété  dans  les  quelques  paroles  que  votre  président  vous  adresse  tous  les 
ans  ;  le  sujet  ne  le  comporte  pas.  Nous  sommes  une  association  paisible,  ré- 
gulière^ où  tout  se  fait  dans  le  même  ordre  et  de  la  même  Cacon,  où. il  ne 
peut  guère  se  produire  d^événement  imprévu;  et,  comme  cette  régularité 
même  est  une  de  nos  forces,  qu'elle  nous  assure  un  avenir  tranquille  et  quHL 
serait  très  fâcheux  qu'elle  fût  troublée,  loin  dÉ?  me  plaindre  de  n'avoir  rien 
de  nouveau  à  vous  dire^  je  me  félicite  presque  d'être  obligé  de  vous  ennuyer. 
Vous  apprendre  en  quel  état  se  trouve  notre  caisse,  souhaiter  la  bienvenue 
aux  nouveaux  arrivés,  donner  un  dernier  souvenir  à  ceux  qui  nous  quittent, 
nous  réjouii"  ensemble  des  distinctions  littéraires  ou  scientifiques  dont  nos 
'eaoïarades  sont  honorés,  voilà  pourquoi  nous  nous  réunissons  ici,  et  c'est  toua 
les  ans  la  même  chose. 
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Permeltez-moi  donc,  sans  autre  préambule,  de  recommencer  devant  vous  la 
tâche  accoutumée. 

Notre  association  a  perdu  cette  année  vingt  et  un  de  ses  membres.  C'est  beau- 
coup, Messieurs  ;  d'autant  plus  que,  dans  le  nombre,  se  trouvent  des  noms  qui 
nous  étaient  très  chers*  La  liste  s'ouvre  par  un  des  rares  survivants  de  nos 
plus  vieilles  piomotions,  M.  Forneron,  ancien  proviseur  de  Loai6-le-6rand 
et  de  Bonaparte,  Tun  de  ces  vétérans  de  l'Ecole,  qui  ont  fondé  nos  traditions 
et  nous  ont  légué  un  héritage^d'bonneur.  Ceux  qui  viennent  ensuite  avaient 
fourni  la  plus  grande  partie  de  leur  carrière.  Mais  nous  espérions  les  conser- 
ver longtemps  encore.  Quand,  il  y  a  deux  ans,  je  me  félicitais  avec  vous  de 
voir  Jamin  élu  secrétaire  perpétuel  et  Lallemand  correspondant  de  TAcadé- 
mie  des  sciences  ;  lorsque.  Tan  dernier,  j'étais  heureux  de  feiler  Houel  et  de 
Tastes  parmi  les  lauréats  6e  IMnstitut,  je  ne  m^ttendais  pas  que  j'aurais  à 
vous  annoncer  leur  mort,  cette  année.  Ils  nous  sont  enlevés  à  Page  où  Tesprit 
atteint  sa  pleine  maturité  et  recueille  tous  les  fruits  des  longs  travaux  de  la 
jeunesse.  Adert  nous  appartenait  à  peine  ;  detïx  ans  après  sa  sortie  de  rficole 
normale,  il  avait  quitté  la  France  et  s'était  établi  en  Suisse,  où  il  enseigna 
longtemps  avec  succès.  Chassé  de  sa  chaire  par  la  politique,  —  il  y  a  des  révo- 
lutions partout,  —  il  fonda  le  Journal  de  Genève^  dont  il  sut  faire  un  des  or- 
ganes les  plus  répandus  et  les  plus  autorisés  des  opinions  libérales  en  Europe. 
Il  était  dans  la  destinée  de  TEcole,  qui  a  donné  à  la  France  de  si  grands 
Journalistes,  d'en  fournir  aussi  à  l'étranger.  Boiteau,  comme  Adert,  ne  nous 
appartenait  que  par  ses  origines.  Ses  travaux  sur  Tadministration  française 
et  l'économie  politique  avaient  été  remarqués  de  TAcadcmie  des  sciences 
morales  et  Pavaient  amené  au  Conseil  d'Etat.  Harant,  dont  Thurot  disait 
qu'il  était  le  meilleur  latiniste  de  l'Université,  venait  à  peine  d'obtenir  sa  re- 
traite ;  il  n'a  presque  pas  joui  d'ui)  repos  qu'il  avait  si  bien  méfité.  Anselme 
aussi  est  mort  quelque  temps  après  avoir  quitté  l'çaseignement  actif  ;  à  ses 
derniers  moments,  il  s'est  souvenu  de  nous.  Il  a  choisi  une  des  plus  belles 
gravures  de  sa  précieuse  collection,  un  portrait  de  Descartes,  d'après  Hais,  et 
Ta  laissé  à  l'Ecole.  Parmi  ceux  que  nous  avons  perdus,  beaucoup  occupaient 
encore  leurs  chaires  et  y  rendaient  de  bons  services  :  c'est  Belot,  la  scienee 
et  la  conscience  mêmes  ;  c'est  Aderer,  l'un  des  meilleurs  professeurs  de  rhé- 
torique de  Paris  ;  tous  deux  adorés  de  leurs  élèves,  auxquels  ils  ont  donné 
sans  réserve  leur  santé  et  leur  vie  ;  ce  sont  enfin  de  tout  jeunes  gens  qui 
disparaissent  au  début  même  de  leur  carrière  :  Hommay,  Savary,  Manchon,  un 
philosophe,  un  historien,  un  philologue j  dont  nous  pouvions  attendre  beau- 
coup. Ils  nous  quittent  au  milieu  des  promières^  joies  de  la  vie  ;  c^t  quand  ils 
se  jetaient,  avec  l^rdear  de  leur  Age,  vers  des  études  nouvelles,  et  formaient  le 
projet  d'œuvresjimportantes,  que  la  mort  les  a  brusquement  arrêtés. 

Dans  celte  Itete  (Unèbre,  il  y  a  un  nom  que  vous  ne  trouverez  pas,  celui 
d'Assolant.  Depuis  quelques  années,  il  n'appartenait  plus  à  notre  Associatioa. 
Ce  n'était  ni  sa  faute,  ni  la  nôtre.  Je  »'ai  guère  connu  de  normalien  qui- ait 
plus  aimé  PEcole  que  lui;  mais,  dans  les  derniers  tenq>s,  àmesnreque'Mifie 
devenait  plus- sombre,  il' semblait  prendre  plaisir  à  se  cacher,  il  se  déroMt  à 
ses  meilleurs  amis  ;  il  ne  venart  plus  vers  nous,  et  nous  ne  sarvIOBS  plus  où 
Palier  prendre.  Pauvre  Assolant  !  sa  destinée  est  bien  faite  pour  refroidir  eeikà 
qui  se  font  des  idées  trepr'riftntes  de  Pexistenee  des  gens  de* lettres.  J^en  coih 
nais  plus  d'un,  à  PEcole,  qui,  tout  en  préparant  son  agrégation,  a  Pœil  tendu 
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ye;fs  le  journal  qu  le  théâtre^  et  atitend  avec  impatience  que  les  portes  lui 
soient  ouvertes  pour  se  précipiter  vers  cette  terre  promise  où  il  se  croit  sûr 
de  trouver  la  fortune  et  Ja  liberté.  Il  n'y  trouvera,  le  plus  souvent,  que  les  plus 
cruels  mécomptes.  Que  d'ennuis,  que  de  fatigues,  lorsqu'on  est  réduit  à  vivre 
de  sa  plume  et  qu'il  faut  se  meUre  aux  gages  de  ces  industriels  qui  n'estimaot 
le  t^ent  que  par  le  profit  qu'ils  en  tirent  !  Quel  supplice  pour,  un  esprit  sé- 
rieux d'être  fcvcé  de  produire  à  heure  fixe,  de  h^ter  l'inspirsition  au  Ueude 
l'altend^e,  d'écrire  avanl  d'avoir  réfléchi,  de  s'épuiser  dans  ce  travail  stérile, 
et  de  se  trouver  à  la  fin  éteint  et  vide  en  pleine  jeunesse,  Quel  désespoir  de 
sentir  que  la  popularité  s'éloigne  peu  à  peu  de  vous,  que  la  bienveillance  du 
public  diminue  à  chacune  de  vos  œuvres  nouvelles  et  que  les  faveurs  de  la 
mode,  qui  vous  avait  fait  un  si  bon  accueil,  se  tournent  vers  de  nouveaux 
venus  !  Quelle  amertume  enfin  de  voir  ces  gens,  qui  autrefois  attendaient  hum- 
blement dans  votre  antichambre  l'aiticle  que  vous  leur  aviez  promis,  vous 
fermer  leur  porte  quand  vous  leur  apportez  rafticle  qu'ils  ne  vous  demandent 
plus  I  Ah  !  jeunes  gens,  si  quelquefois  la  brillante  fortune  des  Paradol,  des 
About,  des  Sarcey  vous  tente,  songez  aussi  aux  tristesses  et  aux  misères  dans 
lesquelles  s'est  usée  la  vie  d'Assolant. 

Hâtons-nous,  Messieurs,  de  passer  à  des  sujets  moins  tristes.  Comme  à  l'op- 
dinaire,  les  noms  de  nos  camarades  reviennent  souvent  dans  la  liste  des  ré- 
compenses que  l'institut  décerne  tous  les  ans.  A  l'Académie  française,  M.  Ga- 
bPid  Séailles  a  obtenu  le  premier  des  prix  réservés  aux  ouvrages  utiles  aux 
mœurs;  M.  Charles  Bénard  a  partagé  le  prix  Bordin,  et  M.  Petit  de  JuUeville, le 
prix  Marcellin  Guérin.  L'Académie  des  inscriptions  a  couronné  le  mémoire  de 
M.  P.  Girard,  sur  l'éducation  et  rinstruction  que  recevaient  les  jeunes  Athé- 
niens au  V»  et  au  iv»  siècles  avant  Jésus-Christ.  Elle  a  accordé  à  M.  Lebègue 
une  mention  honorable  dans  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  et  le 
second  prix  Gobert  à  M.  Pflster.  L'ouvrage  de  M.  Gœlzer,  sur  \Qi  Latinité  de 
saint  Jérôme^  a  obtenu  une  partie  du  prix  de  linguistique,  fondé  par  Volney. 

A  l'Académie  des  sciences  morales,  le  prix  Gegner  a  été  décerné  à  M.  Magy, 
le  prix  Bordin  à  M.  P.  Giraud.  Comme  à  l'ordinaire,  c'est  l'Académie  des 
sciences  qui  nous  a  le  mieux  traités.  Le  prix  Jean  Reynaud  a  été  donné  à 
M.  Pasteur,  pour  ses  travaux  sur  la  rage;  le  prix  Poncelel,  à  M.  E.  Picard,  pour 
l'ensemble  de  ses  travaux  mathématiques  ;  le  prix  Damoiseau,  à  M.  Souillard, 
pour  sa  théorie  des  satellites  de  Jupiter;  le  prix  Gegner,  à  M.  Valson,  pour  la 
publication  des  œuvres  de  Laplace;  le  prix  Francœur,  à  M.  Barbier,  pour  ses 
travaux  mathématiques;  le  grand  prix  des  sciences  mathématiques,  prix  du 
budget,  à  M.  Goursat,  sur  une  question  posée  par  l'Académie;  le  prix  Lafons- 
Mélicocq,  botanique,  à  M.  G.  Bonnier,  pour  sa  Flore  du  nord  de  la  France^  et 
une  part  du  prix  Vaillant,  à  M.  Offret,  comme  membre  de  la  mission  que  l'Aca- 
démie avait  chargée  d'éludier  les  tremblements  de  terre  de  l'Andalousie.  C'est, 
comme  vous  le  voyez,  une  fort  ample  moisson  de  récompenses. 

Nous  n'avons  pas  été  moins  heureux  dans  les  élections  qu'ont  faites  cette 
aoBéeles  diverses  classes -de  rrnstitut. 

A  VMfAéïtm.^fm^\^Q,  VkVié  Hervé  et  Gréard  ont  remplacé  le  âue  de  NOftHlefir 
et  M.  de  Falloux.  M.  Lippmann  a  été  nommé  membre  de  rAoadémie  des 
sciences,  et  M.  Terquem,  correspondant.  M.  Cucheval-Clarigny  est  entré  à  L'Aca- 
démie des  sciences  morales.  Enfin,  l'Académie  des  inscriptions  a  bien  vouju 
élire  votre  président  L'honneur  qu'elle  m'a  fait  m'a  été  d'autant  y\m  «en- 
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sible  que  j'avais  à  peine  osé  le  désirer  et  quMn  siège  à  l'Institut  suffisait  à 
mon  ambition  comme  à  mon  mérite.  Elle  en  a  doublé  le  pri^c  en  appelant 
presque  aussitôt  à  siéger  à  mes  côtés  un  de  mes  élèves  les  plus  chers  et  les 
plus  distingués,  M.  Alfred  Croiset.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien 
j'en  ai  été  heureux.  Les  gens  de  ma  génération  n'ont  plus  grand'chose  à  sou- 
haiter pour  eux-mêmes,  leur  carrière  est  presque  achevée  ;  mais  il  leur  reste 
la  satisfaction  de  voir  grandir  près  d'eux  cette  jeunesse  qu'ils  ont  formée, 
d'aider  et  d'applaudir  à  ses  succès,  et  de  pouvoir  se  dire,  quand  il  leur  faudra 
disparaître,  qu'ils  seront  bien  remplacés. 

LISTE  DES  MEMBRES  DÉCÉDÉS  EN  4886. 

MM.  FoRNERON  (1818),  ancien  proviseur  du  lycée  Bonaparte. 
Ricard  (1828),  inspecteur  honoraire  d'Académie  à  Toulon. 
Abria  (1831),  correspondant  de  l'Institut,  ancien  doyen  de  la  Faculté  des 

sciences  de  Bordeaux. 
Arreiter  (1835),  inspecteur  honoraire  d'Académie,  à  Versailles  (1). 
Marighal  (1835),   ancien  professeur,   bibliothécaire  de  la  ville  de  La 

Roche-sur-Yon. 
Adert  (1836),  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Genève. 
Lallemand  (1836),  correspondant  de  rinslitut,  doyen  de  la  Faculté  des 

sciences  de  Poitiers. 
Jamin  (1838),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  doyen  de 

la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 
Lecrocq  (1839),  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Moulins. 
De  Tastes  (1840),  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  de  Tours. 
HouEL  (1843),  professeur  de  mathématiques  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Bordeaux. 
Anselme  (1844),  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV. 
Girard  (Maurice)  (1844),  ancien  professeur  de  physique  au  collège  Rollin. 
Harânt  (1846),  professeur  de  troisième  au  lycée  Saint-Louis. 
Broye  (1848),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 
Belot  (1849),  correspondant  de  l'institut,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Lyon. 
Boiteau  (1850),  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État. 
Aderer  (1851),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. 
Bechet  (1861),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  deMâcon. 
HoMMAY  (1879),  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Angers. 
Manchon  (1881),  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Orléans. 
Savary  (1881),  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Laval. 

Quelques-unes  des  notices  biographiques  consacrées  aux  membres 
décédés,  et  qui  vont  suivre  dans  Tordre  des  promotions,  sont  en- 
tendues. Ce  sont  les  notices  sur  Jamin,  Girard,  Harant,  Hommaj 
et  Manchon  (2). 

(1)  Décédé  en  1885. 

<3)  Ifous  n^avons  pas  reçu  de  notices  sur  Ricard,  Abria,  Marichal,  Anselme  et  Aderer. 
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NOTICES  SUR  LES  MEMBRES  DÉCÈDES.  1 


Promotion  de  1818.  —  Fornkron  (Jean-Baptiste),  né  à  Messigny  (Côte-d'Or), 
le  12  décembre  1797,  mort  à  Paris,  le  31  octobre  1886. 

11  fut  nommé  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Troyes,  en  sortant  de 
l'École  normale.  Ce  collège  communal,  qui  est  devenu  un  lycée,  avait  déjà  de 
nombreux  élèves  et  une  réputation  méritée.  L'enseignement  de  M.  Forneron 
contribua  à  y  fortifier  les  études.  Il  fut  nommé,  en  1831,  principal  du  collège  et 
y  déploya  les  qualités  d'administrateur,  qui  ont  surtout  signalé  sa  carrière  uni- 
versitaire. M.  V.  Cousin,  ministre  de  l'Instruction  publique,  sut  les  apprécier, 
et  nomma  M.  Forneron  proviseun  du  lycée  de  Douai  en  1840.  Trois  ans  plus 
tard,  M.  Villemain  lui  confia  la  direction  du  lycée  de  Rouen,  M.  Forneron  y 
resta  quatre  ans  (1843-1847),  y  rétablit  la  discipline  affaiblie  et  y  releva  les 
études  par  une  administration  ferme  et  habile.  La  ville  de  Rouen  a  gardé,  de 
son  court  passage  à  la  tête  du  lycée,  une  vive  reconnaissance,  et  ses  anciens 
collaborateurs,  devenus  pour  la  plupart  ses  amis,  n'ont  pas  oublié,  par  quels 
soins  vigilants,  il  avait  su,  en  quatre  ans,  transformer  ce  lycée. 

En  1847,  M.  Forneron  fut  nommé  inspecteur  d'académie  à  Montpellier,  et, 
en  1848,  recteur  de  Tacadémie  universitaire  qui  venait  d'être  fondée  à  Reims. 
Il  termina  sa  carrière  universitaire  en  province  par  le  rectorat  de  Rouen,  où 
il  retrouva  de  nombreuses  amitiés  et  les  excellents  souvenirs  qu'avait  laissés 
son  provisorat. 

Appelé  à  Paris  en  1851,  il  fut,  pendant  cinq  ans  (18Î5M856),  proviseur  du 
lycée  Louis-le-Grand,  et  pendant  neuf  ans  (1856-1865)  proviseur  du  lycée 
Ronaparte  (aujourd'hui  Condorcet).  Il  soutint,  dans  ces  diverses  fonctions,  la 
brillante  réputation  que  ses  services  antérieurs  lui  avaient  méritée.  Partout  il 
montra  une  attention  vigilante  aux  détails  de  la  discipline,  à  la  gestion  écono- 
mique et  au  progrès  des  études,  une  fermeté  tempérée  par  la  bienveillance, 
avec  beaucoup  de  finesse  et  de  sagacité  pour  discerner  les  hommes  et  les 
diriger,  pour  stimuler  et  encourager  le  travail  des  élèves.  L'idée  du  bien  diri- 
geait son  administration  ;  il  savait  en  inspirer  le  goût  à  ses  collaborateurs  et  à 
la  jeunesse. 

On  trouve  une  preuve  du  soin  que  M.  Forneron  prenait  de  la  santé  et  du 
bien-être  des  jeunes  élèves  dans  la  fondation  du  petit  collège  de  Vanves. 
C'était,  avant  son  administration,  une  maison  de  campagne  où  Ton  menait 
quelquefois  en  promenade  les  élèves  du  lycée  Louis-le-Grand.  M.  Forneron 
comprit,  un  des  premiers,  l'avantage  pour  les  enfants  d'un  collège  établi  à  la 
campagne,  avec  un  règlement  mieux  approprié  à  leur  âge  que  celui  des  divi- 
sions supérieures.  Il  parvint  à  faire  approuver  ses  itiées  et  son  projet  par 
l'administration  centrale  et  eut  l'honneur  d'être  le  premier  organisateur  du 
petit  collège  de  Vanves.  Les  développements  ultérieurs  de  cet  établissement 
et  sa  transformation  en  lycée  ne  doivent  pas  faire  oublier  que  la  première 
institution  appartient  à  M.  Forneron.  C'est  un  des  résultats  les  plus  utiles  et 
les  plus  féconds  de  son  administration  comme  proviseur  du  lycée  louis-le- 
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Grand,  un  de  ses  principaux  titres  à  la  reconnaissance  des  parents  et  des 
élèves. 

Après  avoir  consacré  près  de  cinquante  ans  aux  travaux  universitaires, 
M.  Forneron  prit,  en  1865,  un  repos  que  méritaient  ses  longs  et  excellents 
services.  Ses  dernières  années  furent  mêlées  de  joies  et  de  douleurs.  Il  voyait 
avec  bonheur  le  succès  des  travaux  historiques  de  son  flls,  Henri  Forneron. 
Une  instruction  sérieuse,  relevée  par  une  verve  dramatique  et  un  stvle 
original,  avaient  déjà  assuré  au  jeune  historien  une  place  disting^uée.  Les 
années  mûrissaient  son  talent  sans  diminuer  son  ardeur,  lorsqu'une  maladie 
implacable  Ta  enlevé,  en  1886,  dans  la  force  d«  l'âge.  Ce  fut  un  coup  lernbVe 
pour  son  père.  Depuis  ce  moment,  la  santé  de  M.  Forneron  jusqu'alors  robuste, 
pour  \iï\  octogénaire,  déclina  rapidement.  Il  s'est  éteint,  le  31  octobre  1886, 
entouré  des  soins  dévoués  dé  sa  famille,  et  soutenu  par  la  religion,  qu'il  avait 
toi4Qurs  respectée,  et  qui  a  été  sa  suprême  consolation. 

Promotion  de  1035.  —  Arbeiter  (Plerre^Adolphe),  né  à  Paris  le  20  avril 
1814,  mort  à  Versailles,  le  11  août  1885. 

Arreiter  était  le  fils  unique  d'une  famille  de  condition  modeste.  Son  père, 
après  avoir  éprouvé  des  revers  de  fortune  dans  une  industrie  assez  importante, 
.était  employé  à  l'administration  ùu  Monitettr  universel,  et  consacrait  à  ôes 
travaux  de  reliure  les  loisirs  qui  lui  restaient.  Sa  mère,  de  son  côté,  ajoulait 
aux  revenus  du  ménage  en  coloriant  des  estampes  pour  de  grands  ouvrages 
d'histoire  naturelle  qui  se  publiaient  alors.  Les  livrçs  de  ibules.  sortes  qui 
venaient  recevoir  leur  dernière  parure  dans  le  logis  paternel  furent,  pour 
aH[isl  dire,  les  premiers  jouets  de  l'enfant;  ils  firent  naître  et  développèrent 
en  lui  le  goût  de  létude. 

M™«  Arreiter,  femme  vaillante,  aimable  et  d'un  grand  sens,  que  son  fils  eut 
le  bonheur  de  garder  auprès  de  lui  jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  encouragea 
chez  lui  ces  heureuses  dispositions.  Elle  l'envoya  au  collège  royal  Henri  IV. 
Les  succès  remportés  par  j^rreiter  dans  ses  premières  classes  attirèrent  l'at- 
tention d'un  chef  d'institution  qui  a  laissé  un  nom  célèbre  et  vénéré  dans 
l'Université,  qui  a  suscité  ou  encouragé  tant  de  vocations  ;  M.  Ilallays-Dabot 
ofirit  au  jeune  lauréat  l'hospitalité  de  sa  studieuse  maison. 

C'est  dans  la  classe  de  philosophie  que  se  nouèrent  nos  premiers  liens 
d'amitié.  Nous  étions  là,  au  pied  de  la  chaire  de  l'excellent  M.  Gîbon,  quatre 
camarades  qui  devions  nous  retrouver  bientôt  à  l'Ecole  normale,  dans  trois 
promotions  successives:  Lorquet,  Monnier,  Arreiter  et  celui  qui  écrit  ces 
lignes.  Arreiter  qui,  -après  avoir  parcouru  toutes  les  classes  d'humanités,  avait 
à  compléter  sa  préparation  dans  celle  des  mathématiques  spéciales,  né  put 
nous  rejoindre  qu'en  1835  et  entra  dans  la  section  des  sciences.  Il  y  fut  ce 
qu'il  avait  été  au  collège,  un  de  ces  élèves  laborieux  et  droits  qui  se  péûétrent 
de  tous  les  devoirs,  qui  conquièrent  toutes  les  qualités  de  leur  profession  fu- 
ture. .  . 

Toutefois  les  mathématiques  et  les  sciences  physiques  ne  l'occupèrent  pas 
tout  entier.  Ici  se  place  un  épisode  peu  connu  de  la  vie  d'Arreiter,  et  qu'il 
avait  presque  oublié  lui-même.  On  était  alors  dans  toute  la  fièvre  d'idées  géné- 
reuses et  désintéressées  qui  enflammait  la  jeunesse  française  après  1830.  Un 


peli^  grottpe  ô^oàiftHls,  lraBC&*«c€NBkUHs  pour  la  piupert,  avait  rorœé  une  asso-- 
ctaiion  se^dtsaai  cm  se  ^ojrant  secrète,  s^ms  le  nom  ée  soeiélé  des  Phila- 
deèphes;  Moimier  ^qbî  en  faisait  partie  nouâ  ly  affilia  Arreiler  et  moi,  et  nous 
jurâmes  sileace  el  fidéliAé  sur  Tépée  vierge  4'ub  élève  de  l'éooie  Polytech*- 
nique.  La  société  avaiipour  éevise  ces  paroles  de  Papôtre  saint  Jea»:  «  Aimez- 
vous  les  UAS  les  autres.  »  Pont  tM«t,  elle  préteadait  fonder  la  fraternité  univer- 
selle; NabsreUemeot,  il  fallait  au  préalable  réformer  le  détestable  ordre  de 
cboses  existant,  mais  par  des  moyens  paoïfiques,  par  la  persuasion  et  par 
i'fimour.  C'était  iaMwent  et  prea9ifi&  enfantin.  Mais  voilà  qu'est  introduit  un 
nouvel  associé.  C'était  le  fameftix  Proudhon.  Geiui-ci  étudiait  alors  en  phltoso-^ 
pbie  comme  peasjonaaire  de  la  Société  académique  de  Besançon  et  sous  la 
tirteiie  de  M.  Droe  de  rAeadémie  française.  M.  Iktoz,  le  doux  philosophe, 
OQinme  Tappelte  M.  Villemain,  frémissait  di'épouvanie  et  d'indignation  aux 
atguments  que.  :lui  poussait  son  terrible  pupille.  Proudlioa  travaillait  alors  à 
son  célèbre  pamphlet:  «  Qu'est-ce  que  la  ppopriéié?  —  C'est  le  vol,  »  dont  la 
première  édition  passa  presque  inaperçue.  Noua  fîmes  un  peu  comme 
M»  JDria.  Les  énigmes  i)ara4exes  de  Proudlion,  feS' coups  de  boutoir  de  ce  san*- 
gUer  qui  bouieversaient  les  allées  fleuiîies  de  notre  Ëden,  effrayèrent  le  sens 
dpôil  et  rame  aifflante  d'Arreiter',  il  se  retira;  nous  ne  tardâmes  pas,  Monnier 
et  moi,  à  suivre  son  exemple.  D'autres- suivirent;  le  petit  cénacle  se  dispersa  et 
Pbiladeiplùe  n'esta  plus  dans  nos  jeunes  imaginations  que  cooMSie  l'image 
ceinfuse  d'une  Saleoto  <|ui  n'avait  pu  se  bâtir. 

Ce  fut  Ja  première  et  la  dernière  ex<»]osioa -d'Arreièer  sur  le  terrain  de  la 
politique.  Mais  il  gardii  loute  sa  vie  un  profond  amour  pour  la  liberté,  pour 
toutes  les  litKîPtés  nécessaires,  et  ceux  qui  l'ont  connu,  peuvent  dire  qu'il  était 
républicain  avant  la  République. 

Sorti4e  l'Ëcoleen  18%  avec  les  trois. licences  âs-^seiences  physiques,  mathé** 
matiques  et  naturelles,  il  deinanda  et  obtint  un  congé  d'un  an,  au  bout  duquel 
il  fut  reçu  au  concours  de  l'agrégation  «Kles  sciences  en  1839.  Chargé  d'une 
suppléance  de  physique  au  collège  Saint-Louis,  dant  il  s'acquitta  à  la  satisfac- 
tion de  tous>  il  se  sentait  plus  pariiculièremecit  incliné  vers  l'enseignement 
des  mathémalique&.  En  1840,  il  fut  appelé  à  la  suppléance  de  la  chaire  de  ma*- 
thématicHE&es  spéciales  au  collège  de  Bordeaux.  C'est  là  qu'il  épousa  une  toute 
'jeune  femme  eharokaate,  ({ul  devait  lui  êtse  élevée  aprèA  quelques  années  de 
Tunion  la  plus  heureuse. 

Noiamé  en  1843  professeur  de  roalbémattques  élémenteaares  au  collège  royal 
de  Ca^,  il  ne  fit  que  passer  dans  cette  vilie,  où. pourtant  il  laissait  de  dura- 
bles .souvenirs  et.de  vives  amitiéSi  et  il  alla  tempdir  la  même  chaire,  en  1844, 
au  collège  royal  de  Versailles.  Il  devait  l'occuper  sans  interruption  pendant 
trente  et  un  ans,  jusqu'en  187^^. 

C'est  là  surtout  qu'il  a  donné  sa  mesure  comme  professeur.  Je  n'ai  aucune- 
compétence  piour  apprécier  la  valeur  scientifique  d'Arreiter.  Si  je  me  suis  ha- 
sacdé  à  écN!«  cette  notice,  c'est,  à  titre  de  vieil  ami  et  parce  qiie  quatre  fois, 
dans  notre  cafrrière  universitaire,  à  Henri  IV,  à  l'Ecole  normale,  à  Caen,  à  Ver- 
SâillQs^  nous  nous  sommesHrouvés  en  contact.  Riais  ce  que  je  sais  par  l'opi- 
nÂon  Wani»Q,  par  le  témoignage  surtout  d'éminents  élèves  qu'il  a  formés, 
c!dst  qu'il  étaitJeiprofesseurparexoelkenee;  il  en  avait  toutes  les  qualités  et  il 
en  eut  tous  les  «uecès. 

Sa  parole  était  nette,  son  exposition  claire,  ses  démonstrations  d'uae  rigueur 
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el  d'une  lucidité  remarquables.  «  Après  avoir  peiné  inutilement  sur  nos  livres 
de  classe,  signés  pourtant  de  noms  autorisés,  me  disait  un  de  ses  anciens 
élèves,  nous  étions  étonnés  et  charmés  lorsque  le  professeur  nous  apportait 
en  quelques  mots  une  solution  aussi  simple  qu'ingénieuse  et  élégante.  » 

Mais  Arreilep  avait  un  don  plus  précieux  encore;  il  aimait  ses  élèves.  Il  se 
dépensait  pojjr  eux,  il  donnait  tout  à  tous,  ne  plaignait  ni  son  temps  ni  sa  peine 
pour  les  conduire  au  but.  Et  ceux-ci,  par  un  juste  retour,  travaillaient  non  pas 
seulement  pour  le  profit  ou  l'honneur  qu'ils  en  pouvaient  tirer,  mais  pour 
payer  ainsi  à  leur  maître  leur  dette  de  reconnaissance;  communion  féconde 
qui  est  la  vraie  formule  de  la  science  pédagogique.  C'est  par  plusieurs  cen- 
taines qu'il  faudrait  compter  les  élèves  auxquels  son  enseignement  ouvrit  les 
portes  de  nos  grandes  écoles.  L'Etat  récompensa  le  professeur,  en  1867,  par 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  Par  la  continuité  et  par  la  longue  durée 
de  sa  collaboration,  Arreiter  n'a  pas  peu  contribué  à  la  renommée  du  collège 
royal,  puis  lycée  de  Versailles. 

Mais  l'estime  générale  qu'Arreiter  avait  conquise  par  son  dévouement  à  ses 
fonctions  et  le  succès  avec  lequel  il  ies  exerçait,  cette  estime  additionnée  de 
sympathie  s'adressait  aussi  à  l'homme  privé.  Caractère  ouvert,  aimable,  loyal 
constant  dans  ses  affections,  il  avait  toutes  les  qualités  qui  attirent  Avec  cela' 
de  la  rectitude  dans  l'esprit,  de  la  sûreté  dans  le  jugement,  de  la  modération 
dans  les  goûts  comme  dans  les  ambitions.  Rien  de  plus  simple  et  de  plus  ai- 
mable à  la  fois  que  cet  intérieur  où  l'universitaire  trouvait  dans  les  joies  de  la 
famille,  dans  les  conversations  d'un  pelit  cercle  d'amis,  une  diversion  aux 
labeurs  de  l'enseignement. 

Pourtant  ce  bonheur  domestique,  cette  vie  calme  et  limpide  avaient  été 
deux  fois  cruellement  troublés.  En  1850  la  jeune  femme  qu'il  avait  épousée  à 
Bordeaux  lui  fut  enlevée  prématurément.  Elle  lui  laissait  deux  fils:  l'aîné  est 
aujourd'hui  l'un  des  négociants  honorables  de  Libourne;  le  second' périt  tout 
enfant  encore,  victime  d'un  épouvantable  accident,  vers  1853;  il  fut  brûlé  vif 
Toutefois  une  grande  consolation  était  réservée  à  Arreiter.  Il  avait  épousé  en 
secondes  noces,  en  I85i,  une  amie  de  sa  première  femme,  M"-  Céleste  Pattier 
de  Gaen,  et  avait  trouvé  tfans  celle-ci  une  compagne  aimable,  une  conseillère 
intelhgente,  une  mère  tendre  pour  ses  deux  premiers  fils.  Elle  lui  en  donna  un 
troisième  qui  occupe  aujourd'hui  un  poste  important  dans  une  grande  compa- 
gnie financière.  ^ 

En  1875,  après  trente-six  ans  de  professorat,  Arreiter  fut  appelé  à  l'Inspec- 
tion académique  dé  Versailles.  Ses  collègues  du  lycée,  parmi  lesquels  il  n'avait 

SllZ""  ^1  *"??''  \^'  ^'^"^"^'  ^^  cette  grande  ville,  où  il  avait  conquis 
1  ind  genat,  ap^plaudirent  au  choix  qui  le  plaçait  à  la  tête  de  l'enseignement 

LtnVauets'di'u^^  "^"^^"^  ^"*  '''''  ^'^  ces  fSons 

savent  que  les  difficultés  scolaires  ne  sont  pas  les  seules,  ni  même  les  plus 

sérieuses  avec  lesquelles  il  faille  compter,  et  avec  quelle  prudence  il  faut  S 
mouvoir  entre  les  influences  politiques  rivales,  entre  les  an'mosités  de  Icher 
et  les  empiétements  administratifs.  L'esprit  de  modération  et  de  justice  d'Ar- 
l^!ul:r'l  ^'."*^*^'*®  ^^1"^^»  aimable  et  conciliant  surent  triompher  des  difïi- 
ronflante  T!  "'^Tk^^  '"'  '^'^^°*  ^^  ^^"^  ^^  ^''''^  «"»  "hérité  l'estime  et  la 
ienvlTJir^^^^  "'  ^'^^'^"^  qu'ils  avaient  en  lui  un  protec- 

teur aussi  bien  qu'un  chef.  Pendant  la  période  troublée  qui  s'écoula  de  1876  à 
1878,  pas  i^  instituteur  ne  fut  frappé  en  Seine-et-Olse 


DE  L'ÉCOLlfi  NORMALE  9 

Tout  marchait  donc  à  la  satisfaction  de  tous,  lorsque,  au  mois  de  février  1878, 
par  une  mesure  que  rien  ne  semblait  motiver  ni  faire  prévoir,  Arreiter  fut  mis 
à  la  retraite.  Le  Conseil  général  de  Seine-et-Oise  répondit  à  cetle  décision  en 
votant  à  rinspecteur  relevé  de  ses  fonctions  une  médaille  d'or  de  cinq  cents 
francs  «  en  reconnaissance  de  ses  bons  services  ». 

Ce  témoignage  était  pour  Arreiter  un  honneur  et  une  consolation.  Néanmoins 
le  coup  lui  fut  cruel.  Enlevé  brusquement  à  des  fonctions  qu'il  s'était  pris  à 
aimer,  il  lui  sembla  qu'il  se  faisait  un  grand  vide  dans  son  existence.  De  plus, 
ami  sûr  et  constant  qu'il  était,  il  crut  avoir  éprouvé  en  cette  affaire  les  défail- 
lances d'une  chère  amitié.  Il  en  conçut  un  chagrin  profond,  irrémédiable.  En 
vain  essaya-t-ii  de  consacrer  son  besoin  d'activité  à  ces  fonctions  auxiliaires 
qui  prêtent  gratuitement  leur  concours  à  l'Instruction  publique.  Le  chagrin 
fut  le  plus  fort;  il  détermina  chez  lui  une  maladie  implacable.  Après  deux  ans 
de  souffrances  continues,  que  sa  courageuse  femme  s'efforça  d'adoucir  avec  un 
dévouement  admirable  et  de  tous  les  instants,  Arreiter  s'éteignit  le  11  août 
1885,  emportant  avec  lui  les  regrets  des  siens,  de  ses  nombreux  amis  et  de 
tous  ceux  que  des  rapports  publics  ou  privés  avaient  mis  en  contact  avec  lui. 

LÉON  PUISEUX. 


Promotion  de  1836.  —  Adbrt  (Jacques-Michel),  né  le  7  février  1817,  à  Ber- 
gerac, mort  à  Genève,  le  4  juin  1866. 

Le  Jouniàt  de  Genève  a  publié  le  5  juin  un  article  nécrologique  où  nous 
avons  pris  ce  qu'on  va  lire.  La  vie  d'Adert  s'est  passée  presque  tout  entière, 
non  seulement  en  dehors  de  l'Université,  mais  en  dehors  de  la  France,  nous 
n'avons  pas  craint  cependant  de  lui  donner  ici  une  assez  grande  place.  Deux 
raisons  nous  y  ont  déterminé.  D'abord  l'exemple  d'une  existence  consacrée  tout 
entière  à  une  œuvre  considérable  et  difflcile,  accomplie  avec  un  succès  dû  à 
la  fols  au  travail  et  à  de  rares  qualités  d'esprit,  est  toujours  intéressant  et 
profitable.  Et  puis  Adert,  aidant  au  Journal  de  Genève,  est  toujours  resté  nor- 
malien, ayant  été  jusqu'au  bout  membre  de  notre  Association,  et  lié  avec  plu- 
sieurs élèves  ou  maîtres  de  notre  école  (nous  nommerons  MM.  Egger,  Havet,^ 
Wiesener,  Delzons);  mais  lia  été  normalien  aussi  par  l'attachement  qu'il  a* 
toujours  conservé  pour  les  études  classiques  même  les  plus  sévères.  Il  accueil- 
lait à  l'occasion  dans  son  journal  tel  article  de  philologie  savante,  comme  on 
n'en  trouverait  certainement  pas  aisément  dans  aucun  autre  journal  politique. 
Le  publiciste  Genevois  est  par  là  toujours  demeuré  l'un  des  oôtres. 

«  Le  Journal  de  Genève  vient  d'être  cruellement  frappé.  Il  porte  aujourd'hui 
le  deuil  de  son  ancien  directeur,  M.  Jacques  Adert,  de  l'homme  émlnent  qui 
Ta,  sinon  créé  en  sens  littéral  du  mot,  du  moins  transformé  et  développé  à  tel 
point  qu'on  peut  à  juste  tiire  le  nommer  son  fondateur.  C'est  à  lui  que  le 
Journal  doit  son  influence  au  dedans,  sa  notoriété  au  dehors  ;  c'est  lui  qui, 
pendant  trente-cinq  ans,  a  été  le  chef,  et  on  peut  dire  l'âme  de  sa  rédaction. 
De  cette  carrière  si  laborieuse  et  si  virilement  remplie,  nous  ne  voulons  dire 
ici  que  ce  qu'il  faut  pour  que  les  lecteurs  de  ce  journal  puissent  s'associer  à 
nos  profonds  regrets. 

»  Né  en  1817,  à  Bergerac  (Dordogne),  de  parents  français,  Jacques  Adert  fut 

amené  tout  enfant  à  Genève,  où  sa  famille  avait  des  liens  de  parenté ni  ses 

goûts,  ni  ses  premières  études  ne  semblaient  le  destiner  à  devenir  un  journa- 
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liste.  Noi»  dirons  plus  loin  par  suite  de  quelles  ciPConsteBces  il  le  devint. 
Dès  sa  jeunesse,  il  avait  manifesté  pour  réuide  dt»  lettres,  et  en  particulier 
pour  celle  des  langues  classiques,  une  ardeur  et  des  aptitudes  q«i  semblaient 
lui  tracer  sa  voie  future  et  le  vouer  d'avance  à  l'enseignement  Oest  bien 
aussi  à  cette  carrière  honorable  que  sa  famille  le  destina» 

»  Après  avoir  achevé  son  cours  d'études  an  collège  de  Genève,  depuis  la 
septième  classe,  et  à  l'Académie,  il  était  parti  pour  Paris,  où  il  avait  suivi  avec 
distinctkin  les  cours  de  l^Eeole  normale  (1).  Il  fut  un  des  élèves  préférés  de 
Cousin,  qui  trouvait  en  lui  ce  qui  le  distinguait  lui-môme,  le  feu  sacre  et 
l'amour  des  belles-lettres  et  peut-être  même,  qui  sait?  i'éminent  bibliophile 
devinait-il  que  sur  ce  terrain  là  aussi,  Adert  serait  aon  élève  et  son  émule. 
Il  concourut,  sous  les  ordres  de  l'illustre  professeur,  à  plusieurs  de  ses  tra- 
vaux colleotils  où  le  raaîlffe  aimait  à  inscrire  son  nom,  quoiqu'ils  fussent  en 
partie  rœuvre'de  ses  élèves,  ce  qui  faisait  d'ailleurs  son  éloge  en  prouvant  la 
confiance  qu'il  avait  en  leur  talent.  U  travailla  en  particulier  à  cette  belle 
traduction  des  IHtUoffues  de  Platon,  qui  s'appelle  et  s'appellera  touiours  l'édi- 
tion Cousin,  bien  que  l'illustre  écrivain  n'y  ait  rois  que  son  iaitiative,  son 
esprit,  et  un  peu  de  son  style  en  corrigeant  les  épreuves  (2). 

»  Sorti  de  l'Ecole  normale,  Adert  fut  envoyé  au  lycée  de  Bourbon- Vendée, 
où  il  enseigna  pendant  quelques  années,  et  il  avait  devant  lui  une  belle  car- 
rière académique.  Mais  il  avait  emporté  le  regret  de  la  patrie  absente,  et  lorsque 
la  place  de  régent  de  la  première  classique  devint  vacante  au  collège  de  Ge- 
nève, il  la  demanda  et  Tobtint.  C'était  en  1840,  et  il  avait  alors  vingt-trois  ans. 
n  n'y  resta  pas  très  longtemps,  car  dès  1844  la  chaire  de  langue  et  de  Jittéra- 
lore  grecque  à  la  Faculté  des  Lettres  étant  mise  au  concours,  par  suite  de  la 
mort  de  son  titulaire,  M.  Je  professeur  Comte,  Adert  fut  choisi^  ieune  encore, 
pour  le  remi^lacer,  non  sans  que  ce  succès  ne  lui  eût  fait  quelques  envieux. 
C'est  alors  qu'en  épousant  une  Genevoise,  il  resserra  encore  les  liens  quiVat- 
taehai^it  à  nous  (3). 

>  Quelques  années  plus  tard,  il  succéiteit,  dans  la  direction  du  pensionnat 
de  Saint^André,  à  Rodokphe  Tôpffer,  à  qUi  les  Vopagei  m  zigzag  donnaient 
déjà  une  célébrité  européenne.  Mais  les  fatigues  et  les  responsabilités  de  ce 
rude  métier,  le  plus  absorbant  de -tous,  puisqu'il  .va  jusqu'à  accaparer  la  vie 
de  famille,  le  rebutèrent.  Il  y  renonça  au  bout  de  cinq  ans  et  se  consacra  dès 
lors  tout  entier  aux  soins  de  son  professorat,  il  y  joignait  dans  ses  heures  de 
loisir  le  commerce  intime  des  poètes  grecs.  De  ces.  travaux  solitaires  d'un 
helléniste  qui  n'était  pas  seulement  un  grammairien,  U  est  resté  une  char- 
mante étude  sur  Théoerite,  souvent  citée  depuis,  et  qui  passe  auprès  des 
meilleurs  Juges  pour  un  modèle  de  fine  critique...  (4) 

»  La  révolution  de  1846  vient  troubler  celte  existence  heureuse  et  qui  'sem- 
blait définitivement  fixée,  pour  la  rojeter  dans*  l'imprévu.  Jusque-là  Adert  ne 
s^étaii  Jamais  occupé  de  politique  autrement  qu'à  ses  heures,  et  comme  s'en 


(1)  Avant  de  venir  à  Paris,  Adert  avait  passé  un  an  à  Heidelberg. 

(2)  Gousm  ne  faisant  plus  &%  leçons  ii  cette  époque,  n'avait  plus  proprenaoBt  d'élèves,  mais  il 
avait  toujours  de  jeunes  disciples,  dont  il  se  faisait  des  auxiliaires  pour  ses  travaux. 

(8)  C'est  à  vingt-quatre  ans  à  la  veille  de  se  marier,  et  avant  sa  nomination  à  la  chaire  de 
littérature  grecque,  qu'Ad«rt,  Français  jusque-là,  devînt  lui-même  Suisse  et  Genevois. 

(4)  ThéDenin,  par  J.  Adert,  anciea  élève  de  PÉoole  normale,  etc.  Geâève,  Isls,  65  pa^es 
(appendice  de  30  pages). 


r 
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occope  un 'Cftdyefl  qoi  airoe  son  pays  et  qui  tient  è  remplip  tout  son  devoir. 
dftns  les  scènes  violeirtes  qui  précédèrent  ta  pévolutron,  et  qui,  en  ce  temps- 
\hi  étaient  le  pftîn  «quotidien  des  Genevois,  il  avait  bravement  payé  de  sa  pep- 
g<mi¥é',  mais  rien  Kle -plus  :  ce  n*était  pas  tm  conservateur  militant.  Cela  ne  Pem- 
ï>é©liè  pas  ^êfre  compris  dans  la  proscription  académique  ordonnée  en  48^ 
jpar  le  parti  vainqueur,  et  d'être  brutalement  expulsé  de  la  chaire  qu'il  avait 
iusque-là  occupée  avec  succès  et  distinction.  Découragé  et  atteint,  en  outre, 
tftoeinanîère  sérieuse  dans  sa  fortune  personnelle,  Adert  songea  pendant 
quelque  temps  à  pantr  avec  sa  famille  pour  les  États-Onis,  où  une  chaire  lui 
était  ofFëMe  dans  des  conditions  très  brillantes  à  PUniversilé  de  Baltimore.  Les 
Gii'e&tÊsUmces  devaient  changer  ses  plans.  Un  soir  qu'il  méditait  au  coin  de 
sen  feu,  il  vil  entrer  trois  de  ses  amis  (c'étaient,  croyons-ïious,  MM.  Sayous, 
Bdouafd  Dufbur  et  Albert  Piiliet),  avec  la  physionomie  solennelle  de  gens  qui 
apportent  une  proposition  importante.  En  etîet,  Ils  venaient  lui  offrir,  ou  plutôt 
Ife  supplier  d'occuper  les  fonctions  de  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Genève, 
que  son  «ncienne  direction  venait  d'abandonner,  et  qui,  en  ce  lemps  de  dé- 
couragement et  de  malaise  "général,  ne  trouvait  plus  de  rédacteur.  A  cette  offre 
Inattendue,  Adert  se  récria,  protesta  de  son  incompétence  ;  il  ne  savait  ce  que 
(fêtait  qu'un  journal;  d'ailleurs,  l'affaire  était  aléatoire;  elle  promettait  à  peine 
fte  quoi  vivre;  bref  il  refusa  net.  Les  trois  visiteurs  insistèrent;  ils  combatti- 
rent pied  à  pied  ses  scrupifles  ;  des  influences  plus  puissantes  encore  et  plus 
intimes  vinrent  à  leur  aide,  et  c'est  ainsi  qu'Adert  devint  journaliste,  è  son 
eDrps  <f^endant... 

»  La  tâche  a  toujours  été  rude  ;  elle  Test  et  le  sera  éternellement  pour  ceux 
qui  prennent  au  sérieux  les  devoirs  de  journaliste,  que  d'autres,  il  est  vrai, 
l^ortent  assez  légèrement.  Etie  fut  ingrate  et  lourde  au  début.  La  population 
était  lasse  de  politique;  le  parti  conservateur,  battu  et  découragé,  ne  deman- 
âatt  qu'à  vivre  tranqoiHe  ;  11  en  voulait  à  ceux  qui  le  rappelaient  au  souvenir 
iie  son  passé  et  à  l'accomplissement  de  ses  devoirs.  Les  abonnés  du  Jowmal 
êe  Qmète  étaient  tombés  à  un  chiffre  dérisoire;  quel  intérêt  pouvait  avoir 
o«tte  p<^ite  feuille,  paraissant  trois  fois  par  semaine,  comparée  aux  grands 
Journaux  quotidiens  étrangers?  Adert  entreprit  pourtant  de  faire  de  ce  néant 
^eique  chose.  Il  se  dit  que  Genève,  ville  lettrée  placée  au  centre  de  TEurope, 
était  un  excellent  observatoire  pour  suivre  ce  qui  se  passait  dans  le  monde,  et 
8  eut  llntuitimi  qu'un^grand  organe  de  publicité,  qui  réunirait  à  ses  fonctions 
(le  feuMe  locale  ceUes  d'un  joumat  international,  appliquant  à  la  politique  du 
pKf&  'et  à  celte  du  dehors  les  mêmes  méthodes  et  les  mêmes  prindpes,  pou- 
vait avoir  sa  ralaon  d-êflpe  et  son  originalité. 

»  Hais  e'éts^entilô' des  espérances  lointaines;  ilfallait  d'abord  aller  au  plus 
pnessé,  grtvan^ser  un  parti  découragé,  ralKer  autour  du  J«wmo/  de  nouveaux 
atMmnés,  étendre  en  un  mot  sa  sphère  d'action.  C'est  à  ce  rôle  difficile 
qurtAâert  se  coosaera  tout  entier,  aidé  par  des  aniis  dévoués  qui  lui  faeiii- 
tiileiiit  .Ml  tâôtoe.  Il  oommença  par  se  tracer  sa  ligne-de  oenduiUe,  sans  se  laisser 
lPoubl«r  par  les  reproches  coirtradietoifres  de  ceux  qtii  le  trouvaient  trop 
terne  et  de  ceux  qui  le  trouvaient  trop  vif.  Il  attira  des  écrivains  de  talent, 
donna  à  sa  polémique  un  tour  nouveau;  le  public  lui  tint  compte  de  ses  ef- 
forts, et  peu  à  peu  la  vogue  vint.  Bientôt  le  journal  put  se  suffire  à  lui-même  ; 
îl  s*ëtait  mis  à  paraître  tous  les  jours,  ce  qui  passa  d'abord  pour  une  grande 
hardiesse;  les  uns  craignaient  qu'il  ne  pût  jamais  le  remplir;  leà  autres  prédi- 
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saient  qu'ii  ne  ferait  jamais  ses  frais.  Nous  avons  bien  souvent  entendu  Adert 
lui-même  raconter  ces  jours  de  lutte,  souvent  de  tristesse  et  de  découra— 
gement;  ces  longues  veillées  dans  la  petite  chambre  basse,  éclairée  {>ar  une 
méchante  lampe,  mal  chaufTée  par  un  poêle  de  fer,  où  se  faisait  le  journal; 
les  heures  se  passaient  lentement  à  attendre  les  épreuves,  qui  ne  venaient 
pas.  Mais  Adert  avait  la  volonté  tenace;  il  s'était  promis  de  réussir  et  il  s^est 
tenu  parole. 

»  Un  jour,  une  bonne  fée  (c'était,  croyons-nous,  celle  qui  lui  avait  donné 
le  goût  de  collectionner  des  autographes),  le  mit  en  rapport  avec  un  passaat 
à  qui  il  eut  Toccasion  de  rendre  un  petit  service.  Ce  passant  se  trouva  être 
par  hasard  un  homme  d'esprit,  écrivain  de  talent,  et  bien  placé  pour  connaître 
les  dessous  parfois  peu  brillants  de  la  politique  impériale.  C'était  le  marquis 
de  Fiers  ;  il  offrit  d'envoyer  de  temps  en  temps  de  petites  lettres  sur  les  nou- 
velles qu'il  pourrait  apprendre.  L'offre  fut  acceptée,  les  lettres  parurent  et 
revues,  corrigées  par  le  rédacteur  en  chef,  le  public  y  prit  goût,  leur  auteur 
aussi  ;  elles  devinrent  quotidiennes.  Telle  fut  l'origine  de  cette  correspondance 
de  Paris  qui  pendant  presque  toute  la  durée  de  l'empire,  valut  au  Journal 
une  grande  notoriété  sur  quelques  persécutions.  On  sait  en  effet  que  la  police 
impériale  mit  tout  en  œuvre  pour  découvrir  le  coupable.  Un  beau  jour,  ces 
recherches  aboutirent,  et  pour  avoir  osé  écrire  la  vérité,  le  marquis  de  Fiers 
fut  accusé  et  presque  condamné  pour  crime  de  haute  trahison  ;  pendant  ce 
temps,  le  Journal  était  régulièrement  arrêté  à  la  frontière,  ce  qui  ne  Tempè^ 
chait  pas  d'ailleurs  de  la  franchir  assez  régulièrement.  A  partir  de  ce  moment, 
son  avenir  était  arrêté,  et  il  ne  s'agissait  plus  que  de  maintenir,  en  les  déve — 
loppant,  ses  résultats  acquis  (IJ. 

»  Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  résultats  ;  on  pourrait  en  effet  nous  accuser 
avec  quelque  raison  de  faire,  avec  l'éloge  du  chef,  celui  de  ses  collaborateurs. 
Il  n'éiait  pas  seul,  il  est  presque  inutile  de  le  dire,  à  supporter  ce  lourd  far- 
deau. Do  ceux  qui  datent  presque  des  premiers  jours,  plusieurs  sont  morts,  uq 
seul  est  encore  à  son  poste.  D'autres  sont  venus  plus  tard  et  ont  pris  leur  part 
de  la  tâche  commune.  Mais  ce  n'est  pas  d'eux,  c'est  de  leur  ancien  chef  que 
nous  avons  à  parler  ici.  Ceux  pour  qui  nous  écrivons  ces  lignes,  ceux  qui  les 
liront  sont  pour  la  plupart  d'anciens  abonnés  ;  ils  savent  ce  que  vaut  l'œuvre, 
et  nous  leur  laissons  le  soin  de  juger  Touvrier. 

»  11  y  a  plusieurs  années  déjà  que  l'activité  de  ce  terrible  travailleur  s'était 
un  peu  ralentie.  La  fatigue  du  labeur  quotidien,  plus  encore  que  celle  de  l'âge, 
s'était  fait  sentir  à  sa  robuste  constitution,  dont  la  seule  faiblesse  était  une 
myopie  excessive.  Depuis  longtemps...  il  n'écrivait  presque  plus  rien  dans  le 
journal.  Mais  il  le  dirigeait  encore,  il  en  corrigeait  avec  soin  les  épreuves  ;  il 
continuait  à  entretenir  une  vaste  correspondance  et  à  conserver  les  relations 
qu'il  s'était  faites  dans  le  monde  de  la  politique,  dans  celui  des  lecteurs,  et  plus 
encore  dans  celui  des  bibliophiles,  car  il  avait  toujours  eu  le  goûl  des  livres 
rares  et  des  belles  éditions.  Sa  riche  bibliothèque,  connue  et  classée,  était* 
après  sa  famille  et  son  journal,  sa  grande  passion  et  le  principal  intérêt  de  sa 
vie. 


(1)  C  est  aussi  Adert  qui  a  donné  au  Journal  de  Genève  des  correspondants  littéraires  tels  que 
M.  Eugène  Berlin  et  M.  Auguste  Sabatier, 
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»  L'an  passé  sa  santé,  jusque  là  exceptionnellement  solide,  commença  à  fai- 
bJir.  Une  série  d'avertissements,  d'abord  légers,  puis  de  plus  en  plus  sérieux, 
lui  firent  comprendre  que  Theure  était  venue  de  songer  à  la  retraite,  de  lais- 
ser à  de  plus  jeunes  le  soin  de  compléter  l'œuvre  poursuivie  en  commun.  Ce 
n*estpas  sans  de  grands  déchirements  qu'il  prit  cette  résolution.  11  y  a  juste  un 
an  qu'il  s'était  séparé  officiellement  de  cet  enfant  chéri,  à  qui  il  trouvait,  nos 
lecteurs  lui  pardonneront  cette  vanité  paternelle,  des  mérites  et  même  des 
charmes  singuliers... 

»  Presque  à  la  veille  de  sa  mort,  il  nous  avait  fait  une  dernière  visite:  ce 
jour  là  il  nous  avait  paru  plus  en  train  et  plus  causeur  que  de  coutume  ;  rien 
dans  ses  allures  ne  pouvait  faire  prévoir  que  le  dénouement  fût  si  prochain. 
Mardi  matin  il  était  frappé  d'une  attaque  subite  de  paralysie,  et  aujourd'hui 
vendredi,  à  une  heure  après  midi,  il  succombait  sans  avoir  repris  l'usage  de 
ses  sens... 

»  Son  bagage  littéraire,  sacrifié  aux  nécessités  de  la  besogne  journalière,  se 
réduit  à  fort  peu  de  chose.  Le  seul  monument  qu'il  ait  créé,  et  qui,  nous  l'es- 
pérons, lui  survivra  de  longues  années,  comme  il  survivra  à  son  successeur, 
c'est  ce  journal  qu'il  a  si  longtemps  animé  de  son  esprit,  où  il  a  laissé  des 
traditions  de  libéralisme,  de  sagesse,  de  patriotisme  et  d^honneur,  qui,  nous 
prions  nos  lecteurs  de  nous  en  croire  sur  parole,  ne  périront  pas  avec  lui. 
C'est  là  le  meilleur  hommage  que  nous  puissions  rendre  à  sa  mémoire,  que 
ce  soit  aussi  notre  dernier  adieu  (1)!  » 


Promotion  de  1836.  —  Lallemand  (Etienne-Alexandre),  né  à  Toulouse,  le 
25  décembre  1816,  mort  à  Poitiers  le  16  mars  1886. 

Lallemand,  dont  les  parents  étaient  de  modestes  commerçants,  avait 
plusieurs  frères  et  sœurs,  et-  il  fut  toujours  un  fils  respectueux  et  un  frère 
dévoué.  C'est  par  l'un  de  ses  frères,  dont  la  santé  fortement  ébranlée,  s'est 
encore  aggravée  par  la  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre,  que  j'ai  pu  avoir 
quelques  détails  sur  son  enfance.  Dès  son  jeune  âge,  il  manifesta  cette  faculté 
d'observation  qu'il  a  possédée  à  un  si  haut  degré  et  apprit  à  lire,  pour  ainsi  dire, 
tout  seul.  Dans  ses  classes,  quoique  toujours  l'un  des  plus  jeunes  parmi  ses 
camarades,  il  occupa  constamment  les  premiers  rangs.  Après  avoir  brillamment 
passé  à  seize  ans  l'examen  du  baccalauréat  es  lettres,  et  plus  tard  celui  du  bac- 
calauréat es  siences  mathématiques,  il  continua  ses  études  scientifiques  sous 
la  direction  particulière  de  Deguin,  professeur  de  physique  au  Collège  royal  de 
Toulouse,  dont  il  était  autant  l'ami  que  l'élève.  Deguin,  ancien  élève  de  l'Ecole 
(4828),  a  eu,  il  y  a  une  quarantaine  d'années  son  heure  de  célébrité.  Son  traité 
de  physique,  qui  a  eu  quatre  éditions,  était  très  apprécié  des  élèves  des 
classes  de  mathématiques  élémentaires  et  de  mathématiques  spéciales.  L'in- 
fluence de  ce  professeur  a  dû  être  décisive  dans  le  choix  de  la  carrière 
scientifique  adoptée  par  Lallemand  ;  l'élève  avait  collaboré,  paraît-il,  à  la 
rédaction  de  l'ouvrage  du  maître,  la  préface  est  presque  entièrement  de  lui,  et 
run  de  ses  frères,  alors  élève  architecte,  celui-là  môme  qui  m'a  fourni  ces 
détails,  avait  dessiné  les  planches  de  celte  première  édition. 


(1)  Les  notes  mises  au  bas  des  pages  n'appartiennent  pas  au  Journal  de  Genève. 
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Beçu  à  l'École  en  1836,  il  en  sortit  en  1839,  muni  des  diplômes  ^es  ^rois 
licences  scientifiques,  et  passa  deux  ans  au.  collège  royal  de  Grenoble  comme 
chargé  de  cours  de  physique.  Il  se  présenta  au  ppemier  concours  d'^gpégatioû 
pour  les  sciences  physiques  et.  naturelles,  inaugurés  en  1841,  en  même»  temps 
que  Jamin  qui  sortait  de  l'Ecole  et  Daguin  qui  Ty  avait  précédé  d'un  an.  Quatre 
concurrents  sortirent  victorieux  de  celle  lutte;  les.  trois  premiers  furent 
Jamin,  Daguin  et  Lallçmand.  Trois  camarades  d'Ecole,  dont  les  carriàcea 
scientifiques,  commencées  à  peu  près  à  la  même  époque,  parcourujBS  avec  des 
fortunes  diverses  mais  également  honorables,  devaient  être  brisées  par  la 
mort  à  quelques  mois  d'intervalle.  Leurs  noms  associés,  daos  cq  prçmtee  gqb^ 
cours  ne  seront  pas  éloignés  dans  le  recueil  des  notices  destinées àpei^éMier 
leur  souvenir. 

La  chaire  de  physique  du  collège  royal  de  Nîmes  fut  pour  Lallema/id,U 
récompense  de  son  succès  d'agrégation.  Les  dix  années  qu'il  passa  daostla 
vieille  cité  des  Antonias,  dix  bc^lles  années  déjeunasse,  ont^técerUinement 
Les  plus  heureuses  et  peut-^tre  les  plus  fécondes  de  sa  vie».  Ce  miliQu  ai 
arUstique,-^!  plem  des  souvenirs  d'une  civilisation,  aniique^  deviiit.plaire.à.so& 
imagination  méridionale;  ce  ciel,  prévue  toujours  bleu,  cûnvea^it.merveiUeu^ 
sèment  à  $a  nature  un  peu  frileuse*  L'enlast  de  Toulouse  a'étiiit  pas  ua 
étranger  à  Nîmes  ;  il  y  retrouvait  celte  e%ubérancç  de  vie.  et  de  pasaioa,  œ 
langage  imagé  et  bruyant,cette  langue  d!oc  enfm  qui  avait  bercé  son  eofaoû^^ 
et  avec  cela  de  chaudes  amitiés.  Tout  en  faisant  à  sa  jeunesse  unei  large  pact 
de  plaisirs,  il  trouvait  le  temps  de  donner  à  ses  élèves  un  enseignement  dont, 
quinze  ans  plus  tard,  on  me  vantait  encore  le  charme,  de  professer  un  cours 
municipal  de  chimie,  particulièrement  important  dans  une  vilie  ,inâusJtrleVle 
et  de  commencer  la  série  des  recherc^^  qui  deyaiient.  le  faii}et;0<Kmaîtee.,du 
monde  savant. 

En  1848,  il  publia  ses  premiers  travaux  sur  les  oi^tfantsi  d'H^tu^tipa.  et 
imagina  sa  balance  électro-dynamique  dont,  la  disposition  ingénieuse,  qui  a  été 
reproduite  par  des.  savants  tels  que  Maxv^eii  et  Frédéric  GutlM'ie,  permet 
d'apprécier  les  courants  les  plus  faijblesetde  mesurer  l^urs-effets. 

C'est  en  1851,  à  LimQeas  où  il, avait  ^té  envoyé  un  peu  contre  $oa'gré,qu'U 
réunit  ses  premiers  (travaux  pour  en  faire  sa  thèse  principale;  sa  secoaâe 
thèse,  sur  Tisoméria  des  composés  organiques,  fut.  le  préluda  d'une  série  de 
travaux  importants  ^ur  la  chimie  org&niquj@^  Reçu  docteur,  devant  la  Faieulté 
de  Paris,  en  août  18^1,  il  ne  larda.pias  à  chdi^geride<r^iA$niçe.et>6it^en¥âyéf«u 
lycée  de  Rennes. 

C'est  à  Bennes,,  qju'à  ma  sorMe  de  l'Ecole  ^n  1854,.j!eus  la  boufie  fortune  de 
rencontrer  Lallemaad.  Cette  première  anni^e.  de  ma  oarriôre  uoiverâitaioe  a 
laissé  dans  mon  esprit  un  profond  et  bien  agréable  souvenir.  Tous  les  profes- 
seurs célibataires  du  lycée  étaient  unis  par  les  liens. d^une  charmante  confra^ 
ternité  ;  la  même  table  nous  rassemblait  toua;.pltisieurs  d'entre  neus  bfibitaient 
la  même  maison  du  quai. de  l'Université.  Hélas  1  oon^ien  il  en  manque  de  ces- 
vieux  camarades  1  Dottain,  l'ami  de  Sarcey,  mort  rédacteur  au  J0ur»al  d^ 
DékaU;  le  grave  Ducoudré,  qui  a  terminé  sa  carrière  à  Angers  comme  iuspecr- 
teur  d'académie,  et  bien  d'autres  encore.  Lallemand,  par  son  âge,  par  &Qn 
mérite  reconnu  de  tous,  était  le  président  naturel  de  nos  joyeuses  réunions. 
A  lui  entendre  raconter  de  gaies  histoires  de  jeunesse  ou  lancer  quelques 
fines   et   mordantes   appréciations   sur  les   personnes  ou  sur  Iç^  choses, 
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on  ne  se  serait  certe»  pas  douté  que  c'était  1^  le  savant  habituellement 
froid,  réservé,  absorbé  dans  \&  pensée  de  quelque  recberobe  nouvelle, 
et  pour  qui  le  monde  extérieur  semblait  parfois  ne  plus  exister.  Dans 
nos  promenades  quotidiennes  aux  environs  de  Hennés,  il  restait  souvent 
étranger  à  nos  oonversations  ;  mais  dès  que  Ton  rencontraii  quelque  plante 
intéressante,  quelque  fi«gment  remarquable  du  soi  de  la  Bretagne,  il  semblait 
s^éveiUer  el  improvisait,  à  notre  grand  profit,  une  attrayante  leçon  de  bote- 
nique  ou  de  géologie.  Il  y  avait  bien  encore,  à  la  vérité,  un  autre  moyen 
d*exciter  sa  verve  méridionale  ;  il  suffisait  de  lui  parier  de  mustque.  Comme 
tous  ses  compatriotes,  il  Taclorait,  surtout  la  musique  d'opéra  ;  il  avait  gardé 
un  culte  pour  les  œuvres  qui  dataient  de  sa  jeunesse,  et  il  aimait  volonliere  à 
rappeler  les  noms  des  chanteurs  célèbres  qui  avaient  débuté  à  Toulouse. 

Au  mois  de  décembre  1854,  Lallemand  fut  chargé  du  cours  de  physique  à  la 
FacuUé  des  sciences  de  Benne».  Dès  son  début  dans  l'enseignement  supérieur, 
il  conquit  une  place  brillante  à  côté  des  éminents  professeurs,  tels  que 
Dujardins,  Malaguti,  Durocher,  qui  composaient  alors  cette  Faculté.  Tandis  que 
ses  leçons  atniraient  autour  de  sa  chaire  un  auditoire  nombreux  et  sympathique, 
il  terminait  un  mémoiro' étendu  sur  l'essence  de  thym.  Ce  travail,  qui  mérita 
l'honneur  de  Pinsertion  au  Eecueil  des  Savants  étrangers^  renferme  la  décou- 
verte d'un  camphre  nouveau,  auquel  il  donna  le  nom  aujourd'hui  bien  connu 
de  Thymol  ;  mais  U  renferme,  en  outre,  des  observations  remarquables  qui 
constituent  à  elles  seules  une  théorie  presque  complète  de  la  surfusion  et  de 
la  sursaluration  ;  et  il  faut  remarquer  que  cette  publication  est  antérieure  de 
dix  ou  douze  ans  à  celle  des  travaux  de  MM.  Gernez  et  Vicdiette.  En  1859,  il 
publia  une  Stnde  sur  la  composition  de  quelques  essences.  Mais  c'est  après 
avoir  quitté  le  ciel  brumeux  de  Rennes,  en  1865,  qu'il  put  s'adonner  à  ses 
belles  recherches  d'optique  dont  on  trouvera  ^analyse  dans  la  notice  de 
M.  Mascart.  Lallemand  dans  tous  ses  travaux  s'est  montré  aussi  habile  chi- 
miste que  physicien  expérimenté;  on  peut  se  convaincre  d'ailleurs  parla  lec- 
ture de  ses  nrèmoires,  que  ses  recherches,  toujours  marquées  au  coin  de  la 
plus  scrupuleuse  exactitude,  révèlent  les  connaissances  les  plus  vanées  et  les 
plus  étendues,  et  l'on  ne  peut  que  s'associer  à  la  conclusion  de  la  notice 
académique  :  «  L'ensemble. de  travaux  si  divers,  dit  M.  Mascart,  assure  au  nom 
de  Lallemand  un  rang  des  plus  honorables  dans  l'histoire  de  la  science.  » 

En  1870,  Lallemand  avait  été  transféré  sur  sa  demande  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Poitiers  ;  marié  en  1859  à  la  femme  dévouée  qui  le  pleure,  il 
avait  eu  un  fils  et  deux  filles,  il  eut  le  malheur  de  perdre  l'aînée  de  ses  filles, 
à  Montpellier,  et  la  seconde  l'année  même  de  son  arrivée  à  Poitiers,  où  il 
était  venu  pour  se  rapprocher  de  la  laraille  de  sa  femme.  U  ne  fallut  rien 
moins  que  les  occupations  multiples  du  professorat  et  de  Fadministrallon  de 
la  Faculté  dont  il  était  le  doyen  depuis  1871,  pour  adoutir  les  coups  qui  le 
frappaient  dans  ses  plus  chères  affections.  Quelques  années  après,  la  naissance 
d\iQe  autre  fille  vint  consoler  ses  vieux  jours;  quelle  tendresse  pour  cette 
chère  fillette,  mais  aussi  quelles  inquiétudes  dès  qu'apparaissait  en  elle  le 
moindre  symptôme  d^ne  indisposition  1 

Lallemand  a  relativement  peu  écrit;  je  ne  parle  pas  ici,  bien  entendu,  de  ses 
aembreux  rapports  au  Conseil  académique,  si  remarquables,  par:  la  finesse  des 
jugements  qu'il  f^orte  sur  toute  chose  et  surtout  par  leur  élégante  concision. 
£q  dehors  de  sês  mémoires  originaux,  je  connais  de  lui  un  discours  de  rentrée 
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des  Facultés  de  Montpellier  sur  les  progrès  de  la  météorologie,  et  une  confé- 
rence, faite  dans  la  même  ville,  sur  la  constitution  du  soleil.  Ces  deux  écrits 
donnent  la  mesure  de  ses  qualités  de  vulgarisateur  et  d'écrivain  scientifique  et 
prouvent  combien  il  eût  été  facile  à  Lallemand  de  rendre  son  nom  populaire 
par  la  publication  de  quelque  ouvrage  élémentaire  de  physique.  Ses  élèves  ont 
pu  apprécier,  en  même  temps  que  son  habileté  d'expérimentateur,  l'art  avec 
lequel  il  savait  présenter,  sous  une  forme  simple,  les  théories  les  plus  com- 
pliquées ;  mais  il  lui  répugnait  de  dérober  quelques  instants  à  ses  méditations 
et  à  ses  recherches  personnelles.  Ce  qui  prouve  combien  Tambition  tenait  peu 
de  place  dans  sa  vie,  combien  il  prenait  peu  de  soin  de  faire  valoir  son  mérite, 
c'est  que  malgré  Timportance  des  travaux  quUl  a  publiés  depuis  sa  nomination 
dans  la  légion  d'honneur,  en  1867  ;  malgré  cinquante  années  de  services,  et  le 
titre  de  correspondant  de  l'Institut,  il  était  simple  chevalier.  Encore  ce  titre 
de  correspondant  si  peu  prodigué  à  nos  nationaux  dans  la  section  de  physique, 
il  avait  fallu  la  mort  de  Billet,  un  autre  vétéran  de  la  science  française  en  pro- 
vlnce,  pour  qu'il  pût  Toblenir. 

.  En  résumé,  la  carrière  de  Lallemand  a  été  belle  et  bien  remplie  ;  après  une 
jeunesse  ardente  et  féconde,  il  avait  trouvé  dans  le  mariage  les  joies  et  les 
douleurs  du  père  de  famille,  et  pour  suprême  consolation  les  pures  jouissances 
que  la  science  procure  à  ceux  qui,  comme  lui,  la  cultivent  avec  amour.  Sa 
vieillesse,  bien  verte  encore,  entourée  de  l'affection  des  siens,  de  la  respec- 
tueuse déférence  de  tous  ceiyL  qui  rapprochaient,  semblait  devoir  se  prolonger 
bien  au-delà  de  la  limite  imposée  aujourd'hui  pour  la  retraite,  et  lui  promettre  de 
longs  jours  de  repos.  Dès  la  première  réunion  du  conseil  général  des  Facultés, 
un  vote  presque  unanime  lui  décerna  spontanément  la  vice-présidence.  Quel- 
ques jours  après,  emporté  par  les  progrès  rapides  d'une  congestion  pulmonaire, 
nous  veni(ms  lui  dire  un  dernier  et  éternel  adieu.  S'il  n'a  pas  connu  les 
douceurs  d'un  repos  bien  mérité,  il  n'a  pas  éprouvé  du  moins,  la  douleur  de  se 
voir  arracher  à  ce  cabinet  de  physique  qu'il  avait  créé,  à  ce  laboratoire  dans 
lequel  il  passait  tous  les  instants  dérobés  à  la  tendresse  des  siens  et  où,  comme 
dans  un  sanctuaire,  il  avait  voué  à  la  science  un  culte  qui  n'a  pris  fin  qu'avec 
sa  vie. 

M.  DURRÀNDE, 

Doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 


Promotion  de  1838.  —  Jamin  (Jules-Célestin),  né  à  Termes  (Ardennes),  le 
31  mai  1818,  mort  à  Paris,  le  12  février  1886. 

N'y  a-t-il  pas  quelque  part  un  paysage  bien  tranquille,  un  village  bien  isolé 
dont  le  souvenir  vient  assiéger  votre  esprit,  quand  vous  êtes  triste  ou  fatigué, 
comme  s'il  était  impossible  de  goûter  ailleurs  un  repos  absolu?  Vous  avez 
peut-être  beaucoup  aimé  les  voyages  et  parcouru  les  plus  beaux  pays.  C'est  là 
cependant  que  vous  revenez,  conduits  par  une  douce  et  longue  habitude,  vous 
laisser  vivre  pendant  quelques  jours  de  celte  bonne  vie  de  tout  le  monde  que 
l'on  prise  si  haut,  quand  on  n'a  jamais  eu  le  loisir  de  s'en  lasser. 

M.  Jamin  possédait  à  Termes,  dans  les  Ardennes,  une  petite  propriété  qui 
faisait  ses  délices.  Des  fenêtres  de  sa  maison,  il  pouvait  reposer  sa  vue  sur  un 
tableau  d'une  fraîcheur  et  d'un  calme  admirables  :  en  làcci,  un  hameau  perdu 
dans  les  vignes;  au-delè,  des  plateaux  boisés,  et  tout  ao-déssous  de  lui  une 
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petite  rivière,  TAire,  qui,  avant  de  se  jeter  dans  TAisne,  se  divise  en  deux 
bras  au  milieu  des  prairies  et  vient  baigner  l'extrémité  du  jardin. 

Ce  jardin,  on  pourrait  presque  dire  ce  parc,  occupait  une  telle  place  dans  les 
affections  de  notre  confrère,  que  vous  ne  m'en  voudrez  pas  de  vous  y  attarder 
un  instant.  M.  Jamin  Tavait  peu  à  peu  agrandi  et  transformé  ;  il  y  avait  cons- 
truit, en  partie  de  ses  mains,  une  serre,  et,  pour  y  amener  de  Teau^  il  n'avait 
pas  reculé  devant  de  véritables  travaux  d'ingénieur.  Lui  seul  savait  donner  à 
ses  espaliers  la  taille  et  la  forme  convenables.  Il  eût  admis  qu'en  son  absence 
ses  fleurs  même  négligeraient  de  fleurir. 

A  certaines  époques,  son  laboratoire,  qu'il  aimait  si  passionnément,  n'avait 
plus  le  pouvoir  de  le  charmer.  Si  quelque  occupation  pressante  le  retenait  alors 
à  Paris,  il  était  visiblement  contrarié,  mal  à  Taise.  Quelquefois,  faut-il  le  dire, 
une  afflche  complaisante  vint  à  propos  lui  procurer  trois  ou  quatre  jours  de 
liberté  désirée.  U  ne  manquait  ainsi  qu'une  leçon  au  plus  en  un  an,  et  comme 
il  n'eût  jamais  d'autre  maladie  que  celle  du  pays,  le  public  y  gagnait  encore. 

Si  vous  l'aviez  suivi  dans  un  de  ces  petits  voyages,  dont  nous  connaissions 
bien  le  Secret,  vous  l'auriez  sans  doute  surpris,  de  grand  matin,  en  vareuse, 
la  bêche  ou  le  sécateur  en  main,  en  apparence  tout  entier  à  ses  travaux  rus- 
tiques et  cependant  toujours  préoccupé  de  quelque  grand  problème  dont  il  ne 
manquait  pas  de  rapporter  à  Paris  la  solution. 

II  eut  longtemps  le  bonheur  de  conserver  sa  mère.  Fille  d'un  médecin  Arden- 
nais,  elle  avait  passé  ses  belles  années  à  la  campagne  et  n'avait  pu  se  décider 
à  ia  quitter  dans  sa  vieillesse.  Jamin  adorait  sa  mère  :  c'est  auprès  d'elle  qu'il 
aimait  à  se  reposer,  à  Pendroit  même  où  le  reportaient  ses  plus  anciens  sou- 
venirs d'enfance. 

Son  père,  Pierre-Antoine  Jamin,  était  un  engagé  volontaire  de  1795;  il  avait 
été  décoré  et  promu  capitaine  sur  le  champ  de  bataille  de  Friedland  ;.  il  était 
colonel  de  dragons  lorsqu'à  la  suite  des  événements  de  1815,  il  se  retira  à 
Termes  et  s'y  maria.  C'était  une  bonne  et  rude  physionomie  de  soldat  que 
M,  Jamin  savait  faire  revivre  avec  un  singulier  accent  de  vérité.  II  avait  le 
même  fonds  de  bonté  et  même  de  tendresse,  dissimulé  sous  un  masque  de 
brusquerie  qu'il  n'était  pas  donné  à  tout  le  monde  de  soulever. 

Ce  père  n'imaginait  pas  pour  son  flis  d'autre  carrière  que  celle  des  armes. 
Les  premiers  succès  de  Jules  Jamin  aux  collèges  de  Vouziers  et  de  Reims 
avaient  fait  songer  pour  lui  à  PEcole  polytechnique.  Et,  de  fait,  ce  n'est,  parait- 
il,  qu'à  l'oubli  de  quelque  pièce  qui  ne  put  être  produite  à  temps  pour  le  con- 
cours, que  l'École  normale,  sans  doute  moins  formaliste,  a  dû  la  préférence. 

Au  reste,  une  vocation,  très  marquée  dès  celte  époque,  nous  l'eût  ramené 
tôt  ou  tard.  11  fut  reçu  le  premier  de  la  promotion  de  1838  et  sortit  de  Pécole 
en  1841,  pourvu  des  trois  licences  et  premier  agrégé  des  sciences  ph^iques. 
Passionné  pour  les  lettres,  pour  l'histoire  naturelle  et  la  peinture,  qui  furent 
toujours  ses  délassements  favoris,  il  n'y  consacrait  que  ses  loisirs.  Il  sut  de 
bonne  heure  concentrer  tout  son  effort  sur  une  seule  science  et  n'aborder  à  la 
fois  qu'un  seul  sujet  dans  lequel  il  s'absorbait  tout  entier.  Aussi  n'a-l-il  rien 
produit  de  médiocre»  Parmi  tant  de  travaux,  qui  se  relient  d'une  manière 
intime  à  l'histoire  de  la  physique  en  France,  et  se  répartissent  sur  un  inter- 
valle de  quarante  années,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  n'ait  marqué  à  son  heure. 
Plusieurs  enregistrent  des  conquêtes  défloitives  de  la  science  et  sont,  à  boa 
droit,  demeurés  classiques. 
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Ses  mémoires  les  ^us  célèbres  se  rapportent  à  roptiqtie.  Oauchy  voMôt 
d^appliquer  une  savante  analyse  à  rétude  de  ia  réflexion  de  la  lumière.  An 
sortir  même  de  Pécule,  M.  Jamin  s'impose  la  tâche  difficile  de  soumettre  ces 
bettes  théories  au  contrôle  de  Texpérience.  Professeur  au  collège  de  Gaeii, 
éVst-è-dIre  seul,  privé  de  tout  conseil  et  dénué  de  ressources. TnalérieMes,  il 
ne  se  découragera  pas.  Il  n*a  pas  d^appareils  de  mesure^  il  en  construira  wi. 
Comme  Presnel  Tarait  fait  vingt^în^  ans  auparavant,  c^est  avec  un  iastruni^t 
de  rusti(foè  apparence  <|[uMl  obtren<t;  ses  premiers  résultats.  Ge  icuri^ux  raocl^ 
existe  encore  à  la  Sorbonne,  où  on  le  conserve  conraie  un  souvenir. 

En  1^44,  M.  lamtn  firt  rappelé  à  Paris,  d^abord  av^ec  le  trfrre  4'agrégé,  puis  de 
professeur  dlvisfettnaîre  m  coll'^  Loois-le^Grand.  C'est  là  qu'il  termina  sa 
thèse  :  'Sur  ia  Té  flexion  métallisé,  suivie  d'une  série  de  mémioires  plus 
"remarquables  encore  :  Swr  la  réileanon  pat  les  corps  PNmsparents.  Ici  le 
jeune  physicien  ne  =se  borne  plus  à  inventcfr  des  méthodes  et  à  suivi'e  pasè 
pas  les  indications  de  Tanalyse  :  expérimentateur  heureux  autant  qu'habile,  il 
découvre  toute  une  série  de  faits  nouveaux  que  le  Calcul  n'avait  pas  prévue. 
On  sait  que  la  lumière  consiste  en  vibrations  de  rétber  et  que  celles-=ci  s^xé^ 
cutent,  comme  celles  d'une  corde  tendue,  normalement  à  la  direction  dads 
•laquelle  elles  se  propagent.  M.  Jami'n  prouve  d*abord  que  la  lumière^  refledile 
par  le  verre,  exécute  non  des  vibrations  rectî lignes  comme  on  Tavait  cru  4^8- 
qu'alors,  meris  des  vibrations  elliptiques,  et  il  eflace  ainsi  la  démarcatiofi  que 
ses  proptes  expériences  paraissaient  avoir  créée  euftpe  les  métaux  et  les  corps 
transparents.  11  divise  ensuite  ces  derniers  en  deux  classes,  suivant  le  sens 
dans  lequel  les  molécules  lumineuses  réfléchies  parcourent  ieurs  orbites  ellip- 
tiques; dans  l'intervalle,  un  petit  nombre  de  corps,  formant  la  limite,  pola- 
risent rectlHgncment  la  lumière.  Le  cas  considéré  par  Fresnel,  Comme  géné- 
ral, n'est  plus  qu'un  simple  cas  particulier. 

Gauchy  aimait  beaucoup  noire  Jeune  physicien^  mais  les  st^ets  qu'il  l«i 
proposait  n'étalent  pas*  tous  également  heureux.   Le  savant  mathématicien 
avait  été  conduit  à  admettre  qu'un  rayon  lumineux  doit  donner  dans  un  cristal  i 
trois  rayons  réfraclés,  tandis  que  Texpérience  n'en  a  Jamais  domfié  que  deux.  J 
Un  Jour,  •  M.  Jamin  croit  avoir  retrouvé  le  troisième.   11  se  précipite  chez  j 
Cauchy  qu'il  trouve  entouré  d'une  société  nombreuse  de  membres  de  l'institut 
et  de  savants.  L'adhésion  du  mattre  de  la  maison  a  bientôt entreâaé  celle  des 
autres;  on  entoure  Jamin,  on  le  fête.  Mais,  de  retour  dans  sqb laboratoire,  il 
veut  répéter  rexpérience,  et  comme  il  pousse  le  scrupule  à  l'efxkréme,  il  ne  se 
tient  pour  satisfait  qu'après  l'avoir  variée  de  dix  manières.  Ifélas  î  le  rayof^ 
évanescent  n'existe  pas.  Mais  cette  fois,  disait  Jamin,  Gauchy  fut  beaucoup  plus 
difficile  à  convaincre  ;  il  ne  voulait  plus  être  convaincu. 

Je  passe  sans  insister  sur  des  œuvres  de  premier  ordre  telles  que  les  mé- 
moires :  Sur  la  double  réfraction  elliptique  du  quarts,  Sur  les* anneaux 
colorés.  Sur  les  interférences  des  lames^  épaisses.  Et  cependant,  quoi  de  plus 
curieux  que  les  usages  auxquels  se  prêtent  ces  belles  franges  dMnterférence 
dont  les  mouvements  et  la  courbure  peuvent  révéler  aux  yeux  les  mystères  les 
plus  délicats  de  la  cristallisation,  de  l'aimantation  des  liquides,  etc.?  Est-il 
permis  d'oublier  la  part  que  Jamin  a  prise,  avec  Masson,  à  l'une  des  grandes 
œuvres  de  ce  siècle,  l'identiflcation  de  la  chaleur  rayonnante  et  de  la  lumièref 

L'ensemble  de  ces  beaux  travaux  valut  à  leur  auteur  une  distinction  _ 
enviée.  La  Société  royale  de  Londres  lui  attribua  la  grande  médaille  de  Rom 
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îord,  la  plus  hatrte  récompense  dont  eîîe  dispose.  Elle  rapprochait  ainsi  le 
jeime  savant,  encore  presque  Inconnu  du  grand  public  français,  de  notre 
îRustre  Fresnel,  ie  seul  de  nos  compatriotes  à  qui  cette  médBille  eût  encore 
été  déceraée. 

En  1851,  M.  Jamin  avait  épousé  M^»»  Lebrun-Lépreux,  fllle  d'un  riche  négo- 
ciatït  Bernois,  c^ea  lequel  il  trouva  une  seeomle  famille  aussi  dévouée,  aussi 
fière  <ïe  lui  que  la  sienne  propre.  L'année  saivante  il  fut  appelé  à  Tune  des 
chaires  de  physique  de  TÉcole  polytechnique.  Il  l'occupa  pendant  trente  ans, 
et  il  n'eut  qu'a  réunir  les  brillantes  leçons  qu'il  y  professait  pour  écrire  un 
cours  de  physique  dont  le  retentissement  fut  immense,  et  qui  détermina 
comme  une  révohition  dans  notre  enseignement  public. 

Le  succès  du  Cows  de  physique  de  VÈcole  polytechnique  eut  pour  effet  de 
provoquer  des  traductions,  des  adaptations  en  langue  étrangère.  L'une  d'elles, 
publiée  d'abord  avec  l'autorisation  et  sous  le  nom  de  M.  Jamin,  a  sulj  depuis 
une  métamorphose  :  les  figures  et  une  partie  du  texte  sont  encore  reconnais- 
sablés,  mais  le  nom  de  l'auteur  a  disparu  :  C'est  le  grand  traité  de  physique 
allemand.  Le  vieux  Pouillet  avait  été  moins  maltraité.  Son  livre,  encore  en 
honneur  au-delà  du  Bhin,  a  été  successivement  le  Pouillet  et  le  Pouillet- 
Muller  ;  il  n'en  est  encore  qu'au  Miiller-Pouîllet. 

Un  'petit  traité  de  physique  fort  original,  que  M.  lamin  avait  longuement 
caressé,  fut  moins  bien  accueilli  que  le  grand.  Trop  abstrait  pour  les  gens  du 
monde,  Irpp  conrplet  pour  les  aspirants  hacheliers,  il  avait,  pour  certains  pro- 
fesseurs, le  tort  impardonnable  de  ne  répondre  à  aucun  programme  officiel.  Il 
fat  moins  recherché  qu'il  ne  le  méritait. 

En  1^863,  après  une  courte  suppléance,  Jamin  succéda  à  Despretz  dans  Tune 
des  chaires  de  la  Faculté  des  sciences.  Justement  préoccupé  du  rôle  un  peu 
trop  exclusif  des  mathématiques  dans  notre  enseignement  à  tous  les  degrés,  il 
eut  le  courage  de  réagir  en  donnant  à  ses  leçons,  même  à  l'École.polytech- 
nique.  une  tournure  franchement  expérimentale.  «  La  physique,  nous  disait-il, 
fondée  sur  l'expérience,  ne  saurait  faire  un  progrès  réel  que  l'expérience  ne 
dirige  ou  Tie  consacre.  Le  calcul  n'est  qu'un  instrument  et  il  a  ses  défauts, 
comme  les  autres  :  s'il  est  d'une  puissance  et  d'une  précision  admirables,  il  a 
rinconvéuient  de  n'offrir  aux  physiciens  que  des  symboles  et  de  leur  faire 
perdre  la  notion  de  la  réalité  qu'ils  doivent  toujours  avoir  présente.  »  C'était  un 
de  ses  thèmes  favoris. 

De  là  une  exclusion  du  calcul  peut-être  un  peu  trop  systématique.  Mais  le 
public  qui  fréquentait  alors  les  amphithéâtres  avait  horreur  de  la  craie,  et 
Jamin  tenait  à  son  auditoire. 

On  sait  qu'il  avait  le  génie  de  rexpérimentalion  saisissante.  Il  avait  surtout 
cette  chaleur  communicative  de  la  parole,  à  laquelle  on  se  laisse  si  volontiers 
entraîner,  quand  elle  s'allie,  chez  celui  qut  parle,  à  la  fermeté  et  à  l'élévation 
de  la  pensée.  On  désire  comprendre  et  l'on  fait  ainsi,  sans  qu'on  s'en  doute, 
une  bonne  moitié  du  chemin.  Jamin  possédait,  d'ailleurs,  une  vue  supérieure 
des  idées  maîtresses  et  des  lois  générales  qui  lui  permettait  de  tout  rendre 
intelligible  sans  rien  amoindrir.  Il  y  avait  parfois  dans  ses  démonstrations  des 
merveilles  de  finesse  qui  passaient  inaperçues  du  gros-public,  mais  qui  cau- 
saient êux  rares  initiés  une  véritable  joie  de  dilettante. 

Cet  enseignement,  éminemment  propre  à  éveiller  la  méditation,  laissait  beau- 
coup à  faire  à  l'étudiant  proprement  dit,  auditeur  utilitaire,  ahnant  la  besogne 
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toute  préparée  et  qui  consent  même  à  s'ennuyer  s'il  espère  en  tirer  profil. 
Jamin  forçait  l'admiration;  on  s'en  vengea  souvent  par  quelqu'une  de  ces  plai- 
santeries, de  tradition  dans  les  écoles  et  dont  rient,  tous  les  premiers,  les  pro- 
fesseurs qui  les  provoquent.  La  lanterne*  de  projection  et  le  calcul  différenliei 
S'y  associaient  d'une  manière  imprévue. 

Les  qualités  et  même  les  défauts  de  ce  professeur  incomparable  en  faisaient 
un  conférencier  absolument  sans  rival.  On  se  souvient  encore  des  brillantes 
séances  par  lesquelles  il  inaugura,  en  1867,  le  succès  de  l'association  scienti- 
fique. Son  nom  avait  suffl  à  attirer  une  telle  affluence  qu'il  dut  recommencer 
le  lendemain  sa  leçon  de  la  veille,  sans  qu'il  fût  encore  possible  de  donner  sa- 
tisfaction à  tout  le  monde.  Le  Ministre,  arrivé  presqu'à  l'heure,  se  tint  debout 
dans  un  couloir  où  il  ne  parvint  môme  pas  sans  parlementer. 

M.  Jamin  a  été  l'un  des  collaborateurs  assidus  de  la  Bévue  des  Deuâf-Mondes, 
depuis  1854. 11  y  a  publié  de  nombreuses  études  sur  les  sujets  les  plus  variés  : 
Mellini  et  ses  travaux^  V Optique  et  la  Peinture,  les  Ballons,  les  Aérolithes 
et  les  Étoiles  filantes,  etc.  Plusieurs  des  plus  intéressants  se  rapportent  à  la 
physique  de  l'atmosphère  et  ont  été  réunis  en  un  volume  (1).  La  genèse  de 
quelques-uns  est  singulière.  Un  jour,  M.  Jamin  veut  construire  une  serre  dans 
son  jardin  et,  cherchant  à  l'installer  dans  les  meilleures  conditions  possible, 
il  arrive,  de  réflexion  en  réflexion,  à  écrire  une  étude  très  originale  sur  la 
rosée.  Il  y  signale,  pour  la  première  fois,  un  rôle  jusqu'alors  inaperçu  (îue  la 
rosée  exerce  en  protégeant  les  plantes  contre  un  refroidissement  trop  rapide  : 
«  C'est,  dit-il,  par  la  rosée  que  la  terre  se  défend  contre  les  envalîissemenls 
du  froid  ;  c'est  par  ce  phénomène  bienfaisant  que  les  plantes  se  sauvent  de  la 
gelée  en  reprenant  à  l'air  la  vapeur  qui  s'y  trouvait  en  réserve  et  la  chaleur 
qui  s'y  était  cachée  ;  puis,  quand  le  soleil  apparaîtra,  son  premier  effet,  j'allais 
dire  son  premier  soin,  sera  de  ramener  la  rosée  à  l'état  gazeux,  de  refaire  la 
provision  de  chaleur  qui  s'est  dissipée,  afin  que  la  nuit  suivante  elle  puisse 
recommencer  ses  bons  offices.  »  Naturellement  l'article  contient  la  description 
de  la  serre  modèle  et  je  me  reprocherais  de  vous  en  priver.  «  Je  me  suis 
préoccupé  de  la  laisser  très  humide.  Elle  est  adossée  contre  une  colline  qui  a 
été  creusée  en  grotte  ;  une  petite  source  y  alimente  un  bassin  assez  grand, 
de  température  toujours  modérée  et  égale  à  lO*  ;  enfin,  les  gradins  au  lieu 
d'être  en  fer  et  à  jour,  sont  taillés  dans  des  monceaux  de  terre  bien  arrosés... 
Cette  serre  n'est  point  chauffée,  pourtant  il  n'y  gèle  pas  et  ce  qui  est  particu- 
lier, l'air  n'y  est  point  humide  quand  les  nuits  sont  froides.  Mais  la  surface  du 
toit  de  verre  est  à  ce  moment  recouverte  d'une  abondante  buée  qui  se  déverse 
à  l'extérieur.  C'est  une  véritable  pluie,  d'autant  plus  abondante  que  la  nuit  est 
plus  froide.  Grâce  à  cette  buée,  grâce  à  la  chaleur  qu'elle  abandonne,  le  froid 
est  conjuré.  » 

Telle  est,  en  général,  la  simpli<yté  voulue  du  ton  et  du  style.  M.  Jamin 
mettait,  d'ailleurs,  à  tout  ce  qu'il  écrivait  le  même  soin,  le  même  scrupule 
d'exactitude  qu'il  apportait  à  ses  travaux  de  recherche.  Tel  de  ces  articles  de 
vulgarisation  lui  a  coûté  autant  qu'un  mémoire;  mais,  comme  il  le  dit  lui- 
même  (2)  :  «  Dans  les  sciences  il  n'y  a  qu'une  chose  qu'on  ne  calcule  pas  : 
c'est  le  temps  que  Ton  emploie  et  la  peine  que  l'on  prend.  » 


(1)  Quelques  phénomènes  atmosphériques ^  librairie  Hachette,  1862. 

(2)  La  météorologie,  15  septembre  1864. 
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Des  démonstrations  claires,  des  idées  ingénieuses  exprimées  dans  un  style 
pur  et  toujours  allègre,  rendent  la  lecture  des  écrits  de  M.  Jamin  particulière- 
ment attrayante,  aussi  bien  pour  les  gens  du  monde  que  pour  les  savants 
capables  d'en  apprécier  toute  la  portée.  L'auteur  agite  et  résout  en  se  jouant 
les  questions  les  plus  délicates.  Sa  verve  étincelante  les  émaille  de  boutades 
comme  celle-ci  (i)  : 

«  Il  y  a  des  ignorants  peureux  qui  demandent,  de  bonne  foi,  ce  que 
deviendront  la  terre  et  eux-mêmes  quand  Thomme  aura  brûlé  toutes  les 
houillères.  Ce  que  nous  deviendrons,  bonnes  gens,  je  vais  vous  le  dire  :  la 
houille  sera  redevenue  de  l'acide  carbonique,  Toxygène  aura  disparu  et  les 
grands  végétaux  reviendront.  Mais  sMl  est  vrai,  comme  on  essaie  de  vous  le 
faire  croire,  que  les  espèces  animales  se  perfectionnent  peu  à  peu,  se  soient 
élevées  de  formes  primitives  jusqu'à  Thomme,  le  retour  des  éléments  à  leur 
point  de  départ  devrait  ramener  l'homme  à  son  origine,  par  une  dégénéres- 
cence inverse.  Avoir  eu  des  crocodiles  parmi  ses  ancêtres,  soit  ;  mais  voir  en 
perspective  une  postérité  composée  d'ichtyosaures,  c'est  la  plus  désespérante 
des  métempsychoses.  » 

Aimez-vous  les  tableaux  pittoresques?  Voici  de  quoi  vous  satisfaire.  Il  s'agit 
du  fameux  verglas  du  23  janvier  1879.  «  Les  animaux  n'ont  pas  été  épargnés 
plus  que  les  plantes;  des  alouettes  ont  été  flxées  au  sol,  rivées  dansie  verglas 
par  les  pattes  ou  par  la  queue.  Dans  la  Champagne,  on  trouva  des  perdreaux 
gelés,  debout  dans  un  linceul  de  glace,  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  comparer 
cet  ensevelissement  glaciaire  à  celui  qui,  aux  époques  géologiques,  a  surpris 
les  mastodontes  sur  les  bords  de  la  Lena.  Eux  aussi  se  présentent  debout,  le 
nez  en  l'air,  serrés  dans  un  vêtement  de  glace,  comme  s'ils  avaient  été  surpris 
par  un  immensre  verglas.  » 

Ailleurs,  après  avoir  fait  ressortir  la  majesté  régulière  des  grands  mouve- 
ments de  l'atmosphère,  des  courants  alizéens  et  des  cyclones  qui  n'en  sont 
que  les  accidents,  il  termine  par  ces  lignes  émues  où  l'on  sent  comme  un 
soufûe  lointain  de  Lucrèce  (2). 

«  Mais  les  habitants  de  la  terre  ne  sont  pas  placés  au  même  point  de  vue 
que  notre  observateur  Indifférent.  L'homme  est  une  créature  chétive  et  fri- 
leuse, qui  a  faim  et  soif,  qui  attend  sa  misère  ou  son  bien-être  des  variations 
atmosphériques.  Pleut-il,  il  a  froid  ;  fait-il  beau,  il  se  plaint  de  lô  chaleur.  Si  ^ 
l'été  est  humide  ses  fruits  avortent  et  sa  vendange  est  nulle.  Le  moindre  acci- 
dent, qui  ne  compte  pas  dans  la  nature,  un  orage,  un  cyclone  peut  devenir  un 
malheur  public.  Indifférentes  à  nos  besoins,  les  lois  immuables  du  monde  con- 
tinuent leur  œuvre  éternelle  et  régulière.  » 

Uannée  1868  fut  marquée,  pour  M.  Jamin,  par  deux  événements  importants  : 
Sa  nomination  à  l'Académie  des  sciences  et  la  fondation  du  laboratoire  de 
recherches  de  la  Faculté.  Ce  laboratoire  fut  construit  en  une  saison,  sur  les 
plans  et  sous  la  direction  immédiate  de  M.  Jamin.  Le  ministre,  M.  Duruy, 
venait  fréquemment  s'assurer  de  l'état  d'avancement  des  travaux  :  il  eût  pu 
surprendre  M.  Jamin  aux  échelles,  en  train  de  crayonner  sur  les  murs  encore 
f^ais  ces  mille  détails  de  l'installation  intérieure,  si  importants  pour  l'économie 
et  la  commodité  du  travail. 


(!)  Les  végétaux  et  l'atmosphère^  15  juillet  1856. 
(3)  Les  venu  et  la  pluie. 
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Le  laboratoire  était  debout;  il  fallait  le  peupler.  On  dut  faire  accueil  à  tous 
les  élèves  de  bonne  volonté,  mais  il  eût  été  imprudent  de  compter  sur  Torigi- 
nalité  ou  même  le  savoir  de  tous  ceux  qui  se  présentèrent  d^abord.  Obligé  de 
suppléer  à  Tinsuflisance  des  uns,  à  inexpérience  des  autres,  M.  Jamin  ne 
recule,  pas  devant  la  tâche  à  entreprendre  pour  prouver  au  public,  au  mi- 
nistre lui-même,  te  vitalité  de  la  nouvelle  institution.  Il  suffira  seul  à  penser 
pour  tous.  Dix  travaux  différents  sont  menés  de  front  dès  la  première  heure. 
En  quatre  ans,  on  publie  trente  notes  ou  mémoires  dont  sçjze  portent  le  nom 
seul  de  M.  Jamin,  et  dix  autres  son  nom  associé  à  celui  d'un  ou  de  plusieurs 
collaborateurs  Signalons,  en  particulier,  le  grand  travail  de  MM.  Jamin  et 
Roger  :  Sur  le  courant  des  machines  magnéto-électriques^  où  se  trouve  appli- 
quée, pour  la  première  fois,  une  méthode  correcte,  qu'on  emploie  exclusive- 
mient  depuis  pour  ce  genre  d?études;  les  mémoires  de  MM.  Jamin,  Amaury  et 
Descamps  :  Sur  la  compressihilité  des  liquides;  de  MM.  Jamin  et  Richard  : 
Sur  le  rapport  des  chaleurs,  spécifiques  des  gaz,  etc.  A  ces  œuvres  capitales 
se  joignent  divers  mémoires  d'optique  de  M.  Jamin,  et  des  travaux  moins 
importants  de  MM.  Trêve,  Pullieux,  Richard,  Carré,  etc. 

A  partir  de  ce  moment  la  démonstration  est  faite.  D^anciens  élèves  des 
grandes  écoles,  des  savants  déjà  connus  viennent  demander  rhospitalilé  à 
M.  Jamin  ,^  Comme  Pavaient  voulu  ses  fondateurs,  le  laboratoire  devient  un 
milieu  de  haute  culture  scientifique  où  des  élèves  déjà  formés  se  perfec- 
tionnent et  passent  rapidement  au  rang  des  maîtres.  Désormais  Jamin  réduit 
volontairement  spn  rôle  à  celui  d'un  conseiller  discret  dont  la  critique  bien- 
veillante arrive  juste  à  point  quand  on  est  près  de  s'égarer. 

S'il  avait  dans  le  public  nombre  d'admirateurs  inconnus,  il  était  à  la  fois  aimé 
et  admiré  de  ceux  qui  l'approchaient  de  plus  près.  Ces  senliments  prenaient 
une  forme  particulière  chez  le  vieux  serviteur  qu'il  avait  déjà  trouvé  en  fonc- 
tions à  la  Sorbonne  et  qui  l'aidait  depuis  vingt  ans  dans  toutes  ses  expériences, 
il  fallait  voir  avec  quelle  gravité.  Ces  manipulations  inintelligibles  qu'il  exécutait 
avec  une  solennité  muette  lui  inspiraient  un  véritable  respect  :  il  avait  la  cons- 
cience de  contribuer  à  quelque  chose  de  grand.  M.  Jamin  l'avait  conquis  tout 
d'abord  par  la  supériorité  de  son  habileté  manuelle,  avant  de  se  l'attacher  défi- 
nitivement par  ses  bienfaits.  Il  le  fit  nommer  of/lcier  d'académie  et  lui  donna, 
à  Termes,  une  malsonnette  et  un  jardin,  le  rapprochant  ainsi  de  lui  de  toutes 
les  manières  et  comblant  à  la  fois  tous  ses  vœux. 

Dans  le  cercle  d'intimité  respectueuse  où  M.  Jamin  veut  bien  admettre  ses 
élèves,  se  révèlent,  comme  dans  une  seconde  famille,  les  traits  saillants  d'un 
caractère  dont  on  ne  pénètre  pas  aisément  tous  les  replis.  Très  sensible  à  la 
moindre  marque  de  déférence,  on  dirait  qu'il  craint  de  le  laisser  paraître  :  un 
mçinque  d'égards,  même  involontaire,  le  ipet  hors  de  lui,  tant  l'ombre  même  de 
l'ingratitude  lui  est  odieuse.  Il  ne  peut  souffrir  la  contradiction,  car  il  n'aime 
pas  les  gens  prétentieux  ;  mais  personne  au  monde  n'est  moins  entiché  de  ses 
opinions  et  n'avoue  de  meilleure  grâce  une  erreur,  si  on  ne  le  prive  pas  du 
plaisir  de  la  trouver  lui-même.  Jaloux  jusqu'à  l'excès  de  son  autorité,  il  n'eu 
a  jamais  fait  usage  qu'à  l'égard  des  paresseux  ou  des  incapables  et  encore 
avec  quels  ménagements  !  Les  autres  jouissent  près  de  lui  d'une  liberfcé  véri- 
tablement sans  limites  et  qu'ils  ne  trouveraient  nulle  part  ailleurs.  M.  Jamin  se 
passionne  pour  leurs  travaux  plus  que  pour  les  siens  propres  et  avec  quel 
art  il  sait  les  présenter  I  Quel  relief  il  donne  aux  moindres  découverte3l 
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%  Q'Ql«dt  pas.  moiu^]  soucieux  4e»  i$téréi@i  matéiifi^a  4e  sea  éléyea  ma^  4e 
leurs  succès.  Toujours  prêt  à  entrer  «^  camj^agne  pour  leup  coiAple,  H  le  fai- 
saR  avee  uae  ^i  piM»Çoia4e  Cj@am»$9»&e  de^rfociaiiâes,  et  une  si^just^  apprécia- 
tU)9  <lj»&  QiHK>»ftfôacea,  quiil  ûni^a»^  pDesqiie  tQujpitrs  par  obtenir  ce  qu'U 
4é€^ïaU  j[ioyr  eu».  Plu&ieii^9.  pcMtrraiemb  témoigner  4e  la  inanj^rç  cloi^t  il  épousa 
l^urs  qu^r^es^  et  da«i  uo^tion^  qu'il:»  lui  doivent,  jQu'il  soit  au  i»gias  peroiis 
à  Vun  â'enire  eux,  d^apporter  ici  l^hommage  4e  sa  recaonaMsafice.  profonde  et 
4^  ^n  aâecjtkok  pmt  l^  maUre  qui  i^  ajjp^é  Jj^^u'à  lui  eoi^i^r  ujîe  part  de 
j|1uKi«eur  sdentiftqiie  de  sau  acuaa. 

'  L'activité  ée  M^.  lamin  était  vraiment  surpveiiaaitei.  Entouré- de  jeunes  geas, 
tlool  U  sAmak  te  cefim9evce,.U  semblait  s^étiie  arrêté,  pour  leur  plaire,  sur  les 
"ptemièpes  pentes  de  l-âge  môi^.  Le  f4>emier  et  parlée  le  plua  longtemps  à 
r«rawe,  il  nous  donnait  l'exemple  de  cette  longue  patience  qui,  obez  lui  du 
moins^  était  bien  véritablement  le  génie.  A  le  voir  parmi  nous,  alerte  et  soU"*- 
riant,  nous  aurioAs  Juré  que  la  fatigue  a^avail  aucune  pme  sur  cetite  puissante 
organisation. 

Ses  derniers  grands  travaux  ont  eu  pour  objet  le  maguétisme  et  féieetricité. 
Après  avoir  été  conduit  rationnellfctnent  à  construire  les  aimants  les  plus  puis- 
sants qu'on  ait  jamais  obtenus,  il  abandonna  ce  sujet  de  curiosité  pure  pour 
une  question  de  physique  industrielle  qui  passionnait  alors  tout  le  monde,  celle 
dé  i^éclairage  électrique.  Par  une  heureuse  application  des  lois  d'Ampère,  il 
était  parvenu  à  supprimer  Tobstacle  isolant  qui,  dans  les  bougies  Jabloclikoff, 
sépare  deux  charbons  parallèles,  et  à  maintenir  Tare  électrique  à  leur  extrémité 
sous  l'action  d'une  force  invisible.  La  nécessité  de  surveiller  Im-même  la 
mise  en  exploitation  de  son  procédé  Técarta  quelque  temps  de  son  laboratoire, 
sans*  lui  donner  le  goût  des  luttes  industriefies,  si  antipathiques  à  ia  plupart 
des  savants.  Il  eut  hâte  de  revenir  à  la  sérénité  des  recherches  purement 
spéculatives. 

Il  publia  encore  quelques  notes  intéressantes,  en  commun  avec  I*.  Maneu- 
vrier,  mais  sa  santé  commençait  à  décliner  et  il  ne  put  achever  un  grand  tra- 
vail sur  les  décharges  électriques  dans  le  vide,  pour  lequel  il  avait  amassé  de 
nombreux  matériaux. 

Bar  un  suprême  honneur,  TAcadémie  des  sciences  Tavait  récemment  appelé 
aux  fon^tïQnç  de  secrétaire  perpétuel.  A  peine  a-t-U  eu  Iç  temps  d'y  marqijer 
89  place  ijar  deu?,  éloges  historiques,  ceux  de  Fresnel  et  d'Arago,  les  dieux 
^vants  que  la  touwwre  de  son  esprit  et  la  nature  de  ses  travaux  le  portaient 
le  plus  à  comprendre  et  à  admirer.  On  sait  quHl  eut  quelque  peine  à  prononcer 
le  dernier  de  c^.discQi^rs.  Il  espéra  d'abord  que  l'air  uatal  SiUffirait  à  dissiper 
4es  troubles  encore'légers  ;  puis  il  essaya  de  se  raidir  et  de  reprendre  sou 
içours  comme  de  coMtuioe;  mais  il  dut  bientôt  s'arrêter.  Un  instant  il  se  reprit 
à  espérer  et  il  accepta  avec  joie,  les.  fonçUpn^  de  doyen  de  la  faculté  des 
sciences.  Les  progrés  du  mal  devinrent  tou|  à  coup  si  rapides,  qu'il  ne  liui  fut 
pluç  permis  de  garder  d'illusion. 

Ses  derniers  jours  §§  pa^aôrenlr  dana^  de  couellas  ad^ifffiann^^^k  qu,'U  3upp/¥ita 
stoïquement,  ne  voulant  luontrer  à  sa  famille  que  son  a^T^Cftioii  ;  à  s^  élèves 
qu'une  pRéoccup^louÀ  celle  de  la  science,  mas  les  instants  de  répit  de  plus  en 
plu^  rares  que  lui  laissait  la  douleur,  il  ne  voulait  s'entretenir,  avec  nous  que  de 
nos  travauii,  QeUe  beU^  inielUgooeê,  pi^ète  à.s-ô^eindre.,  nous  éblouiasiait  eoc^e 
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comme  par  des  éclairs.  11  a  été  enlevé  à  la  science  en  pleine  activité,  en  pleine 
gloire.  Nos  regrets  en  ont  été  plus  poignants. 

Peu  de  savants  ont  la  bonne  fortune  de  devoir  un  nom  populaire  à  leurs  seules 
découvertes.  C'est  le  privilège  très  rare  de  quelques  bienfaiteurs  de  Thumanité. 
Mais  le  public  français,  sensible  au  charme  de  la  parole,  leur  associe  volontiei  s 
dans  sa  reconnaissance,  les  professeurs  illustres  qui  ne  dédaignent  pas  de 
rinitîer  aux  merveilles  de  la  science. 

Si  des  rapprochements  nombreux,  saisis  au  passage  par  le  public  des  séances 
académiques,  firent  justement  rejaillir  sur  M.  Jamin  une  part  des  éloges  qu'il 
décernait  à  Arago,  n'oublions  pas  qu'il  reste  entre  ces  deux  savants  une  diffc- 
rence  bien  tranchée.  Fidèle  jusqu'au  dernier  jour,  à  sa  chaire  et  à  son  labora- 
toire, Jamin  ne  s'est  jamais  laissé  détourner  des  travaux  de  recherches  par  les 
préoccupations  de  la  politique  toujours  si  envahissantes,  et  parfois  si  ingrates 
et  si  stériles. 

Garanti,  par  sa  fortune,  contre  les  soucis  de  la  vie  matérielle,  par  son  carac- 
tère, contre  des  passions  incompatibles  avec  le  culte  de  la  science,  il  a  recueilli, 
de  son  vivant,  tous  les  honneurs  auxquels  un  vrai  savant  peut  attacher 
quelque  prix.  Ce  fut  un  sage,  au  sens  où  l'entendaient  les  Grecs.  Il  eût  été 
aussi  le  modèle  de  Phomme  parfaitement  heureux,  si  son  foyer,  longtemps 
prospère,  eûl  été  à  l'abri  des  deuils  cruels  qui  empoisonnèrent  la  f^n  de  sa  vie. 

E.    BOUTY. 


Promotion  de  1839.  —  Lecrocq  (Auguste-Henri),  correspondant  de  l'Associa- 
tion, proviseur  honoraire,  né  à  Paris  en  1820,  mort  à  Moulins,  le  11  juin  1886. 

Henri  Lecrocq  entra  ti  dix-neuf  ans  à  l'Ecole.  H  avait  fait  de  brillantes 
études  à  la  pension  Favart,  et  plus  d'une  fois  son  nom  avait  figuré  sur  le  pal- 
marès du  concours  général.  Peut-être,  suivant  les  habitudes  de  cette  époque 
et  des  institutions  analogues  à  l'institution  Favart,  l'avait-on  poussé  trop  ex- 
clusivement vers  ces  succès;  je  ne  sais,  mais  le  jeune  lauréat  dut  se  préparer 
lui-même  presque  entièrement  à  l'examen  d'entrée  à  l'Ecole. 

Il  en  sortit  en  1842,  agrégé  de  grammaire.  Les  premières  années  de  sa  car- 
rière furent  assez  mouvementées.  Il  professa  les  classes  de  sixième  et  de  cin- 
quième dans  plusieurs  collèges  royaux,  Laval,  où  il  débuta,  Reims,  La  Ro- 
chelle, Rennes.  Il  occupa  une  année,  à  titre  de  suppléant,  à  Poitiers,  la  chaire 
de  troisième.  Il  revint  Tannée  suivante  à  Rennes,  qui  l'attirait  sans  doute,  et 
cette  fois  pour  longtemps,  car  il  y  professa  de  1847  à  1858,  soit  comme  sup- 
pléant, soit  comme  titulaire,  la  sixième,  la  cinquième  et  la  troisième.  Dans  cet 
enseignement  plus  relevé,  ses  goûts  littéraires  et  le  vif  penchant  qu'il  nour- 
rissait pour  le  grec  pouvaient  se  donner  libre  carrière.  Cependant  il  quitta  le 
professorat  et  entra  dans  l'administration.  Nommé  en  1858  censeur  au  lycée  de 
Colmar,  puis  plus  tard  aux  lycées  d'Orléans  et  de  Bordeaux,  il  ne  larda  pas  à 
être  chargé  du  provisorat  d'un  lycée,  qui  n'existait  pas  encore,  il  est  vrai  mais 
qu'on  lui  avait  donné  la  délicate  mission  de  fonder.  Ce  fut  lui  qui  présida  en 
effet  à  la  transformation  du  collège  de  Monlauban  en  lycée. 

Mis  plus  tard  à  la  tête  des  lycées  de  Tarbes  et  de  Nevers,  il  fut  enfin  nommé 
en  1875  proviseur  du  lycée  dé  Moulins.  Ce  fut  sa  dernière  étape.  Il  dirigea  ce 
lycée  durant  six  années,  de  1875  à  1881,  époque  où  il  prit  sa  retraite,  après 
quarante-deux  ans  d'exercice.  L'année  précédente  la  croix  de  chevalier  de  la 
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Légion  d'honneur  avait  récompensé  ses  longs  services.  Administrateur  zélé  et 
intelligent,  esprit  libéral,  il  n'a  laissé  que  de  bons  souvenirs  parmi  ses  admi- 
nistrés, tant  élèves  que  professeurs,  parmi  ces  derniers  surtout;  car  s'il  savait 
leur  faire  à  propos  de  justes  observations,  il  savait  aussi  les  défendre  au  be- 
soin, ne  craignant  pas  de  se  compromettre,  lorsqu'il  Jugeait  que  les  mesures, 
même  ministérielles,  prises  contre  eux  étaient  injustes  dans  leur  sévérité. 

Déjà  marié  une  première  fois,  Auguste-Henri  Lecrocq  avait  perdu  sa  femme 
quejque  temps  après  son  arrivée  à  Moulins.  Resté  veuf  et  sans  enfants,  il  son- 
gea à  se  créer  une  famille,  et  en  même  temps  qu'il  prenait  sa  retraite,  il  épou- 
sait une  femme  d'esprit  et  de  cœui;  douée  d'une  instruction  solide,  qui  diri- 
geait avec  succès  la  principale  pension  de  Jeunes  filles  de  Moulins. 

En  même  temps,  qu'il  recommençait  en  quelque  sorte  sa  vie,  Auguste-Henri 
I^ecrocq  recommençait  sa  carrière.  Il  ne  put  rester  longtemps  auprès  de  la 
Jeunesse  qui  fréquentait  la  pension  de  M»*  Lecrocq,  sans  être  repris  de  la  pas- 
sion d'enseigner.  If  redevint  le  fin  et  brillant  professeur  de  littérature  d'autre- 
fois, ou  plutôt  il  continua  de  l'être,  car  plusieurs  éditions  classiques,  d'auteurs 
grecs  notamment,  portent  le  nom  de  «  H.  Lecrocq,  proviseur  ».  L'enseignement 
privé' ne  l'absorbait  pas  tellement  quMl  ne  s'intéressât  aussi  à  l'enseigu^meiit 
public.  Il  aimait  à  s'occuper  du  lycée  de  Moulins,  à  demander  des  nouvelles  de 
ses  anciens  élèves,  qu'il  avait  laissés  en  cinquième  ou  en  quatrième  et  qi^'il 
était  tout  étonné  de  retrouver  en  philosophie  ou  en  mathématiques  élémen- 
taires ou  spéciales.  Président  de  plusieurs  commissions  d'examen,  il  s'acquit- 
tait de  ces  fonctions,  parfois  assez  délicates,  avec  un  tact  parfait  et  une  impar- 
tialité absolue.  Il  partageait  entre  toutes  ces  occupations  les  laborieux  loisirs 
de  sa  retraite,  et  songeait  même  à  réunir  en  uiï  ouvrage  diverses  études  lit- 
téraires, lorsque  la  maladie  est  venue  presque  à  l'improviste  le  frapper  et 
l'emporter  en  quelques  jours. 

Haury. 


Promotion  de  1840.  —  De  Tâstes  (François-Guillaume-Louis-Maurice),  né  à 
Grossbliderstroff  (Moselle),  le  17  Janvier  1818,  décédé  à  Tours,  le  10  mars  1886. 

Après  de  brillantes  études  au  lycée  de  Bordeaux,  de  Tastes  entra  à  l'Ecole 
normale,  en  1840,  en  sortit  avec  le  titre  d'agrégé,  en  1843,  et  enseigna  succes- 
sivement la  physique  à  Angoulême  (1845-46),  à  Périgueux  (1846-47),  et  enfin  à 
Tours  (1847-83).  On  peut  donc  dire  que  c'est  dans  cette  dernière  ville  qu*il  a 
fourni  toute  sa  carrière  ;  c^est  là  qu'il  s'est  marié,  là  qu'il  est  mort,  deux  ans 
à  peine  après  avoir  pris  sa  retraite. 

11  s'était  créé  à  Tours  une. situation  exceptionnelle  ;  il  était  aimé  et  honoré 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  et  on  peut  dire  quMl  était  connu  de  tous. 
Cette  situation,  il  la  devait  à  Téclat  de  son  enseignement,  à  l'aménité  de  son 
caractère,  aux  eharmes  de  son  esprit,  et  aux  services  de  tout  genre  qu'il 
avait  rendus  à  la  ville  et  au  département,  comme  membre  du  Conseil  de  salu- 
brité, comme  président  de  la  commission  météorologique  et,  enfin,  en  1870, 
comme  membre  du  Comité  de  la  Défense  nationale. 

La  netteté  et  la  rectitude  de  son  esprit,  l'originalité  de  son  savoir,  fait  plutôt 
de  méditation  que  de  lectures,  l'élégance  et  la  correction  de  sa  parole  en 
faisaient  un  des  professeurs  les  plus  remarquables  de  runiversité.  Ce  qu'il  fut 
au  lycée,  J'en  puis  parler  sciemment,  ayant  été  son  élève  et,  quelques  an- 
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oée«  plus  tard,  son  cottégu6;  mais  c*est  peut-être  encore  dans  son  cours 
municipal  quII  a  le  mieuiB  donné  la  mesure  de  son  talent  comme  professeur. 
Pendant  trenie^nq  ans,  il  a  su  réunir  autour  de  sa  chaire  une  foule  dont 
Tempressement  ne  s^est  jamais  démenti.  J^ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  me 
mêler  à  son.  auditoire  et  ne  suis  jamais  sorti  de  ses  leçons  sans  admirer,  tant 
au  point  de  vue  de.  l'exposition  que  des  expériences,  les  ressources  de  cet 
esprit  si  brillant, 

Tant  de  qualités  l'auraient  porté  naturellement  aux  plus  hautes  fonctions  de 
renseignement.  Malheureusement,  une  infirmité  de  naissance,  aggravée  par  une 
opération  malencontreuse,  lui  avait  rendu  plus  que  précaire  l'usage  de  ses 
jambes.  A  son  arrivée  à  Tours,  il  se  portait  encore  tant  bien  que  mal  avec 
une  canne  f  bientôt  après,  il  lui  en  fallut  deux,  puis  deux  béquilles  ;  enfin,  les 
jambes  continuant  à  s'affeiblir  tandis  que  le  poids  du  corps  augmentait,  il  dut 
s'enfermer  dans  une  voiture  d'invalide.  Celte  voiture  fut  pQur  lui  une  révolu- 
tion. Jusque-là  sa  vie  s'était  passée  en  partie  sur  l'eau,  où  ses  bras  pouvaient 
lui  rendre  les  services  que  refusaient  les  jambes.  Avec  sa  voiture  il  prenait 
possession  de  la  terre  ferme;  grâce  aux  perfectionnements  qu'il  avait  appprtés, 
comme  èrtout  ce  qu'il  toucyiait,  au  mécanisme  qui  la  mettait  en  mouvemeot  et 
aussi  grâce  à  la  vigueur  exceptionnelle  de  ses  bras,  il  était  en  mesure  de  défier 
tout  piéton  pour  la  longueur  et  la  rapidité  des  courses,  et  sa  joie  ne  connaissait 
pas  de  bornes  devant  cette  nouvelle  conquête. 

C'est  qu'en  effet  la  vie  en  plein  air  était  un  besoin  impérieux  de  ^a  nature. 
C'est  là  qu'il  aimait  à  travailler,  sans  livre,  sans  une  feuille  de  papier  ni  un 
crayon,  confiant  dans  la  force  de  son  imagination  et  la  sûreté  de  sa  nxémoire; 
méthode  de  travail  peu  commune  et  qui  n'est  pas  à  la  portée  de  lou3.  Elle 
explique,  en  partie  du  moins,  l'originalité  de  ses  vues  et  de  ses  idées,  qrjgina- 
lité  qui  rendait  si  attrayants  son  enseignement  et  sa  conversation.  D'ailleurs, 
l'étude  directe  des  phénomènes  naturels,  du  ciel,  de  la  pluie,  du  vent,  l'avait 
toujours  attiré  et  la  météorologie  avait  fini  par  devenir  l'occupation  exclusive 
des  dernières  années  de  sa  vie, 

11  avait  f^t  d'abord  de  la  météoK>logie  sans  y  çongf^r»  p^n^ftftt  s^.  ligues 
courses  à  la  voile  et  àTaviron  sur  la  ivoire.  Cet  exercice  étftit  partieulière- 
ment  périlleux  pour  lui  :  son  infirmité  ne  lu^  eût  pas  permis  d'échapi^r  aii 
moindre  accident,  11  le  savait»  et  sentait  plijis  q^'un  aijjLr^  l'obUga^tpaa  ^'avoiir 
toujours  l'œil  ouvert  du  côté  du  ciel  ou  des  vjeoi&;  il  avait  apquis,  daas.  cette 
surveillance-  de  l'ennemi  4e  toutes  les  hejures,  uQp  persptiçapité  de^  dé^l}s-qul 
devait,  dans  un  esprit  comme  le  sien,  se  tradUiii^  t^ie».!^  en  loiiOMAles  géné- 
rales. C'est  ainsi  qu'il  est  arrivé  à  introduire  u»^  idée  général^  ^m%  «ne 
science  qui  en  compte  si  peu,  et  à  établir,  de^  iiJ66,  une:  tJl^opi^  qi^'il  «'a 
cessé  jusqu'à  la  fin  de  revoir  et  d'alfermir. 

Cette  théorie  consiâ^  à  assimiler  à  un  courant  liquide  le  v^iste  fleuve  ^aîr 
chaud  et  humide  qui  nou^  arrive  d'ordinaire  de  l'Océan^  et  qui,  prenant  l'Ëu*- 
rope  en  écharpe,  y  déverse  ses  pluies  et,  avec  les  pluies,  sa;  chaieui',  au  flir 
et  à  mesure  qiiNl  s'éloigne  de  la  mer  et  «tteint  les  plus,  hautes  latitudes. 
Arrivé  au  terme  de  son  impulsion,  il  revient  au  travers  du  eontine»t  asiatique, 
de  la  Caspienne  et  de  l'Asie-Minetire,  sous  forme  de  vent  dw  N--B.,  froid, 
parce  qu'U  vienl  du  Nord,  et  see,  fiaree  qu'il  a'éehauilie  peu  à  peu.  Sur  son  par*- 
Qours,  les  j^luies  soni  rs^res  ou  peu  afoonéantes,  H  dessèche  le  sol  et  a  formé 
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peu  à  peu  de  véritqJI>les  déserts.  Ses  derniers  souffles  viennent  se  fondre  daps 
les  alises  dont  il  a  la  direction  générale. 

Dans  ce  long  circuit  fermé,  ce  grand  courant  contourne  une  masse  d'air  re- 
lativement immobile,  espèce  de  mer  des  sargasses  atmosphérique,  dont  les 
caraclères  météorologiques  sont  tout  différents  du  sien.  Dans  le  courant  hu- 
mide qui  nous  vient  de  rocéan,  la  pression  est  au  dessous  de  la  moyenne,  et 
va,  en  diminuant,  des  bords  du  flçuve  vers  le  milieu  du  courant,  à  cause  de  la 
composante  horizontale  de  la  vitesse  qui  va  en  croissant,  et  déprime  le  baro- 
mètre d'autant  plus  qu'elle  eM  plus  grande  ;  c'est  la  région  des  nuages  et,  à 
l'*occasioa,  des  pluies.  Dans  Tilot  aérien  que  le  courant  contourne,  Tair  est 
plus  sec,  la  pression  plus  élevée  que  la  moyenne,  le  ciel  est  pur  ou  brumeux, 
les  pluies  nulles  ou  rares.  C'est  la  région  des  calmes  atmosphériques,  tandis 
que  le  courant  est  la  région  des  vents  et  des  tempêtes,  la  région  à  laquelle  de 
Tastes  regrettait  si  vivement  de  voir  donner  le  nom  d'anticyclone,  lequel,  du 
reste,  a  été  abandonné  depuis. 

C'est  que  dan&  cette  façon  de  se  représenter  les  phénomènes,  les  cyclones 
ne  sont  autre  chose  que  des  mouvements  lourbillonnaires  du  fleuve  aérien, 
produits-  che?  lui  par  les  mêmes  causes  que  les  tourbillons  ordinaires  de  nos 
fleuves,  le  frottement  l'une  contre  l'autre  de  deux  masses  de  fluide  animées 
de  vitesses  différentes.  Si  ces  cyclones  voyagent  c'est  qu'ils  sont  emportés  par 
l0  couran.t  comme  les  tourbillons  des  rivières  profondes,  ils  en  suivent  et  en 
indiquent  le  cours,  sauf  pourtant  que  leur  mouvement  de  rotation  les  em- 
pêche de  se  comporter  comme  des  corps  inertes,  et  les  pousse  quelquefois  à 
couper  obliquement  le  courant  qui  les  entraîne. 

Sans  doute,  tout  n'est  pas  prouvé  dans  cette  vaste  conception.  Bien  des 
causes  de  ces  mouvements  ne  sont  pas  trouvées  et  bien  des  effets  sont  encore 
inconnus.  Suivant  l'expression  de  de  Tastes  lui  même,  le  réseau  est  encore  à 
larges  mailles,  et  beaucoup  de  faits  passent  et  passeront  encore  longtemps  au 
travers.  Mais  daas  ses  lignes  généraLs,  cette  représentation  des  phénomènes 
paraît  juste.  De  Tastes,  qui  avait  passé  sa  vie  à  la  comparer  aux  réalités,  en 
avait  tiré  à  deux  o,u  trois  rieprises  des  prévisions  à  longue  échéance  qui  se 
sont  vériûées. 

Aussi  sa  docitrina  a-t-elie  rencontr-é  plus  d'un  adhérent  parmi  les  météoro^ 
logi^tes,.  elle  est  mén>e  devenue  la  base  de  l'en^iguement  de  la  météorologie 
dans^  plusieurs,  ^établissements  importants  (l). 

De  Testes  a  exposé  ses  vues  dan&,  une  série  de  notes  publiées  dans  les 
CompteMrendus  de  VAcadémU  des  sc^ences^  djans  le  Bulletin  d^  la  Société 
d'agriculture  d'Indre-et-Loire^  dans  la  Revue  Scientifique.  Il  les  a  résumées 
dans  un  article  paru  dans  la  Revue  des  Dem-Mondes  (15  avril  1874)  sous  le 
titre  de  «  Météorologie  synthétique  »,  et  dans  un.  Mémpire  publié,  ^n  1879, 
dms  les  Annc^les  du  Bvâreai^'  cmtrid  météoinQlagiq^e. 

De  Taçtes-ayait  été  nonuné  chevalier  de  la  Legioii  d'honneur  en  1868,  L'Acar 
d^ie  4a^  ^ci^^ces  Ini  a  décerné  lo  pi<ix  Trémond  en  1885. 

J.    JOUBERT. 

CI)  Je  citerai  les  eoors  d&  M-.  Buclaux  à  Tlnstitut  agronomique  et  celui  de  M.  Goetschy  à 
l'allia  d'^plicatitti  de  FontiioebleaMi.  J^emprunte  à  M.  Duciaux  le  résumé  qu'on  vient  de  lire 
4es  i4^  de  4a  Tas^s. 
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Ppomoiion  de  1843.  —  Houel  (Guillaume-Jules),  né  à  Thaon  (Calvados),  le 
7  avril  1823,  rnopl  à  Périers,  près  Caen,  le  14  juin  1886. 

Hoùel  naquit  à  Thaon  en  1823,  d'une  très  ancienne  famille  protestante  de  Nor- 
mandie. Après  de  très  bonnes  éludes  au  lycée  de  Caen,  puis  au  collège  RoUin, 
il  entra  à  TÉcole  normale  en  1843,  Tun  des  premiers  de  sa  promotion.  Son  ins- 
truction était  déjà  aussi  variée  qu'étendue.  On  assure  qu'aux  examens  d'entrée, 
sa  composition  en  version  latine  fut  classée  la  première  sur  les  sections  réu- 
nies des  sciences  et  des  lettres. 

Dès  son  séjour  à  TÉcole,  ses  camarades  furent  frappés  de  la  profondeur  et  de 
roriginalilé  de  ses  idées,  de  ses  aspirations  à  la  rigueur,  de  sa  défiance  des  à-peu 
près.  Ils  s'émerveillaient  aussi  de  sa  puissance  de  travail,  de  l'art  qu'il  avait 
déjà  et  qu'il  garda  toujours  de  ne  jamais  perdre  une  minute.  O^est  à  cette  pé- 
riode de  sa  vie  que  remontent  ses  premiers  efforts  vers  une  théorie  claire  et 
rigoureuse  des  quantités  négatives,  des  quantités  imaginaires  et  des  infiniment 
petits.  Les  jeunes  géomètres  de  nos  jours  ne  soupçonnent  guère  au  milieu  de 
quels  doutes  et  de  quelles  erreurs  se  débattaient  leurs  aînés.  Si  ces  obscurités 
sont  aujourd'hui  dissipées,  c'est  à  Hoiiel  qu'on  le  doit,  plus  qu'à  personne. 

Au  sortir  de  l'École,  il  professa  successivement  dans  les  lycées  de  Bourges, 
de  Bordeaux,  de  Pau,  d'Alençon  et  de  Caen.  Les  thèses  de  docteur,  qu'il  sou- 
tint à  la  Sorbonne,  en  ^855,  furent  très  remarquées.  La  première  développait 
et  perfectionnait,  sur  quelques  points  importants,  les  méthodes  d'Hamilton  et 
de  Jacobi  relatives  aux  équations  différentielles  de  la  mécanique.  La  seconde 
appliquait  ces  méthodes  au  calcul  des  perturbations  de  Jupiter. 

Il  débutait  ainsi  comme  la  plupart  des  jeunes  docteurs  de  cette  époque,  par 
des  travaux  de  mécanique  céleste  ;  mais,  seul,  parmi  eux,  il  avait  eu  le  courage 
de  choisir  un  sujet  exigeant  de  longs  et  difficiles  calculs  numériques.  Il  avait 
vu,  dans  cette  occasion,  tout  ce  que  les  tables  de  Callet  avaient  d'incommode, 
et  autant  pour  son  propre  usage  que  pour  épargner  à  d'autres  beaucoup  de  tra- 
vail inutile,  il  édita  de  nouvelles  tables  à  cinq  décimales,  très  suffisantes  pour 
rimmense  majorité  des  calculs  astronomiques.  Les  nombreux  perfectionne- 
ments qu'il  introduisit  dans  la  construction  de  ces  tables,  en  y  joignant,  mal- 
gré l'exiguïté  du  format,  des  tables  de  sinus  naturels,  d'antilogarithmes,  de 
logarithmes  d'addition,  etc.,  les  ont  rendues  d'un  .usage  presque  universel. 
En  même  temps  il  signalait  de  nombreuses  erreurs  dans  les  tables  de  Gallel, 
tandis  que  d'autre  part  l'habileté  et  la  simplicité  des  dispositions  matérielles 
qu'il  avait  imaginées  frappaient  certains  libraires  qui  le  chargèrent  plus  tard 
de  rééditer  les  tables  de  Lalande  et  de  donner  une  édition  française  des  tables 
de  Schron. 

Une  fois  rompu  à  la  pratique  du  calcul,  Hoiiel  entreprit  une  œuvre  devant  la- 
quelle tous  les  astronomes  avaient  reculé  jusqu'alors,  je  veux  parler  de  la 
construction  des  tables  de  Pallas.  La  perspective  de  dix  ou  douze  ans  du  tra- 
vail le  plus  assidu  ne  l'effrayait  pas  trop.  Il  s'arrêta  cependant  au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans,  en  voyant,  dans  les  Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences^ 
l'extrait  d'un  mémoire  qui  lui  fit  croire  à  tort  qu'un  autre.géomètre  éiait  déjà  tout 
près  du  but  qu'il  poursuivait  lui-même.  Mais  ne  voulant  pas  que  sa  peine  fût 
complètement  perdue,  il  communiqua  à  l'Académie  la  substance  de  ses  procé- 
dés analytiques.  Son  mémoire,  qui  apportait  de  grands  perfectionnements  à  la 
métlîode  proposée  par  Le  Verrier,  pour  le  calcul  des  perturbations  des  comètes 
etde's  planètes  à  la  fois  très  inclinées  et  très  excentriques,  fut  l'objet  d'un  Vap- 
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port  extrémemeot  favorable  de  M.  Serret.  A  ce  mémoire  élait  Joint  le  calcul 
complet  de  la  grande  inégalité  de  Pallas. 

Hoixel,  alors  en  congé,  absorbé  dans  ses  difficiles  recherches,  refusait  de  quit- 
ter sa  maison  de  Thaon,  malgré  les  instances  de  Le  Verrier,  qui  cherchait  à 
l'attirer  à  l'Observatoire.  Les  conditions  étaient  trop  <lures  :  peu  d'argent,  un 
travail  de  manœuvre,  aucune  indépendance.  Mais  en  1S59,  il  fut  appelé  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Bordeaux  où  la  retraite  de  Lebesgue  venait  de  laisser 
vacante  la  chaire  de  mathématiques  pures.  Il  trouvait  là  à  la  fois  dignité  et  faci- 
lité de  travail.  H  se  regarda  dès  lors  comme  en  possession  de  son  bâton  de 
maréchal.  Il  repoussa  désormais  très  loin  toute  idée  d'avancement,  même  quand 
on  lui  proposa  d'aller  à  Paris  fonder  et  diriger  le  Bulletin  des  sciences  mathé- 
waliques  et  astronomiques. 

A  cette  époque,  l'enseignement  de  l'analyse  élait  en  voie  de  rénovation. 
L'usage  des  déterminants,  la  théorité  des  quantités  complexes,  celles  des  fonc- 
tions elliptiques,  des  fonctions  hyperboliques,  y  prenaient  une  importance 
toujours  croissante.  Ce  fut  une  occasion  pour  Hoûel  de  livrer  de  temps  à  autre 
à  la  publicité,  des  travaux  dont  il  n'introduisait  dans  son  cours  que  la  substance, 
sous  la  forme  la  plus  élémentaire.  C'est  ainsi  qu'il  dota  successivement  le 
monde  savant  d'une  traduction  des  Détermi9uints,  de  Baltzcr,  d'un  Recueil  de 
formules  et  de  tables  numériques,  d^une  Note  sur  les  fonctions  hyperboliques 
et  swr  quelques  tables  de  ces  fonctions^  d'une  autre  sur  le  Calcul  des  équipol- 
lences,  ù'^iine  tàéorie  élémentaire  des  quantités  complexes,  etc.,  etc.  La  plus 
grande  partie  de  ces  publications  furent  plus  tard  coordonnées  et  refondues  dans 
son  Cours  de  Calcul  infinitésimal^  en  quatre  volumes,  ouvrage  à  la  fois  très 
clair  et  très  complet,  tout  à  fait  au  courant  de  la  science,  un  peu  trop  étendu 
peut-être  pour  les  étudiants,  mais  indispensable  pour  les  professeurs. 

Tous  ces  travaux,  qui  auraient  suffi  à  honorer  une  vie  bien  remplie  ne  sont 
cependant  que  la  moindre  partie  de  l'œuvre  de  Hoiiel.  Sa  véritable  originalité 
consiste,  d'une  part,  dans  l'ardeur  qu'il  apporta  à. faire  connaître  en  France  les 
travaux  étrangers,  de  l'autre,  dans  la  merveilleuse  sagacité  avec  laquelle  il  con- 
tribua, plus  que  personne,  à  mettre  en  lumière  la  vraie  nature  des  principes 
fondamentaux  de  la  science  mathématique. 

La  géométrie  élémentaire  l'occupa  d'abord.  Pénétré,  comme  son  maître 
Duhamel,  de  l'immense  supériorité  des  vues  profondes  d'Euclide  sur  celles  des 
divers  géomètres  qui  avaient  essayé  d'y  substituer  les  leurs,  il  publia,  en  1863, 
ùdiii^Xe^  Archives  de  Grilnert^xmSssai  d'une  exposition  rationnelle  des  principes 
fondamentaux  de  la  Géométrie.  Cet  essai  n'était  guère  qu'un  commentaire  sur 
les  trente-deux  premières  propositions  des  Sléments  d'Suclide,  Deux  ou  trois  ans 
plus  tard,  il  eut  occasion  de  montrer  le  défaut  de  plusieurs  de  ces  communica- 
tions intitulées  «  Nouvelle  théorie  des  parallèles  »  qui  revenaient  alors  à  in- 
fervalJes  presque  réguliers,  devant  les  Académies  et  les  Sociétés  savantes.  Les 
chercheurs  ne  se  laissaient  jamais  décourager  par  les  échecs  de  leurs  devan- 
ciers, et  ils  faisaient  très  souvent  preuve  d'une  ingénieuse  sagacité  qui  aurait 
pu  rendre  difficile  la  découverte  du  vice  de  raisonnefnent,  si  Hoûel  n'avait  eu 
pour  guide  une  complète  possession  de  travapx  déjà  anciens  qu'il  était  peut- 
être  alors  seul  à  connaître.  Ces  travaux  étaient  ceux  du  professeur  russe  Lobat- 
chefski  et  de  l'officier  hongrois  Jean  Bolyai  qui,  simultanément,  sans  avoir  pu 
se  communiquer  leurs  idées,  avaient  construit  jadis,  par  des  méthodes  dififé- 
rentes»  un  système  entier  de  géométrie  dans  lequel  n'entrait  pour  rien  le  pos- 
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tulalum  d'Eucllde.  Ils  avaient  pu  lous  deux  aller  jusqu^au  bout  sans  rencontrer  de 
propositions  contradictoires.  Il  en  résultait  nécessairement  que  le  postùlalum 
n'était  pas  une  vérité  de  raison  et  que  la  Géométrie  était,  au  même  titre  que  la 
Mécanique  rationnelle,  bien  qu'à  un  degré  différent,  une  science  eâfpéHmeiitaïem 
Hoiiel  donna,  dans  les  Mémoires  de  la  société  des  sciences  physiques  et  na- 
turelles de  Bordeaux,  une  traduction  des  deux  traités;  il  y  joignit  des  notes 
de  Gauss,  desquelles  il  résultait,  non  seulement  que  le  grand  géomètre  parta- 
geait absolument  les  idées  de  Lobalcherski,  mais  qu'il  y  était  arrivé,  bien  des 
années  auparavant,  par  ses  propres  recherches,  et  qu'ayant  néé'li'gé  de  les  pu- 
blier en  temps  utile,  il  en  laissait,  suivant  son  habitude,  tout  ITionneur  à  ses 
rivaux.  Cette  révélation  étonna  d'abord  profondément  le  monde  savant,  mais, 
devant  une  démonstration  aussi  éclatante,  la  conviction  se  fit  bientôt  pafrtotft, 
et  «  les  nouvelles  théories  des  parallèles  »,  allèrent  rejoindre,  dans  les  paniers 
des  Académies,  «  les  découvertes  du  mouvement  perpétuel  ».  Plus  tard  M.  Bel- 
trami  et  d'autres  savants  à  sa  suite  développèrent  ces  idées  que  Hoûei  avait 
tirées  de  l'oubli  et  montrèrent  que  la  géométrie  de  Lobatchefski  n'était  nulle- 
ment, comme  son  auteur  l'avait  dénommée,  une  Géométrie  imaginaire,  mais 
une  géométrie  parfaitement  réelle  qui  s'appliquait  aux  Surfaces  pseudosphé- 
riques.  lesquelles  ont  avec  les  surfaces  sphériques  une  limite  commune  qui  est 
Vàorisphère  ou  le  plan. 

Il  y  a  trente  ans,  les  principes  fondamentaux  de  Panalyse  n'étaient  guère 
mieux  fixés  que  ceux  de  la  géométrie.  On  n'était  même  pas  d'accord  sur  la 
meilleure  théorie  des  incommensurables.  Quant  aux  quantités  négatives  et 
imaginaires,  on  les  regardait  généralement  comme  des  symboles  mystérieux 
dont  le  calcul,  bien  que  fondé  sur  des  démonstrations  d'une  rigueur  inatta- 
quable, semblait  ne  correspondre  à  rien  de  réel. 

Dès  les  premières  années  de  son  enseignement,  Hoûel  parvint  à  établir  les 
règles  de  ces  divers  calculs,  sans  introduire  dans  le  raisonnement  autre  chose 
que  des  quantités  réelles  et  mesurables  sur  lesquelles  on  exécute  des  opéra- 
tions définies,  mais  plus  générales  que  les  opérations  simples  de  l'arithmé- 
tique. Il  fut  conduit  ainsi  par  la  logique  de  ses  propres  idées  au  principe  des 
généralisations  successives  des  opérations  de  la  permanence  des  règles  du  cal- 
cul^ suivant  la  dénomination  adoptée  plus  tard  par  Hankel. 

Des  conceptions  analogues,  en  effet,  se  faisaient  Jour  simultanément  en  Alle- 
magne. Dès  1842,  Grassmann  les  avait  indiquées  dans  une  brochure  qui,  soit 
obscurité  de  l'exposition,  soit  inattention  du  public  sayant,  était  passée  inaper- 
çue. L'auteur  la  réimprima  en  1862,  tandis  que,  d'autre  part,  Hankel,  Durège 
et  Newmann  précisaient  ces  mêmes  idées  ou  les  étendaient  à  la  théorie  des 
quantités  complexes  à  un  nombre  quelconque  de  caractéristiques.  Il  sera  donc 
très  difficile  d'établir  la  part  exacte  de  Hoûel  dans  cette  rénovation  scientifique, 
jusqu'au  jour  où  il  sera  permis  de  puiser  dans  sa  correspondance  avec  les  sa- 
vants de  tous  les  pays.  Disons  seulement  qu'il  ne  se  préoccupa  jamais  d'une 
question  de  priorité.  Son  unique  objet  était  de  propager  les  idées  justes,  en  en 
laissant  toute  la  gloire  aux  autres.  Il  ne  mettait  d'ardeur  qu'à  défendre  les 
droits  de  la  France,  et  c'est  son  "patriotisme  scientifique  qui  le  porta  à  réim- 
primer l'opuscule  d'Argand  antérieur  de  vingt-cinq  ans  à  la  célèbre  note  de 
Gftuss  qu'on  a  tant  de  fois  citée  comme  contenant  la  première  trace  de  la  re- 
j^résentation  géométrique  des  imaginaires. 

Tout  en  tirant  d'un  injuste  oubli  d'autres  noms  flrancais  tels  que  ceux 


tfOpesfflfte*  de  Mourey,  etc.,  Hoûel  était  le  ppemier  à  apprécier  et  à  pfoclamer 
avec  ufie  éqaité  parfaite  les  mérites  des  savants  étrangers.  H  s'appliqua  plus 
que  f>ersonne  à  feire  connaître  leurs  travaux  en  France,  estimant  avec  raison 
Que  toute  ignoraooe  à  cet  égard  serait  funeste  à  notre  pays;  c'est  ainsi  qu'il  a 
développé  avec  sa  clavté  habituelle,  les  théories  et  les  découvertes  de  Rie- 
mànn,  d'Hamilton,  de  Bellavitis.  Familier,  dès  l'Eooie  Normale,  a\eQ  l'anglais, 
raVlemand,  Pitaiien  et  l'espagnol,  il  apprit  successivement  le  hollandais,  le  da- 
nois, le  suédois,  le  n(»rwégieft,  le  bohème  et  le  russ^,  pour  traduire  en  fran- 
çais les  mémoires  les  plus  importants  publiés  dans  ces  diverses  langues.  Ses 
remarquables  facultés  de  polyglotte  lui  furent  particulièrement  utiles  dans  la 
.|»art  eoasJdérable  qu'ici  a  prise  à  la  fondation  et  à  la  direction  du  Bulletin 
des  sciences  mathémaiigues  ei  astronomiç^s,  dans  Ténorme  développement 
qu'il  a  donné  à  la  bibliothèque  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles de  Bordeaux,  dac^  ies  innombrables  analyses  qu'il  semait  à  profusion 
dans  tous  les  recueils  franchis  et  étrangers.  La  mouographie  de  ces  publica- 
tions, avec  de  très  courts  commentaires,  constitue  à  elle  seule  un  travail  coh- 
sidérable  dont  s'occupe  en  ce  moment  M.  Brunel,  son  successeur  à  la  Faculté 
des  sciences. 

Aujourd'hui,  grâce  surtout  au  Bulletin^  les  mathématiciens  français  se  tien- 
nent très  exactement  au  courant  des  travaux  de  leurs  émules  du  monde  entier. 
S'il  n'en  était  pas  de  môme  jadis,  Hoiiel  en  accusait  particulièrement  l'influence 
trop  exclusive  des  savants  parisiens,  victimes  de  leur  propre  rayonnement. 
Il  les  comparait  volontiers  aux  étoiles  d'une  nébuleuse,  qui,  s'aveuglant  de 
leur  éclat  mutuel,  ne  peuvent  apercevoir  les  soleils  de  systèmes  voisins.  Paris, 
d'ailleurs,  par  sa  puissance  de  coueentration,  épuisait  incessamment  la  pro- 
vinee.  Aussi  Houel,  essayant  de  réagir  de  toutes  ses  forces  contre  cette  attrac- 
tion fatale,  fut-il  toute  sa  vie  au  premier  rang  de  ceux  dont  les  efforts  ont 
réussi,  dans .  ces  dix  dernières  années,  à  ranimer  en  France  quelques  foyers 
presque  éteints.  Peut-être  cependant  touchait41,  sur  quelques  points,  à  l'exa- 
gération. Non  seulement  il  refusa  pendant  toute  la  dernière  moitié  de  sa  vie, 
d'aller  passer  un  seul  jour  à  Paris,  non  seulement  il  n'avait  pas  assez  de  sar- 
casmes contre  ces  distributions  annuelles  où  des  savants  parisiens  couron- 
naient jadis  leurs  collègues  des  départements,  mais  il  poussait  ces  sentiments 
d'indépendance  scientifique,  jusqu'à  méconnaître  le  rôle  souvent  utile  des 
académies.  Aussi,  lorsque  l'Académie  des  sciences,  par  une  justice  peut-être 
un  peu  tardive,  lui  conféra  le  prix  Poncelet,  son  attitude  fut  telle  que  ses  amis 
se  gardèrent  bien  de  le  féliciter.  Quant  à  la  médaille,  sa  famille  elle-même  n'a 
jamais  su  ce  qu'elle  était  devenue. 

Inutile  d'insister  sur  ce  qu'il  pensait  des  décorations.  11  employa^  à  plusieurs 
repnses,  à  les  refuser  autant  d'énergie  que  d'autres  en  naettent  à  les  de- 
mander. Une  seule  distli^ctiou  trouva  grâce  à  ses  yeux  ;  c^est  celle  qui  lui  vint 
de  Russie  lorsqu'il  reçut  les  diplômes  de  membre  des  Académies  de  Moscou 
et  de  Kasan.  Là,  du  moins,  il  ne  pouvait  craindre  d'être  soupçonné  d'in- 
trigues. 

Houël  était  par  dessus  tout  l'homme  du  devoir,  fait  tout  entier  d'honneur  et  de 
lovauté  ;  il  aima  ses  amis  d'une  affection  profonde  et  que  rien  n'altéra  jamais. 
D'un  caractère  remarquablement  doux  et  égal,  d'une  bienveillance  constante 
pour  tout  le  monde,  mais  particulièrement  pour  les  travailleurs,  il  prenait  sur 
ses  heures  les  plus  précieuses  quand  il  s'agissait  de  rendre  service  aux  au- 
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très.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  son  cours  qu'il  propageait  la  science.  Il  la 
répandait  à  profusion  autour  de  lui  ;  plus  d'une  thèse  remarquable  est  sortie 
de  renseignement  supplémentaire  de  Mécanique  céleste  qu'il  donna  pendant 
plusieurs  années  consécutives  à  la  Faculté.  Fidèle,  du  reste,  au  précepte  du 
sage,  il  cacha  sa  vie  qui  resta  partagée  entre  son  travail,  sa  famille  et  ses  amis. 
Il  avait  trouvé,  dans  sa  parenté  même,  une  femme  digne  de  lui.  La  mort  d'une 
de  ses  quatre  filles,  particulièrement  bien  douée,  lui  porta,  il  y  a  quatre  ans, 
un  coup  funeste.  Il  chercha  des  consolations  dans  un  redoublement  de  travail  ; 
mais  ses  forces  étaient  à  bout.  Malgré  sa  fatigue  croissante,  il  voulut  achever 
une  traduction  qu'il  avait  entreprise  de  la  Vie  d'Abel,  par  M.  CJerknes,  pro- 
fesseur à  Christiania.  C'était  une  œuvre  longue  et  difficile  dont  ses  amis 
essayèrent  en  vain  de  le  détourner.  11  ne  Pavait  d'ailleurs  commencée  que 
par  respect  pour  le  nom  d'Abel  et  non  pour  ajouter  quelque  chose  à  ses 
propres  titres.  «  Il  a  poussé  l'abnégation  jusqu'au  bout,  écrivait  l'auteur  à  ses 
collègues  de  Bordeaux  ;  après  avoir  usé  à  ce  travail  ses  dernières  forces, 
il  a  refusé  de  mettre  son  nom  sur  notre  livre  commun  ;  mais  l'histoire  le 
gardera.  » 

6.  Lespiault. 


Promotion  de  1844.  —  Girard  (Maurice-Jean-Auguste),  né  à  Givet  (Ar- 
dennes),  le  13  septembre  1822,  mort  à  Lion-sur-Mer  (Calvados),  le  8  septem- 
bre 1886. 

Les  durs  labeurs  d'un  long  professorat,  les  préoccupations  constantes  et 
les  difficultés  d'un  enseignement  journalier  sont,  pour  la  plupart  d'entre  nous, 
une  cause  de  fatigues  pénibles,  qui  laissent  peu  de  temps  à  des  recher- 
chas scientifiques  ne  rentrant  pas  immédiatement  dans  l'objet  de  leur  ensei- 
gnement. Pourtant,  dans  nos  Aimales^  nous  pourrions  encore  retrouver  assez 
fréquemment  un  aussi  noble  exemple  ;  et  peut-être  est-ce  à  ce  titre  surtout 
que  la  mémoire  de  M.  Maurice  Girard  mérite  d'être  conservée  par  nous.  De- 
puis 1847  jusqu'en  1874,  il  a  professé  la  physique  et  la  chimie  ;  et,  si  son  en- 
seignement fut  un  des  meilleurs  et  un  des  plus  recherchés^  il  a  pourtant 
encore  trouvé  le  temps  de  se  livrer  à  de  constantes  études  d'histoire  natu- 
relle qui  lui  ont  valu  le  renom  d'un  des  entomologistes  les  plus  considérables 
et  les  plus  utiles  de  notre  époque. 

Issu  par  sa  mère  d'une  des  meilleures  familles  de  la  bourgeoisie  de  Lille, 
il  eut  de  bonne  heure  le  goût  des  études  sérieuses,  et  entré  comme  élève  au 
collège  Rollin,  il  voulut  se  faire  recevoir  à  l'Ecole.  A  sa  sortie,  en  1847,  il  fut 
envoyé  comme  chargé  de  cours  au  lycée  de  Périgueux,  et  fut  reçu  le  pre- 
mier au  concours  d'agrégation  de  physique  en  1849;  nommé  alors  professeur 
au  lycée  de  Dijon,  11  y  resta  pendant  quatre  ans.  Son  afTabilité  de  caractère  et 
son  attachement  affectueux  pour  ses  anciens  maîtres  lui  ayant  conservé  de 
bonnes  et  solides  relations  à  Paris,  il  épousa  en  1853  Mlle  Léonie  Guérin, 
fille  de  M.  Eloi-Simon  Guérin,  son  ancien  professeur  de  rhétorique  et  nièce  de 
M.  Defauconpret,  directeur  du  collège  Rollin. 

Dès  la  fin  de  cette  même  année,  il  revint  professeur  dans  ce  collège  d'où 
il  était  sorti,  et  pendant  vingt  ans  jusqu'en  1873,  il  y  continua  sans  interrup- 
tion cet  enseignement  qui  fut  toujours  un  modèle  de  précision  et  de  clarté. 
Il  occupait  la  seconde  chaire  de  physique  et  de  chimie  et  durant  cette  pé- 
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riode  ses  élèves  remportèrent  dix-sept  prix  et  quarante-huit  accessits  au 
concours  général.  J'insiste  sur  ce  point  afin  de  bien  montrer  que,  si  M.  Maurice 
Girard  à,  pendant  toute  sa  vie,  produit  des  travaux  considérables  d'histoire 
naturelle,  il  n'en  a  pas  moins  toujours  regardé  son  enseignement  au  collège 
RoUin  comme  la  partie  la  plus  importante  de  sa  carrière,  et  qu^i  a  su  de  la 
manière  la  plus  complète  ne  rien  négliger  de  ce  devoir. 

De  bonne  heure  cependant,  une  prédilection  marquée  Pavait  toujours  en- 
traîné vers  les  sciences  natui-elles.  En  ia»î4,  la  Société  d'émulation  de  PAUier,  1 
ayant. mis  au  concours  l'éloge  de  François  Pérou,  il  envoya  sur  la  vie  et  les  ^ 
travaux  de  ce  naturaliste  une  notice  qui  remporta  le  prix  de  la  Société.  Dans 
ce  premier  essai,  après  une  partie  consacrée  à  la  vie  de  Pérou,  il  se  livre  à 
ane  étude  critique  des  plus  intéressantes,  fondée  sur  Texamen  minutieux  des 
collections  du  Muséum  et  sur  les  livres  laissés  par  le  savant  voyageur. 

Mais  l'histoire  naturelle  générale  n'était  pas  ce  qui  Fattirait  le  plus,  et  bien 
-vite  il  se  spécialisa  dans  les  études  entomologiques.  Que  ne  puis-je  ici  vous 
rappeler  toutes  ces  notes  si  nombreuses  insérées  dans  les  Annales  de  la  Société 
EfUomologiqîu  de  France,  dont  il  aimait  à  se  dire  membre  et  au  sein  de  la- 
quelle il  comptait  tant  de  disciples  et  d'amis.  Je  ne  puis  pourtant  oublier  son 
livre  des  Métamorphoses  des  insectes  dont  déjà  six  éditions  ont  paru  dans  la 
bibliotlbèque  des  Merveilles  de  la  maison  Hachette,  et  qui  fut  couronné  par 
TAcadémie  française,  il  y  a  quelques  années.  Quand  il  nous  raconte  la  vie  et  les 
curieuses  transformations  de  tous  ces  petits  animaux,  il  sait  par  le  charme  de 
son  style  si  clair  et  en  même  temps  si  facile  intéresser  ceux-là  mêmes  qui  sont 
les  moins  versés  dans  cette  science  d^entomologie.  C'est  que  sa  faculté  la  plus 
naturelle,  celle  qui  faisait  peut-être  son  principal  mérite,  c'était  une  facilité 
d^élocution  et  une  clarté  d'exposition  bien  rares  à  retrouver.  11  cherchait  sur- 
tout à  répandre  les  notions  les  plus  utiles  et  pensait  avoir  fait  assez,  quand  il 
avait  montré  l'utilité  de  Ja  science  qu'il  aimait  par  ses  applications  dans  la 
pratique. 

Je  ne  voudrais  cependant  pas  laisser  croire  que  M.  Maurice  Girard  n'avait 
pas  le  don  des  recherches  originales,  et  je  n'en  veux  pour  preuve  que  la 
thèse  de  doctorat  qu'il  présenta  en  1869  à  la  Faculté  des  scie'nces  de  Paris  sur 
rétude  de  la  chaleur  libre  dégagée  par  les  animaux  invertébrés.  C'est  uno 
série  de  recherches  fort  curieuses  et  qui  furent  fort  remarquées  sur  des  faits  h 
peu  près  inconnus  avant  lui.  Mais  son  principal  ouvrage,  cehii  qui  assurera  lo- 
mieux  son  nom  contre  l'oubli,  c'est  assurément  son  Grand  traité  élémentaire^ 
d'Entomologie,  commencé  en  1873  et  continué  patiemment  par  lui  pendant  plus 
de  dix  ans,  car  il  ne  Ta  guère  terminé  qu'en  1885. 

Choisi  en  1874  par  l'Académie  des  science»,  comme  délégué  pour  l'étude  des: 
ravages  du  phylloxéra  dans  les  Charentes,  M.  Maurice  Girard  consacra  deux 
années  à  des  missions  ordonnées  par  l'Académie;  mais  déjà  sa  santé  com- 
mençait à  s'aflàiblir,  les  fatigues  accumulées  pendant  sa  laborieuse  carrière 
ne  lui  permirent  plus  à  son  retour  de  cotitinuer  son  enseignement  au  collège, 
et  il  se  vit  obligé  de  demander  un  congé  qui  lui  a  été  prolongé  jusqu'à  sa 
retraite  en  1883.  Délivré  enfin  de  toute  autre  préoccupation,  il  put  alors  se 
donner  complètement  à  ses  études  favorites  j  et  aussi  à  partir  de  ce  moment 
son  activité  scientifique  redoubla. 

En  i878,  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  il  rédige 
[un  catalogue  deë  animaux  utiles  et  nuisibles;  il  publie  en  même  temps  une 
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monographie  très  complète  des  aMIIe&tout  en  cootinuantà  éctiie  Un  nombre 
coBsiâérable  de  notices  pour  les  Annales  de  la  Saeiéié  EHUyaudopi^tte,  pour 
le  Bulletin  de  la  Société  d'AocHmatation^  pour  le  joarnaiia  IMmn  et  pour 
beaucoup  d'autres  reeueils^ 

Chargé,  depuis  cette  époQue,  d^inspecter  Tenseigneiaent  des  sclenœs  pbV^ 
siqucs  et  naturelles  dans  lesËcoles  normales  primaires,il  s'occupa  encore* cte 
la  rifeciioR  des  programmes-de  ces  sdences,  vers  IBaO^  et  c'est  à  ce  moment 
qijt^ii  conçut  Viééeû^éctireuû^Traiité  dé  i^ooio^e  destiné  spé<^aleneitt  à  l'en** 
seignement  dans  ces  écoles.  Le  premier  volume  de  ce  livre  parut  en -1883  >  et 
nous  avons  eu  la  consoladon  de  pouvoir  en  publier  le. dernier  fascicule  quel-' 
ques  jours  après  sa  mort. 

Après  une  carrière  si  tien  remplie,  aprè&UDe  vie  toute  detrtfntil  etét'ûé^' 
vouement  professionnel,  M.  Maurice  Girard  aurait  sans  doute  pu  e^^er  hon- 
neurs et  distinctions;  il  ne  les  a  Jamais'  obtenus.  Peut-être  sa  modestie  de 
caractère,  son  affable  bienveillanee  envers  tout  le  monde  ont^ils  été  la  cause - 
de  cet  oubli  administratif.  Il  s'en  consolait  aisément  par  son  anMur  du  travail, 
et  par  les  douceurs  de  sa  vie  privée,  d'autant  plus  qu'il  savait  que  bien  soi»i- 
vent  les  .hommes  dont  le  nom  brille  le  plus  pendant  leur  vie  ne  sont  pas  cens. 
dont  le  souveniV'dure  le  plus  longtemps. après  leur  mort.  Combien  de  fois  \xÂ\ 
ai-je  entendu. direqu'il  espérait  bien  que  se6<Buvres4tti  survivraie&t^siirèdiit< 
son  derivier  livre  qui  était. conmte  le  résumé  d&  ses  dootrinee.  pédagogiques 
sur  renseignement  de  l'histoire  naturelle.  Avee  quelle  ardeur  lil  y  travaillait, 
on  eût  pu  xroire  qu'il)  sentait  la  mort  venir  à  voir  l'empressemeat  qu'il  mettait 
à  4e  terminer. 

Depuis  déjà  quelques  aiuaées  sa  santé 4éeiiRaittde  pinson  plus;  iby  a  trois 
ans^il  eut  à  subir  une  série  de  crises  d'asthme  des  plus  iaquiétantes.  Potsrtant 
elles  avaient  fini  par  cesser^  et,  sauf  un  >certain  état  de -faiblesse  pbysiqite,  il' 
ne  paraissait  pas  trop  affaibli  par  l'âge;  ih  avait  même  conservé  un.  cours  -de 
zoologie  appliquée  ô  l'Ecole  d'horticulture  de  Versailles,  et  des  conférences 
d'e0tomologiie  à  l'école  d&Grigaon.  Dans  le  courani  de  Tété  dernier,  une  bron- 
chite assez. grave  vint  interrompre  ses  leçons,:  pendant  quelques  semaines, 
mais  il  semblait ^e&  être  assez  bien  remis,  et  les  vacances  ve&ues,  il 
désira  aller,  comme  d'ordinaire^  les  passer  sur  les  côfaes  de  la  iNormaudie^  Ce 
déplacement,  doni.il  avail  espéré  raméiioratioo  de  sa  santé,  ne  sembla  pas 
lui  être  favorable  :  l'asthme  reparut;  et,  m&ilgré  ses  hésitations,  nouseoiH 
gions  à  le  ramener  à^ariSiquandun  mieux  inattendu  se  produisit.  Pendant 
trois  serattines  il  retrcmva  le  repos,  toute  sa  famille  renaissait  à  l'espoir; 
le  8  septembre  au  matin,  il  avait  reçu  les  defntéres^'>feuilies  d'n»pressioB  de 
sa  zoologjje.  Joyeux  d^avoir  termina  so».(Biivre,  ilpassa>une  excellente  jour^ 
née>  et  le  soif)  à  onze  heures  et  demie,  il  expirait  en  quelques  secondes 
entre  les  bras  de  ses  -eofants  éplorés  qui  ne  pouvaieiU  croire  è  uœ  mort  si 
soudaine. 

Des  liens  de  famille  ^d'amitié,  des  relaUons  constantes  d^ÊGection  récipro- 
ques m'ont  fait  un  devoir  triste^  sans  doute,  maisr  doux  eft  mém»  temps  de 
venir  vous  rappeler  la.  vie  de  cet  homme  de  bien,  de  ce  professeur:  émétite» 
de  ce  travailleur  conscietieieuxiel^ûpéiitAtre  quicertesfut  UArdeicenoiiqui  ho- 
norent le  plus  l'Ecole  normale  et  dont  la  mémoire  reatesa  toi^oors  respectée  »| 
parmi  nous. 

H«miRfiirAN«»/ 
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Vfomtmùfïde  1848.  —  hxrant  (Eirgènfe-Ale^àîidpe),  néfà  (Mfot  (SflWïme),  1* 
18  déicefnWe  1825,  décédé  à  Laon  (Aisne),  le  13  octobre  1886.  Offtcieir  de  rins-^ 
tpôclion  pttWlque,  chevatier  de  la  légion  d'hxwraèrtri*:' 

SI,  ïïftilgpé  les  labeurs  qilotidfefls  d'une  proffe&sîon  où  ron'déi[)fettoe  se^  tor^eH 
sati*  compter,  la  plus  verte  vieillesse  semblait  assurée  à  quelqu'un  de  la  gé^- 
nêrcfHon  qui  entrait  à  TEteole  il  y- a  quâTante  ans,  c'était  certaînement  à  celui 
d^eftti*  notfi  (fuî  s>étâH  maintenu -sî  longtemps  jeûne  sous  les  années.  Nous 
aVîdflS-ïrfa^jft*  à  voir'' cette  haute  taille,  cette  fferme  allure,  et,  sur  un  corps 
vfëéUtfôut,  (Seite  téie  droite  et  cer  visage  d^one  mèie^t)caôté.  Nôtrs  lai  faisions 
hoiiBeuT  de  s<Ai  InaftétalMe  jeunesse,  et  nbus  nous  fai«ibnd  tiienneur  de  luf  ; 
OFn  s'buWlart  en  te  regardant,  on  ne  se  voyait  plus  ce  qu'on  étafit  devenu  en 
yayâiXt'  ce  qu'il  était  resté.  11  a  fallu  que,  dôfiâfnl  toutes  les  prévisions,  dé^ 
jouant  toutes  les  espérances,  une  de  ces  ^affections  nerveuses  qui  seMblent, 
de  W6S  jours,  vaHer  à  nnflnî  leurs  formes  et  multiplier  leurà  atteinte»,'  vint 
péi'a'fys^  ses  forces  et  arrêter,  avant  leie^i'me,  s«r  earriéfi^e  et  sa  vie  l 

Eugène^Alexandre  Harant  naquit  le  18  décembre  I82ë  au  château  d'Offoy» 
(Somme^  dont  son  père  était  régisseur.  Troisième  enfant  dMne  famille  qui 
s'aècroissait  chaque  année,  il  ne  put  recevoir  de  ses  parents  les  premières 
leçons,  et  fut,  tout  jeune,  envoyé  h  l'école  do  village,  fort  élotg^tée  de  la  raial-J 
son  paternelle.  11  devait,  pour  s'y  rendre,  traverser  de  longs  mfafars,  et  plus 
tard  il  aimait  à  raconter  que,  pour  aller  apprendre'  à  lire,  «  il  lui  avait  failli 
iBfemter  sur  de  grandes  échasses  ».  A  l'ôgè  de  dix  ans  il  fut  placé  au  petit  se** 
mlmiire  de  Noyon,  qu'il  quitta  en  1838  pour  lecoHfèéede'LbOn.'  En  1842,  il  entra 
à  l'instftution  Massin,  compta  dès  lors  parmi  les  meilleur  élèves  du  collège 
CXtarlemagne  et  eut  de  brillants  succès  au  concours  général*. 

C'est  en  octobre  1846  qu'il  fut  reçu  h  l'École^  normale.  L'Éteote  occupait  alors 
les  vieux  et  bien  modestes  bâtiments  de  la  rue  Saint -JaCquesi  annexes  du 
collège  Louls^le^Grand,  qu^elle  quitta  s*k  Moi^' apurés:  Nous  nèus  souvenons 
eiieiE>re  que,  quelques  joaw  après  notre  entrée  à  l'École,  dettx  gendarmes 
vinrent  y  chercher  notre  camarade,  pour  le  conduire  à  la  piliicfn  militaire  de 
la  rue  du  Cherche-Midi.  Il  avait;'  avant  sa  rêèepklon,  tiré  à  la  conscription,  et 
avait  été  incorporé,  sur  le  papier,  dans  l'artillerie  de  ntarine.  L'oubli  de  forma- 
lités nécessaires  avilit  failli  l'enl^vef  à  la  profession  de  soà'  choix.  Tout  s'ex- 
pliqua, et  il  nous  revint. 

Une  interruption:  momentanée  dans  le  travail,  qû'ameiiêttent^  pendant  notre 
seconde  année  d'école  (1848),  les  événements  politiques,  fourtllt  à  HaWiint  l'oc- 
casion d'un  apprentissage  anticipé  du  professorat.  Au  mois  d'aVrfl'uh  congé 
permit  aux  élèves,  qui  vouhiretil  le  prendre,  de  séjourner  dafrts  leurs  familles. 
JLe  çvlncipal  du  collège  dé  Laoh  demanda  à  son  andien  élèvë'dlQ  faire  une  classe. 
A  son  départ,  il  lui  denna;  comme  rémunération  et  cortme  souvenir*,  un  en-^ 
crier  de  prfx;  Harant  le  conserva  toujours  avec  uii  ôèîn  jalbut;  c'étéil*;  disait-»-' 
il,  son  «  premier  gain  ». 

Sorti  de  l'École  en  octobre  1849,  sa  carrière  uftîvefSitcil^é  fcoïhihençëëh  prè- 
vliice,  comme  pour  nods  tous,  et,  comme  pour 'l>WSiëùrs  d*tentt*è  nous,  se* 
eôfiWwoa  à  parfs^  Ceîst,  eiV  deui  mois,  toute  ^tf  vie,  vie  dé  tr^yaHfèontlnu. 

Abrégé  des'classes  supérieures  des  leitresv  irppofessb  subëësSitéthètit  la* 
troisième',  pendant  deux  ans,  aux  lycées  de  Douai  et  d'Alger  Xi85M85f),  1*^ 
seacOflde,  pendant  huit  ans;  à  Clermont-Ferrand  et  à  Oahdrs  {18W-18Î?9J,  M* 
rbétorlque,  pendant  sH' ans^  àPérigueux,  à  ReHU^el  à  DljidÉtl8b9-'ld0^};  Yoîlè^ 
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des  étapes  nombreuses,  lointeines,  divergentes,  les  unes  courtes,  une  seule- 
ment, celle  de  Clermont,  où  il  resta  sept  ans,  plus  longue  que  les  autres;  avant 
celles  qui  le  mirent  définitivement  sur  la  route  de  Paris,  les  premières  sem- 
blaient ren  éloigner.  C'est,  comme  Ta  dit  sur  sa  tombe,  avec  autant  de  jus- 
tesse que  de  discrétion,  une  voix  aimée  et  respectée  qu'  «  il  a  subi  le  contre- 
coup des  changements  que  la  politique  ou  les  théories  pédagogiques  ont  produits 
dans  runiversité  »  ;  c'est  qu'à  plusieurs  reprises,  son  caractère  franc  et  son 
âme  droite  se  sont  heurtés  à  des  difficultés  dont  il  ne  parlait,  lorsque  dans  l'in- 
timlté  il  en  parlait,  qu'avec  un  amer  ressouvenir  ;  c'est  que  des  espérances 
légitimes,  trompées  inopinément,  des  déceptions  inattendues,  après  des  pro- 
messes que  sa  loyauté  interprétait  comme  une  certitude,  l'ont  plus  d'une  fois 
blessé  :  voilà  ce  que,  de  ces  épreuves,  il  convient  de  rappeler,  pour  n'y  plus 

revenir. 

Depuis  longtemps  sa  place  semblait  marquée  à  Paris  où  l'appelaient  ses  longs 
services  et  son  mérite  apprécié,  et  signalé  par  l'inspection  générale.  C'est 
jBn  1865,  qu'enfin,  il  y  commença  sa  seconde  carrière  par  une  division  de 
troisième  d'abord,  ensuite  de  seconde  au  collège  Kollin  (1865-18Ô7).  Puis  il  pro- 
fessa de  nouveau  la  troisième  au  lycée  Charlemagne  en  1868,  au  lycée  Louis- 
le-Grand  en  1869,  et  en  1870  au  lycée  Saint-Louis  qu'il  ne  quitta  plus. 

La  fortune  avait  semblé,  pendant  cinq  ans,  le  poursuivre  encore  dans  les 
lycées  de  Paris  comme  dans  les  lycées  de  province,  et  le  condamner  à  l'ins- 
tabilité par  les  hasards  imprévus  de  nécessités  administratives,  et,  deux  fois 
notamment,  par  la  suppression  de  la  chaire  qu'il  occupait  à  Saint-Louis,  elle 
lui  donna,  tardive  il£St  vrai,  mais  complète,  sous  le  ministère  de  M.  Bardoux, 
et  sous  le .  provisorat  de  M.  Gautier,  la  réparation  qu'elle  lui  devait.  Après  être 
resté  cinq  ans  titulaire  de  4«  classe,  il  fut  promu  successivement,  de  1877  à 
i880,  à  la  3%  à  la  2*  et  à  la  1"  classe,  nommé  officier  de  l'instruction  publique 
en  décembre  1879,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  18  janvier  1881.  Tout 
cela,  il  le  méritait,  il  l'eut  ;  mais  on  ne  peut  dire  qu'il  l'obtint,  car,  s'il  le  reçut, 
on  sait  qu'il  ne  le  demanda  pas.  ' 

Pendant  les  deux  parties  de  sa  carrière  dont  l'esquisse  est  achevée,  s'il' 
trouve  une  compensation  à  sa  malchance,  un  adoucissement  à  ses  amertumes, 
l'apaisement  au  milieu  de  ses  luttes,  ce  fut  dans  le  bonheur  de  son  intérieur, 
dans  la  fidélité  de  quelques  amitiés,  dans  l'attachement  de  ses  élèves,  dans  le 
succès  de  son  enseignement,  dans  son  goût  pour  sa  profession,  dans  la  com- 
pagnie de  ses  livres,  enfin,  dans  des  travaux  personnels  prisés  haut  par  le 
monde  savant. 

Une  affection  ancienne,  profonde  et  partagée  lui  donna  les  joies  du  foyer 
domestiq.ue  :  son  mariage  le  fit  entrer,  en  1861,  dans  la  famille  d'un  des  vété- 
rans de  l'Université,  M.  Taie,  aujourd'hui  inspecteur  d'académie  honoraire,  et 
dans  la  dernière  période  de  sa  vie,  il  eut,  sans  être  vieux  encore,  le  bonheur 
le  plus  doux  des  vieillards,  celui  de  voir  naîlre  et  grandir  ses  petits-enfants. 

La  culture  et  la  pratique  de  quelques  vieilles  amitiés;  à  Paris,  quand  il  y  fut 
fixé,  des  réunions  hebdomadaires  avec  des  collègues  f5t  des  camarades  d'école» 
étaient  presque  sa  seule  distraction  et  son  repos  après  le  travail.  Il  y  apportait 
plus  de  calme  et  de  réserve  que  d'abandon  :  ainsi  le  voulait  son  caractère.  Bien 
peu  ont  connu  à  fond,  et  plpsieurs  n'ont  connu  que  tard,  cette  ftme  délicate  et 
fièrc,  qui^  sous  une  froideur  parfois  un  peu  ombrageuse,  cachait  une  vive 
sensibilité,  et  cette  sorte  de  timidité,  moins  rare  qu'on  ne  pense,  qui  se  refuse 
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à  se  livrer,  parce  qu'elle  redoute,  comme  une  blessure,  rbmbre  même  d'une 
hésitation  chez  autrui.  Heureux  et  reconnaissant  d'une  avance,  il  Pattendait,  il 
ne  la  provoquait  jamais  ;  on  l'eût  cru  indifférent  :  il  n'était  réellement  que 
timide,  ce  professeur  dont  Quelqu'un  disait  :  quel  bel  officier  de  cavalerie  il 
aurait  fait  I  Qui  eût  pu  lire  cette  crainte  secrète  sur  ce  visage  martial  ?  Qui  eût 
pu  la  soupçonner,  cette  âme  trempée  pour  la  lutte  ?  il  fallait  l'ouvrir  pour  voir 
ce  qu'elle  renfermait. 

•  Ses  amis,  c'étaient  aussi  ses  élèves.  Leur  affection  ne  lui  manqua  nulle  part, 
et  le  suivit  partout.  Les  changements  de  séjour  qu'il  Subissait  l'éloignaient 
d'eux,  mais  ne  les  séparaient  pas  de  lui.  S'il  était  un  conseil  à  attendre  de  son 
expérience,  un  service  à  espérer  de  son  cœur,  ils  savaient  que,  de  loin  comme 
de  près,  ils  ne  le  lui  demanderaient  pas  en  vain.  Les  preuves  en  abondent,  et 
les  témoignages  émus  de  leur  reconnaissance,  pieusement  recueillis,  forment, 
entre  les  mains  de  la  veuve  qui  le  pleure,  à  côté  du  dossier  officiel  de  sa  car- 
rière, qui  est  ailleurs,  comme  les  annales  particulières  de  sa  vie. 

En  lui,  ses  élèves  aimaient  l'homme  parce  qu'ils  avaient  commencé  par  ap- 
précier le  professeur.  Le  maître  n'a  pas  de  juge  plus  sévère,  ni  ordinairement 
plus  équitable  que  ceux  qu'il  instruit.  Leur  Instinct  est  aussi  clairvoyant  que 
l'expérience  des  supérieurs  qui  l'examinent  pour  le  juger.  Les  élèves  d'Alexan- 
dre Harant  goûtèrent,  pour  le  voir  à  l'œuvre  tous  les  jours  et  à  tous  les  ins- 
tants, et  ses  supérieurs  constataient  facilement,  la  précision  et  la  sûreté  de  son 
enseignement.  La  netteté  était  une  des  qualités,  une  des  formes,  un  des  be- 
soins de  son  esprit.  Dévoué  à  son  devoir  par  conscience,  à  l'étude  par  plaisir, 
à  sa  profession  par  goût,  il  perfectionnait  chaque  jour  par  le  travail  le  fin 
humaniste  qu'il  élait  excellemment. 

Aussi  faut-il,  aux  deux  sortes  d'amis  que  nous  lui  connaissons  déjà,  ses  ca- 
marades et  ses  élèves,  les  amis  du  dehors,  ajouter  ceux  qu'il  avait  au  logis<« 
ses  livres. 

Ces  bons  hôtes  muet^  qui  ne  fâchent  jamais,  comme  disait  Ronsard  des 
siens.  Dans  son  odyssée  universitaire,  sa  bibliothèque  était  son  refuge  et  son 
repos.  Elle  était  riche  et  elle  était  de  choix.  Et,  comme  le  cœur  a  souvent 
un  ami  de  prédilection,  Harant,  sans  être  Vhomo  unius  libri,  avait,  parmi  ses 
chers  livres,  son  livre  préféré.  C'est  celui  auquel  il  a  consacré  ses  heures  les 
plus  laborieuses  et  les  plus  pleines,  celui  qu'il  a,  d'une  affection  passionnée, 
pratiqué  sans  relâche  et  sans  fin,  celui  qu'il  voulait  avoir  et  qu'il  eut  sous  tous 
les  aspects,  sous  toutes  les  formes  et  dans  tous  les  formats,  celui  dont  la  re- 
eensiou  lui  a  fait  une  place  dans  la  philologie  contemporaine,  Tite-Live. 

Le  professeur  se  doublait  en  effets  chez  Alexandre  Harant  d'un  érudit  ;  & 
l'enseignement  de  sa  classe  il  ajoutait  des  études  solitaires  de  philologie,  et, 
en  travaillant  pour  ses  élèves,  il  travaillait  aussi  pour  le  public.  Latiniste 
consommé,  il  entreprit  une  recension  critique  du  texte  de  Tite-Live.  Il  y  em- 
ploya de  longues  années,  et  quand,  après  une  interruption  de  trente  ans,  la 
Hevue  de  philologie  inaogura,  en  1877,  .sa  seconde  période,  c'est  par  des  frag- 
ments de  ce  travail  considérable  qu'Harant ,  dont  la  collaboration  avait  été  sol 
licitée  par  ses  nouveaux  fondateurs,  y  débuta  dès  le  premier  jour.  *  Qui  se 
doutait,  dit  M.  Boissier,  dans  le  Jourml  officiel  du  23  mars  1877  où  il  annonça  au 
public  la  résurrection  de  la  JRevue,  qu'au  moment  où  tout  le  monde  gémissait 
chez  nous  sur  l'abandon  des  études  philologiques,  il  y  avait  un  professeur  dans 
un  lycée  de  Paris  qui  passait  son  temps  à  reviser  le  texte  des^uulcurs  anciens, 
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et  qui,  après  liaupt,  MadyH{  et  tant  d^autpes,  ti^ouvait  encore  moyen  de  Tamé- 
liorer  ?  » 

Trois  ans  aiH'^s  parut  complet,  chez  Belin,  sous  le  litre  de  JBm^ndaiiones 
4t  adnotationes  ad  Titwm-Linivm,  Touvrage  <]Qe  ses  prémisses  faisaient  at- 
tendre avec  impal^en^e  et, avec  eonfiaace.  Destiné  au  monde  savant,  il  était 
écrit  dans  la  langue  universelle  de  l?érudUion  classique,  en  latin,  Un  malti^, 
qui  était  une  autorité  considérable,  qui,  à  Clermont-Ferrand,  où  il  pn^udait 
par  renseigii€y(aent  supérieur  à  sqn  enseignement  futur  de  notrei^ie,  avait 
connu.  Haçant,  3av#t^e  qu'il  :Valait  et, ravait, signalé  aux.  direeteurs  de  la  Rev%&e 
pMloloffigtte,  <^Uarjy^  Tliuirot ,  présenta  les  Jamendaùûmes  ad  TUmm-LUDifim  à 
TAcadémie  des.  inscriptions  en  p^ai  2S<^,  et  en  octobre  lui  consacra  un  artiole 
ÙQ  jk>adidaa&.  la  Èe^^e^  criiiç^ue  (11  QCtp]M*^>i880).  «  O'est,  disait-»il,  quelque 
cho9^  ùe  .^Mdféiffiena  (au  ^o^  antique  rdu  mol)  que3i0.pagas  ioroctavofle 
remarquas  sur  le  teaUe  de  TiterUve  rédigées  en  latin  par  unFrancais,  par ihi 
professeur,  et.^bUées  ,eniâ80 1  »  Puis,  aiHMpéeiant.l'œuvfe«>U  donna  (à  rau- 
teur  des  lettres  patentes  de  latiniste. et âefAiilalogue. 

Tout  en  .poursuivant  ce  loçg-  travail  au  milieu  des  occuimtûms  iournaliéres 
et  multiples. du  pretessorat,  Harant  trouvait  encore  le  temps id'écnire^es/AEr- 
ticlessubstaotiel»  sur  divers  poipts  de  philologie  pour  la  JReeae  à  UqueUe  sa 
collaboration  ne  lit  japials  défaut,  même  au  milieu .4es  soufifrances  qui  oat 
attristé  j6t  -entravé  ses  dernières^  années. 

Son ,  activité,  mettait .  à  proQt  les  vacancesimémes  qu^ll  passait  en  <  famille,  ta 
Lacm,  son  pays  d'adoption.  Eu  1876,  la  Menue  de  pMloloffie  puliilia  les  VariatUas 
tirées  d\un  manusflrit.^e  J^siin  du.xu*  siècle,  appartenant  à  la  biJritothôque 
de  celte  ville. 

Depuis  leJivcequt'ravait  tité  «de  pair,  sa  compétence,  solidemeat  établie, 
^i  «donnait  une  ai]^torâtéJncoat^tée.  Il  avait  le  àBoii,  à  ^ntour^d^étceim  jy^e. 
C'est  ainsi  qu'il  publia,  en  1881,  dans  la  JRevue  critique,  une  appréciation  de  la 
recension  de  cinq  livrai  de  Tite-Live,  par  Luchs,  écrite  avec  cette  sobriété 
iéiégante  .et  précise  qui  é(ait  le  caractère  de  (otU-ee  qui  sortait  de  sa  ploBie 
et  dont,  pour  le  dire  en  passant,  plusieurs  discours  qu'il. prononce  ^n  provM^iee 
4ans.les  SQlennités  de  distributions  de  prix  étaient  d'excellents  iqodéles. 

En  1881  et*  1882,  c'^stà  lui  que  la  librairie  Belin  demanda  deuxéditioi» 
classiques  de  plusieurs  livres  de  Tlte^Live  inscrits  au  programme^deititoisièBie 
et  de  seconde,  ppur  lesquelles  Je  désignait  natupellement  son  commevce  in- 
time avec  le 'grand -bis  terrien. 

On  regseiteiia  toujoa«fii>qu'une  aiUre  édijtion  classique^  plus^considérabte,  à 
laquelle  il  avait  consacré  les  loisirs  forcés  que  iui  nt,  en  >  1 869^10, 4ineregret- 
.tableôfiterottplioii  de''l6n€tionSv«estée  presque  achevée  dans  ses  papiers,  n^t 
pu  étre^coodoite  à  fin  et  publiée.  Jeparle  d'une  édition  éesCfa^e^ûm^^,  levade 
meeum,  le  livre  de  chevet  des  vhétoriciens  <d'autreiQdis,>«iij<'urdtiul  siipprûaaé 
ides  programmes  de  l'enseignement^ O'e^ on  parjtiepar la#ffalique4uO«ii(;i(UMff, 
^u*élève  il  avait  jadis  appris  le  latin  ;  c'est  par  elle  qae,  professeur  de  rhéto- 
rique, il  l'enseignait  ;  il  connaissait  à  fond  le  précieux ^eeueil;<par  lui  une  -éél- 
tion  eût  été  f^ite,  on  peut  l'alarmer,  de  main  de  maître. 

Nous  approchons  des  années  douloureuses  qui  hâtèrent  sa 'fin.  Avant  <ei  pen- 
iant  les  épreuves  qui  les  marquèrent,  il  eut  au  moins  une  satisfaction  que  sa 
modestie  neeherchait  pas,  mais  4iue  M.  Thurot  avait  promis,  en  1880,  Mkn  amis 
lie  la  philologie  fhaaçaiâe  :  json^om  comptai  à  Tétrangqr.  pivees  recueils  pé^ 
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rlodiques  de.pbiiôlogîe,  -publiés  en  Atiemagne  signalèrent  et  louèrent  «es 
.'jgMendationes^ad  Ttinm-IopiumûAns  des  articles  dont  on  peut  trouver  les 
-meQtiOQS  suceassives  au  cours  de-ia  Mevue  des  Beeues  annexée  annuellement 
à  la  Btwite  de  pàilalof^*  Ces  artieles  lui  étaient  adressés  d'Allemagne.  Ce  qui 
Yaut  mieux  encore,. le  savant  H.  Millier,  en  appréciant  son  ouvrage,  lui  propo- 
sait et  lui  soumetiaitdesdoules.  En  môme  temps  il  recevait  des  lettres  de 
divers  savants  d^Iéna,  de  Leipsig,  d^Ulrecht,  de  Bucharest. 

C*e$t  Jof»9u-jl  était  enfin  élevé  danst  la  hiérarohie  du  professorat  au  rang  qui 
lui  était  dû,  c'est  lorsqu'il,  recueillait  de  l'estime  des  savants,  au  nombre  des- 
quels il  a*était. placé,  le  fruit  de  ses  travaux,  c'est  lorsqu'il  était  entré  dans  la 
vie  où  il  eût  pu  aller  loin,  qu'il  fut  arrêté  soudamement  par  la  première  atteinte 
du  mal,  dont  les  progrès  lents,  mais  continus,  devaient  nous  l'enlever. 

Le  l*'>lévrierifi81,  pendant  une  classe,  sa  vue  se  remisa  tout  à  coup  h  as- 
gembler  les  lettres  du  texte  qu'elle  suivait.  Il  pouvait  les  lire  isolément  ;  les 
syllabes  et  les  mots  lui  échappaient.  Durant  un  congé  de  six  mois,  qu'il  fat 
t>obHgé.tle  preadte,  tout  travail,  toute  lecture  'lui  furent  interdits.  Le  mal,  une 
amnésie  partielle,  parut  alors  conjuré  :  Harant  remonta  dans  sa  chaire  au  mois 
d'octobre  ;  mais,  frappé  de  nouveau,  quoique  moins  gravement,  le  22  avril 
suivant,  illui  fallut  toute  sou  énergie  pour  atteindre  la  fin  de  l'année  scolaire 
et  il  fut  condamnée  un  repos  de  deux  ans.  La  rentrée  d'octobre  4884  le  rend! 
à  ses.f^clions,  qu'à  la  suite  d'une  troisième  attaque  il  fut  obligé  de  résigne 
pour  toujours  en  avril  1885.  Il  prit  sa  retraite  avec  le  litre  de  professeur  hono 
raîre:  «  II. nous  quittait  sans  cesser  de  nous  appartenir,»  «  dit  son  proviseur, 
'.qui  avait  suivi  avec  émolion  sa  lutte  vaillante  contre  le  mal  et  qui,  s'estiman 
Jieureux  de'le  retenir,  eumoinspar  ce  dernier  lien,  espérait  encore  luiréser 
ver,  dans  les  réunions  annuelles  de  ses  collègues,  une  place  d'honneur  parmi 
lies  anciens  de  Saint-Louis. 

Pendant  un  an,  des  soins  intelligents  et  dévoués  lui  rendirent  en  effet  quel- 
que force.  Mais  au  mois  de  mai  derarer,  les  progrès  de  la  maltfdie,  qui  s'était 
caractérisée,  une  périenoéphalite  diffuse,  devinrent  alarmatits.  Le  séjour  à  la 
campagne  ne  put  les  arrêter.  11  était  à  Laon,  chez  son  beau-père,  le  2  octobre, 
il  y  prit  le  Ut  dont  il  nO'Se  releva  plus;  la  paralysie  qui  l'envahit  gagna  le 
cerveau.  Bientôt  ses  yeux  seuls  parlèrent,  et  ses  derniers  regards  furent  pout* 
la  compagne  de  sa  vie  qui  recueillit  son  dernier  soupir. 
Il  s'éteignit  le  13  octobre  1886. 

Le  17  octobre,  ses  obsèques  réunirent  autour  de  son  cercueil,  dans  régllse 
Saint-Nicoif6-du-€hardonnot,  à  Paris,  ses  amis  et  ses  collègues  ;  et,  au  cime- 
tière du  .Pôre-Laohsise,  où  il  fut  inhumé,  M.  Joubin,  proviseur  du  lycée  Saint- 
Louis,  traduisit  avec  son  cœur  46S  regrets  que  laissait  après  lui  celui  qui 
partait  emléguant  au  monde  «savant  le  souvenir  d'un  talent  trop  tôt  moissonné, 
à  tousTesemple  d'une -vie  de  probité  et  de  travail. 

L.  MÀRC0t3. 

Promotion.de  1547.—  GouacïàRii  (Edmond-PauUn),  né  le  27  septembre  1824,  à 
Aix,  en  Provence,  mort  à  Saint- Vallier,  le  il  octobre  1885  (1). 
Il  joaamfesta.de  bonne  heure  un  goût  prononcé  et  des  aptitudes  spéciales 


(1)  iNolis^  ADi  tl«lM4  4!iUi«  Aonétt, 
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pour  les  sciences  mathématiques  et  physiques.  Soir  père,  homme  d^un  esprit 
cultivé,  lui  servit  de  premier  guide  et  s'appliqua  à  seconder  ses  heureuses 
dispositions,  «c  Nous  les  voyons  tous  les  jours,  écrit  une  de  ses  sœurs,  penchés 
»  sur  le  bureau,  et  passant  de  longues  heures  à  couvrir  d'immenses  pages 
»  blanches  de  lettres  et  de  chiffres  auxquels  nous  ne  comprenons  rien.  Mais 
»  cela  devait  leur  plaire,  puisqu'Hs  ne  se  lassaient  ni  Tun  ni  Tautre,  et  que 
»  rien  ne  les  tirait  de  leur  travail.  » 

Le  jour  vint  cependant  ou  Téléve  en  savait  déjà  autant  que  le  maître  :  il  alla 
poursuivre  ses  éludes  au  collège  de  sa  ville  natale,  et  il  fut  reçu  bachelier  es 
lellres  en  1843.  Ce  litre  le  posait  comme  le  savant  de  la  famille.  Aux  yeux  de 
ses  petites  sœurs  (venu  le  troisième  de  cinq  enfants,  il  en  avait  deux  plus 
jeunes  que  lui),  il  apparaissait  couronné  d'une  auréole  de  science,  avec  lejores- 
tige  d'un  Archimède  ou  d'un  Euclide  ;  leur  tendresse  fraternelle  se  doublait 
d'une  sorte  de  culte,  et  le  père  lui-même  se  plaisait  à  entretenir  cette  admi- 
ration, heureux,  dans  sa  sage  prévoyance,  d'assurer  d'avance  rautorité  d'un 
flls^  qui  pourrait  un  jour  prendre  sa  place,  et  assumer  les  graves  devoirs  de 
chef  de  famille. 

Mais  le  premier  pas  à  peine  était  (ait,  et  malgré  ses  labeurs  assidus  et  celle 
heureuse  direction,  ce  jeune  savant,  qui  dès  lors,  sans  doute,  aspirait  à  l'Ecole 
normale  supérieure,  avait  encore  à  suivre  un  long  apprentissage.  A  dix-huit 
ans  il  débutait  pourtant  dans  la  carrière  professorale,  avec  le  titre  de  régent  au 
collège  de  Draguignan.  Mais  quelques  mois  plus  tard  il  l'échangeait  contre  ce- 
lui de  maître  d'études  au  collège  royal  de  Marseille,  où  il  devait  trouver  de  plus 
grandes  facilités  pour  se  préparer  aux  examens  et  au  concours.  Bachelier  es 
sciences  mathématiques  en  1846,  il  fut  reçu  à  l'Ecole  l'année  suivante:  son 
avenir  était  dès  lors  assuré. 

Il  en  sortit  en  1850,  et  fut  envoyé  à  Rodez  d'abord,  puis  à  Argentan,  comme 
régent  des  classes  de  sciences,  et  trois  mois  après  au  Mans,  avec  la  mission 
d'y  organiser  le  cabinet  de  physique.  Cependant  le  jeune  maître  n'était  point 
agrégé.  Pour  un  débutant  le  travail  des  classes  est  lourd  ;  bientôt,  nous  le  ver- 
rons, les  préoccupations  de  famille  réclamèrent  une  partie  de  son  temps;  puis 
survinrent  des  .règlements  rigoureux  qui  imposaient  aux  candidats  un  stage  de 
trois  ans  ;  peut-être  même  aussi  sacrifiait-il  trop  ses  études  générales  à  des 
goûts  particuliers  pour  la  botanique:  quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  qu'en  1855 
qu'il  conquit  le  précieux  titre,  dans  l'ordre  des  sciences  physiques,  et  fut  enfin 
vraiment  professeur. 

Dès  1852,  il  avait  perdu  son  père;  bien  qu'il  eût  un  frère  plus  âgé  que  lui,  cette 
mort  l'avait  constitué  chef  de  famille,  chef  non  point  honoraire,  mais  effectif, 
et  pour  mieux  remplir  la  tâche  qui  lui  incombait,  il  avait  demandé  à  se  rap- 
procher des  siens.  Nommé  au  lycée  de  Tournon,  il  y  resta  sept  ans,  et  delà 
il  devait  passer  au  lycée  de  Nîmes,  et  y  professer  jusqu'au  jour  où  il  quitta 
l'enseignement  pour  l'administration.  Ce  retour  dans  le  midi  lui  permit  de  faire 
plus  large  part  aux  affections  de  famille,  et  dès  lors,  pendant  une  période  de 
onze  années  (1852-1863),  tout  son  temps  se  partagea  entre  les  visites  frcquenlcs 
à  Aix,  les  travaux  de  la  classe  et  ses  études  de  prédilection.  Période  de  dévoue- 
ment et  de  paix,  qu'il  se  rappelait  avec  bonheur,  quand  il  fut  entré  dans  la  v:e 
plus  difficile  et  plus  agitée  de  l'administration.  Il  avait  accepté  vaillamment  la 
rude  tâche  de  père  de  famille,  il  s'en  acquitta  avec  générosité,  et  les  siens  l'en 
récompensèrent  par  un  surcroît  d'affection  et  de  tendre  reconnaissance.  Ce 
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devoir  accompli  jusqu'au  bout,  en  1863  seulement,  âgé  de  près  de  quarante  ans, 
il  songea  enfin  à  lui-même,  et  entra  dans  une  honorable  famille  de  Tournon. 

Cette  union  ne  modifiait  guère  sa  vie  habituelle  ;  elle  assura  à  son  âge  mûr 
ce  bonheur  intime  et  ces  joies  paisibles  du  foyer,  les  seules  qu'il  eût  jamais 
cherchées  et  goûtées  avec  les  plaisirs  de  rétude.  il  en  a  joui  sans  trouble  pen- 
dant vingt  ans  à  travers  les  changements  nouveaux  de  résidence  et  les  étapes 
diverses  qu'il  devait  fournir  en^re  dans  la  dernière  partie  de  sa  carrière.  Oi- 
sons toute/ois  qu'une  douce  satisfaction  lui  a  manqué  :  il  n'a  pas  eu  d'enfants. 
Il  n'a  pu  transmettre  à  un  fils  ces  traditions  de  travail  et  de  probité  qu'il  avait 
lui-même  reçues  de  son  père  ;  il  n'a  pu  léguer  à  personne  ce  nom  quMl  avait 
honoré,  cette  considération  alTeetueuse  dont  on  entoure  les  descendants  d'un 
homme  de  bien,  part  la  meilleure  et  la  plus  belle  du  patrimoine  domeslique. 

Les  soins  qu'il  donnait  à  ses  élèves,  le  plaisir  qu'il  trouvait  à  poursuivre,  eu 
dehors  de  sa  classe,  ses  recherches  de  botanique,  firent  diversion  à  la  peine 
qu'il  dut  ressentir  de  cette  privation.  Sa  classe,  n'était-elle  pas  pour  lui  une 
autre  famille,  et  n'aimait-il  pas  la  science  avec  une  vraie  tendresse  de  cœur? 
«  Courcière,  nous  dit  un  de  ses  anciens  camarades,  qui  fut  depuis  son  collègue 
»  à  JSîmes,  n'était  pas  de  ces  professeurs  qui  font  leur  cours  une  fois  pour 
»  toutes,  et  se  contentent  de  le  répéter  exactement  chaque  année.  11  cher- 
»  chait  lojijours  le  jnieux,  se  tenait  au  courant  des  travaux  récents.  Aussi  les 
3)  élèves,  juges  sévères,  mais  souvent  très  fiers  de  leurs  maîtres,  n'ont  jamais 
»  eu  ridée  de  discuter  son  autorité.  Il  était  d'ailleurs  vraiment  professeur^  sui- 
»  vant  la  tradition  qui  régnait  à  cette  époque  à  l'Ecole  normale,  quand  on  y 
»  entrait,  non  pour  quitter  la  carrière  à  la  première  occasion  favorable,  mais 
»  pour  y  vieillir,  pour  s'y  donner  tout  entier.  » 

»  L'enseignement  de  la  physique  ne  l'avait  pas  absorbé  ;  il  s'occupait  aussi 
»  de  chimie,  en  dehors  des  besoins  de  son  enseignement  ;.  et  dès  1862,  les  fre- 
»  lateurs  de  vin,  dans  le  département  du  Gard,  avaient  trouvé  en  lui  un  con- 
»  Irôleur  aussi  habile  qu'incorruptible. 

»  Mais  sa  grande  passion  scientifique  était  pour  la  botanique.  Dès  l'Ecole  nor- 
jr^nale,  où  cet  enseignement  tenait  alors  une  place  infime,  entraîné  par  une 
»  véritable  vocation,  il  se  plaisait  avec  un  de  ses  camarades  à  récolter  toutes 
»  les  mousses,  toutes  les  petites  plantes  qui  poussaient  entre  les  pavés  de  l'in- 
»  térieur,  ou  contre  le  mur  de  la  seconde  cour,  puis  passait  ses  récréations  à 
»  les  déterminer  à  grand  renfort  de  loupe.  » 

Rie  qui  voudra  de  cette  flore  minuscule  et  de  ces  préoccupations  minutieuses. 
En  définitive  il  n'est  si  modeste  créature  qui  paraisse  méprisable  à  la  science. 
Que  Buffon,  en  artiste  superbe,  rejette  dans  l'ombre  «  ces  tristes  oiseaux  d'eau 
»  dont^n  ne  sait  que  dire  ;  »  qu'il  ne  daigne  pas  «  étendre  sa  grande  robe  sur 
»  de  péUts  objets  »  (Mme  Necker)  :  le  vrai  savant  ne  doit  pas  point  avoir  de  ces 
dégoûts  :  il  sait  que  les  êtres  même  inperceptibles  sont  aussi  l'œuvre  de 
.  Dieu,  et  que  l'humble  mousse,  autant  que  le  cèdre,  révèle  sa  sagess^  et  sa 
puissance. 

Celte  passion  pour  la  botanique  devait  le  suivre  partout,  dans  toutes  les  ré- 
gions qu'il  a  successivemient  habitées  comme  professeur  ou  comme  inspec- 
teur. A  Nîmes,  il  avait,  sous  le  patrwMige  'de  l'Académie,  complété  la  grande 
flore  de  Podzols.  U  possédait  à  fond,  également,  la  flore  de  l'Ardèche,  de  la 
Provence^  de  l'Algérie.  Pendant  les  deux  années  qu'il  a  joui  de  sa  retraite,  il 
étudiait  celle  du  Dauphiné;  et  du  fruit  de  ces  excursions  il  avait  formé  de  pré- 
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.cieux  herbiers,  dont  sa  fumiUe,  conformément  au  vœu  ptr  lui  plusieurs  fiais 
exprimé,  a  fait  don^à  TEeole  normale. 

Dès  1871,  Gourcière  avait  quitté  renseignement  :  sa  santé,  plus  que  aeftgoOts, 
le  détermina  à  entrer  dans  TAdminiatration  académique.  11  fut  inspeclsur  de 
VËnseignementaecondaire  successivement  à  Alger  (tô71),  à  Montpellier  <lâ7A)»à 
Toulouse  (1877)^à  Lyon  (1678)*  11  porta  dans  rexeroieo  decesDouveUesloBotioos 
cette  assiduité  au  devoir  et  ces  qualités  d'espait  et  de  Garaotàre,  qui  l^avaient 
fftit  partout  estimer  et  aimer.  A  Alger,  il  eut  la  plaS'f^nde^part  à  roi^aniaatiQn 
;âe  TEnseignement  primaire.  A  Lyon,  il  auifeire  preuve  dteittaot  de i modération 
que  de  fermeté  dans  les  graves  transformations  (pi^menait  pour  les  écoles  la 
nouvelle  loi  sur  eeiméme  enseignemenU  Partout  sadroitive,  son  impartialité, 
son  intelligence  ;des  aflinires,  Tégalité  deaon  humeur,  lui  avaient  conquis  des 
sympathies  et  des- amitiés  ;  et  quand  la  croix  de  (Cavalier  de  la  Légion  d^hon- 
neur  vint,  en  1880,  récompenser  trente  ans  et  plus  de  labeurs  et  de  .loyaux 
services,  tous  ceux  qui  Pavaient  connu,  élèves,  maîtres,  oollégues,  simpl0s 
administrés,  virent  dans  cette  distifiotion.le  très  légitime  coucoonement  d'uae 
vie  ai  honnétenieot  remplie. 

£n  1683,  Geureière,  égé  de  cinquante-^neuf  ans,  a'avail  pas  encore  rigoureu- 
sement droit  à  la  retraite.  Mais  le  fardeau  des  affaires  admmislratives.avait  usé 
prématurément  ses  forces  (révénement  Ta  bien  montré):  il  la  deq^nda  donc 
M  l'obtint.  Dès  lors  il  partagea  son  temps  et  ses  nouveaux  loisics  entre  Lyon, 
-où  le  retenaient  deS'  reliions  -de  fomiUe  et  d'amitié  et  son  modeste  domaine, 
prêts  de  Saint* YaUier,  où  il  se  plaisait  à  diriger  des  travaux  et  des  expériences  de 
-culture.  11  semblait  qu'une  vie  paisible,  si  conforme  à  ses  goûts,  dût  réparer  sa 
santé  ébranlée,,  et  lui  permettre  la  jouissance  prc^ongée  de  cette  arrière^ai- 
•aon  de  la  vie.  Mais  combien  peu  goûtent  plus  d^un  Jour  ce  repos  et  cette  liberté 
longtemps  désirés  l  Combien  n'y  peuvent  atieindrCr  ou  les  voient  s'échapper 
de  leurs  mains,  quand  à  peine  ils  viennent  de  les  saisir  I  Jl  en  devait  être, 
hélas  I  ainsi  pour  lui.  Le  9  octobre  1885,  au  seuil  môme  de  cette  maison  de 
campagne  où  s'enfermaient  ses  derniers  désivs,  il  fut  frappé  dHine  attaque  d'apo- 
plexie,  et  il  expirait  quarante-huit  heures  plus  tard,  sms  çue  ses  parents  à 
peine  prévenus,  sans  que  ses  amis  absents  ou  dispersés,  eussent  le  temps  de 
former  pour  lui  ces  voeux,  de  lui  adresser  ces  adieux,  tristes  et  douloureux  sans 
doutCy  mais  qui  fOMuent  coam^e  le  trait  d'union  entre  cette  vie  fugitive  et  l'éter- 
nité qui  la  suit.  Puissent  du  moins  ces  pages  bien  rapides  attester  à  sa  famille 
i|iiei4on  nom  demeuve  entouré  d^estime  et  4'affeG(ion  ;  puiaseni^lles  surtout 
lui  assurer,  auprès  4c  toiis. ceux  qui  Font  connu  et  ne  cpoient  «pas  que  toute 
dbo^G  soit  finie  pour  lui,  un  hommage  de  religioux  souvenir. 

J.-E.  Yxmo^ 

ProaiotiOR'deld48.  ^  Baovb  (Oharles),  «né  à  -Salins  (Jura),  le  14  mars  lgSK7, 
mort  dans  cette  même  ville,  le  21  août  1886. 

8on  pèneétaît  un  ,ohef  de  bataillon  en  retraite.  Farti  en  4m  avec  les  volon- 
-talres  du  Jtura,  il  avait  fait  toutes  les  •guerres  de  la  Mpobli^Ftteet  ^e  l'Empire; 
et,  l&oenaié^en  .1015,  il  s^é(a4t  retiré'  à  4Salfns,^en  <lieu  de  4iaisa»nee,  où  11  est 
«lort en<4842.  A  cettedatc,  Charles >Broye,69éde moins  de  quin^  an8,'SiilMit 
'encore'les  cours  du»  collège  .de  ea>  ville  natale.  li«quit«a  peu  4e  temps  «tprèee^t 
établissement  pour  ^aller  rejoindre  4iU'lyoée  de  Besançon  •son  >fnè9ev«lBé,' 
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joui^'iuii  rtiUii^  Dû&DtâeieFSigénéraux  les  plus  distingués.  Mais,  malgré  la  vivo 
affectera. ^ui  a  toujours  uni  tes  deux  frères,  ii  ne  crut  pas.  comme  lui,  devoir 
swvre  l'exemple  fraternel,  et  à  la  carrière  militaire  il  préféra  celle  de  Tensei- 
gnefneat,  pivs  confocme  à  ses  goûts  paisibles,  et  pour  laquelle  il  avait  d'ail- 
leufS'^jSplitudes  toutes,spécial6S.<A  Oesao^n,  il  poursuivit  avec  succès  ses 
éludes. Uttéraiies,'de  la  troisième  à  la  phiiosopMe ;  puis  il  y  commença  ses 
études  ;SCieillifi4ues,i qu'il  vint  continuer  à  Paris,  en  tô47,  è  Tinstitution  Baf^t. 
jgn  iS^^ilMsU  lotts.^os  vœux  comblés  ::  il  fut-reçu  à  fEeole  normale. 

41.  en  aorUl  eh  ifôi^  époque  difficile  pour  r Université,  et  tout  particulière- 
ment po^irl'Bcole,  qui  n'avait -pas  le.don  de  plaire  à  nos  gouvernants  ti'alors. 
4u$si.fiitTii  49ut:d'abord  envoyé,  comme  régent  de  mathématiques,  au  collège 
ée  C64JaiiT#¥r-Si^ne.  Toutefois,  une  telle  situation  étant  trop  notoirement  in- 
férieuee  i^  j€^:valeur  laielleetuelle  du  leuue  professeur,  il  ne  resta  que  quelques 
mois  dA9s^tîe  ville,  et  dès  le.mois  d'avril<  1652,  il  fut  chargé  d'une  suppléance 
4iu.|yoéQfde'iBlii^,4?où' il  passa,  au  mois  d^octobrede  la  même  année,  à  celui 
^eJUâcon.  SIxaiis  p^us  tard,  noimné  au  lycée  de  Douai,  il  y  resta  jusqu'en 
ii^, 'époque  à  laquelle,  en  raison  des  nombreux  et  importants  succès  de  son 
^ûSiMgnemeat  eu  province,  il  fut  nommé  professeur  divisionnaire  au  lycée 
Bonaparte,  ^aujourd'hui  Gondorcet.  C'est  dans  ce  dernier  lycée  que  nous  l'a- 
vons coanu  vingt  ans  ;  c'est  là  que,  cette  année,  la  mort  est  venue  l'enlever  à 
l'UniveiKïtté,.  k  ses  eollègues  qui  tous  étaient  se»  amis,  b  ses  élèves,  auxquels 
il.éM  si  prçliuillément- dévoué  ;  car,  en«dépit  de  la  maladie <|ui  le  minait  depuis 
9ssez  leog^teiaps,' et  alors  que  :1e  repos  s'imposait  à  lui,  il  a  voulu,  dans  l'inté- 
rêt ^.ieurs  examens,  continuer  ses  fonctions  jusqu'aux  derniers  jours  de 
juillet  :  jl.a^a'quitté:fia  classe  que  quand  sa  classe  Ta  quUté. 

SâD enseigafi^ent,  tràs  métbodique,  était  d^une  clarté  parfaite;: aussi,  parmi 
ses  anciens  éièves  sortis  des  grandes  écoles  et  dcgà  parvenus  ô  de  hautes  situa- 
tions, plus^d'uji  se  plattrilr  à  reconnaître  que,  si  son  esprit,  longtemps  rebelle 
aux.éiuâesalK^raiteSf  ft'e$t  onlUi  ouv^t  aux  sciences  mathématiques,  c'est 
aux  oi^eelleRlefi  leçons  de  notre  ami  qu'il  en  a>dû  l'intelligence. 

Son  mmle,  apprécié  de  tous,  devait  uecevoir  sa  récompense  :  officier  de 
rinstru^tion  publique  depuis  plusieurs  années,  il  a  été  nommé,  le  13  juillet  1681, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Jamais  décoration  n'a  été  plus  applaudie  à 
Con4orcet  :  on  savait  que,  s'il  lui  eût  plu  d'utiliser  de  puissantes  influences 
«xtra-universitaètes,  il  eût  pu  l'obtenir  beaucoup  plus  tôt;  il  avaH  mieux  aimé 
l'aUendreavecpatienfie,  et  ne  la  devoir:qu'è  la  haute  estime  de  ses  chefs  hié- 
rarchiques. 

•  Qies  ^ro^,  les  qualités  du  cœur  aèiaient  de  pair  »vec  la  distinction  de  Fes- 
^rlt.  Loyal  etbon,  o?était  un  ami  «ûr  ;  aussi,  sa  mort,  survenue  loin  de  nous 
piesqueau  début  desvaeaaoes,  malgaè  lea  soins  affectueux  de  deux  sceur  s  dé- 
vouées, a^fc«llo.élé. pour-tous  seevieux  poilôguesdu  lycée  Condoroet,  un  vrai 
éetaïl  ide  itaiille. 

P.-AuG.  .Bbri;>^uld. 

^oœoUon.dejlô40.-^;BEMW  (fiaiae),  aéà  Montoire,  en  4829,  mort  à  Lyon,  le 

80  septembre  »  I4S86, 
Aprôs^uo.paasageideqiietames'moisitl^aole  d?administrat!ion,  créée  en:l848 

ei  bientôt  SHpprhaée,  il  avait  été  admis  loprerai«r  à. lîÉcote' normale,  et  c'est 


l 
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là  quMl  avait  pris  le  goût  des  recherches  historiques.  Son  maître  avait  été 
M.  Chéruel,  qui  n'attirait  les  esprits  vers  Thistoire  qu*en  leur  montrant  les  dif- 
ficultés ;et  en  les  astreignant  aux  méthodes  les  plus  rigoureuses.  L'étude  des 
textes  avait  déjà,  pour  M.  Belot,  un  grand  attrait.  Il  était  de  ceux  qui  usaient  le 
plus  et  le  mieux  de  la  riche  bibliothèque  de  TÉcole  ;  avec  la  connivence  d'un 
camarade  qui  tenait  les  clefs  de  sous-bibliothécaire,  il  fouillait  les  rayons,  ma- 
niait les  livres,  et  tous  les  deux  apprenaient  où  ils  devaient  chercher  plus  tard 
les  vérités  historiques.  Mais,  à  cette  époque,  les  universitaires  qui  avalent  le 
goîiX  de  la  science  pure  ne  trouvaient  pas  les  encouragements  qu'on  leur  pro- 
digue aujourd'hui.  Me  croira-t-on  si  je  dis  qu'à  sa  sortie  de  l'École,  où  ses  ap- 
titudes historiques  avaient  été  remarquées,  M.  Belot  fut  nommé  régent  de  troi- 
sième au  collège  de  Biois?  Puis,  à  titre  d'avancement,  il  fut  professeur  de 
quatrième  à  Orléans,  et  ce  ne  fut  qu'après  ces  deux  années,  comme  retran- 
chées de  sa  vie,  qu'on  se  décida  à  lui  confier  une  chaire  d'histoire.  C'était  le 
rêve  de  son  ambition.  Mais  il  ne  s'agissait  encore  que  d'enseigner  l'histoire  à 
des  élèves  de  lycée,  non  pas  de  la  façon  la  plus  scientifique  et  la  plus  vraie, 
mais  de  la  façon  la  plus  utile  à  des  jeunes  gens  qui  n'en  veulent  guère  savoir 
que  ce  qu'ils  auront  à  répondre  aux  examens.  La  loi  était  dure  pour  un  homme 
qui  eût  préféré  le  travail  critique  et  les  longues  recherches,  mais  c'était  la  loi. 
M.  Belot  l'accepta  avec  la  conscience  et  le  courage  qui  étaient  le  fond  de  sa 
nature.  Sachant  qu'il  se  devait  à  ses  élèves,  il  leur  donna  sans  compter  son 
temps,  ses  forces  et  toute  la  chaleur  de  son  âme.  Je  le  retrouvai,  au  bout  de 
huit  ans,  professeur  au  lycée  de  Strasbourg.  Il  n'avait  rien  publié  encore  ;  il 
n'avait  vécu  et  travaillé  que  pour  ses  élèves.  Déjà  pourtant,  il  avait  choisi  son 
sujet  d'études  personnelles.  Le  peu  de  temps  que  le  lycée  lui  laissait,  il  le  con- 
sacrait à  préparer  son  Histoire  des  chevaliers  romains,  dont  le  premier  volume 
ne  devait  paraître  qu'en  1866,  et  le  second  seulement  en  1873. 

Je  voudrais,  avant  tout,  donner  une  idée  de  sa  méthode.  Je  le  puis,  autant 
que  personne  ;  dans  nos  conversations  de  Strasbourg,  nous  ne  parlions  que  de 
nos  travaux,  nous  nous  communiquions  nos  recherches  et  nos  efforts,  et  j'ai 
vu  ainsi,  presque  jour  par  jour,  comment  son  livre  s'est  fait.  Et  d'abord,  le  mo- 
tif qui  l'avait  déterminé  à  choisir  ce  sujet,  c'était  justement  que  le  sujet  était 
difficile.  Le  difficile  l'attirait.  Il  n'était  pas  de  ceux  qui  croient  faire  assez 
en  recueillant  les  vérités  qui  se  rencontrent,  il  les  cherchait,  il  était  de  ceux 
qui  peinent  pour  les  trouver.  C'est  que  la  vérité  historique,  qui  ne  se  peut  dé- 
couvrir que  par  les  documents,  n'est  pourtant  presque  jamais  à  la  surface  des 
documents.  11  faut  voir  au-dessous  et  au  fond.  Le  vrai  historien  est  celui  qui 
pénètre  dans  la  réalité,  non  pas  par  l'itoagination,  comme  le  croient  quelques-  * 
uns,  mais  par  l'étude  la  plus  attentive  et  la  plus  minutieuse  de  tous  les  texteS 
et  des  moindres  faits.  Sous  ces  textes  et  ces  faits  qu'un  autre  lit  sans  les  com- 
prendre, il  aperçoit  des  institutions,  des  idées,  des  mœurs^  des  sociétés 
vivantes.  M.  Belot  propose  pour  but  à  ses  recherches  de  retrouver  ce  qu'avait 
été  l'ordre  équestre  aux  dififérenls  âges  de  l'histoire  de  Rome.  Il  s'agissait  de 
mettre  en  lumière  une  classe  d'hommes,  avec  ses  prérogatives,  avec  ses  inté- 
rêts, avec  toutes  les  occupations  de  sa  vie,  et  tout  cela  changeant  et  se  trans- 
formant d'époque  en  époque.  Question  immense,  car  elle  touchait  à  toute  la 
constitution  sociale,  politique,  religieuse,  militaire,  économique,  financière,  du 
peuple  romain.  Question  infiniment  obscure,  car  presque  toutes  les  obscurités 
de  l'histoire  romaine  semblent  converger  sur  ce  point  là.  Les  textes^  anciens 
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ne  manquaient  pas  précisément,  mais  c^étaicnt  des  indications  vagues,  poste- 
rieures  aux  faits,  contradictoires,  souvent  de  simples  allusions,  moins  encore, 
de  pures  réticences.  Ce  quMl  nous  importait  le  plus  de  connaître  était  ce  que 
Gicéron  disait  le  moins.  Beaucoup  d'autres,  avant  M.  Belot,  en  France,  et  sur- 
tout en  Allemag:ne,  avaient  essayé  de  résoudre  le  problème.  Pour  ne  parler  que 
des  meilleurs,  Huschke,  Ihne,  Madwig,  Lange,  Mommsen,  y  avaient  porté  tous 
les  efforts  de  leur  érudition.  Aucun  d^eux  ne  l'avait  embrassé  dans  toute  sa 
complexité.  M.  Belot  en  creusa  et  en  fouilla  les  diverses  parties  plus  profon- 
dément qu'aucun  d^eux.  Nous  avons  dit  qu'un  des  traits  qui  le  caractérisaient 
était  la  prédilection  pour  le  difficile;  ajoutons  un  autre  trait:  Tindépendance  de 
resprit.  Pour  les  plus  grands  maîtres,  il  avait  le  respect,  mais  non  la  foi.  Ce 
que  Mommsen  lui-même  avait  affirmé^  il  le  vérifiait.  11  ne  donnait  son  adhésion 
qu'après  long*  examen,  et  sMl  fallait  contredire,  il  contredisait  sans  aucun  scru- 
pule. Niebubr  seul  ou  plutôt  une  pensée  de  Niebuhr  eut  le  privilège  d'exercer 
sur  son  esprit  une  action  dominante,  c'est  elle  qui  lui  inspira,  il  Ta  déclaré 
lui-même,  son  système  un  peu  particulier  sur  la  nature  de  la  plèbe  et  celle  du 
tribunat.  Pour  tout  le  reste,  il  eut  l'esprit  pleinement  libre  et' tout  aux  docu- 
ments. 11  est  facile  de  vérifier,  par  la  lecture  de  chacun  de  ses  chapitres,  que 
chacune  de  ses  pensées  ou  de  ses  théories  ne  s'est  formée  que  par  les  textes 
et  que  c'est  d'eux  seuls  qu'elle  est  sortie.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'analyser  son 
livre.  Qu'il  suffise  de  dire  qu'il  a  pris  le  .problème  à  ses  premières  origines, 
c'est-à-dire  à  la  constitution  primitive  de  Rome,  et  qu'il  l'a  poursuivi,  de  cons- 
titution en  constitution,  jusqu'au  milieu  de  l'empire,  ne  dissimulant  aucune 
difficulté,  s'attachant  aux  questions,  en  apparence  secondaires,  comme  celle 
de  la^monnaie,  celle  de  l'armée,  celle  de  la  justice,  ne  négligeant  rien  et  scru- 
tant chaque  point  jusqu'au  fond.  Tous  ces  résultats  n'ont  pas  été  également  ac- 
ceptés ;  mais  il  n'est  personne  qui  n'ait  rendu  justice  à  sa  méthode  et  à  la 
vigueur  de  son  esprit.  Ce  livre  fut  reconnu  pour  un  des  meilleurs  qu'ait  pro- 
duits l'érudition  dans  ces  trente  dernières  années. 

On  regrette  qu'un  tel  ouvrage  n'ait  pas  ouvert  tout  de  suite  à  M.  Belot  les  portes 
de  l'enseignement  supérieur.  Il  passa  au  lycée  de  Versailles,  puis  dans  un  ly- 
cée de  Paris.  Cest  seulement  à  la  fin  dei^l872,  qu'un  intelligent  directeur  de 
l'enseignement,  M.  du  Mesnil,  se  décida,  malgré  l'absence  du  litre  de  docteur, 
qu'il  ne  devait  prendre  que  l'année  suivante,  à  le  nommer  à  la  Faculté 
de  Lyon.  L'enseignement  supérieur  fut  toujours,  pour  ceux  qui  le  comprirent, 
l'occasion  et  le  terrain  des  grands  travaux.  Le  professeur  choisissait  son  su- 
jet; il  le  traitait  aussi  librement,  aussi  longuement,  aussi  savamment  qu'il  vou- 
lait. Son  auditoire,  si  mêlé  qu'il  fût,  avait  du  moins  ce  mérite  de  ne  demander 
qu'à  être  instruit,  ne  redoutant  nullement  l'érudition,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  et 
ne  s'enfayant  que  devant  la  déclamation,  le  vague,  ou  l'extrême  banalité. 
M.  Belot  eut  le  public  qu'il  voulait  avoir.  Le  sujet  qu'il  choisit  fut  l'origine  des 
Etats-Unis  d'Amérique,  et  il  employa  cinq  années  à  le  traiter  (1873-1878).  De 
ces  études,  à  la  fois  minutieuses  et  profondes,  il  comptait  faire  un  livre.  Mais  le 
devoir  professionnel  l'obligeait,  après  ces  cinq  années,  à  passer  à  un  autre 
sujet.  C'est  pour  cela  qu'il  n'eut  jamais  le  loisir  de  reprendre  cette  histoire  des 
Etats-Unis,  de  coordonner  ses  notes,  de  les  compléter  par  des  recherches 
nouvelles.  Chaque  année  la  préparation  d'un  nouveau  cours  l'occupa  tout  entier. 
Il  avait  le  respect  non  seulement  de  la  science,  mais  de  l'auditoire  même  à 
qui  il  la  donnait.  Par  bonheur,  il  écrivait  ces  leçons,  si  pleines  de  faits  et  de 
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pensées.  On  les  a  retrouvées  dans  ses^ papiers,  et  nous  «spér^ns^fn^Wle^-ptN-' 
bliera.  C'est  un  livre  déjà  presqae  achevé,  sous  la  fonbedPun  cotiré.  il  e^'p^ê-' 
sible  que  celte  forme,  ingrale  à  la  lecture^  soH  msft'af^réèiée^  J'ose^'âirër^u'élfe' 
aura  au  moins  l'avantage  de^ montrer  ce  qu^était  refts^igncffiieiit  sirpétlèit^'  é^* 
France,  même  avaat  les  réformes  qtiV>n  a  faites.  QaanidceT^éfM^m^Sde^nnèréi]^ 
aux  Facullés,  des  étudiant»,  ou  pour  parler  pM»  ei«otem«M,'  efa  atiginiéâlêréferl^ 
le  nona>re,  Mj  BelotredoublB*  d'ardeur,  ir  sentit  qu'i)  avait  ttïÊÊf^e 'ûè  Vè¥èri^ 
scientifique  des  jeunes  gens.  Sans  rien  réduire  denses  cours  pufi^jc^j»;  il  au^ 
menta  ses  conférences  intimes.  Il  oublia  d'ecbever  ses  œiitrrêS'coiii^èÉfe^é^' 
pour  ne  penser  qu'à  rédueation  sciemffiqite  de  ses  élùdia«tS;'I!'pifl]ffïëVsfeufé^' 
ment  en  1880,  une  étude  sur  la  RépitMique  dr'Aikènes\  de  XétiDi^rfiGèl»%)dà^ 
était,  si  je  ne  me  trompe,  le  résumé  d'un  seflUestre'de  ses  cdfltféi^eiteesi^^Apfès' 
M.  Kirchhoff  et  beaaeO(ip>d'a«f»es,  il  s'attaquait  enoofâli  «M  dtfiiôire  qd^Hon. 
Il  s'agissait  de  l'autheiHieité  d'un  écrit  anrtbué  à^Xénopll!otl|de  la^iptf^tè'M^ 
texte,  de  la  date  de  l'opuscate  et  de^  la  vraie  pensât  que  raiHewir'y  avait^Mde; 

C'étoi4  unpifobième^de^pliilolegieqm  reeouvpart-uii>  probt^^oierdîiHstc^^'IHjll-^' 
ti^e.  M«  Beiot,  par  une  suite  d'observalions  minutieuses  et  d^r^theiAs  ^ér^ 
rés^  arriva  à  cette  cenoiusieii  que  ie  p«iit  traité  intiÊM&RipàlbU^vl&oyx  ^e^M?^'*^ 
neme»t  des  A4hénim8çesihitfûûe  Xénophon,  mai» qs^4  e9/b<ït'Xé&bplkx^^èiix' 
et  exilé,  de  Xénophon  emi  deSpeMe  etd'Af^ilâs,  et  que^v^n^sr^préé^éMèift^ 
pour  Agésiiae  qu41«  été  composé  en  378.  Un  peu  plu»  tard^,'il  dtmiia  da^  YAn^ 
nuaire  que  ^Uie  la  Faculté  d«  Lyon,   une  étude  siaf*  deuxartfsie^  grècs/ 
Pasitèle  et  Gok>tès.  En  1884,  il  prit,  dans  ses  travaux  sur  les 'Etats^il^,  ui^ 
épisode  dans  leq^iel  il  p«it  montrer  commentées  colons^  jetés^danëia  p^tfée  île- 
de  Nantueiiet,  avaient  établi  enfreeux,  non  le  commHnfMne^dtii^  soi,  tiMl^une 
co-propriététemp€»raire  eriimitée;  ce  fut  pour  lwi'une'0eeaBiè«^id*e^-ci(>iâÉbé«tfe 
par  des  arguments  dé  gnanée  vlsrneuret  de  saiiyef  raisen  $0^  idées  prébônt(Hïés 
que  quelques  bombée  se  font  sur  la  ccMaMnunautéde  la  lofrei  Ge-mémdff^  qui, 
dans  sa  brièveté,  est  une  œuvre  achevée,  fut  honorat>teiiieii«'<di8cmé^à  TlnSti- 
tut.  Doux  ans  auparavant^  rAeadémie  des  sciencies  imoralieis,  par  un  viiyfe  una- 
nime et  spontané,' a^ait  nommé  M.-'Beiot  eorrespoimiant.  £d  I885i  revenant  à 
l'histoire  romaine;  il  publia  une  étodo  sur  la  rév(^tion  mbilétàlrë'  ef  ée^ûO-' 
nuque  que  Reoie  aooempli«  au  ^h*' siècle  avant  rère  ehyétiënéë  vC^étaiV^-èfou- 
cher  au  chapitre  de- soft».flfa^dt!n?  des^  CketfaHers  et  é«J«ftfleir*utt'*poil!tt  qu'il 
avait  laissé  obsear^(l)./ 

Il  se  proposait  défaire  le if»ême  tra¥aii>stir-d'autres>èh»i^ir@s.  Il 'suv^ftlf  "sur- 
tout donné  une 'plus-  grande  étmidue  à ^  l'histoire  ndwU'drdne  éii|U«fSlr<$  îsous^ 
l'empire.  Lee  inscriptions,,  nrieux  conrtùes-^aulouWhuI  qu'en  ««fâ,^  lui-atirtdeilf  ' 
permis  de  compléter  cette  partie  du  litre.  Il  aurafil«iî0*té»«wart»slème  ^v^toincï' 
à  son  £iB«vre.  Calait  Je  projet  doBft  ii  lûfcafr^ïtoalt,  iljyaô  pelïieiuiï  ah.  Ceftr^ 
fait,  il  aurait  repris  ses  aueiennes  études  sur  les  Etats-Cftïls,  el^leuriaurail^BldÉRi^ 
la  forme  définitive  d'un  livife.  Mais,  pour  achever  ces  deuix<etiirèpris6»,  il  lii^- 
fallait 'un  plein  loisir^  et  pour  avoir  ce  loisir,  il  était  «déddé  è  «dettiander  B«w=^ 
traHe^  Cette  retray«,  laborieuse  et  féconde isurlaqoetie<!il  cmipim,  ia^mort-la'' 
■■■  "*  *-'"*-  -.'-^-» ..  .^.^«  »  .'-«-^  ♦  ■-*•  ^>.^>,.  -   — ♦^.^-.  ->>.-.^.  -y..--.    .  ,    .    ^ 

(1)  Nous  devons  signafler  —  - 
discours  de  réceptiori  prononcé 

étudiants  de  la  Facttlié  sur  l'uti ^ „  . «„  «„ 

puUiée  dans  rAmuaire  Wla  FucuUédm ieUfW  tt^l^tm 


r 
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lui  a  Tçlùsée»  Ces^lix  ou  QDinBe  années  quMl  voulMt  éon&er  à  la  scienee  pure^ 
la  soienee  iesa  penïBesi  Si  je  parlai&«i»>  nom  d&  r  Université^  je  dirai  (fue  sa 
vie,  mème^tiiaiieliée  si  tôt,  a^  été  pleine  et  aehevée;  car  dass  les  lycéeset  les 
Facultés  il  a  formé  des  élèves  et  laissé  de  grands  exemples.  Mais,  me  pta^nt 
au  point  de  vue  de  la  science,  il  me  s^n^le  que  ce  quUl  laisse  est  peu^en^pro- 
portion  de  ce  q«e  nou»  attendion»  de  lui.  S<Ma  travail  a  été  imoieiisev  et  le 
monde  savaiUine  poftsédiera  qu'une  faiUe  partie  des  fruits  d^ce  travatt/ 

Proiiiotiotti  de  iaS0^  -^Bcmtbau  (Paul),  né  le  2$  n»vembpe>  1809,  moH  1&< 
11  Juin  i886u. 

Boiteau  est^  entré  à'rËcele  normale  en  1850.  La  politique  préoccupait  i  alors*  > 
beaucoup  les  espnts^  à  rEeole  et  défrayait  les  conversatioasi*  Avec  le  pluft 
grand  nonbveide  ses  cain^rades»  BeHeau  avait  des  ecnivlcttôas  répubilcalnes^ 
et  il  les^souteini^ave6/viYft<ûté;il  les  t^ait  peut^^trede  BéraBf«r  t|tti<avait 
été, -si  je  ne:<me>tiionj)e^soa  parrain  et  dont  Use  plaisait  à  rappeler  le  nom 
comme  c^ui'd*uniaaUre  et  d^uu.  protecteur.  Mais  les  pasai<Hks  pdtetiques 
n'étaient  .pas  >moin8r  vives  dans  le  pays  qu'à  TËcole  et^  quoiqfue-la  république 
fût  le  gouvernement  de  la  France,  Tadministration  témoignait  peu>de  tendresse- 
à  ceux  qui  mc^ifestaient  bautemeni  leur  répubiieanisaie.  Boiteatt  répvou«v&.  Au 
comBieDeeffleQt  de  sa  seconde  année^  il  fut  exolu  avec  deux  autre» ^élèves  de 
sa  proiBoUoB.Aecarias  et  Gautier.  Celte  mesure  ^nut  vivemefifi>ses^cam«raKiès; 
eile  resta  eaoore  d«iisleur  mémmre  eocnme  un  triste  souvéoiT' d'une  époque 
où  l'Ecole  expiait-  durement  certaines  ardeurs,»  peut*é£re>ineoftsidérées^  de  la 
jeunesse,  mais  inspirées  assurément  par  un  sentiment  sineèpe  et  libéral* 

GomaeplusieQrs  autresnormaiiens^  que,  del848  à  1852,  les  événements  poli- 
t^ues  contriteièrent  à  écarter  de  runiversité,  Boiteau  dut  sefipyer  un  chemin 
dans  les  lettres.  U  aimait  la  littérature  ;  il  cultivait  méaie  lapoêsieè  ses  heures 
de  loisir.  Celle-ci  ue  donne  guère  de  nueyens  d'existence  à  ses  jeunes  fa^ovis, , 
et  il  fallait  d'abord  vivre.  Boiteau  publia,  dès  1853,  les  AvsntMrta  4u>  baron  efe<. 
Trend^Vï^lm  LeUr^s  de  iaég^  j^oiNâi^^doAi  les  rations  avec  les  femmes 
du  hare»  prêtaient  à  «a  cerrespondanee  un  attrail  particulier.  rMséowe^  des- 
cartes  eùde-la ^Mramtmcie  et  les  éditions- deawi«<<7ire>  amoureuse  des  aauU»- 
de  Bassy-Rabutinet  des  Mémoires  de>  m(Hiametii*'Spinat^8uvfwenVQ^pFe^ 
mières  pubHcatii«»et  tém^nèrcnt 4e  Téruditio». variée  de  Boiteau  et  surtoat» 
de  l'étode  sérieuse  qu'il  avait  faite  de  la  société  polie  duxvii*  et  du  xvra» 
siècles.  Les  publications  qu^U  entreprit  après,  la»  mort  de  son  protecteur,  Sr-- 
reursdeserUiime^'de  Bérmg^,  PkUêoephié  et  politiqm  di' Bérmg^r^  Vi^* 
de'Bérmi^ffer^  Ahtummk^de  Béran^^  donnèrent,  en  outre,  la  preuve  de  sa;* 
canstanœ  dans  l'amitié.  Si  l'admiration. lui  a  fait  voir  plus  grand  qu'il  n'a  été^ 
réellemeni  le  rèie- poteliqtte  de  Béranger,  son  sens  Httéraire  ne  Ta-pas  égai^é^ 
lorsqu'il- a  rendu  justice  au»  des  poète»,  les  plus  poïmlaires  et  les  plus^aulois 
de  la  Franse,  donit^tous  les  eritiques  n'étaient  pf^unaaimesalops^à  proclamer  le. 

mérite.  , 

Boltea»  avait  toHcoanaissaace^peuMtre  cbe»  Béranger  oiï..«hW  Daguer»»,. 
de  Guillaumin,  qui  était  non  seulement^ftéditeur  entreprenant,^ «nais  un  dis^' 
ciple  dé¥eué  dei'écoiieiiàie' politiquei  GûUaumia  flt<de  Boitefi»>uft  aéeple  de 
celte  8eieaae:et>ua<0QUftb<ffateur  du  /oumêidé$^é€ommisùe8àéfi  i!année'4â6ii^. 
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Depuis  cette  époque,  Jusqu'à  sa  mort,  notre  camarade  n'a  pas  cessé  d'écrire 
dans  cette  revue,  et  il  a  pris  une  part  active  aux  publications  de  la  librairie 
Guillaumin,  particulièrement *&  VAnnuaire  de  Véconùmie politique  et  de  la  sta- 
tiitique. 

C'est  en  1861,  mais  chez  un  autre  éditeur,  qu'il  publia  le  premier  ouvrage 
dans  lequel  se  manifeste  la  tendance  nouvelle  de  son  esprit.  VÉtat  de  la 
France  en  1789  (1  vol.  in-8,  Perrotin)  est  une  description  méthodique  des  res- 
sources du  pays  et  des  conditions  sociales  des  habitants  à  la  veille  de  la  révo- 
lution et  pour  ainsi  dire  un  Inventaire  de  la  monarchie  absolue  à^l'époque  de 
sa  liquidation.  L-auteur  a  beaucoup  lu,  extrait  beaucoup  de  notes  intéressantes 
et  ordonné  par  une  composition  simple  et  claire  les  matériaux  dont  il  dispo- 
sait. 11  fait  surtout  une  œuvre  de  statisticien  énumérant  les  faits  et  disant  le 
bien  et  le  mal,  quoique  disposé  à  envisager,  avec  la  plupart  des  publicistes  de 
répoque,  la  situation  plutôt  par  ses  mauvais  que  par  ses  bons  côtés.  L'un  des 
mérites  de  ce  travail,  réside  dans  l'idée  même  qui  l'a  inspiré.  Boiteau  ne  se 
dissimulait  pas  qu'il  avait  eu  peu  de  temps  pour  remplir  un  cadre  aussi  vaste 
et  il  avait  plus  d'une  fois  songé  à  reprendre  son  œuvre  en  sous-œuvre,  sur  le 
môme  plan,  pour  lui  donner  plus  de  solidité;  les  exigences  de  la  vie  ne  lui 
en  ont  pas  laissé  le  loisir  d'une  réédition.  Néanmoins  son  livre,  unique  dans  son 
genre,  est  encore  consulté  avec  fruit. 

Le  gouvernement  venait  d'inaugurer  une  nouvelle  politique  commerciale  par 
le  traité  signé  en  janvier  1860  avec  l'AngUterre.  Le  changement  constituait  un 
grand  progrès  ;  il  répondait,  non  seulement  en  général  aux  idées  de  Justice  et 
d'égalité  qui  sont  des  principes  de  Téconomie  politique,  mais  aux  besoins  nou- 
veaux dli  commerce  et  à  la  révolution  qui  s'était  opérée  dans  les  moyens  de 
transport.  Les  économistes  le  savaient  ;  mais  les  roanufactuviers  protestfiient 
et  il  se  manifestait  dans  le  public  des  incertitudes  et  des  craintes  qu'il  impor- 
tait de  dissiper.  Boiteau  se  flt  l'avocat  de  la  bonne  cause  lorsqu'à  la  suite  de 
deux  brochures  éditées  en  1862,  La  situation  et' la  Liquidation  des  chimères^ 
il  publia,  en  1863,  les  Traités  de  commerce  avec  une  préface  qui  est  aujour- 
d'hui un  document  intéressant  de  l'histoire  contemporaine. 

Dans  une  notice  qui  doit  être  brève,  je  ne  m'étendrai  pas  sur  chacun  des  tra- 
vaux de  Boiteau.  Je  me  contente  de  rappeler  le  Rapport  sur  Pimprimerie  et  la 
librairie^  comme  un  des  témoignages  de  la  part  qu'il  a  prise,  sous  la  direction 
de  Michel  Chevalier,  à  la  rédaction  des  rapports  du  jury  de  l'exposition  de 
1867,  l'introduction  qu'il  a  écrite  pour  Les  finances  du  royaume  d'Italie  de 
MM.  Plebano  et  Musso  et  sa  brochure  sur  Les  finances  de  la  ville  de  Paris, 
comme  le  commencement  des  études  financières  auxquelles  il  a  consacré  la 
meilleure  part  de  son  talent.  Son  principal  ouvrage:  Fortune  publique  et 
finances  de  la  France  (2  vol.  in-8,  Guillaumin,  1866)  appartient  à  cette  période 
de  sa  vie.  C'est  l'œuvre  patiente  d'un  statisticien  et  d'un  financier  qui,  après 
avoir  essayé  d'établir  le  bilan  de  l'ancien  régime,  a  voulu  dresser  comme  terme 
de  comparaison  un  inventaire  des  biens  et  des  ressources  de  l'Etat^  des  dé- 
partements et  des  communes  dans  le  temps  présent.  Ce  présent  est  devenu  à 
son  tour  le  passé;  mais  l'ouvrage  reste  commê^  un  (}ocument  historique  dans 
lequel  se  trouvent  réunies,  classées  avec  ordre  et  condensées  dé  nombreuses 
recherches  sur  le  domaine  public  et  sur  les  finances. 

En  1870,  Boiteau  avait  à  peine  quarante  ans,  et  il  avait  conservé  les  con- 
victions de  sa  jeunesse.  Les  malheurs  do  la  France  lui  causèrent  une  profonde 
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douleur;  patriote  sincère,  il  mettait  au-dessus  de  toute  autre  considération,  le 

désir  de  voir  sa  patrie  grande,  libre  et  respectée.  Cependant,  il  ne  se  laissa 

pas  abattre,  convaincu  que  les  nations,  comme  les  hommes,  ne  se  relèvent, 

que  par  l'énergie  et  Tespérance  :  C'est  alors  qu'il  écrivit  dans  le  Temps,  dont 

il  était  devenu  récemment  le  collaborateur  financier,  les  Lettres  du  Siège,  qu\ 

laènteTaient  d'être  réunies  en  volume.  On  y  pourrait  joindre  la  lettre  qu'il 

écrivit  à  un  général  allemand  lorsque,  rentrant  après  la  capitulation  dans  sa 

maison  de  Sceaux,  il  trouva  tout  dévasté,  les  meubles  brisés,  les  livres  et  les 

papiers  brilles  ou  déchirés.  Celte  lettre,  que  l'indignation  rendait  éloquente,  a 

eu  son  jour  de  célébrité.  Mais  le  courant  des  événements  emporte  et  noie 

bientôt  dans  l'oubli  ce  qu'on'  confle  à  une  feuille  volante.  La  protestation  de 

Boiteau  a  eu  ce  sort,  ainsi  que  le  désintéressement  dont  il  a  fait  preuve,  en 

supportant  la  perte  de  tout  ce  qu'il  possédait  sans  réclamer  une  indemnité, 

dont  le  paiement  lui  aurait  paru  être  une  aggravation  du  désastre  national. 

Sous  la  présidence  de  M.  Thiers,  il  devint  sous-préfet  et  il  garda  son  poste 
jusqu'au  24  mai  ;  plus  tard,  il  rentra  dans  l'administration  comme  maître  des 
requêtes  au  Conseil  d'Etat  :  il  y  est  resté  jusqu'à  sa  mort.  Mais  ses  fonctions, 
quoiqu'il  les  remplît  avec  la  conscience  du  devoir  et  qu'il  s'y  distinguât  par 
son  application  au  travail  et  par  l'étendue  de  ses  connaissances,  ne  Tabsor- 
bèrenl  jamais  assez  pour  le  faire  renoncer  au  journalisme  et  à  la  science 
économique.  De  1873  jusqu'à  sa  mort,  il  a  été  rédacteur  assidu  du  Journal  des 
Débats,  auquel  il  a  donné  plus  d'un  millier  d'articles,  sans  cesser  d'en  fournir 
au  Journal  des  Économistes,  et  de  collaborer,  sous  la  direction  de  M.  Maurice 
Block,  au  Dictionnaire  de  politique. 

11  éldjt  même  devenu  professeur.  Trente  ans  après  l'avoir  jeté  hors  de 
l'Université,  les  vicissitudes  de  sa  fortune  et  de  la  politique  l'y  avaient  ramené  ; 
mais,  en  route,  elles  avaient  changé  la  direction  de  ses  études,  et  l'ancien 
élève  de  la  section  des  lettres  enseigna  dans  une  autre  école  normale  l'éco- 
nomie politique  aux  futurs  maîtres  des  instituteurs. 

Ce  surcroît  de  travail  ne  l'empêcha  pas  de  promettre  son  concours  au 
Dictionnaire  des  finances,  dont  M.  Léon  Say  entreprenait  la  publication,  et  il 
se  chargea  d'abord  de  l'article  «  budget  «.  Il  avait  déjà  consacré  à  cette  question 
presque  tout  le  second  volume  de  la  Fortune  publique;  cependant  il  la  remit 
à  l'étude,  comme  s'il  n'avait  rien  fait  encore,  compulsant  tous  les  documents 
avec  la  patience  d'un  bénédictin,  remontant  jusqu'au  xviii»  siècle  et  suivant, 
de  période  en  période,  les  changements  de  notre  mécanisme  budgétaire,  en 
démontant,  en  quelque  sorte,  toutes  les  pièces  avec  un  soin  scrupuleux  pour 
les  examiner  dans  leurs  moindres  détails.  Il  y  dépensa  tant  d'efforts  et  taiit  de 
temps  qu'il  gêna  la  régularité  de  la  publication  et  qu'après  quatre  années 
de  labeur  il  est  mort  sans  avoir  vu  paraître  la  fin  de  son  article.  Mais  cet 
article,  qui  contient  la  matière  de  tout  un  volume,  lui  survit,  comme  la  prQ-r 
duction  la  plus  achevée,  comme  Pouvrage  le  plus  précis  et  le  plus  ins- 
*  truciif  qiie  nous  possédions  sur  l'histoire  du  budget  de  la  France  ;  ce  n'est  pas 
seulement  l'œuvre  d'un  statisticien  érudit,  qui  coordonne  des  données  numé- 
riques, c'est  celle  d'un  économiste  financier  qui  juge  avec  impartialité  les 
systèmes. 

Il  avait  d'ordinaire  le  sens  droit  en  économie  politique  :  la  brochure  qu'il 
publia  en  1875,  sur  Le  régime  des  chemins  de  fer  français,  en  est  une  preuve. 

Hors  de  l'Université  on  accuse  parfois  les  universitaires  de  contracter  dans 
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le  commerce  des  auteurs  sBeieûs  ceriaines  habitude»  de  peosée  qui  let^ 
faussent  Tesprit  et  les  empêcbeni  de  comprendre^  le»  irérilables  conditk^iis 
d^existence  des  sociétés  contemporaines*  Sans  doute^  U  Bortde  noslyoées 
beaucoup  d'utopistes;  cependant,  si  )e  bon  sen»  a  i>&us  de'p<H4ft  que  la dûmète 
et  maintient  i^état  social  en  équilibre,  il  faut  recomkaltre  que  les  esptrits  iHeti 
laits  sont  en  majoritéyet  c'est  aussi  dans  les  lycées  qulent;  été  fonaés  la 
plupart  de  ceux  qui  écrivent  sur  le»  affaires  pul^ue»  ou^qui  les  dirlg^b  ie 
crois,  pour  ma  part,  que  les  fortes  élude»  littéraire»  qui  développent  IHnt&Ul- 
gence,  la  connaissance  de  l'histoire  qui  étend  )a  portée  dU'  jugement^  el  la 
pratique  de  Térudition  qui  donne  Thabitude  des  recâierebe»  méthodiques  et 
approfondies  constituent  une  très  utile  préparation  aux  travaux  de  l'économie 
politique  et  de  la  statistique.  Jusqu'ici,  peu  de  normalien»  s'y  sont  consaerés, 
quoiqu'il  y  ait  place  pour  eux  dans  cette  carviène  où  plusieurs  pourraient 
rendre  service  à  la  science  et  à  leur  pays^  non  sai»  profit  pour  eux^-mêmeSb 
Boiteau,  qui  y  a  été  d'abord  poussé  par  les  circonstances  plus  qu'il  ne  s'y  est 
dirigé  de  propos  délibéré,  s'y  est  distingué  et  il  <3(^t  à  la  discipline  de  VËcele 
une  partie  des  qualités  qui  l'ont  fait  remarquer.  11  a  joui  légitiitteiii^it  du 
renom  qu'il  s'y  est  acquis,  et  il  est  regrettable'  qu'il  n'ait  pas  obtenu  la 
suprême  satisfaction  qu'il  ambitionnait,  celle  d'entrer  à  l'Institut^  Six  fois  la 
section  d'économie  politique  a  inscrit  son  nom  sur  des  listes  de  "candidature 
qu'elle  présentait  à  l'Académre  des  sciences  morales  et  politiques,  mais  il  s^est 
trouvé  chaque  fois  un  concurrent  dont  les  livres  ont  primé  les  siens  et,  quoi- 
qu'il eût  recueilli  plusieurs  suffrages  dans  les  trois  dernières  élections,  et  que 
toute  l'Académie  s'accordât  à  reconnaître  son  talent,  Boiteau  n'a  pas  été  élu. 
Dans  la  distribution  des  honneurs  académiques,  comme  dans  celle  de  la  ri- 
chesse et  du  bonheur,  la  fortune  a  ses  rigueurs  et  parfois,  dit-on,  ses  capricel;  : 
le  mérite,  même  incontesté, peut  être  condamné  à  attendre  longtemps i]uand  il 
y  a  moins  de  places  que  d'hommes  dignes  de  les  occuper;  toutefois  il  est  rare 
que  justice  ne  lui  soit  pas  rendue  quelque  jour.  Boiteau  &'a  pas  pu  attendre  ce 
jour.  Il  avait  été  profondément  attristé  par  son  dernier  échec.  Quand  je  le  vis 
quelque  temps  après,  il  avait  des  larmes  dans  les  yeux  en  me  parlant  de  ses 
espérances  trompées  et  de  ses  fatigues  excessives;  deux  mois  ne  s'étaient  pas 
écoulés  depuis  notre  entretien,  qu'il  mourait  tout~à-coup  d'apoplexie,  floria- 
sant  de  santé  en  apparence,  pliant  en  réalité  sous  le  faix  de  ses  trop  nombreux, 
travaux  et  n'ayant  plus  le  ressort  que  donne  la  confiance  dans  le  succès.  La 
récompense  serait  venue  assurément  plus  tard,  et  le  courage  avec  elle;  c'est 
raison  de  plus  pour  que  ses  amis  regrettent  sa  mort  qui  a  été  prématurée  pour 
lui  (romme  pour  la  science. 

E.  LtiVASSEUB. 


Promotion  de  1861.  —  Bï:chet  (Eugène),  né  à  la  VielUe-Loge  (Jura),  mort  à 
Mâcon  en  1886. 

il  fit  ses  études  classiques  au  collèp:e  communal  de  la  ville  de  Déle,  dans  lo 
voisinage  de  laquelle  habitait  sa  famille  (à  la  Vieille-Loge);  il  vint  en  1860 
suivre  les  cmirs  de  mathématiques  spéciales  du  lycée  de  Besançon,  et  en  1801 
il  entrait  à  l'École  normale.  C'était  un  succès  qui  témoignait  de  son  intel- 
ligence, car  combien  d'entre  nous  avaient  été  plus  favorisés  pour  la  prépara- 
tion à  l'examen.  A  l^cole  il  suivit  fructueusement  les  cours,  et  acquit  ave  ; 
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ses  grafîes  resti'ine  de  ses  maîtres.  Mais  ce  qui  le  distinguait  entre  tous,  c'était 
4*âménilé  de  son  caractère  et  sa  parfaite  modestie.  Cette  modestie,  une  ab- 
sence complète  d'ambition  le  firent  rester  dans  un  lycée  de  province,  au  lycée 
de  Môcon,  où  il  était  très  aimé  de  ses  collègues  et  de  ses  élèves;  son  plus 
grand  plaisir  était  d'apprendre  les  succès  de  ceux  d'entre  ses  élèves  qui  le 
(jntttaient  pour  suivre  des  cour^  plus  élevés,  et  qui  se  félicitaient  toujours  de 
Vavoir  eu  pour  premier  maître. 

,  Bechet  avait  perdu  tout  enfant  son  père  ;  sa  mère  mourut  quand  il  était  élève 
de  pTemière  année  à  rScole.  Il  devait  espérer  que  le  sort,  qui  lui  avait  été 
dur,  serait  plus  clément  pour  ses  enfants.  Il  laisse  cependant  une  veuve  et 
deoxfîls,  Pun  de  neuf  ans,  l'autre  de  six;  et  comme  notre  camarade  n'avait 
que  vingt-cinq  ans  de  service,  sa  veuve  n'a  pas  droit  à  une  pension  de  retraite  ; 
les  retenues  sur  son  traitement  seront-elles  donc  absolument  perdues  pour  sa 
famille?  Espérons  que  l'Administra tion  supérieure  trouvera  le  moyen  d'empê- 
cher ce  qui  serait  une  nouvelle  Injustice  du  sort.  Pour  notre  Association,  elle 
ne  peut  manquer  de  suivre  et  de  protéger  les  deux  pauvres  orphelins,  et  pour 
nous  toust  de  1861 ,  c'est  notre  devoir  de  ne  pas  les  oublier. 


Promotion  de  1879.  —  Homma.y  (Victor),  né  à  Saint-Brieuc,  le  27  avril  1859» 
mort  à*  Angers,  le  11  juillet  1886. 

La  promotion  de  1879  est  cruellement  éprouvée.  Sur  les  vingt-trois  élèves 
qui  composaient  la  section  des  lettres»  quatre  sont  déjà  morts,  et  ceux  que. 
nous  avons  perdus  étaient  aussi  de  ceux  dont  nous  étions  le  plus  fiers  et  que 
nous  simiens  le  plus. 

Après  avoir  fait  de  brillantes  études  au  lycée  de  Saint-Brieuc,  Victor  Hom- 
may  arriva  h  Paris  en  1876,  pour  se  préparer  à  l'Ecole  polytechnique  et  il  entra 
dans  cette  intention  au  collège  Rollin.  11  y  passa  une  si  triste  année  qu'il  faillit 
en  tomber  malade  et  que  ses  parents  songèrent  sérieusement  à  le  rappeler. 
Habitué  à  la  chaudp  vie  de  la  famille  il  fut  saisi  par  cette  impression  de  vide  et 
d'isolement  que  connaissent  bien  tous  ceux  qui  sont  venus  sur  le  tard  achever 
leurs  études  à  Paris.  Incapable  de  vivre  sans  sentir  près  de  lui  quelque  sûre 
affection,  il  ne  se  voyait  entouré  que  d'indifférents  qui  peut-être  ne  surent  pas 
le  comprendre.  En  même  temps  il  constatait  qu'il  n'avait  pas  pour  les  mathé- 
matiques le  goût  qu'on  lui  avait  supposé.  Quoiqu'il  y  réussit  fort  bien  (il  eut 
cinq  premiers  prix  à  la  fin  de  l'année),  il  lut  semblait  que  sa  vocation  était 
ailleurs.  Seulement  comme  il  s'était  mis  à  ce  genre  d'études  sur  les  conseils 
'd'une  sœur  qu'il  aimait  d'une  tendre  et  respectueuse  affection,  il  craignait  de 
lui  déplaire  en  changeant  de  carrière  ;  de  là  de  douloureuses  hésitations  qui 
achevèrent  d'assombrir  son  année  et  qu'il  ne  confessa  que  tardivemeut  k  sa 
famille,  dans  une  lettre  d'une  touchante  timidité.  Ceux  qui  ont  connu  Hommay 
ne  s'è&nneront  pas  de  ces  scrqpules  ni  de  cette  excessive  délicatesse.  Quoir 
qu'il  fût  l'indépendance  môme,  dès  qu'on  lui  avait  témoigné  de  ramiUé, 
dès  qu'il  se  croyait  votre  obligé,  il  se  regardait  coipae  lié  et  ne  se  recoiwav^t 
plus  le  droit  de  disposer  de  lui-même  sans  votre  consentement 

he  goût  qui  l'entraînait  vers  les  études  littér')ires  était  beaucoup  trop 
prononcé  pour  qu'on  songeât  à  le  contrarier  et  il  fut  entendu  qu'il  aepréseijr 
tarait  à  la  section  des  lettres  de  l'Ecole  normale.  Aussitôt  son  horizon  s'éclaire* 
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pour  se  préparer  à  l'examen  il  quitte  RoUin  et  entre  à  Sainte-Barbe  où,  il  noue 
très  vite  de  bonnes  et  solides  amitiés  qui  depuis  lui  sont  toujours  restées 
fidèles.  Il  est  vrai  que  par  la  tournure  de  son  esprit,  il  n'était  guère  fait  pour 
péussip  dans  les  exercices  artificiels  de  la  rhétorique  ;  mais  il  sentait  ce  qu'il 
valait,  savait  où  il  allait  et  il  travaillait  avec  confiance.  L'Ecole  elle,  ne  s'y 
trompa  pas  et  en  1879,  après  deux  ans  de  préparation,  Hommay  y  entrait, 
troisième  de  notre  promotion. 

C'est  là  que  nous  nous  sommes  connus;  au  lycée  nous  n'avions  guère  fait 
que  nous  entrevoir  de  loin  en  loin.  Je  ne  sais  plus  comment  nous  sommes 
arrivés  à  nous  lier  ;  il  faut  croire  que  cela  s'est  fait  tout  seul,  petit  à  petit,  car 
ie  ne  me  rappelle  pas  qu'une  circonstance  particulière  ait  donné  naissance  à 
une  amitié  qui  devint  bientôt  pour  moi  la  plus  douce  intimité.  Pendant  nos 
trois  années  d'Ecole,  nous  avons  vraiment  vécu  d'une  même  vie  ;  nous  tra- 
vaillions dans  la  même  salle,  nous  avions  les  mêmes  études;  nous  passions 
môme  ensemble  presque  tous  nos  jours  de  liberté.  Au  cours  de  ces  longues 
causeries  que  de  projets  n'avons-nous  pas  faits  l'un  pour  l'autre,  auxquels  je  ne 
puis  plus  songer  maintenant  sans  tristesse  et  sans  amertume! 

Ces  trois  années  d'Ecole  furent  d'ailleurs  pour  Hommay  trois  années  bénies. 
Ses  maîtres  n'hésitèrent  pas  sur  sa  valeur  et  sentirent  tout  de  suite  ce  qu'il  y 
avait  de  fier  et  d'original  dans  ce  noble  esprit.  Ses  travaux  furent  très  remar- 
qués. C'est  qu'en  effet  sa  pensée  avait  comme  une  affinité  naturelle  pour  tous 
les  hauts  objets,  et  sa  très  vive  imagination  donnait  parfois  à  son  style  un 
remarquable  éclat.  Mais  pour  nous  ses  camarades  ce  qui,  peut-être  nous  a  le 
plus  frappés,  ce  sont  les  leçons  que  nous  avons  entendues  de  lui  et  surtout  ces 
ardentes  conversations  où  il  se  livrait  quotidiennement  à  nous,  sans  gêne 
comme  sans  réserve.  Sa  parole  avait  un  charme  étrange  ;  un  peu  âpre  et 
heurtée,  elle  était  pleine  de  chaleuc  et  de  vie  ;  parfQis  elle  s'échappait  en 
brusques  saillies,  comme  inspirée  ;  on  y  sentait  toujours  une  profonde  sin- 
cérité. Je  ne  sais  pas  s'il  y  avait  parmi  nous  des  esprits  plus  élégants  ou  plus 
vigoureux  ;  sûrement,  il  n'y  en  avait  pas  de  plus  personnels.  Il  y  avait  en  lui 
quelque  chose  d'indéfinissable,  qui,  ne  se  prenant  pas  aux  jugements  tout  faits 
qui  nous  intéressait,  nous  intriguait  même.  Nous  sentions*  bien  qu'il  n'aurait 
pas  tôt  fait  de  dire  son  dernier  mot.  En  même  temps  sa  bonté  native,  une 
générosité  qui  semblait  ne  lui  rien  coûter  attirait  naturellement  à  lui  la  sym- 
pathie générale.  Comment  d'ailleurs  ne  pas  l'aimer?  Il  était  si  reconnaissant 
de  l'amitié  qu'on  lui  témoignait  ! 

Hommay  n'a  pas  connu  de  plus  grand  bonheur  que  celui  de  se  sentir  aimé  et 
apprécié  de  ses  maîtres  et  dcses  camarades;  et  tous  ceux^ui  gardent  fidè- 
lement son  souvenir  doivent  être  reconnaissants  à  l'Ecole  des  moments  de 
joie  que  notre  ami  lui  a  dus.  J'oserais  presque  dire  —  et  sa  famille,  j'en  suis 
sûr,  ne  m'en  voudra  pas  —  qu'il  ne  se  sentait  complètement  bien  qu'au 
milieu  de  nous.  Quand  il  s'en  allait  en  vacances,  il  était  assurément  bien 
heureux  d'aller  embrasser  une  mère  et  une  sœur  qu'il  chérissait  je  vous  ai 
dit  à  quel  point;  mais  là-bas,  au  fond  de  sa  Bretagne  un  peu  froide,  un  peu 
triste,  un  peu  guindée  même,  il  se  prenait  bientôt  à  regretter  nos  bonnes 
causeries  et  nos  chaudes  discussions.  Cette  vie  active  et  même  un  peu  fiévreuse 
avait  toutes  ses  préférences;  ce  qui  le  charmait  surtout  c'était  ce  commerce  de 
tous  les  instants  avec  des  esprits  distingués  et  des  maîtres  d'élite.  C'est  là  la 
vraie  vie,  m'écrivait-il.  On  voit  que  si  Hommay  a  été  heureux,  à  l'Ecole,  il 
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n'était  pas  ingrat.  Il  ne  l'appelait  pas  autrement  que  noire  chère  Ecole. 
Plus  tard,  alors  qu'il  en  était  sorti,  comme  un  de  nos  camarades,  professeur 
au  même  lycée  que  lui,  venait  de  le  quitter  pour  aller  occuper  un  poste 
nouveau,  il  m'écrivait  tristement  :  «  €'était  le  dernier  souvenir  de  notre  chère 
Ecole,  le  seul  lien  qui  rattachât  un  peu  ma  vie  présente  à  ma  vie  passée. 
Aussi  je  le  regrette  bien!  » 

Ces  beaux  jours  ne  devaient  pas  avoir  de  lendemain.  Reçu  en  1882  à  l'agré- 
gation (le  philosophie  après  un  brillant  examen,  Hommay  fut  envoyé  comme 
professeur  au  lycée  de  Mâcon.  Là  commence  dans  sa  vie  une  période  ~  la 
dQrnière,  hélas  î  —  qu'il  appelait  lui-même  une  période  d'épreuves,  et  qu'il  eut 
quelque  peine  à  supporter.  Ce  n'est  pas  que  renseignement  lui  déplût  ;  tout  au 
contraire  il  aimait  beaucoup  ses  élèves  et  c'est  au  milieu  d'eux  qu'il  passait  ses 
meilleurs  momentjB.  Mais  il  avait  un  besoin  de  mouvement  que  ne  pouvait  guère 
satisfaire  cette  vie  de  province,  pauvre  en  événements  et  en  relations  ;  il  avait 
atissi  une  fierté  de  sentiments  et  une  indépendance  de  caractère  qui  lui  ren- 
daient très  pénibles  toutes  les  petites  difflcuUés  de  l'enseignement  secondaire. 
Avide  de  changement,  il  ne  pouvait  vivre  qu'avec  un  peu  de  rêverie;  et  dans 
ces  petites  villes,  où  l'on  vit  un  peu  les  uns  sur  les  autres,  où  l'on  se  voit  et 
s'observe  de  si  près,  la  réalité  était  trop  proche  de  lui  pour  ne  pas  le  froisser 
et  le  blesser  sans  cesse.  «  Quand  je  pense  à  ces  bonnes  années  d'Ecole, 
m'écrWait-il,  surtout  à  cette  deuxième  année,  où  nous  avons  tant  vécu  de  la 
véritable  vie,  la  seule  qui  vaille  la  peine  qu'on  y  tienne,  quand  je  pense  à  nos 
rêves  d'alors,  à  nos  préoccupations,  à  nos  travaux,  la  vie  actuelle  m'apparaît 
comme  que/que  chose  de  pâle,  de  décoloré,  de  monotone,  d'insipide  et  je  me 
demande  si  vraiment  les  beaux  jours  ne  sont  pas  passés  pour  nous,  pour  long- 
temps du  moins... Quand  mes  idées  tournent  trop  au  sombre,  je  m'enferme  dans 
mes  livres  qui  sont  maintenant  mes  seuls  amis;  nous  sommes  encore  bien  heu- 
reux d'avoir  cette  ressource.  »  Beaucoup  de  nos  camarades  ne  se  doutent  pas, 
en  effet,  combien  ces  premières  années  de  la  carrière  peuvent  parfois  être 
pénibles  ;  encore  vaut-il  mieux  en  souffrir  que  de  s'y  résigner. 

Hommay,  qui  connaissait  le  danger,  prit  le  seul  moyen  qui  permette  d'y 
échapper:  il  se  mit  aussitôt  au  travail.  Quelques  mois  après  son  succès  à 
l'agrégation,  sa  thèse  était  commencée.  Il  avait  choisi  un  sujet  de  morale  ; 
mais  son  esprit  vivant  allait  naturellement  chercher  dans  les  choses  ce  qu'elles 
avaient  de  vivant  comme  lui.  Aussi  ne  se  proposait-il  pas  de  refaire  après 
tant  d'autres  le  code  abstrait  des  raisons  pratiques  ;  mais  il  voulait,  suivant  ses 
propres  expressions,  montrer  par  l'histoire  comment  les  idées  morales  s'y  sont 
formées  *  lentement,  pièce  à  pièce,  par  un  sourd  travail  de  végétation  comme 
des  plantes  qui  ont  longtemps  germé  dans  les  entrailles  du  so],  avant  de  s'épa- 
nouir dans  l'air  libre,  à  la  lumière  du  jour  (1)  ».  Ce  travail,  dont  il  avait 
emporté  l'idée  de  l'École,  ne  tSrda  pas  à  l'absorber  tout  entier;  et  quand  il  le 
vit  naître  et  prendre  forme,  les  ennuis  de  la  vie  quotidienne  lui  devinrent 
bien  moins  sensibles.  Il  avait  désormais  ^e  quoi  occuper  son  besoin  d'activité; 
il  avait  un  but  et  y  marchait  avec  résolution.  Comme  un  jour  je  m'étais  laissé 
aller,  au  cours  d'une  lettre,  à  parler  de  nos  travaux  avec  un  peu  de  découra- 
gement, il  me  répondit  aussitôt  par  ces  mots  qui  le  peignent  tout  entier: 


.  (1)  Extrait  de  l'Introduction  inédile  de  sa  thèse  que  nous  espérons  pouvoir  prochainement 
publier. 


114  ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLÈYES 

«  Sans  doute  le  résultat  des  efforts,  quand  on  l'analyse,  est  bien  peu  de  chose; 
mais  ce  peu  de  chose,  grossi  par  IMmagination,  met  dans  la  vie  un  peu  d'idéal 
et  sollicite  Tactivité:  réduite  à  la  monotonie  des  habitudes  journalières  il  me 
semble  qu'elle  est  si  peu  de  chose  qu'on  n'y  tient  guère  que  par  routine.  » 

Chemin  faisant,  sa  vie  d'ailleurs  était  devenue  moins  triste  et  moins  soli- 
taire. Après  un  séjour  à  Mâcon  d'abord  et  à  Coutances  ensuite,  il  avait  été 
nommé  à  Angers.  Là  il  contracta  des  amitiés  qui  lui  valurent,  danssa  dernière 
année  surtout,  de  très  agréables  moments.  Il  avait  à  sa  disposition  une  assez 
riche  bibliothèque  où  il  pouvait  travailler  ;  sa  thèse  avançait  à  grands  pas  et  it 
se  sentait  apprécié  comme  il  le  méritait.  Deux  conférences  qu^il  tit,  l'une  sur 
Victor  Hugo,  l!autre  sur  les  origines  du  pessimisme,  eurent  un  très  grand  stlt- 
cès.  Aussi  dans  le  courant  de  juin  dernier,  je  reçus  de  lui  doux  longues  lettres 
pleines  de  confiance,  quand  un  misérable  et  tragique  accident  vint  anéantir 
toutes  ces  espérances.  * 

Le  mardi  6  juillet  vers  huit  heures  du  matin,  il  s'apprêtait  à  partir  pour  le 
lycée.  Il  avait  déjà  pris  congé  de  sa  mère  et  allait  sortir,  quand  tout  à  coup  se 
ravisant,  il  dit  :  «  Je  dois  faire  une  leçon  que  je  n'ai  pas  assez  préparée.  Je  vais 
remonter  et  repasser  mes  notes  ».  H  va  dans  sa  chambre,  située  au  second 
étage,  prend  son  cahier  et  s'assied  sur  le  bord  d'une  fenêtre  très  basse  et  sans 
galerie,  du  haut  de  laquelle  on  avait  très  aisément  le  vertige.  Il  fit  un  de  ces 
mouvements  brusques  et  imprudents,  dont  il  était  coutumiér  d'ailleurs,  et  per- 
dit l'équilibre.  Quelques  instants  après  on  le  relevait  dans  la  cour,  son  cahier 
de  notes  à  côté  de  lui.  Bevenu  à  lui,  il  ne  s'expliqua  pas  comment  l'accident 
était  arrivé. 

Pendant  quelques  jours  on  conserva  l'espoir  de  le  sauver.  Lui-même  sem- 
blait n'avoir  pas  conscience  de  la  gravité  de  sa  situatiou;  car  il  ne  fil  à  per- 
sonne autour  de  lui  de  recommandation  spéciale.  Mais  le  10  juillet  au  soir, 
Toppression  et  la  fièvre  augmentèrent  et  les  médecins  déclarèrent  tout  espoir 
perdu.  Dans  la  journée  du  11  il  ne  trouva  plus  que  la  force  nécessaire  pour 
échanger  quelques  paroles  affectueuses  avec  sa  sœur  qui  veillait  à  son  chevet  ; 
puis,  peu  à  peu,  sans  angoisse,  sans  crise,  il  cessa  de  respirer. 

On  vit  à  ses  obsèques  comme  il  était  aimé.  Non  seulement  une  grande  toule 
vint  lui  rendre  les  derniers  honneurs,  mais  —  ce  qui  est  rare  —  des  paroles 
vraiment,  sincèrement  émues  furent  prononcées  sur  sa  tombe.  Aucun  de  ses 
oamarades  de  section  ne  put  se  trouver  là  ;  mais  un  de  ses  meilleurs  anxis 
•d'Angers,  M.  RoJbineau,  professeur  de  rhétorique  au  lycée,  exprima  dans  un 
.touchant  langage  les  universels  regrets  que  laissait  notre  camarade.  Qu'il  me 
aoit  permis  de  l'en  remercier  au  nom  de  l'Ecole. 

J'ai  raconté  tout  au  long  la  vie  de  mon  malheureux  ami,  parce  que  c'était  la 
meilleure  manière  de  le  faire  connaître.  Son  portrait  n'était  pas  facile  à  tracer: 
la  complexité  de  son  esprit  et  de  son  caractèK  ne  se  prêtait  ni  aux  formules 
ni  aux  définitions.  On  y  trouvait  réunies  les  qualités  les  plus  diverses.  Ainsi, 
Breton  de  naissance,  il  aimait  beaucoup  sa  Bretagne,  il  savait  en  goûter  la 
beauté  sauvage  et  un  peu  triste;  il  )5iait  donc  loin  d'ignorer  les  joies  do  la  mé- 
lancolie. £t  pourtant  c'était  aussi  un  ^rand  ami  de  la  bonne  gaieté  et  nous 
n'oublierons  jamais  le  large  rire  qu'il  promenait  aux  heures  de  récréation  à  tra- 
vers les  couloirs  de  l'Ecole.  D'une  simplicité  extrême  et  même  un  peu  primi- 
tive, il  n'était  pourtant  pas  insensible  à  l'élégance  des  manières,  et  quoiquMl 
cherchât  surtout  des  amitiés  solides  et  de  tout  repos,  il  savait  cependant  a^j^é^ 
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ciet  (68  sTfâceis  plus  légères  «le  la  simple  smabilité.  Il  aimait  iUceslei  niais  Ci^a 
m  Vêii»9êf^h»ii  fnas  d'avoir  im  faible,  poar  PliiUnte.  Au  re^te,  aa  retvauyait  ci 
curieux  mélanjge  jusque  4aaa.sa  pliysioaomiooù  dea  traita  fortem^at  jonarqués 
s'JiarmoaiiâMW^t  pourtant  aans, peine  avec  l!inllaia.4oue0ur  du  regard.  Haia 
parmi  toutes  ces  aptitudes  sidivers^is,  il  en  étaU  uae  qui  dominait  et  qui  doit 
servir  à  iixer  ^o.aouvenii^  daus  nos  mémoires  :.4^'<?&tiUQe  nobie^e  de  nature 
qui  lui  inspirait  une  horreur  instinctive  pour  tout  ce  qui  est  petit  et  vulgaire. 
Saoa  doute  cette  idauteur  de  vues  et  de  ^ûts  n'est  paaeti^se  n»re  à  i'£kM>le; 
a)â4$(Hi  n'arrive  le  pi»s  apuv^nt  que  petit  h  peti4  e^.non.  saiis.de>iaboffieuK  e^- 
forU  à  ^.débar<as«er  de  «^es  .petitesses  de  Teaprit  ef  du  learactère,  Homgifty 
en  i^^it  eltemp^par  .«ne  sorite  de  grâce  d'étot  Je  ne  ^vm  9»»qm  jafoaia  une 
iâée  Q^^ioe.  lai  ^it  entrée  dans  l'esprit. 

u  avait  lia  passion  du  dévouement  et  la  religion  de  ramitié.  Il  y  a  un  an 
j'éiaia  à  Paris  en  congé.  i|»tode  et  Catigué  j'écrivis  à  iiommay  une  lettre  où  je 
lajasaia  trop  pereer.  mes  inquiétudes.  YingHtuaIre  Iveures  après,  en  frappait  à 
ma  porte.  G'éAwl  flojaomay  qui,  alarmé  .par  ma  lettre,  a'étatt  aus^UOt  ménagé 
quelques  jours  <ie  l*^téi<^t  accourait  d'Angers,  me  aaebant  seul.  U  venait  unl- 
qimmentpQur.me  tenir  dj^^mpaguie  et  me  réconf^tCF.  J»ous  avQ»s  alorp  passé 
e^fitmbie  qii^iaues  .^nQ4es  journéesi  qui  nous  pappelaient  rbeureux  tempa 
4'JËcal^.^aia  nosis  ne  4eyiM»  pbia  nous  revoir. 

EhtfULE  DURKHEIM. 

jpro8i»tipa  delissi.  -  u^mm  (Wa&),  m  k  StoteAi^o  i8ë»».  m»rt  à  Paria  le 
!S^marslâ$6. 

6a  fin  pDfiinidufée  a  été  un  coup  lerriWe  pauraft.mère  dont  il  iètait  la  con- 
solation etH^eapéiMee,  un  deuU  pouraea  amis  et  pour  aes  c^^lèg^s  qui 
épfpuv^nt,  à  aon  endroit,. cette  eatime  .affectueuse  qurn^pire  toujours  la 
ï<^c4it¥de  :  de  i'estrit  Mnjie  à  la  dfoituflc  du  «afiactèfe.  une  perte  pour  notre 
IWveraité  «ii  ;pouivait  et  qui  devait;aUeo4re  deJui  d-exceUenta  'Services  et 
de  »ei»afqja»bles  trawa»x.  J'ai  connu,  un  4es  pr^wai^îra,  Léon  HancUon  :  il 
avait  été  m«a  «lève  dans  la  iWstowiua  du  lycée,  de  l*w»toa,  il  y  a  dix  ans,  et 
il  était  resté  mon  ami.  C'est  è  ce  double  Ujre  que  je  vie»a  aujourd'hui  m^ao- 
^Ittitter  «avers  aa  (dièfôtûémoireet  entretenir  de  lui.  »9e  dernière  foia^. notre 

ikasdcÉstiou. 
Uade«eaKi|Hii(^tetnieiiX:iC«^uet  temieux  appréeté  Léon  MawAmi, 

M.  Georges  Perrot,  directeur  de  l'Ecole,  a  dit  de  luldans  le  discott?s  ému  qu'il 

A  preaettcé  sur  sa  tombe,  4[ue  «son  nom  vivrait  parmi  mm,  coewae  celui  d'un 

deameiUeuraéiéiws^dei'Eeole,  d'un  de  eoux  qui  lui  auraient  fait  le  plus 

â'teiBiieur  ».  fiiapuisscm apprenlisaj^e de  rbétoricien jusqu'au mcamentoùsne 

maladie  impaév^ie  vint  briaer,  ses  forces,  LéôaMancUoa  ne  cessa  pa&4'^fe  en 

fwo^s.  C'était  une  de  ces  inl«lJig«naa&  liwides  «trésoliies»  une  de  «esvi>- 

totttés  robustes  et  siiencieuses  ipie  riea  ae  décourage,  quelas.écbecs  même 

teHUBcaafpliia  î«aiUantes,  pance  que  leur  éaiergie,  qu?«te  «owiaiaient,  perte  m 

eitoaoii.jtémoii^ge  et  sa  foi.  *    ^  *   raA  «•« 

Éïîest  iLliaabefi  xpie  laoû  cher  élève,  eneoueagé  par  le  auceêSifit  wriine  par 

l'MiWple  de  AfiB  condisciple  M.  Alfred  Ré*)elUau.  eut  la  voe^km  et  forma  le 

4le«5^n.  d'-^trer  à     <îaie  ««maie.  Il  se  promit  alors  de  réusair  ^t  il  se  tint 

ftiaole,  comme  il  Uat  «wasple.  à  l^utie  moade  ducant  aa  vie.  ôas^^tude^.  latines 
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avaient  été  un  peu  négligées,  ou,  pour  parier  plus  exactement  et  en  profes- 
seur, il  préférait  les  devoirs  français  aux  exercices  latins.  Il  se  mit  courageu- 
sement au  travail  pour  combler  ces  lacunes  et  réparer  ce  qu'il  appelait  —  je 
m'en  souviens  —  «  ses  distractions  ».  A  la  fin  de  Tannée,  il  remportait  le  pre- 
mier prix  des  nouveaux,  en  discours  latin,  au  concours  académique.  Ce  fut  la 
première  récompense  de  son  application  et  le  premier  triomphe  de  sa  vo- 
lonté. 

11  vint  à  Paris  refaire  sa  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand.  J'eus  le  plaisir 
de  le  retrouver  à  la  conférence  préparatoire  de  Sainte-Barbe  qui  a  donné  et 
donne  encore  à  l'Ecole  normale  tant  de  bons  élèves.  M.  Dubief  et  M.*MolUard 
ne  me  démentiront  pas  si  j'exprime  ici  la  sympathie  qu*ils  ressentaient  l'un  et 
l'autre  pour  cette  matusité  d'esprit  et  de  caractère,  cette  intelligence  sérieuse 
et  persévérante  qui  ne  languissait  pas  devant  les  obstacles.  Léon  Manchon  ne 
Téussit  pas  du  premier  coup.  Il  avait,  au  moment  des  concours,  une  apprélien- 
sion,  non  pas  timide,  mais  fiére,  qui  refoulait  ses  moyens.  Comme  il  était  très 
exigeant  et  très  difficile  pour  lui,  il  ne  se  révélait  pas  tout  entier  de  prime 
abord,  et  il  hésitait,  où  d'autres  se  pressent,  à  se  faire-valoir.  Il  obtint  le  suc- 
cès à  force  de  le  mériter,  et,  en  1881,  il  entra  à  l'Ecole  le  huitième.  Je  me  rap- 
pelle encore  sa  joie  :  elle  n'était  ni  expansive,  ni  bruyante  ;  il  avait,  et  il  eut 
toujours,  la  discrétion  de  son  mérite  :  il  voyait  surtout  dans  le  succès,  ce  que 
chacun  de  nous  devait  y  voir  comme  lui,  le  prix  de  l'effort,  et  il  s'en  réjouis- 
sait sobrement  et  virilement. 

Pendant  les  trois  années  de  son  séjour  à  l'Ecole,  il  confirma  et  il  dépassa  la 
bonne  opinion  que  ses  maîtres  et  ses  juges  avaient  conçue.  Dès  le  début  il  se 
décida  pour  la  section  de  grammaire.  Epris  d'exactitude  et  de  clarté,  il  avait 
l'intention  de  se  vouer  plus  tard  à  la  recherche  des  origines  de  notre  langue 
et  panMculièrement  à  l'étude  des  commencements  de  notre  théâtre.  Il  n'était 
pas  de  ceux  qui  s'attardent  ou  s'endorment  à  chercher  leur  voie  ni  qui  dissi- 
pent leur  talent  et  consument  leur  énergie  dans  des  incertitudes  stériles  ou 
des  tentatives  mal  calculées.  Il  savait  nettement  ce  qu'il  voulait  faire,  et,  quand 
on  le  lui  demandait,  il  le  disait  posément,  sans  amour-proprç  et  sans  embarras. 
On  me  permettra  de  rappeler  des  souvenirs  personnels  qui  sont  pour  nous, 
^uand  nos  amis  nous  ont  quittés,  une  évocation  suprême.  Je  voyais  assez  fré- 
quemment alors  Léon  Manchon;  il  voulait  bien  s'ouvrir  à  moi  de  ses  ambi- 
tions et  de  ses  projets  ;  je  lui  ai  toujours  su,  je  lui  sais  aujourd'hui  plus  que 
jamais  un  gré  infini  de  cette  confiance  qui  m'a  donné  l'occasion  de  lire  en 
lui  et,  par  suite,  de  le  mieux  aimer. 

Léon  Manchon  n'était  pas  seulement  un  bon  travailleur,  c'était  aussi  un 
îirtiste.  Il  parlait  et  il  pouvait  écrire  —  il  l'a  prouvé  —  des  choses  de  l'art  et  du 
goût  avec  un  sens  très  judicieux  et  très  délicat.  Il  avait  la  haine  de  la  phrase 
et  le  mépris  de  la  prétention.  Mais  dans  ses  lettres  ou  dans  §es  causeries,  il 
se  laissait  voir  souriant  et  détendu,  très  malicieux  quelquefois,  d'une  malice 
sans  âpreté,  naturel  et  sincère  par-dessus  tout,  avec  ses  yeux  clairs  et  son 
bon  sourire,  qui  donnaient  l'idée  d'une  âme  bien  faite  et  d'un  avenir  bien  pré- 
paré. Les  jeudis  et  les  dimanches  il  se  délassait  de  la  fatigue  des  jours  labo- 
Tieux  soit  dans  la  tendre  intimité  de  sa  mère,  qu'il  adorait,  et  qui  était  venue 
rejoindre  à  Paris  son  cher  garçon,  soit  en  allant  partout  où  l'attirait  un  plaisir 
délicat,  aux  concerts,  aux  expositions  et  aux  matinées;  il  en  revenait  plus 
actif  et  plus  dispos,  égayé  par  la  musique  ou  par  la  peinture:  ses  distractions 
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profitaient  à  son  travail  et  il  ne  rêvait  rien  d'autre,  pour  plus  tard,  que  de 
conformer  sa  vie,  toute  sa  vie,  à  ce  grave  idéal  de  la  droite  et  fine  nature  qui 
était  en  lui. 

Ses  vacances  même  étaient  actives.  M.  Guillaume  Guizot  que  j*ai  souvent 
entendu  faire  son  éloge,  Tavait  associé  à  la  préparation  d'une  édition  définitive 
de  Montaigne  pour  la  grande  collection  des  classiques  de  la  librairie  Hachette. 
Entre  sa  première  et  sa  seconde  année  d'Ecole,  Léon  Manchon  alla  collation- 
ner  Texemplaire  des  Sssais  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Bordeaux.  Il  se 
donna  tout  entier  à  ce  long  et  minutieux  travail  avec  sa  constance  ordinaire 
et  sa  probité  d'application.  11  commença  en  même  temps  à  méditer  et  à  pré- 
parer pour  lui  un  Recueil  de  morceaux  choisis  tirés  des  Essais  qui  sera  sans 
doute  repris  et  achevé.  Il  écrivit,  en  outre,  pour  le  supplément  littéraire  du 
journal  La  Gironde  des  études  très  précises,  de  la  plus  solide  distinction,  sur 
Mademoiselle  de  Goumay  et  sur  les  Avocats  du  xvu*  siècle,  notamment  sur  Patru. 
Reçu  le  septième  à  l'Agrégation,  en  1884,  après  avoir  donné  de  son  mérite  et 
de  ses  aptitudes  une  idée  supérieure  à  son  rang,  il  alla  d'abord  professer  au 
lycée  de  Sens»  puis  au  lycée  d'Orléans.  Peut-être  la  vie  et  l'étude  Tavaient-elles 
déjà  fatigué  ?  Le  professorat  où  il  apportait  de  rares  qualités  dé  conscience 
scrupuleuse,  de  dévouement  sans  étalage  mais  sans  trêve,  et  d'ardeur  conte- 
nue, était  pour  lui  une  tâche,  dans  la  plus  haute  acception  du  mot,  et  une  vé- 
ritable vocation.  Il  y  réussit  à  souhait.  Ses  élèves  l'aimèrent  tout  de  suite, 
comme  sas  camarades  l'avaient  aimé.  Il  leur  commandait  la  déférence  par  sa 
gravité,  l'attention  par  son  savoir,  et  il  leur  inspirait  l'affection  par  la  ferme 
douceur  de  son  amitié.  Il  savait  très  bien  parler  à  ce  petit  monde.  Il  avait  la 
voix  et  l'air  qu'il  faut  pour  enseigner,  sans  régenter,  et  pour  être  obéi  sans 
être  craint.  Dans  le  discours  qu'il  prononça  à  Ja  distribution  des  prix,  il  choisit 
pour  sujet  La  Volonté.  On  le  retrouve  ainsi  toujours  le  même,  d'un  -bout  à 
l'autre  de  sa  trop  courte  carrière,  Hdèle  à  cette  devise  d'énergie  et  à  ce  souci 
du  devoir  dont  il  avait  fait  sa  règle,  donnant  autour  de  lui  des  exemples  et 
des  leçons  de  courage,  simple,  bon  et  tendre,  autant  qu'on  peut  Têtre,  et  à  qui 
la  vie  seule  devait  manquer  pour  tenir  toutes  ses  promesses. 

«  S'il  avait  vécu  —  disait  encore  M.  Georges  Perrot  sur  cette  tombe  si  brus- 
quement ouverte  —  il  aurait  marché  d'un  pas  ferme  et  chaque  jour  plus  ra- 
pide dans  la  carrière  qu'il  s'était  ouverte,  et  dans  tous  ses  écrits«on  aurait 
retrouvé  la  marque  des  traditions  qui  nous  sont  le  plus  chères.  »  Léon  Man- 
•  chon  a  mérité  de  vivre  et  il  vivra  daùs  le  souvenir  de  l'Ecole  et  dans  le  cœur 
de  ses  maîtres,  de  ses  collègues  «^  et  de  ses  amis.  Ceux  qui  l'ont  entrevu  et 
approché,  dans  son  court  passage^  ne  se  consoleront  pas  de  ne  plus  l'avoir 
auprès  d'eux.  Ils  le  regretteront  toujours,  mais  ils  penseront  toujours  à  lui, 
pour  le  plaindre  —  et  pour  l'imiter. 

Henri  Ghantavoine. 

Promotion  de  1881.  —  SAvary  (George-Edmond),  né  à  Saint -Servan,  le 
10  mai  1861,  mort  à  Laval,  le  17  février  1886. 

II  était  entré  à  l'âge  de  sept  ans  au  lycée  de  Laval,  et  y  avait  fait  toutes 
ses  études.  Esprit  curieux  et  original,  médiocrement  soucieux  des  succès 
scolaires,  il  eut  de  bonne  heure  la  passion  de  la  lecture.  Tant  que  la  néces- 
sité de  se  faire  une  position  ne  le  pressa  point,  il  suivit  sa  fantaisie,  ne  tra- 
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^«illant  que  les  madièfes  qui  lui  plaisaient,  mais  s*y  appliquant  déjà  ^fune 
aràeur  incomparable.  Grâce  à  ce  système  d'éluëes  personnelles,»  quand  il 
arriva  en  rhétorique,  il  était  en  mesure  de  disputer  la  première  place  dans 
une  classe  où  les  premiers  rangs  avaient  toujours  été  chaudement  débaltus. 
Ses  études  terminées,  il  fit  à  i.«val  mène  une  vétérance  de  rhétorique,  à  la 
fin  de  iaquelle  il  obtenait  le  prix  d'bonaeur  et  Temportait,  <au  concours  gé^ 
néral,  le  deuxième  prix  d*histoire  et  le  premier  prix  de  discours  latin.  Ce 
succès  décida  le  ch(A%  de  sa  profession.  11  avait  longtemps  rêvé  dVsBtrer 
dans  la  marine,  où  Tappeiaii  le  bel  exemple  de  son  oncle,  Bugéne  Hiéroni- 
mus,  qui  devait,  lui  aussi,  mourir  à  la  fleur  de  l'âge,  delà  glorieux. 

Mais  sa  vue  très  mauvaise  lui  interdisait  cette  noble  oarrière.  Il  se  tourna 
vers  le  professorat,  et,  résolu  à  tenter  les  diCficUes  épreuves  de  TEçole  Bor«« 
miie,  il  partit  pour  le  collège  Stanislas.  Un  an  de  préparation  suffit  à  ce  travail- 
leur acharné,  aervi  d'ailleurs  par  une  iatelligeoee  hors  ligne  et  une  laero^yalile 
fàciUté  ^assimilation.  Reçu  cinquième  à  PEeole,  au  concoursde  1981, 11  ap^ 
porta,  dans  ce  libre  milieu,  toutes  les  ressouroes  d^un  esprit  laborieux,  toute  la 
fermeté  d'une  eoescience  fertemeni  attachée  à  ses  iprineipes.  il  «ut,  au  reste, 
par  la  teocbise  de  ses  allures,  la  bonté  de  son  cœur  et  l'élévation  de  aon 
esprit,  se  concilier  la  sympathie  génémie.  Agrégé  d^istoiie,  à  sa  sortie  de 
l'Ecole,  il  revint  à  Laval  où  Tatteadait  impaliemme&i  sa-mère,i^  avaU  mis 
en  lui  toutes  ses  eapéranoes.  Il  M  nomaeé  prof esaeitr.  dans  ce  ly^^e,  dent  ii 
avait  été  i'un  des  plus  briliaoÉs  élèves,  et  ae  mit  à  l'œuvre  aNe&  uo  entrain 
qui  laisait  plaisir,  prépamnt  avec  un  2èle  admimUe  ces  fortes  leçoas  qa'il 
aniaaait  ensuite  de  aa  parole  faeile,  claire,  émioemmexit  distiagiuée. 

Son  rêve  commençait  à  se  néaliser.  Il  profelait  de  se  ûéreioomaser  maître 
de  conféreaoes  à  la  Facuité  de  Rennes,  et  cala  eurlout,  afin  de  suivre  son 
Jeune  frère  dans  ses  études  de  droit,  qu'il  fi(»iiptait  lui  faire  pousser  axissi  loin 
que  possible.  Pour  Arriver  à  ses  fins,  ii  avait  entrepris  sa  thèse  de  doctorat, 
et  choisi  comme  sujet  un  point  fiarticulier  d'hiatoire  locale  :  ear  ii  était  de 
omur,  enfant  de  Laval.  Il  n'avait  point  de  phis  agréable  passe-temps  que  d'aa^ 
sister  aux  séances  de  la  commission  sMhéolagiqne  de  la  iMayenne  dont  il 
était  ua  desakembres  tes  plus  aetifs.  Ëloignédes  pialairs  i mondains  par  sa 
passion  du  travail,  e'est  à  eette  Société  qu'il  donimit  le  plus  TOtontiers  les 
ranes  inatants  qu'il  ne  oonascaait  pas  à  ses  étèves  et  ^  sa  famine,  bes  travaux 
ineobevés  témoigaeat  dtee  grande  aûreté  de  méthode,  et  laisaent  entrevoir 
rdéée  léconde  de  rattacher  riiietoire  de  la  ipaeviace  à  ceUe  de  la  aatlonen  les 
éclairant  Tune  par  l'autre.  Un  deaes  maîtres  les* pins éminents  etqul  l^ont  le 
mieux  eonnu,  déclarait  que,  dans  cette  voje^  il  «lirait  rendu  à  la  s^eieneede 
précieux  services,  il  eût  été  l'une  des  gloinesde  aa. ville  adopUveetll  eèt 
fait  honneur  à  notre  Ecole,  si  la  main  de  la  f  fovideoee,  parfois  si  déi[^ev«ite, 
ne  l'avait  arrêté  au  début  de  sa  carrière. 

Tant  et  de  si  belles  espérances  se  sont  changées  soudain  en  d'amers  regrets 
pouf  ses  amis,  en  désespoir  pour  sa  famille. 

Sa  mère,  «i  cmeliement  téprouvée,  a  voulu,  qui!  reposfit^  dans  le  cimetière, 
un  peu  à  l'écart  de>la  grande  allée  où  tont  le  inonde  passe,  dans  un  e&drMt 
souvent  visité  par  le  soleil.  S(m  dernier  repos»  sera  eomme  «ne  iffia90>de  la 
vie  ^'ii  Butait  tracée,  en  dehors  des  sentiers  battus,  éelaicêe  par  la -grande 
et  pute  lumière  du  cieL 

Wm«'9BlOR. 
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COMPTE  RENDU 


DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  LA  CAISSE 


PENDANT  L*ANNÉE   1886 


RECETTES. 


1«  Cotisations  annuelles  : 

A  ce  4ii»^e,  aous  avons  reçu  la  somme  totale  de. . ,  •     10,468  ô*.   »  c. 


latmittmmiittmmmmmmtimmmt 


Sixume  qtii  se  déesm|kQae  ainsi  : 

Pour  cotisations  de  1885 .,. ^^.^^^.^ .856 le.    »c. 

—  de  1886 9,212        » 

—  de  188'7,  en  avance 108        » 

—  des  années  antérieures 192        » 

Total  égal 10,468  fr.   »  c. 

2<>  Arrérages  de  rentes. 2, . . .  •  •.- 7,187      50  * 

Total  des  recettes .\  . . .  17,655  fr.  50  c. 


JkEPENSES^ 

l»  Secours  : 

Nous  avons  distribué  en  secours  la  somme  totale  de. .  13,900  fr.    »  c. 

2*  Frais  divers.  —  Nous  avons  payé  : 

1»  Pour  llaifmBsItti  4Îii  livret 4 <68        » 

2*  Pour  frais  de  bureau  et  de  correspondance 408      20 

3®  Pour  timbres  de  quittance ;..V. ......  =88      30 

4P  Pour  allocatio»  au  comptable 300        » 

Total  des  dépenses 15,364  fr.  50  c. 
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Le  montant  des  recettes  étant  de 17,655  fr.  50  c. 

Celui  des  dépenses  de i 15,364      50 


L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  est  de. . . .      2,291  fr.   »  c. 

Capital  (augmentation). 
Capital  disponible. 

Vingt  nouvelles  souscriptions  perpétuelles  ont 

produit  la  somme  de 4,470  fr.    »  c.     [      8^570        » 

et  sept  dons  divers,  celle  de 4,100        » 


D'où  un  capital  disponible  de 10,861  fr.    »  c. 

A  cet  excédent  s'ajoute  l'encaisse  au  l^** janvier  1886         222      65 


D'où  résulte,  au  1®'  janvier  1887,  un  avoir  dispo- 
nible de 11,083  fr.  65  c. 

Emploi  de  l'excédent  : 

lo  Achat  de  115  fr.  de  rente  3  0/0 3,122  fr.  90  c. 

2®  15  fr.  de  rente  3  0/0,  produit  au  cours  du  joup  de 

la  souscription  perpétuelle  de  M.  Bos 400        » 

30  Achat  de  260  fr.  de  rente  3  0/0 7,151      80 

4«  Reliquat  de  caisse  au  l^^  janvier  1887 408      95 

Total  égal < 11,083  fr.  65  c. 


Observations  sur  les  cotisations  et  donations. 

1^  Cotisations  annuelles  : 

Le  nombre  des  cotisations  annuelles  s'est  élevé  à  874. 
Sur  les  874  cotisations  nous  en  comptons  :  14  à  10  fr.,  859  à  12  fr., 
ià20fr. 
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2^  Cotisations  perpétuelles  et  donations  : 

Liste  des  Souscripteurs  perpétuels  en  1886. 

A.  yersé  400  francs  : 

M.  Bos,  à  Paris  (en  15  fr.  de  rente  3  0/0  représentant  au 
cours  du  jour  la  souscription  de  400  fr.). 

A  versé  250  francs  : 

M.  Blondelj  à  Aix. 

Ont  versé  240  francs  : 

1 .  MM.  Troost,  à  Paris. 

2.  Heinrich,  à  Lyon. 

3.  Petitbon,  à  Nancy. 

4.  Hugueny,  à  Strasbourg. 

5.  De  la  Blanchôre,  à  Tunis. 

6.  G.  Doublet,  membre  de  l'École  d'Athènes. 

7.  Harant,  à  Paris. 

8.  Bonnier,  à  Paris. 

. 

Ont  versé  200  francs  : 

1.  MM.  René  Grousset. 

2.  Gilles,  à  La  Flèche. 

3.  De  Lens,  à  La  Flèche. 

4.  Lacour-Gayet,  à  Paris. 

5.  Audic,  à  Valenciennes. 
6:  Lefebvre,  à  Versailles. 

7.  Vanvincq,  à  Pau.     . 

8.  Lignier,  à  Brest. 

9.  Hommay,  à  Angers. 

A  versé  100  francs  : 

M.  Gernez,  à  Paris  (addition  à  sa  souscription  perpétuelle)- 

Liste  des  Donateurs  1886. 

Ont  versé  3,000  francs  : 

Les  héritiers  de  M°»«  Dagnan. 
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Ont  versé  500  francs  : 

Les  héritiers  de  M.  Bach.* 

A  versé  300  francs  : 

M.J.Bertrand. 

Ont  versé  100  francs»  : 

1.  M°^«Juglar. 

2.  M.  Lamy  (Ernest).  _ 

3.  Somme  réservée  à  T Association   par  le  legs  Prévost- 

Paradol. 


mÊtmtmm0ittmmai^*  ■ 


État  financier  de  FÀssociation  au   1^<^  Janvier  1887. 

Notre  capital  était,  au  l®*"  janvier  1886^  de.  „» .  » .  161,6?77  fr.  40  c. 

Il  est  aujourd'hui  de 112,538      40 

Il  y  a  un  an,  notre  Caisse  possédait  en  rentes  sur 

l'Etat "V.ISO  fr.   »  c. 

Elle  en  a  maintenant  (1),  (en  y  comprenant  les 
260  francs  achetés  le  10  janvier,  les  115  franes 
achetés  avec  le  legs  Dagnan  et  les  15  francs  d^  la 

souscription  perpétuelle  de  M.  Bos) ••••...r...*.»..^.  7,520        » 

Les  '7,130  fr.  de  rente  nous  avaient  coûté 161,454fr.  75  c. 

Les  390  fr.  récemment  acquis  ont  été  payés. . . , . .  10,674      70 

En  y  ajoutant  le  reliquat  de  caisse 408      95 

On  obtient  la  somme  totale  de 172,538  fr.  40  e. 


(1)  Il  faut  7  ajouter  les  100  fr.  de  rente  du  legs  Préyost-Pirai*^' 
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SITUATION  DE  LA  CAISSE 

AU  !•'  JANVIER  i88T 

Situation  M  l«r  jan^kr  1886 161,677  ft.  éô^e. 

Becettes  de  1886  : 

Souscriptions  pour  1886 9,212  fr.  »  c. 

Id.    pour  1885. 956  » 

Id.    pour  les  années  antérieures .        192  » 

Id.    pour  1887,  en  avance 108  » 

Id.    perpétaaUes;... 4,470  » 

Donations 4,100  » 

Arrérages  de  rentes 7,187  50 

Total 26,225fr.50c. 

Dépenses  de  1886  : 

Secoure lâ,900  fr.    »  c.     )    ,  ^  q/»4      k/v 

Frais  divers..       1,464    .50        )    ^^'"^^      ^" 

Excédent  des  recettes . . .     10,861  fr.  70  c.  '     10,861        » 

Situation  au  l^r  janvier  1886 172,538  fr.  40  c. 

Emploi  des  fonds. 

Placements  antérieurs  au  1*"  janvier  1886  : 

7,130  fr.  de  rente  3  0/0  et  4  1/2  0/0  ayant  coûté ...     161 ,454  fr.  75  c. 

Les  rentes  achetées  en  1886  ont  coûté 10,674      70 

Espèces'  en  caisse  au  1®""  janvier  1887 408      95 

Total  égal ITO.ôSS  fr.  40  c. 
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M.  le  Président  annonce, qu'il  va  être  procédé  au  vote  pour  le  renou- 
vellement partiel  du  Conseil. 

Les  membres  présents  ayant  déposé  leurs  suffî^ages,  les  lettres 
contenant  des  bulletins  de  vote  envoyées,  conformément  à  la  circulaire 
du  25  décembre  dernier,  par  les  associés  qui  n'ont  pu  se  rendre  à  la 
séance,  sont  décachetées,  et  les  bulletins  mis  cachetés  dans  l'urne. 
Le  nombre  total  des  votants,  présents  et  absents,  est  de  281,  savoir  : 
65  membres  qui  ont  voté  en  séance  et  216  membres  qui  ont  voté  par 
correspondance. 

Sont  nommés  : 

MM.  Breton  par 209  suffrages. 

Darboux 207        -^ 

Tisserand 188        — 

Gernez 184        — 

Perrot 157        — 


Les  cinq  membres  qui  ont  ensuite  obtenu  le  plus  de  voix  sont  : 


MM.  Ollé-Laprune 111 

Chassang 72 

Marion 67 


MM.  Lantoine 59 

Rinn 46 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES   MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION    DES   ANCIENS   ÉLÈVES  DE   L'ÉCOLE 

NORMALE 

Aîi  9  janvier  1887. 


BUREAU  DE  LA  FONDATION. 

Promotions. 

1810 .  COUSIN  (Victor),  président  (1846-1849),  décédé  le  13  janvier 
1867. 
j  1812.  DUBOIS  (Paul-François),  vice,  président  (1846-1849),  puis  pré- 

sident  (1850-1866),  décédé  le  16  juillet  18*74. 

1819.  LESIEUR  (Augustin-Henri),  secrétaire  (1846-1849),  décédé  le 
8  mars  1875. 

1833.  HÉBERT  (Edmond),  vice-secrétaire  (1846-1849),  secrétaire 
(1850-18'76),  vice-président  (1816-1881),  puis  administra- 
teur honoraire  (1882). 

1813.  MHS  (Myrtil),  trésorier  (1846-1865),  décédé  le  21  février 
1865. 


DONATEURS. 

M"*  Prévost-Paradol,  une  rente  de 1890  fr.  (1) 

M"*  JuGLAR,  1,  rue  Lavoisier,  à  Paris 550  fr. 

M.  Ernest  Lamy,  12,  rue  de  TIslj,  à  Paris  500  fr. 

M.  Chenou,  à  Saint-Georges  de  Didonne.  100  fr. 

Anonyme 500  fr. 

Anonyme 300  fr.      * 


(1)  Cette  belle  donation  s^adresse,  en  réalité,  sous  le  nom  de  TAssociation,  2)  l'École  normale 
elle-même.  Aux  termes  de  Tactc  de  donation,  IWssociation  transmet  ce  revenu  au  directeur  de 
l'École,  qii  en  fait  emploi  pour  distribuer  à  tous  les  élèves  sortants  :  1°  les  œuvres  de  Prévost- 
Paradoi  ;  2©  un  certain  nombre  de  livres  qui  forment  k  chacun  une  petite  biblioihèque  littéraire 
el. scieiilifique.  Mais  l'acte  de  donation  réserve  à  l'Association  et  à  sa  caisse  une  rente  perpé- 
tuelle de  100  francs. 

Voir,  pour  l'histoire  de  cette  donation,  l'allocution  du  président  de  1881. 
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1834.  RoLLiER  (Constant) *700  fr .  Décédé. 

Taulier  (Jean-Louis-François) 200  fr . 

1835.  Daotin  (Pierre- Adolphe) 200  fr.  Décédé. 

—  Denis*  (A.nge-Marie) 200  fr . 

—  Desains  (Quentin-Paul) 200  fr.  Décédé. 

—  WiESBNBR*  (Jacques-Louis) 250  fr. 

1836 .  Bersot  (Pierre-Ernest) 200  fr.  Décédé . 

—  Haillecourt  (Pierre-Paul-Alfred) 200  fr, 

—  HuGUENY  (Frédéric-Léopold) 240  fr. 

—  Lacroix  (Pierre-Louis).   200  fr^  Décédé. 

183*7.  Barni  (Jules-Romain) 200  fr.  Décédé. 

—  GiRAULT  (Charles-François) 200  fr. 

—  Briot  (Charles-Auguste- Albert) 240  fr.  Décédé. 

—  Jamin  (Jules- Célestin) 200  fr.  Décédé. 

—  LÉvÊQUE  *  (Jean-Charles) 200  fr.' 

—  Maucourt  (Jean-Baptiste-Maximilien) . . .  240  fr . 

1838 .  Talbert  (Michel-Emile) 200  fr.  Décédé. 

—  Tanesse  (Claude) 200  fr. 

—  Vapereau  (Louis-Gustave) 200  fr. 

—  Waddington  *  (Charles) 240  fr. 

1839.  Bouquet  (Jean-Claude) 300  fr.  Décédé. 

—  Desboves  *  (Honoré-Adolphe) 200  fr . 

—  Druon  (Henry- Valéry-Marc) 200  fr. 

—  Leroy  (Pierre-Albert) 200  fr.  Décédé. 

—  Waille  *  (Isaac) 200  fr. 

1840 .  Bertrand*  (Alexandre) 200  fr. 

—  Cucheval-Clarigny*  (Athanase) 200  fr. 

—  Frenet  ;Jean) ^ 200  fr. 

—  Geffroy  (Mathieu- Auguste) 200  fr . 

—  Mabtha*  (Benjamin-Constant) 200  fr. 

—  Janet  *  (Paul- Alexandre-René) 200  fr . 

1841 .  Thurot  (François-Charles -Eugène) 200  fr.  Décédé. 

1842.  Verdet  (Manuel -Emile) 200  fr.  Décédé. 

—  Chotard  (Martin-Henri) 200  fr . 

—  Lamy  (Claude- Auguste) 200  fr.  Décédé. 

1843.  Boissier*  (Gaston-Marie-Louis-Antoine).  240  fr. 

—  Lanzi  (Joseph- Antoine) 200  fr .  Décédé. 

—  Manuel*  (Eugène) 240  fr . 

—  Pasteur*  (Louis) ....  200  fr.     • 

—  Perrens  (François-Tommy) 240  fr . 
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J  1844.  Anselme  (Jean-Alexis) 200  fr.  Décédé . 

—  Aubin  *  (Louis) 200  fr. 

i.     —  Beaussire  *  (Emile-Jacques- Armand). .. .  200  fr. 

!      —      Gandar  (Eugène) 200  fr.  Décédé. 

—  Girard*  (Jules) 200  fr. 

i      —      Ladrey  (Claude) 200  fr. 

—  Lespiault  (Frédéric-Gaston) 200  fr. 

1845.  Beulé  (Ernest-Claude) 200  fr.  Décédé . 

—  Cabo*  (Elme-Marie) 200  fr. 

—  Glachant*  (Charles-Floride) 200  fr. 

—  Mézières  *  (Alfred-Jean-François) 200  fr. 

!      —      MoLLiARD*  (Léon-Auguste) 200  fr. 

j      —      Wœstyn  (Cornil) : 200  fr.  Décédé. 

■    .1846.  Boutan  (Jean-Marie-Ernest) 200  fr.  Décédé. 

I      —      Chassang  *  (Marie- Antoine- Alexis) 200  fr. 

i      —      Da-NSin  (Jean-Hippolytê) 200  fr.  Décédé. 

—  Harant  (Eugène- Alexandre) : . . . .  240  fr.  Décédé, 

—  Lechat  (Julien-Charles-Marie-Claudius) . .  200  fr. 
1847.  Bbaussire  (Charles-Zozime) 200  fr. 

—  Debray  *  (Jules-Henri) 250  fr . 

—  Lenient  *  (Charles-Félix) 200  fr. 

—  Perraud  (Adolphe-Louis- Albert)   500  fr. 

—  BoGER  *  (Jean-Michel) 200  fr. 

—  Valson  (Léon- Stanislas) . . . .' 300  fr . 

1848    About  (Edmond) 200  fr.  Décédé. 

—  Albert  (Paul) : 200  fr.  Décédé. 

—  Bary  *  (Arthur-Louis-Charles) 200  fr . 

—  Bos  *  (Henri-Edmond-É  tienne) 15fr. 

de  rente  3  0/0  ayapt  coûté  400  fr. 

—  Charaux  (aaude-Charles) 200  fr. 

—  DucouDRÉ  (Henrj) 240  fr .  Décédé. 

—  Heinrich  (Guillaume- Alfred) 240  fr. 

—  Mathet  (Jacques-Gabriel) 200  fr . 

—  MoNCOURT  (Eugène) 200  fr .  ' 

—  Saroby*  (Francisque) 200  fr . 

—  Taine  *  (Hippoly te- Adolphe) 200  fr. 

—  Troôst  *  (Louis-Joseph) 240  fr. 

—  WoLF  *  (Charles- Joseph-Etienne) 240  fr. 

1849.  FouQuÉ  *  (Ferdinand-André) 200  fr. 

—  Gréard  *  (Valérj-Clément-Antoine) 200  fr . 
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1849.  Lalande  (Charles) 200  fr. 

—  LiQNiER  (Claude) 200  fr. 

—  Prévost-Paradol  (Lucien- Anatole) 200  fr.  Décédé. 

—  Terquem  (Alfred) 200  fr. 

—  Vacquant*  (Jean-Baptiste-Charles) 200  fr. 

1850.  CucHEVAL  *  (Victor-Louis-Philippe) *   200  fr. 

—  Fernet  *  (JacqueS'Emile) 240  fr . 

—  FusTËL  DE  CouLANGES  *  (Numa-Denis) . . .  300  fr. 

—  TouRNiEB  *  (Edouard) 200  fr. 

1851 .  Heczet  *  (Léon-Alexandre) 240  fr . 

1852.  Bréal  *  (Michel-Jules-Alfred) 240  fr.                   ^ 

—  Lbfebvrb  (Eugène) 200  fr . 

—  Pbrbot*  (Georges) 240  fr. 

1853.  Bertauld  *  (Pierre- Auguste) 240  fr. 

—  GossiN  (Louis) 200  fr. 

—  Marotte  (Alfred- Auguste) ' , . .  200  fr . 

1854.  Devillb  (Gustave) 200  fr.  Décédé. 

—  Le  Renard  (Félix-Henry-Louis-Gabriel). .  200  fr. 

1855.  Gernbz  *  (Désiré-Jean-Baptiste) 300  fr. 

—  Lemas  (François) 200  fr . 

—  Tréverret  (de)  (Armand-Germain) 200  fr. 

1858.  Mascart  *  (Eleuthère-Elie-Nicolas). .....  200  fr. 

—  NoLEN  (Pierre- Aimé-Désiré) 200  fr. 

—  Ollé-Laprune  *  (Louis-Lèon) 9,498  fr .  65 

—  Robin  (Louis-Charles- Jean-Paul) 200  fr. 

—  Saeradin  *  (Henry-Amédée) 300  fr . 

—  Van  ïiEaHEM  *  (Philippe -Edouard-Léon).  250  fr. 

1859.  Collet  *  (Louis-Félix) .'.....  200  fr. 

—  .  DucLAUx  *  (Pierre-Emile) 200  fr. 

—  LEaouis  *  (Stéphane) 200  fr. 

—  Maze  *  (Hippolyte) 250  fr. 

1860.  BiaoT  (Charles-Jules) 240  fr. 

—  Leoaplain  (Marie-Arthur) 200  fr. 

1861 .  Darboux  *  (Jean-Gaston) 250  fr . 

—  DuMONT (Charles-Albert-Eugène-Auguste).  240  fr.  Décédé, 

—  Jenot  *  (Charles-Emmanuel) 200  fr . 

—  Rambaud  *  (Nicolas-Alfred) '..  200  fr. 

—  Zévort  (Charles-François -Edgard) 200  fr. 

1862.  Alcan  *  (Mardoché- Félix) 240  fr. 

—  GuiLLOT  *  (Joseph-Louis-Auguste) 200  fr . 
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1862.  Layissb  *  (Ernest) 200  fr. 

—  MoNOD -^  (Gabriel) 200  fr. 

—  Pellekin  (Arthur -Théophile-Pierre) '200  fr^ 

—  PiNGAUD  (Léonce- Jean-Philibert-Pierre). . .  200  fr. 

—  RiBOT  '^^    (  Théodule  -  Armarfd  •  Ferdinand- 

Constant)  .  ' 200  fr. 

—  Wallon  (PauMïenri) 300  fr. 

1863.  Darboux  (Jean-Louis) 200  fr. 

—  DuRUY  *  (Albert) 200  fr. 

—  GoECEix  (Claude-Henri) 300  fr . 

—  Le  Monnier  (Alexandre-Alexis-Georges). .  240  fr. 

I       —  MoNNiOT  (Gustave- Antoine) 200  fr.  Décédé. 

'       —  Tisserand  *  (François-Félix) * .  250  fr, 

;       —  Patenôtre  *  (Jules) 240  fr . 

;     1864.  Cerf  *  (Léopold) 200  fr. 

I       —  CoMBB  (Henri-Jacques) 240  fr . 

—  Croiset  *  (Marie-Joseph-Alfred) \  200  fr. 

—  Maillard  (Nicolas). 300  fr . 

—  '  Lebègue  (Albert- Jacques) 200  fr . 

—  Perrier*  (Edmond). .    250  fr. 

1865.  Ammann  (Auguste) 200  fr . 

—  Croiset  (Maurice). * 240  fr . 

—  Derëdx  *  ("Georges-Hector-René), 200  fr . 

—  Dubois  (Edmond)  200  fr. 

—  Maspero  (Gaston-Camille-Charles)  .^ 200  fr*. 

1866.  Barrère (Alexandre-Antoine- Jacques). . ..  200  fr. 

—  BiOBLAT  (Ernest- Adolphe) 240  fr. 

—  BoNNARo  (Ernest- AdolpheJ. .300  fr* 

imn.  Gayon  (Ulysse) 200  fr. 

1868.  AmoT  *  (Charles  Alfred) 200  fr. 

—  Maoé  Mi  Lépxnay  *  (Auguste) 200  fr . 

—  Pellet  (Auguste- Claude-Eliacin). 200  fr . 

1870.  Grec  (Paul-Vincent) 240  fr. 

1872.  Berson  *  (Félix-Gustave-Adolphe) 200  fr. 

—  Dybowski  *  (Alexandre- Antoine). . , 200  fr. 

—  Mangeot  (François-Constant-Stéphane}.. .  200  fr. 

—  Martha  *  (Joseph- Jules) 200  fr . 

—  Poirier  *  (Nicolas) 200  fr. 

1873.  BoxNNiER  (Gaston-Eugène-Marie) 240  fr. 

—  Ganderax  *  (Charles-Etienne-Louis) 200  fr . 
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18*73.  Raballbt  (François- Ferdinand) 240  fr . 

—  RiQUiER  (Charles-Edmond- Alfred) 200  fr , 

1874.  Albert*  (Marie- Antonin-Maurice) 200  fr . 

—  Allais  (Paul-Gustave-Pierre) 200  fr . 

—  De  la  Blanohèrb  (René-Marie) 240  fr . 

—  PoTTiER  (François- Paul-Edmond) 200  fr . 

—  Sabatibr  (Paul) 200  fr. 

—  Brillouin  (Louis-Marcel) 200  fr . 

1875.  Legrand  (Adrien) 200  fr. 

—  Michel*  (Auguste-Charles- Joseph-Léon) .  240  fr. 

—  PuiSEUx  *  (Pierre-Henri) 200  fr. 

—  Rabaud  (Qaston) 240  fr.     * 

—  Rivière  *  (Charles) 240  fr. 

—  Wallon  *  (Etienne) , .  300  fr. 

1876.  Bernardin  (Napoléon-Maurice) 240  fr. 

—  Brocard  (Georges) 240  fr . 

—  Lacour-Gayet  (Georges) 200  fr . 

—  Reinach  (Salomon-Hermann) 240  fr . 

1877.  Breton  *  (Guillaume) 240  fr. 

—  De  Lens  (Paul-Alexandre-Pierre) 200  fr . 

—  Rebelliau  *  (Louis-Joseph-Alfred) 240  fr*. 

—  Thamin  (Raymond)  .....* 240  fr . 

1878.  BoiTBL*  (Albert) 240  fr. 

1879 .  BiooHE  (Charles-Marie-Paul) 240  fr. 

—  Gilles  (Athanase-Édouard) 200  fr. 

—  HoMMAY  (Victor-Pierre-Marie) 200  fr .  Décédé . 

—  Groussbt  (René) , 200  fr.  Décédé. 

—  Raffy  *  (Louis) • 240  fr . 

1880.  Gauthiez*  (Pierre-Michel-Alexis) .. . . .  200  fr. 

—  NicoL  (Jacques) 200  fr . 

1881 .  Blondel  (Arthur -Armand-Maurice) 250  fr . 

1882.  AuDic  (Charles-Louis-Eugène) 200  fr . 

—  Pblissier  (Léon-Gabriel- Jean-Baptiste- 

Marie)  250  fr. 

1883.  Doublet  (Georges) 240  fr. 

—  Vanvincq  (Maurice-Auguste) 200  fr . 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION 


PAR  ORDRE  DE  PROMOTION 


1913 

Vernadé/ 

1815 

Delcasso. 

i8ie 

Lodiude  Lalaire. 

1818 

Ghenou. 

18!S1 

Marchand.* 

18»6 

Anquetil.* 
Bouché.* 
Roux.  * 
Seignette.* 

1812'Y 

Morelle. 

Mourier.* 

Vacherot.* 

18128 

Bénard.* 
Chéruel.* 
Foucin. 
Guérard.* 

1829 

Hamel. 
Moreau. 
•  Vendiyès,* 


1830 


Duruy.* 
Germain. 

Martin. 
Wattel.* 


1831 

Durand. 

Fleur^. 

Hanriot'. 

Laroque. 

Pontarlier, 

Wallon.* 


183!S 

Chon. 

Croiset.* 

Havet.* 

Materne.* 

Ménétrel. 

1833 

Barroux.* 

Bourgeois, 

Charnoz. 

Hébert.* 

Leboucher. 

Simon  (Jules).* 

Vieille.* 

1834 

Baret. 

Bouillier.* 
Macé  de  Lépinay. 
Mondot. 
Puiseux.* 
Taulier. 


1835 

Benoît. 

Bouchot.* 

Denis.* 

Jaçquinet.* 

Lalande. 

Marichal. 

"Wiésener.* 

1836 

AUu^d. 

Haillecourt. 

Hugueny. 

Jannin. 

Laurens. 

Peyrot. 

Zévort*. 

1837 

Bayan. 

Cartault.* 

Damien . 

Girault. 

Hanriot. 

Loir.* 

Noël.* 

Poinsignon.* 

Toussaint.* 

1838 

Favié. 

Grégoire.* 

Hignard. 

Lévêque.* 

Maucourt. 

Pontavice  (de). 

Tanesse. 

Vapereau.* 

Waddington.* 


1839 

Brisbarre.* 

Chauvet. 

Desboves, 

Druon. 

Dubois. 

Durand. 

Legentil. 

Martinand. 

Mourçues,* 

Pélissier.* 

Revillout. 

Suchet.* 

Tranchau. 

1840  . 

Berthaud. 

Bertrand  (Alex.}.* 

Bourgeois, 

Cresson. 

Cucheval.* 

Dreyss. 

Frenet. 

Geflroy.* 

Girard  (Julien).* 

Guérin.* 

Lory. 

Marié.* 

Martha.* 

Merget. 

Pessonneaux.* 

Philibert. 

Robiou, 

Rousset. 

Soûlas. 

1841 

Beaujean.* 
Boutet  de  Moatvel.* 
Gajgpaux. 
Chambon.* 
Coruuéjouls.* 
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Denis. 

Jane  t.* 

Lescœur.* 

Riquier. 

Somin.* 

Toussaint/ 

Bernard. 

Boucher. 

Bourget. 

Brissaud.* 

Chalamet.' 

Chappuis. 

Chotard. 

Deltour.* 

Humbert  (E.-A.). 

Lartail. 

Leyritz. 

Marpon.* 

Morot.* 

Ouvré. 

Passerai. 

Ventéjol.' 

Vincent. 

f843 

Boissier.* 

Clavel. 

Duchesne. 

Duméril. 

Duponnois. 

Guillon. 

Hatzfeld.' 

Humbert  (Ernest). 

Lechat.*         , 

Lévy.* 

Manuel.* 

Pasteur.* 

Perrens.* 

Ribert. 

Seguin.* 

Tivier. 

1844 

Aubin.* 

Beaussire  (E.).* 
Brétignière.* 
Dupré.* 
Duvernoy. 
Fallex.* 
Gautier.* . 
Girard  (Jules).* 
Gomond. 
Gripon. 
Lespiault',       ^ 
Pey.*  ^ 

Wissemans. 


i84S 

Aubertin. 

Bonnette. 

Caro.* 

Caron. 

Charpentier. 

Cuvillier.* 

Delépine. 

Delibes. 

Diguet.* 

Glachant.* 

Leune.* 

Mézières.* 

Molliard.* 

Nimier. 

Ohmer. 

Salomon.* 

Vauquelîn. 

'   f84d 

Boudhors.* 

Cahen.* 

Cartault.* 

Chassang.* 

Chevillard. 

D'Hugues. 

Donoux. 

Fargues    de    Tas- 

chereau.* 
Garlin. 
Lechat. 
Marchand. 
Marcou.* 
Mar^uet.' 
Maridort. 
Planes. 
Poyard.* 
Réaume.* 
Romilly.* 
Thouvenin. 
VioUette. 

Aube. 

Beaussire  (Ch.), 

Debray.* 

Delacoulonche.* 

Ferri. 

Guibillon, 

Humblot. 

Lenient.* 

Lucas. 

Masure. 

De  Parnajon.* 

Perraud  (Ad.). 

Postelle. 

Répelin. 

Roger.*- 

Sœhnéo.* 


'^•« 


Serré-Guino.* 

Valson. 

Yung.* 

1848 

Bamave. 

Bary.* 

Bos.* 

Gharaux. 

Desprez.* 

Heinrich. 

Lecœur.* 

Marion. 

Mathet. 

Maurat.* 

Merlet.* 

Moncourt. 

Ordinaire." 

Quinot.  * 

Kieder.* 

Sarcey.* 

Stoffel.; 

Taine.* 

Troost.* 

Vessiot.* 

Viant.* 

Vignon. 

Wolf.* 

1849 

Bonnel. 

Bron  ville. 

Dupré.* 

Duvaux.* 

Fouqué.* 

Fournet. 

•Gaucher.* 

Gréard.* 

Lagrandval  -(dô). 

Lalande. 

Levasseur.* 

Lignier.* 

Marot.* 

Sirodot. 

Terquem. 

Vacquant.* 

f8SO 

Bertrand  (Diog.].* 

Bertrand  (Ed.). 

Burat.* 

Carriot.* 

Crouslé.* 

Gucheval.* 

Feroet.* 

Fustel  de  Goulan- 

ges.* 
Girardet.* 
Grenier.* 


Nouel. 

Offret. 

Tournier.* 

Voigt 

Wef 


gt. 
Si. 


««Si 

Bailliard. 

Charles. 

Cornet. 

Durrande. 

Guillemot.* 

Henry.* 

Heuzey.* 

Jarry. 

Lacnelier.* 

Munier . 

Raynal. 

Souilliard. 

StouflF. 

Benoist.* 

Bernés.* 

Bezodis.* 

Boulangier. 

Bréal.* 

Co  ville. 

Girardin.* 

Goumy.* 

Humbert  (Ed.). 

Lefebvre.* 

Mathieu. 

Méalin. 

Montigny. 

Nicolas. 

Perrot  (Georges).* 

Saint-Loup. 

«853 

Allegret. 

BaUly. 

Bertaud.*   ■ 

Colomb.* 

Courbaud.* 

Couvreur. 

Dellac. 

Gossin. 

Haraut.*  • 

Hinstin.* 

Jacob.* 

Jacquet.* 

Labbé.* 

Marotte.* 

Pigeonneau.* 

Pruvost.* 

Rouxel. 

Royet. 

Ribout.* 

Vagnair.* 
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i8S4 

• 

■    Berlin.* 
!    Bohu. 
\   Brédif. 
;    Courcelles.* 

Dameron. 
I    Devaux. 
I    Dugit. 
'    Dupaigne.* 
'    Gaspard.* 

Henry.* 

Lerenard. 
'    Méray. 

Poiré.* 

Royer. 

Ziegel.* 


4855. 

Boulant, 

Desdouits.* 

Dupuy. 

Feugère.* 

Foucart.* 

Gemez.* 

Herbault. 

Laigle.* 

Laurent  (Em.),* 

Lemas. 

Léotard. 

Luguet. 

Remy. 

Stouff. 

Taratte. 

Treverret  (de). 

Vitasse. 


1856 

Amoureux. 

Boissière . 

Brunhes . 

Edon.* 

Espitallier. 

Fiévet. 

Fron.* 

Isambert. 

Landrin.* 

Launay.* 

Maitrot.* 

Mellier,    • 

Mouginot.* 

Morisot, 

Mossot.* 

Prolonçeatu 

Segond.* 

Subé. 

Tessier. 

Vintéjoux.* 


i851 

Bemage.* 

Brisset.* 

Castetz. 

Chauvot. 

Fraissinhes, 

Gaudier, 

Guibal. 

Joubert,* 

Lecbartier. 

Lefebvre. 

Leroux. 

Maillet.* 

Matbé. 

Moy. 

Perroud. 

Perrot, 

Raingeard. 

Raulin. 

Rittier.' 

RousselÎD  .* 

Terrier.* 

i8S8 

Ghantepie(de).* 

Des  Essarts. 

Fauré. 

Gay  (J.)/ 

Gérard. 

Gnimbach, 

Hallberg. 

Herbault.* 

Huvelin.* 

Jarrige.* 

Larocque. 

Lodsen. 

Mascart.* 

Montigny  (de).* 

Nolen. 

Ollé-Laprune/ 

Sarradin.* 

Séligmann.* 

Talion. 

Thévenet. 

Van  Tieghem.* 

i859 

Armingaud.* 

Bellanger. 

CoUet.* 

Decbarme.* 

Drapeyron.* 

Duciaux.* 

Dupré. 

Fourteau. 

Fouyé. 

Gruey. 

Legouis.* 

Ligneau. 


I  Martel.* 
Maze.* 
Patry  (G.). 
Rayet. 
Stéphan. 

i860 


André  (DésiréX* 

Bigot.' 

Charpentier.* 

Deleau.* 

Desmons . 

Foncin.* 

Froment. 

Joly.* 

Lecaplain. 

Maillot. 

Morel.* 

Petit  de  Julleville.» 

Porcbon.* 

Pujet. 

Reymond.* 

Sayous.* 

Sirvent.* 

Yon. 

André  (Charles). 

Aublé.*  ■ 

Bony. 

Boucher.* 

Bougot. 

Carrau.* 

Combe  tte.* 

Crétin.' 

Crosnier.* 

Dalimier. 

Darboux  (G.).* 

Delaunay. 

EveUn.* 

Filon.* 

Gasté. 

Jénot.* 
Laurent.* 

Lesage.* 

Letrait. 

Lucas.* 

Moireau. 

Ney  reneuf. 

Pluzanski. 

P.oujade. 

Rambaud.* 

Rebière.* 

Risser.* 

Sabatier. 

Teissier. 

Tronsens. 

VioUe.* 

ZéTort. 
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i862 

Alcan.* 

Arnould. 

CoUignon. 

Compayré.* 

Dumas. 

Durand.* 

Gaffarel. 

Guillemin . 

Guitlot. 

Lavié  ville. 

Lavisse,* 

Maggiolo.* 

Molinier.  . 

Monod.* 

Olivier, 

Pingaud. 

Renouf. 

Ribot.* 

Rocherolles.* 

Seigneret. 

Vaslet. 

Voisin. 

Walecki.* 

Wallon. 

48«S 

Amigues . 

Blanchet. 

Bertaçne. 

Beurrier. 

Campou  (de).* 

Chastaing  -  Lafilo* 
lie.* 

Darboux  (L.). 

Deiss. 

Dutasta. 

Fiot.* 

Gohierre  de  Long- 
champs.* 

Gorceix. 

Grégori. 

Gusse.* 

Jeanmaire. 

Launoy. 

Legoux. 

Le  Monnier. 

Lignières.* 

Merlin.* 

Penjon. 

Person.* 

Tisserand.* 

TrenquelléoD  (de 
Batz  de]. 

Vidal-Iiabiachfi.* 

i864 

Barbelenet, 
Benoist. 
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BertauU.* 

Daguenet.* 

Clerc. 

Grec. 

Bourdeau. 

Dauphiné.* 

CoUignon.* 

Guirau'H.* 

Ceri> 

Debidour. 

Colsenet. 

Hurion. 

Combe. 

Elliot. 

Crozals. 

Kalb.* 

Croiset  (A.).* 

Gillette- Ai  imondy. 

Deleyeau. 

Lafont. 

CrouUebois. 

Jallifier.* 

Dufet.* 

Margottet. 

Dastre.* 

Klisziowski.* 

Gébelin. 

Peine. 

Ditte. 

Liard.* 

Ginovez.* 

Pellat.* 

Espinas. 

Luchaire.* 

Griveaux. 

Pellisson.* 

Fontaine. 

Piéron.* 

Hostein. 

Petot. 

Fringnct. 

Rabier.* 

Lame. 

Pressoir. 

Halbwachs.* 

Rayet.* 

Lecène.* 

Riemann.* 

Jodin.* 

Régismanset. 

Lehanneur. 

Rinn.* 

Laféteur. 

Renan.* 

Lévy. 

Strehiy.* 

Lebègue  (A.). 

Richard. 

Macé    de  Lépinay 

Lecomte. 

Tannery.* 

(A.).- 

181tS 

Lusson . 

Pellet. 

j 

Maillard. 

186*9 

Pierre, 

Bauzon. 

Mamet. 

JIK  ^^  ^w    ^ 

Souquet.* 

Berson.* 

Pellerin. 

Aulard.' 

Tartmville.* 

Blanchet. 

Millot. 

Bourgine.* 

Zeller.* 

Boudard. 

Parpaite.' 

Coûtant.* 

Bougier,* 

Perrier.* 

Dauriac. 

i869 

Brossier.* 

Pichon.* 

Deiob.* 
Delaitre. 

^K  %^  ^^  ^^ 

Brunel.* 

Robert  (L.).* 

Bédorez,* 

Coutret. 

Staub. 

Denis. 

Bouvier.' 

Dautheville. 

Dessenon .  * 

Brésard.* 

DucateL* 

186S 

Drincourt. 

Capin. 

Duperret.    • 

Durand-Morimhau.* 

Casanova. 

Duruy.* 

Ammann.* 

Egger. 

Chantavoine.* 

Dybowski. 

Bourlier, 

Faguet. 

Charve. 

Garbe. 

Boutroux.* 

Gay. 

Claverie.' 

Gérard. 

BaisBon. 

Gayon. 

Damlens.  '• 

Girard.* 

Cornu.* 

Giard. 

Darsy.* 

Gouré. 

Croiset  (M.). 

Hervieux. 

Dupuy.* 

Grégoire.* 

Dereux.* 

Humbert  (Louis).* 

Floquet. 

Lagiieau.* 

Dhombres.* 

Jenn.* 

Foussereau.* 

Lemaitre. 

Dubois. 

Jolv  (A.).* 
Lenrun.* 

Hémon.* 

Macé  de   Lépinay 

Esparcel. 

Homolle.* 

(J.). 

Febvre. 

Lefebvre. 

Jacob.* 

Mangeot. 

Gazier.* 

Mérimée. 

Jaiilet. 

Mantrand.* 

Lantoine.* 

Niebylowski, 

Joyaux. 

Marchai. 

Maneuvrier.* 

Revoil. 

Maneuvrier.* 

Marchand. 

Marion.* 

Roques. 

Mazéran. 

Martha. 

Martine.* 

Rouard. 

Mouton.* 

Monin. 

Maspero.* 

Rousset.* 

PhiUbert. 

Pacaut.' 

Masquelier. 

Ruel.^ 

Roux. 

Pessonneaux.* 

Niewenglo  wski.  * 

Simon.* 

Sentis. 

Poirier.* 

Noguès. 

Texier. 

Verdier. 

Séailles-Ranson.* 

Pein.* 

Vast.* 

Suérus.* 

Thomas. 
Voisin. 

Szymanski, 

18*90-11 

Verdin. 

1868 

Bompard.* 

1893 

iS66 

Brunet. 

1 

Angot.* 

Burdeau.* 

Appell.* 

Baillaud. 

Astor. 

Chamberland.'» 

Beaudouin. 

Barrère.* 

Bayet. 

Châtelain. 

Berger. 

Bichat. 

Bizos. 

Chuquet. 

Bonnier.* 

Bonnard. 

Blocb. 

Debon. 

Bourciez. 

Bouty.* 

Bouant.* 

Dupont. 

Boutroux. 

Clainn.* 

Brochard.* 

Gasquel  (A.), 

Cagnat. 

Couat. 

Caron.* 

Gazeau.* 

Chervet.* 
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Edet.* 

Ganderax.* 

Gourraigne,* 

Haussoullier.* 

Henry. 

Jamet. 

Erantz. 

Laignioux.* 

Lefèvre. 

Lion. 

Mabilleau. 

Marchai. 

Piquet, 

Raballet. 

Rémond. 

Riquier. 

Rognon, 

Sauvage. 

Souriau. 

Thimont.' 

Vivot. 

Wahl,* 

WaiUe. 

Albert.' 

Allais. 

Beldame. 

Bétout.' 

Blutel. 

Brichet.* 

Brillouin. 

Buguet. 

Chairy. 

Gbappuis.* 

Constantin. 

Corréard.* 

De  la  Blanchère. 

Droz. 

Durand.* 

Gœlzer.* 

Guigon. 

Guilîot.* 

Izoulet.* 

Lacour.* 

Lafaye. 

Lehugeur.* 

Lvon.* 

Mesplé. 

Montargis. 

Montet.* 

Picard.* 

Pottier.* 

Sabatier. 

Seif^nobos.* 

Weimann. 

Alliaud. 
Aubert.* 


Baize.* 

Barbarin. 

Bernard. 

Blanchet. 

Bonnière.* 

Budzynski.* 

Cardon. 

Chaaveau. 

Dognon. 

Dubuc* 

Gachon. 

Gautier.* 

Hamel. 

Hauvette-Bejnault. 

Janaud. 

Kûntzmann. 

Lachelier,* 

Laeour.* 

Lefrançois. 

Legrand.* 

Martinet. 

Michel.* 

Parmentier, 

Puiseux.* 

Rabaud. 

Rebuffel. 

Rémond. 

Rivière.* 

Rousseau. 

Souriau. 

Wallon.* 

1816 

Antomari. 

Auerbach. 

Balézo. 

Bernardin.* 

Bonafous. 

Brocard. 

Cahen,* 

Cator. 

Chabot. 

Crétin. 

De  Mages. 

Dubois.* 

Dumesnil. 

Dupuy.* 

Gai. 

joulin. 

Goursat.* 

Gourier. 

Groussard. 

JoufTret. 

Lacour-Gayet.' 

Lanson.* 

Lebard. 

Leduc* 

Legrand. 

Lelorieux.* 

Lemaire. 

Lévy-Bruhl.* 


Marcou.* 

Nebout. 

Offret.* 

Périer. 

Reinach.* 

Robert. 

Vemier. 

i81*9 

Adam. 

Baudot.* 

Bloch.* 

Boncenne. 

Bourgeois. 

BreleU* 

Breton.* 

Brunel. 

Clerc. 

Costantin.* 

De  la  Ville. 

De  Lens. 

Dunan. 

Duport. 

Ëisenmenger. 

Faure.* 

Gâches. 

Gardillon. 

Guillaume. 

Istria. 

Joannis. 

Julistfi. 

Leblond. 

Le  Bris. 

Marion.* 

Mauzion. 

Michel.* 

Rébelliau.* 

Roy. 

Thamin. 

Thiaucourt. 

Thirion  (Ernest). 

Thirion  (Paul). 

1818 

Baudrillart.* 

Belot. 

Benoist. 

Bergson. 

Bloume.* 

Boitel.* 

Bordeux. 

Colomb.* 

Comte. 

Cuvillier.* 

David.* 

Desjardins.* 

Dez. 

Diehl. 

Didier.* 


Dorison. 
Godard.* 
Gomien. 
Humbert. 
Jaurès,* 
Jeanroy.* 
Lemercier. 
Lefebvre. 
Leune. 
Martin. 
Mellerio. 
MiUaud  (Ch.). 
Mingasson.* 
Monceaux.* 
,  Moreau-Nélaton.* 
Morillot. 
Pfister. 
Pomonti. 
Priem.* 
Puech. 
Robert. 
Salomon. 
Sautreaux. 
WeUl. 

1819 

Bertinet. 

Bielecki. 

Bioche. 

Brunot. 

Bussod. 

Charruit. 

Charvet.* 

Clément, 

Delpeuch.* 

Dobj^, 

Douliot.* 

Doumic* 

Durckheim. 

Dussy. 

Fabre. 

Gilles. 

Goblot. 

Guesdon. 

Guntz. 

HoUeaux. 

Houssay. 

Jacqainet. 

Janet. 

Kœnigs.* 

Le  Breton. 

Leclerc  du  Sablon.* 

Lesgourgues. 

MalavialTe, 

Marcourt. 

Monod. 

Paris. 

Picard. 

Pionchon. 

Raff;^.* 

Rodier, 
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1880 

Barau.* 
Bédier. 
Bernés . 
Boidart. 
Boisard. 
Castaiçne. 
Chauvin. 
Cousin. 
Cucuel. 
Dejean. 
*  Dufour. 
Dûrrbach. 
Ëhrhard. 
Ferrand. 
Gauthiez.* 
Gesnot. 
Gotteland. 
Griess. 
Guichard. 
ImbartdolaTour. 
Lécrivaiw. 
Le  Goupils. 
Lena. 
Létondot. 
Massebieau. 
Mayer.* 
Michel. 
Nepveu. 
Nicol. 
Nougaret. 
Papelier. 
Picard. 
Reynier. 
Richard . 
Rossignol . 
Salomon . 
Thomas. 
Thouvenel, 
Tissier. 
Valot. 
Wallerant. 


1881 

Âignan. 

Andoyer. 

Audiat. 

Berr. 

Besson. 

Blondel. 

Blutai. 

Boudhors. 

Bourdel. 

Calvet. 

Cariez. 

Claveau. 

Comte. 

Daguillon.* 

Desrousseaux. 

Dimbarre. 

Dorlet. 

Fallex. 

Fournier. 

Gallois.* 

Girod.' 

Goulard. 

Haure. 

Hentgen. 

LafTont. 

Liégeois. 

Lorquet. 

Morand. 

Paraf. 

Parigot. 

Pératé.  • 

Perdrix.* 

Pérès. 

Petit. 

Petitjean. 

Pigeon.* 

Radet. 

Rauh. 

Recoura.* 

Sautreaux. 

ViUard. 

Vogt. 

Weisch. 


188S 

Audio. 

Allier. 

Bernard.* 

Cahen. 

Constantin. 

Courtehoux. 

Dautremer. 

Delarue. 

Delbos.* 

Deschamps. 

Dufayard. 

Duhem.* 

Fougères. 

Foumifir. 

Glotz. 

Hodin. 

HouUevigue. 

Huard. 

Joubin.* 

Kesternich. 

Lary. 

Léonard. 

Lesgourgues. 

Mercier. 

Meslin. 

Péchard.* 

Pélissier, 

Perrier.* 

Plésent.* 

Rigout. 

Rondeau. 

Salles, 

Schlesser. 

Simonin. 

Sinoir. 

Spinnler. 

Stoufif. 

Thouveroz. 

Valès. 

Viret. 

Wasserzug* 

Wogue. 


1883 

Bédier.* 

Bordes. 

Bouvier. 

Caména  d'Âlmeida. 

Chauvelon. 

Chrétien.* 

Claretie. 

CoUeatte. 

Cor. 

Cosserat. 

Doublet. 

Ducasse. 

Durand. 

Gerbal. 

Glachant. 

Gsell. 

Haudié. 

Herr. 

Janet. 

Lange. 

Lebègue. 

Lechat» 

Lelieuvre. 

Le  Vavasseur. 

Mâle. 

Mercier.* 

Noiret. 

Padé. 

Painlevé. 

Petit. 

Poincaré. 

PuziD. 

Régis.* 

Riemann.* 

Rocs.* 

Rouen. 

Texte. 

Vanvincq^. 

Weill. 

Zyromski. 


1884 


Elèves  de  troisième  année  (4), 


SECTION  DE  PHILOSOPHIE. 

Andler. 
Bernés.* 


SECTION  DE  LITTÉRATURE. 

Baillet. 
Berthet. 


Bonnaric. 
Daux. 
Flandriu. 
Glachant. 


(1)  Par  décision  du  Conseil  d'administration  en  date  da  30  mars  1874,  les  élèves  de  troisième 
année  sont  inscrits  sur  la  liste  des  membres  de  l'Association,  et  les  chefs  de  section  (*)  ont  droit  de 
vote  à  l'Assemblée  générale  annuelle. 
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Jamot. 

Macé. 

Magrou. 

Micnon. 

SECTION  D'HISTOIBE. 

Bérard. 
Gautier. 
Gidel. 
Jordan.* 

SECTION  DE  GRAIMAIRE. 

Bessières. 
Chaumont. 


Grosjean.* 
Huguet. 
Nollet. 
Simon. 

SECTION  DE  MATRÉIATIQUBS 

Bouvet. 

Gr^vy. 

Hadamard.* 

Oudot. 

Rénaux. 

Richard. 

De  Tannenberg. 

Vessiot. 


SECTION  DE  PHYS^UE. 

Bleuies. 

Carré. 

Chassagny. 

Fesquet. 

Houpin. 

Lemoine. 

Rivale.* 

SECTION  D'HISTOIRE 
NATURELIE. 

Bonnel. 

Cbudeau.* 

Constantin. 

Dereims. 

Lefôvre. 


'^* 


t. 

.M 


SO  ASSOCIA.TION  DES  ANCIENS  âLÈTBS 


LISTE  GÉNÉRALE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION  AU  15  FÉVRIER  1886  (l) 


Promotions. 

1877  — »  Adam,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 

1881  —  Aig^nan,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Mont-de-Marsau . 
1874  —  Albert,  professeur  de  rhétorique  au  collège  RoUin,  S.  P. 

1862  —  Alran,  éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  108,  S.  P. 

1874  —  Allais,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Glermont. 

1853  —  AllegreC,  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lyon. 

1875  —  Alliaud,  inspecteur  d'académie  à  Oran. 

1882  —  Alliep,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Cherbourg. 

1836  —  AUnard,  ancien  prof,  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Glermonl. 

1863  — Ainlgucs,  professeur  de  mathématiques   spéciales  au  lycée  et  chargé  d'un 

cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 
1865  —  Ammann,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le- Grand,  S.  P. 
1856  —  Amcurenx,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai. 
1884  —  Andier,  élève  de  la  section  de  philosophie. 
1881  —  Andoyep,   maître  de  conférences   de   mathématiques  à  la    Faculté    des 

sciences  et  astronome-adjoint  à  l'observatoire  de  Toulouse. 

1860  —  André  (Désiré),  professeur  de  mathématiques   à  Sainte-Barbe,  5,  place  de 

la  Sorbonne. 

1861  —  André  (Charles),  directeur  de  l'Observatoire  et  professeur  d'astronomie  n  la 

Faculté  des  sciences  de  Lyon. 
1868  —  Angot,  chef  de   service   au   bureau  central  météorologique,  rue   de   Gre- 
nelle, 82,  S.  P. 

1826  —  Anqiieiil,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Versailles,   avenue  de  Pa- 
ris, 1,S.  P. 

1876  —  Antoniarl,  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Rennes. 
1873  —  Appell,  prof,  de  mécanique  rationnelle  à  la  Sorbonne,  22,  rue  Soufflot. 
1859  —  Armingaiid,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV,  7,  rue  Cassette. 
1868  —  Asfor,  professeur  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Grenoble. 
1847  —  Aube,  ancien  professeur  ,1:-  philosophie  a^i  lycée  Condorcet. 


(1)  Dans  celte  liste,  SaP.  dt'signe  les  souscripteurs  perpétuels. 
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Promotions. 

1875  —  Aubert,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. 

18^5  —  Aubertlii,  correspoudaut  de  rAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  ] 

recteur  honoraire,   professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  d«s 

lettres  de  Dijon. 
1844  —  Aubin,  inspecteur  de  Tac^émie  de  Paris,  rue  de  Vaugirard,  41,  S.  P. 
1861  —  Aoblé,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Janson. 

1881  —  Aodîat,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Poitiers. 

1882  —  Audie,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Valencienues,  S.  P. 
187')  —  Auerbaeh,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
1867  —  Aolard,  chargé  d*un  cours  d'histoire  de  la  Révolution  française  d  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris. 

1866  —  BaiUaud,   directeur  de  rOhservatoire,  doyen  et  professeur  d'astronomie 

de  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
1884  ^  Bailtet,  élève  de  la  section  de  littérature. 
1851  —  Bailliart,  inspecteur  d'académie,  à  Besançon. 
1853  ^  Bailly,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Orléans,  en  congé. 

1875  —  Baize,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Henri  IV. 

1876  —  BaléaEo,  professeur  de  mathématiques  au  Prytanée  militaire  de  la  Flèche. 
1880  —  Barau,  élève  de  quatrième  année  à  l'Ecole. 

1875  —  Barbarin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulon. 

1864  —  Barbclenet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Reims. 

1834  —  Bat  et,  inspecteur  général   honoraire  de  Tinstruction  publique,  rue  Godot- 

de-Mauroy,  18,  S.  P. 
1848  —  Barnabe,  directeur  de  l'Ecole  Salvien,  à  Marseille. 
1866  —  Barrère,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Vauves,  S.  P. 
1833  —  Barrottx,  ancien  professeur  au  lycée  Henri  IV,  19,  rue  Berthollet. 
1848  —  Bar  y,  ancien  profess.^au  collège  Rollin,  90,  boul.  Saint- Germain,  S.  P. 

1877  —  Baudot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Lakanal. 

1878  —  Baudrlllard,  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas,  en  congé. 
1837  —  Bayan,  inspecteur  honoraire  d'acadéove  à  Marseille. 

1868  —  Bayet,  doyen   et  professeur  d'histoire   et  antiquités  du   moyea-âgc   à    la 

Faculté  des  lettrés  de  Lyon. 

1873  —  Beaadouin,  professeur  de  langue  et  littérature  grecques  à  la  Faculté  dc& 

lettres  de  Toulouse. 
1841  —  Beaujean,  inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  39,  rue  de  l'Uni versi té. 
1844  —  Beaussire  (Emile),  membre  de  l'Institut,  96,  boulev.  Saint-Germain,  S.  P. 
1847  —  Beaussire  (Charles),  ancien  professeur  de  mathématiques,  10,  rue  d'Espa- 

langue,  à  Pau  (Basses-Pyrénées),  S.  P. 
1880  —  Bédiev,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  delà  Réunion. 
1883  —  Bédier,  agrégé  des  lettres,  élève  de  quatrième  année. 

1869  —  Bédorex,  directeur  des  études  à  l'Ecole  Monge. 

1874  —  Bcldame,  professeur  de  quatrième  au  collège  Rollin* 
1859  •—  Bellanger,  inspecteur  d'académie  à  Poitiers. 

1878  —  Belot,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Tours. 

1828  —  Béaard  (Ch.),  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée  Charlema^ne,  11, 

rue  de  l'Estrapade. 
1852  ~  Beaolst,  professeur  de  poésie  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

6    • 
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1880 

Barau.* 
Bédier. 
Bernés. 
Boidart. 
Boisard. 
Castaiçne. 
Chauvin. 
Cousin. 
Cucuel. 
Dejean. 
•  Dufour. 
Dûrrbach. 
Ëhrhard. 
Ferrand. 
Gauthiez.* 
Gesnot. 
Gotteland. 
Griess. 
Guichard. 
ImbartdelaTour. 
Lécrivaiu. 
Le  Goupils. 
Lena.  ' 
Létondot. 
Massebieau. 
Mayer.* 
Michel. 
Nepveu. 
Nicol. 
Nougaret. 
Papelier. 
Picard. 
Reynier. 
Richard . 
Rossignol . 
Salomon . 
Thomas. 
Thouvenel, 
Tissier. 
Valot. 
Wallerant. 


1881 

Âignan. 

Andoyer. 

Audiat. 

Berr. 

Besson. 

Blondel. 

Blutai. 

Boudhors. 

Bourdel. 

Calvet. 

Cariez. 

Claveau. 

Comte. 

Daguillon.* 

Desrousseaux. 

Dimbarre. 

Dorlet. 

Fallex. 

Fournier, 

Gallois.* 

Girod.' 

Goulard. 

Haure. 

Hentgen. 

Laiîont. 

Liégeois. 

Lorquet. 

Morand. 

Paraf. 

Parigot. 

Pératé.  « 

Perdrix.* 

Pérès. 

Petit. 

Petitjean. 

Pigeon.* 

Radet. 

Rauh. 

Recoura.* 

Sautreaux. 

Villard. 

Welsch. 


188S 

Audic. 

Allier. 

Bernard.* 

Cahen. 

Constantin. 

Courtehoux. 

Dautremer. 

Delarue. 

Delbos.* 

Deschamps. 

Dufayard. 

Duhem.* 

Fougères. 

Fonnûer. 

Glotz. 

Hodin. 

HouUevîgue. 

Huard. 

Joubin.* 

Kesternich. 

Lary. 

Léonard. 

Lesgourgues. 

Mercier. 

Meslin. 

Péchard.* 

Pélissier. 

Perrier.* 

Plésent.* 

Rigout. 

Rondeau. 

Salles., 

Schlesser. 

Simonin. 

Sinoir. 

Spinnler. 

Stoufif. 

Thouvercz. 

Valès. 

Viret. 

Wasserzug.* 

Wogue. 


1883 

Bédier.* 

Bordes. 

Bouvier. 

Caména  d'Almcida. 

Chauvelon. 

Chrétien.* 

Claretie. 

CoUeatte. 

Cor. 

Cosserat. 

Doublet. 

Ducasse. 

Durand. 

Gerbal. 

Glachant. 

GseU. 

Haudié. 

Herr. 
Janet. 

Lange. 

Lebègue. 

Lechat. 

Lelieuvre. 

Le  Vavasseur. 

Mâle. 

Mercier.* 

Noire  t. 

Padé. 

Painlevé. 

Petit. 

Poincaré. 

Puzin. 

Régis.* 

Riemann.* 

Roos* 

Rouen. 

Texte. 

Vanvincq. 

Weill. 

Zyromski. 


1884 


Elèves  de  troisième  année  (4), 


SECTION  DE  PHILOSOPHIE. 

Andler. 
Bernés.* 


SECTION  DE  LITTÉRATURE. 

Baillet. 
Berthet. 


Bonnaric. 
Daux. 
Flandriu. 
Glachant. 


(1)  Par  décision  du  Conseil  d'administration  en  date  du  30  mars  1874,  les  élèves  de  troisi^a|t 
année  sont  inscrits  sur  la  liste  des  membres  de  l'Association,  et  les  chefs  de  section  (*)  eut  droit  de 
vote  k  l'Assemblée  générale  annuelle. 


Jamot. 

LieJbj.* 

Macé. 

Magrou. 

MicQon. 

SECTION  fi'HiSTOIBE. 

Bérard. 
Gautier. 
Gidel. 
Jordan.* 

SECTION  DB  fiRAIMAIRB. 

Bessières. 
ChaumoDt. 


DE  L'ÉCOLE  NORMALE 

Grosjean.* 
Huguet. 
Nollet. 
Simon. 

SECTION  DB  MATHÉMATIQUES- 

Bouvet. 

Gr^vy. 

Hadamard.* 

Oudot. 

Rénaux. 

Richard. 

De  Tannenberg. 

Vessiot. 
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SECTION  DE  PHYSIQUE. 

Bieules. 

Carré. 

Chassagny. 

Fesquet. 

Houpin. 

Lemoine. 

Rivale.* 

SECTION  b'HISTOIRB 
NATUREllE. 

Bonnel. 

Chudeau.* 

Constantin. 

Dereims. 

Lefèvre. 


•^•^ 


SO  ASSOCIATION  DBS  ANCIENS  ÉLÈVBS 


LISTE  GÉNÉRALE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION  AU  15  FÉVRIER  1886  (l) 


Promotions. 

1877  —,  Adam,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 

1881  —  Aig^nan,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Mont-de-Marsan . 
1874  —  Albert,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Rollin,  S.  P. 

1862  —  Alran,  éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  108,  S.  P. 

1874  —  Allais,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Glermont. 

1fô3  —  Allegret,  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lyon. 

1875  —  Ailiaud,  inspecteur  d'académie  à  Oran. 

1882  —  Aliiep,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Cherbourg. 

1836  —  AUuapd,  ancien  prof,  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Glermont. 

1863  —  Ainlgucs,  professeur  de  mathématiques   spéciales  au  lycée  et  chargé  d'un 

cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 
1865  —  Ammanii,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le- Grand,  S.  P. 
1856  —  Amcupenx,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai. 
1884  —  Andiep,  élève  de  la  section  de  philosophie. 
1881  —  Andoyep,   maître  de  conférences   de   mathématiques  à  la    Faculté   des 

sciences  et  astronome-adjoint  à  l'observatoire  de  Toulouse. 

1860  —  Anifpé  (Désiré),  professeur  de  mathématiques   à  Sainte-Barbe,  5,  place  de 

la  Sorbonne. 

1861  —  André  (Charles),  directeur  de  TObservatoire  et  professeur  d'astronomie  a  la 

Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

1868  —  Angot,  chef  de  service  au  bureau  central  météorologique,  rue  de  Gre- 
nelle, 82,  S.  P. 

1826  —  Anqneiil,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Versailles,  avenue  de  Pa- 
ris, Î,S.  P. 

1876  —  Antoniarl,  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Rennes. 
1873  —  Appell,  prof,  de  mécanique  rationnelle  à  la  Sorbonne,  22,  rue  Soufflet. 
1859  —  Armingaud,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV,  7,  rue  Cassette. 
1868  —  Asfor,  professeur  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée   à  la  Faculté  des 

sciences  de  Grenoble. 
1847        Aube,  ancien  professeur  .h  philosophie  au  lycée  Condorcett 


(1)  Dans  celle  llsle,  S/^P.  désigne  les  souscripteurs  perpétuels. 
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Promotions. 

1^75  —  Aubert,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. 

lg/5  —  Aubertiu,  correspoudaut  de  rAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
recteur  honoraire,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Dijon. 

1844  —  Aubin,  inspecteur  de  l'acçidémie  de  Paris,  rue  de  Vaugirard,  41,  S.  P. 

18ftl  —  Aiiblé,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Janson. 

1881  —  Audîat,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Poitiers. 

1882  —  Andie,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Valencienues,  S.  P. 
187')  —  Auerbaeb,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1867  —  Aolard,  chargé   d'un  cours  d'histoire  de  la  Révolution  française  à  la  Fa- 

culté des  lettres  de  Paris. 

1866  —  BaiUaud,   directeur  de  TObservatoire,  doyen  et  professeur  d'astronomie 

de  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
1884  —  Bailtet,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1851  —  Bailllart,  inspecteur  d'académie,  à  Besançon. 

1853  —  Bailly,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Orléans,  en  congé. 

1875  —  Baize,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Henri  IV. 

1876  —  Balézo,  professeur  de  mathématiques  au  Prytauée  militaire  de  la  Flèche. 
1880  —  Bar  au,  élève  de  quatrième  année  à  l'Ecole. 

1875  —  Barbarin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulon. 

1864  —  BarbcleneC,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Reims. 

1834  —  Batet,  inspecteur  général   honoraire  de  l'instruction  publique,  rue  Godot- 

de-Mauroy,  18,  S.  P. 
1848  —  Barnabe,  directeur  de  l'Ecole  Salvien,  à  Marseille. 
1866  —  Barrère,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Vauves,  S.  P. 
1833  —  Barroox,  ancien  professeur  au  lycée  Henri  IV,  19,  rue  Berthollct. 
1848  —  Bary,  ancien  profess.*au  collège  Rollin,  90,  boul.  Saint-Germain,  S.  P. 

1877  —  Baudot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Lakanal. 

1878  —  Baudrlllard,  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas,  en  congé. 
1837  —  Bayan,  inspectçur  honoraire  d'acadéoue  à  Marseille. 

1868  —  Bayet,  doyen   et  professeur  d'histoire   et  antiquités  du   moyen-âge   à    la 

Faculté  des  lettrés  de  Lyon. 

1873  —  Beaudouin,  professeur  de  langue  et  littérature  grecques  à  la  Faculté  dc& 

lettres  de  Toulouse. 
1841  —  Beaujeau,  inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  39,  rue  de  l'Université. 
1844  —  Beaussire  (Emile),  membre  de  l'Institut,  96,  boulev.  Saint-Germain,  S.  F. 
1847  —  Beaussire  (Charles),  ancien  professeur  de  mathématiques,  10,  rue  d'Espa- 

langue,  à  Pau  (Basses-Pyrénées),  S.  P. 
1880  —  Bédiev,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  de  la  Réunion. 
1883  —  Bédier,  agrégé  des  lettres,  élève  de  quatrième  année. 

1869  —  Bédoresc,  directeur  des  études  à  l'Ecole  Monge. 

1874  —  Bcldaïue,  professeur  de  quatrième  au  collège  Rollin* 
1859  -~  Bellanger,  inspecteur  d'académie  à  Poitiers. 

1878  —  Belot,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Tours. 
1828  —  Bénard  (Ch.),  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée  Charlema^ne,  U, 
rue  de  l'Estrapade. 

1852  —  Benoist,  professeur  de  poésie  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

6    • 
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1864  Benolst,  prof,  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 

1878  —  Benolst,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulouse. 

1835  —  Benoit,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1884  —  Bérard,  élève  de  la  section  d'histoire. 

J873  —  Berger,  professeur  de  rhétorique  au  lyeée  de  Limoges. 

1878  Bergson,  professeur  de  philosophie  au  lycée  et  maître  de  conférences  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Clermont. 
1857  —  Bernage,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. 
1842  —  Bernard,  ancien  prof,  de  mathém.  spéciales  au  lycée  de  Grenoble. 

1875  —  Bernard,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Montpellier,  en  congé. 
1882  —  Bernard,  prép.  de  géologie  à  l'Ecole  normale. 

1876  —  Bernardin,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Vanves,  S.  P. 

1852  —  Bernés,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1880  —  Berné  9,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Douai. 
1884  —  Bernés,  élève  de  la  section  de  philosophie. 

1881  —  Berr,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Douai. 

1872  —  Berson,  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagne,  S.  P. 

1863  —  Bertagne,  provisfeur  du  lycée  de  Lyon. 

1853  —  Bertauld,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet,  S.  P. 
1840  —  Berthliud,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

1864  —  Berthault,  prof,  de  lettres  au  lycée  Louis-le-Grand,  18,  rue  Miromesnil. 
1884  —  Berthet,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1854  —  Bertin,  professeur  de  rhétorique,  en  congé,  professeur  libre  à  la  Sorbonne. 

1879  —  Bertlnet,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Reims. 

1840  —  Bertrand  (Alex.),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
conservateur  du  musée  de  Saint-Germain,  S.  P. 

1850  —  Bertrand  (Diog.),  inspecteur  général  de  l'enseignement  primaire,  2,  rue 
Pasquier. 

1850  —  Bertrand  (Edouard),  professeur  de  littérature  latine  et  institutions  ro- 
maines à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 

1884  —  Bessiéres,  élève  de  la  sect^pn  de  grammaire. 

1881  —  Besson,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  de  Dijon. 

1874  —  Bétout,  professeur  de  troisième  au  lycée  Janson. 
1863  —  Beurler,  inspecteur  d'académie  à  Marseille. 

1852  —  Bezodis,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  Henri  IV. 

1866  —  Bichat,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  S.  V. 

1870  ' —  Bieleckl,  professeur  à  l'athénée  de  Luxembourg. 

1884  —  Bleuies,  élève  de  la  section  de  physique. 

1860  —  Bigot,  professeur  à  l'Ecole   normale   de  Fontenay  et  à  l'Ecole  de  Saint- 

Cyr,  66,  rue  de  La  Rochefoucauld,  8.  P. 
1879  —  Bloche,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai,  S.  P. 
1868  —  BIzos,  doyen  et  prof,  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 
1863  —  Blancbet,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne. 
1872  —  Blanehet,  proviseur  du  lycée  de  Saint-Brieuc. 

1875  —  Blanchet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  et  maître  de  conférences  à  la 

Faculté  de  Dijon. 
1868  —  Bloch,  prof,  d'antiquités  grecques  et  latines  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

1877  —  Bloch,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Janson. 
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1881  —  Blondel,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Aiz,  S.  P. 

1878  —  Blonme,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Janson. 

1874  —  Blutel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 

1881  —  Blutel,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon.  1 

1854  —  Bolm,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Amiens,  en  congé. 

1880  —  Boidart,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 

1880  —   Boisard,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Besançon. 

1843  —  Boissier,  de  l'Académie  fra^nçaise  et   de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres,  professeur  au  Collège  de  France,  maître  de  conférences  à 

l'Ecole  Normale,  Président  de  l'Association^  S.  P. 
1856  —  Boîssière,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 
1878  —  Boltel,  professeur  de  physique  au  lycée  Lakanal,  8.  P. 
1870  —  Bompard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Lakanal. 

1876  —  Bonafous,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Marseille. 

1877  —  Boncenne,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Clermont. 
1866  —  Bonuard,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nîmes,  en  congé,  S.  P. 
1884  —  Bonnaric,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1849  —  Bonnel,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Lyon. 
1884  — ^  Boanel,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 

1873  —  Bonnier,  maître  de  conférences  de  botanique  à  l'Ecole  Normale,  S.  P. 
1875  —  Boanière,  professeur  de  cinquième  au  collège  RoUin. 

1845  —  Boiinolte,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  collège  d'Auxetre. 
1861  —  Bony,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis- le-Grand. 
1883  —  Bopdt'S,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Limoges. 

1878  —  Bopdeux,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Besançon. 
1848  —  Bas,  inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  9,  avenue  Victoria,  S.  P. 
1868  —  BoaanC,  professeur  de  physique  au  lycée  Gharlemagne. 
1842  —  Boacher  (A.),  professeur   de  mathématiques   spéciales   et   directeur   de 

l'Ecole  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur,  rue  Appert,  9,  à  Angers. 
1861  —  Boucher,  rédacteur  de  la  revue  le  Correspondant, 2%^  av.  Marceau,  à  Paris. 
183i>  —  Bouchot,  professeur  honoraire  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand,  58^  rue 

de  Vaugirard. 
1872  —  Boudard,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  d'Angoulême. 

1846  —  Boudliops,  professeur  de  seconde  au  lycée  Louis- le-Grand. 
1881  —  Boudhopj?,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nîmes. 

1872  —  Bougier,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin, 
1861  — \  Bougot,  doyen  et  professeur  de  littérature  grecque  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Dijon. 

1834  —  Boulilier^  membre  de  l'Académie  des  -sciences  morales  et  politiques, 
inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement  secondaire,  33,  rue  de  Vau- 
girard, S.  P. 

1852  —  Boulangier,  inspecteur  d'académie,  à  Rodez. 

1855  —  BoulaaC,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Périgueux. 

1873  —  Boureiez,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
1864  —  BourdeaUy  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nancy. 
1881  —  Boardel,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de .  Constantine. 
1833  —  Bourgeois   (A.),  ancien  professeur   de   mathématiques,    rue  Galande,  à 

Triel  [Seine-et-Oisej. 
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1840  —  Bourgeois  (L.),  inspecteur  d'académie,  à  Beauvais. 

1877  —  Bourgeois  (Em.),  maître  de  conférences  à  1%  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

1842  — •  Boarget,  recteur  de  l'académie  de  Clermont. 

1867  —  Bourgliie,  professeur  de  sixième  au  lycée  Condorcet. 
1865  —  Boorlier,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Dijon. 

1865  —  Boutroux,  maître  de  conférences  de  philosophie  à  TEcole  Normale,  chargé 

d*un  cours  complémentaire  à  la  Sorbonne. 

1873  ■—  Boutrouz,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 

1866  -^  Bout  y,  professeur  de  physique  à  la  Sorbonue. 
1884  —  BouTet,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
1859  -^  Bouvier,  professeur  de  sixième  au  lycée  Janson, 

1852  —  Bréal,  membre  de  VAcadémie  des  Inscriptions  et 'Belles-Lettres,  professeur 
de  grammaire  comparée  au  CoUège  de  France,  inspecteur  général  de  Veu- 
seignement  supérieur,  S.  P. 

1854  —  Brédlf,  recteur  de  l'académie  de  Chambéry. 

1877  —  Brelet,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Janson. 

1869  -^  Brésard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 

1844  -—  Brétigulëre,  inspecteur  honoraire  d'académie,  ancien  chef  de  bureau  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  41.  rue  Claude-Bernard. 

1877  —  Breton,  de  la  maison  Hachette  et  G'®,  boulevard  Saint-Germain,  79,  Tré- 
sorier  de  l' Association ^  S.  P. 

1874  —  Bricliet^  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 

1874  —  Brillouin,  prof,  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  S.  P* 
1S42  —  Brissand,  professeur   à   TEcole    de  Sèvres,   examinateur  d^admlssion  à 

l'Ecole  de  Saint- Cyr,  rue  Mazarine,  9. 
1857  —  Brîsset,   professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  Charlema/2^ûe. 

1876  —  Brocard,  prof,   de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Rouen,  S.  P. 

1868  —  Brociiard,  maître  de  conférences  de  philosophie  à  l'Ecole  Normale. 

1849  —  Bronville,  proviseur  du  lycée  de  Montpellier. 
1872  —  Brossicr,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Lyon. 

1872  —  Brunol,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Saint-Louis. 

1877  —  Branel,  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Bordeaux. 

1870  —  Brunet,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Alger. 
1856  —  Brunlies,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 
1879  —  Brunot,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

1874  —  Budzlusky,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Laval,  en  congé. 

1874  —  Buguet,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Moulins. 

1865  —  Buisson,  examinateur- à  l'Université  de  Londres,  100,  rue  d'Assas,  Paris. 

1850  —  Burat,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1870  —  Bnrdean,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Louis-le-Grand,  député,  32, 

boulevard  Saint -Germain. 
1879  —  Bnssod,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon. 

1873  —  Cagnat,  chargé  d'un  cours  complément,  â  la  Faculté  des  lettres  de  Douai, 

en  congé. 
1846  —  Caiien,  homme  de  lettres,  9,  rue  de  Berlin. 
1876  —  Cahen,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Rollin. 
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1882  —  Caben,  prof,  de  mathématiques  spéciales  à  l'Ecole  nonsale  de  Cluny. 
188i  <—  Calvet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Toulouse. 

1883  —  Caména  d'Almefda,   en  mission  en  Allemagne,  56,  Weststrasse»  zum 

Grossen  grûnen  Schwein,  Leipzig. 
1841  —  Campeaax,  professeur  de  langue  et  littérature  latines  à   la  Faculté  des 

'  lettres  de  Nancy. 
1863  —  Campou  (de),  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rollin. 
1869  —  Capin,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Toulouse. 

1875  —  Cardon,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Douai. 
1881  —  Cariez,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Caen« 

1845  —  Caro,  de  l'Académie  française,  prof,  de  philosophie  à  la  Sorhonne,  S.  P. 
1845  —  Caron,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Bordeaux. 

1863  —  CaroD,  prof,  de  dessin  graphique  et  de  géométrie  desc.  à  l'Ecole  Normale. 
1861  —  Carraa,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon,  chargé  de  confé- 
rences à  la  Sorhonne. 

1884  —  Carré,  élève  de  la  section  de  physique. 

1850  —  Carriot,  inspecteur  d'académie,  directeur  de  l'enseignement  primaire  de 

la  Seine,  79,  boulevard  Saint-Michel. 
1837  —  CartauU,  ancien  prof,  au  lycée  Louis-le- Grand,  à  Draveil  (Seine-et-Oise). 
1866  —  CartauU,  chargé  de  cours  de  littérature  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Paris 
1869  —  Casanova,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Versailles. 
18S0  —  Castaigpne,  professeur  da  troisième  au  lycée  de  Niort. 

1857  —  Castetz,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 

1876  —  Cator,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Brest. 

1864  —  Cerf,  imprimeur-éditeur,    59,   rue  Dupleseis,  à  Versailles,  et  13,  rue  do 

Médicis,  à  Paris,  S.  P. 
1876  —  Chabot,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Besançon. 
1874  —  Chalry,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Alger. 
1842  —  Chalamet,  sénateur,  40,  rue  d'Ulm. 
1871  —  Chamberland,   sous-directeur  du  laboratoire  dé  chimie  physiologique,  à 

l'Ecole  Normale,  député. 

1841  —  Chambon,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand . 
1869  —  Chantavoine,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV. 

1858  —  Chanteple  da  Dézert  (de),  cons.  de  la  bibliothèque  de  l'Université. 

1842  —  Chappuls,  recteur  de  l'Académie  de  Dijon. 

1874  —  Chappuls,  professeur  de  physique  à  l'Ecole  Centrale. 

1848  —  Charaax,  prof,  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble,  S.  P. 

1851  —  Charles^  proviseur  du  lycée  de  Douai. 

1833  —  Charnoz,  ancien  directeur  de  manufactures,  à  Digoin  (Saône- fetr-Loire). 

184S  —  Charpentier  (E.),  inspecteur  honoraire  d'académie,  au  Mans. 

1660  —  Charpentier,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Louis-le-Grand. 

.1879  —  Charralf,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  et  maître  de  conférences 

à  la  Faculté  des  sciences  de  Grrenoble. 
1869  —  Chanre,  professeur  de  mécanique   rationnelle  et  appliquée  à  la   Faculté 

des  sciences  de  Marseille. 
1879  —  Chanret,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles. 
1884  —  Chassagny,  élève  de  la  section  de  physique. 
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1846  —  Chassang,  inspecteur  général  de  "l'enseignement  secondaire,  9,  rue  de 
rOdéon,  8.  P. 

1863  —  ChasUiiDg«Dela01olie,  professeur  de  seconde  au  lycée  Charlemagne. 
Ig70  —  Chatelalo,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nancy. 

Igg4  .^  Chaamont,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1875  —  Cbanveau,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Rochefort. 

1883  --  Chaavelon,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Orléans. 

1339  —  Chauvet,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

1880  —  Chauvin,  maître  de  conf.  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
1857  —  Chauirot,  professeur  au  lycée  de  Marseille. 

1818  — -  Chenou,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers,  à  Saint- 
Georges-de-Didonne,  par  Royan  (Charente-Inférieure). 

1828  '^  Chérael,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles^Lettres,  recteur 
honoraire,  16,  rue  de  l'Odéon»  S.  P. 

1873  —  Chcrvet,  professeur  de  physique  au  lycée  Henri  IV. 
1846  —  Chevlllard,  proviseur  du  lycée  d'Angoulême. 

1832  —  Chon,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Lille. 

1842  —  Chotard,  doyen  et  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Cler- 

mont,  S.  P. 

1883  —  Chrétien,  boursier  de  doctorat  au  Muséum. 

1884  —  Chiideau,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 

1870  —  Chuqnet,  professeur  d'allemand  au  lycée  Saint-Louis  et  maître  de  confé- 
rences à  l'Ecole  normale. 
1866  —  Clair  in,   professeur  de  cinquième   au  lycée  Louis-le-Grand. 
1883  —  Claretîe,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Cherbourg. 

1881  —  Claveau,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Montluçon. 

1843  —  Clavel,  prof,  de  langue  et  littér.  grecques  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 
1869  —  Claverie,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Vanves. 

1879  —  Clément,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans. 
1868  —  Clerc,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Rouen* 

1877  —  Ciere,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 

1878  —  Cointe,  professeur  au  lycée  de  Dijon,  en  congé  à  Paris. 

1883  —  Colléatte,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Tourcoing. 
1859  —  Collet,  professeur  division,  de  troisième  au  lycée  de  Lille,  S.  P. 

1862  —  Cellignon,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  et  chargé  d'un  cours  com- 
plémentaire à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1868  —  Colli§pnon  (Max),  chargé  du  cours  d'archéologie  à  la  Sorbonna. 

1853  -^  Colomb,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Versailles. 

1878  —  Colomb,  boursier  de  doctorat  au  Muséum. 

1868  —  Colsenet,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. 

1864  —  Combe^  principal  du  collège  de  Digne,  S.  P. 

1861  —  Combette,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. 

1862  —  Compayré^  député,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Toulouse,  77,  rue  Claude-Bernard. 

1881  —  Comte,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Reims. 

1874  —  Constantin,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Clermont. 

1882  —  Constantin^  chargé  de  cours  d'histoire  au  lycée  de  Mâcon. 

1884  —  Constantin,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 
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1883  —  Cor,  ei\,mission  en  Allemagne. 

!851   —  Cornet,  inspecteur  d'académie,  à  Châlons-sur- Marne. 

1865  —  Cornn,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  profes.  de  culture  au  Muséum. 
1841   T^  Cornuéjoiiis,  ancien  proviseur  du  lycée  de  Versailles,  à  Asnières,  16,  rue 

Traversière. 
1874  —  Corréard,  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson. 
1883  —  Cosserat,  aide- astronome  à  l'observatoire  de  Toulouse. 

1877  —  Costantln,  aide-naturaliste  au  Muséum,  63,  rue  de  Buffbn. 

1866  —  Cooat,  doyen  et  prof,  de  litt.  grecq.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

1853  —  Courbaad,  professeur  de  seconde  au  lycée  Condorcet.  • 

1854  —  CourceMes,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis. 
1882  —  Coiirtehoux,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Châteauroux. 
1880  —  Cousin,  maître  de  confér€n<;es  à  la  Faculté  des  lettres  de  NaBcy. 

1867  —  Contant,  directeur  de  l'Ecole  Say. 

1872  —  Coutret,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Bordeaux. 

1853  —  Convreur,  provistur  du  lycée  de  Tournon. 

1852  —  Coville,  professeur  de  troisième  au  lycée  Saint-Louis. 

1861  —  Crétin,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis. 

1832  —  Croiset^  ancien  professejir  au  lycée  Saint>-Louis,rueBerthier,  7,  à  Versailles. 

1864  —  Croiset  (A.),  membre  de  l'Académie   des  Inscriptions  et   Belles-Lettres, 

professeur  de  littérature  grecque  à  la  Sorbonne,  54,  r.  de  Madame,  S.  P. 

1865  —  Crôîset  (M.),  professeur  de  langue  et  littérature  grecques  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Montpellier,  S.  P. 
1861  —  Crosnier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Vanves. 
1840  —  Crosson,  ancien  inspecteur  d'académie,  à  La  Guerche-de-Bretagne. 
1864  —  Cronllebois!,p]:of.  de  phys.  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  en  congé. 
1850  —  Crouslé^  professeur  d'éloquence  française  à  la  Sorbonne. 

1868  —  Cr«»zais  (de],  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 
1840  —  Cuclievat-Ciarigny,    membre  de   l'Académie   des  sciences  morales  et 

politiques,    conservateur  de   la  bibliothèque    Sainte-Geneviève,   74,    rue 
Taitbout,  S.  P*. 
1850  —  Cueheval,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet,  S.  P. 

1880  —  Cucael,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de   Lyon. 

1845  —  Cuvlllier,  ancien  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Vanves,  en  retraite* 

1878  —  Cnvillier,  professeur  de  sixième  au  lycée  Condorcet. 

1866  —  Daguenet,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Versailles. 

1881  —  Dagnillon,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Vanves. 
1861  —  Dalimier,  proviseur  du  lycée  de  Marseille. 

1854  — -  DameroB,  proviseur  du  lycée  de  la  Guadeloupe,  à  la  Pointre  à  Pitre. 
1837  —  0aniien,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont. 

1869  —  Damiens,  prof,  adjoint  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  d,e  Lille. 
1861  —  Ifearboux  (Gaston),  membre   de  l'Académie   des  sciences,   professeur   de 

géométrie  supérieure  à  la  Sorbonne,  8.  P. 

1863  —  Darboax  (Louis),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nîmes,  S*P. 
1869  —  Darsy,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1864  —  Dà»tre,  chargé  dg  cours   de  physiologie  à  la  Sorbonne,  maître  de  confé- 

rences à  TEcole  Normale. 
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1866  —  Daaphlné,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Vanves. 

1867  —  D^urlae,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
1872  —  DanthevIUe,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  chargé 

d'un  cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 
1882  —  Dautrémer,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Troyes. 
1884  —  Daax,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1878  —  Davld-Sanvageot,  professeur  de  seconde  au.  collège  Stanislas. 
1854  —  Debaise,  inspecteur  d'académie,  à  Orléans. 

18t)0  *~  Dëbidoar,  doyen  et  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
187U  —  ttebon,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Lille. 
1847  —  Debray,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  prof,  de  chimie  a  la  Sorbonne, 

maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale,  rue  Yauquelin,  16,  S.  P. 
181>9  —  Deeharme,  chargé  de  cour^  &  la  Sorbonne. 
1863  —  Delà,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lyon. 
1880  —  Déjeao,  professeur  d*histoire  au  lycée  de  Toulouse. 
1867  —  Dejob,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas. 
1874  —  De  la    Blanchère,  délégué  du  Ministère  près   la  Bésidence  générale, 

directeur  du  service  Beylical  des  Antiquités  et  des  Arts,  à  Tunis,  S.  P. 
1847  —  Delacottlonche,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Charlemagne,  maître 

de  conférences  à  l'Ecole  Normale. 

1867  —  Delattre,  professeur  de  seconde  au  lycée  Henri  IV. 

1882  —  Delarae,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Bar-le-Duc. 
1861  —  Delaanay,  professeur   de  littérature  latine  et  institutions  romaines  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Rennes. 
1877  —  De  la  Ville  de  Hlrmont,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Bordeaux. 
1882  —  Dclbo9,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Limoges. 
1815  —  Deleasso,  recteur  honoraire,  rue  Lavoisier,  12,  Paris. 
1860  —  Deleaa,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet. 
1877  —  De  Lens,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  Prytanée  militaire  de 

La  Flèche,  S.  P. 
1845  —  Di'lépine,  inspecteur  honoraire  d'académie,  6,  rue  Enclos-Ray,  à  Nîmes. 

1868  —  DeleTean,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille. 

1845  —  Delîbes,  ancien  conseiller  général,  boulevard  Longchamp,  105,  à  Marseille. 

1853  —  Dellac,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 

1879  —  Delpeuch,  professeur  au  lycée  Charlemagne,  71,  boul.  Beaumarchais. 

1842  —  Deltoup,  inspect.  général  de  l'enseignem.  secondaire,  rue  de  La  Boëtie,42. 

1876  —  De  Ha^^es,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Toulouse. 

1835  —  Denis  (A.),  ancien  prof,  au  lycée  Saint-Louis,  24,  rue  Gay-Lussac,  S.  P. 

1841  —  Denis  (J.-F.),  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  professeur  de  littérature  et  institutions  grecques  et  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Gaen. 

1867  —  Denis,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

1838  —  De  Pontavice,  inspecteur  honoraire  d'académie,  20,  boulev.  des  Invalides. 
1865* —  Derenx,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Saint-Louis,  S.  P. 

1884  —  Derelms,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 

1839  —  Desboves,  ancien  professeur  au   lycée  Condorcet,  rue   Charles-Dubois, 

Amiens,  S.  P. 
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]3g2  —  Desehamps,  membre  de  TEcole  française  d'Athènes. 

Ig55  .^  Defidonits,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Versailles. 

^g^g  —  Des  Essarts,  prof,  de  littér.  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Glermont. 

)g73  —  Desjardins,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas. 

1&60  —  Desmons,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Janson. 

1848  —  Desprez,  inspecteur  d^académie,  à  Chartres. 

]çg{  .:_  Desronssenax,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome. 

1867  —  Dessenon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. 

1854  —  Devaox,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Limoges. 

1878  —  Dez,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Rouen. 

1865  —  D'Hombrcs,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV, 

1873  —  D'Haart,  professeur  à  l'Athénée  de  Luxembourg. 

1878  —  Didier,  professeur  de  physique  au  lycée  Louis-le- Grand. 

1878  —  Diehl,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

184b  —  Dignef ,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis,  25,  rue 

du  Sommerard. 
1881  —  Dinibarre,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 

1864  ' —  Ditte,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen. 

1879  —  Dob.y,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Reims. 

1875  —  Dognon,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 

1846  —  Dononx,  prof,  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Montpellier. 

1878  —  Dorison,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 
1881  —  Dorlet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Troyes. 

1883  —  Doublet,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  S.  P. 

1879  —  Doulîot,  préparateur  de  botanique  au  Muséum. 
1879  —  Tlonmie,  professeur  de  seconde  au  collège  Stanislas. 

1859  —  Drapcyron,  professeur  d'histoire  au   lycée  Charlemagne,  directeur  de  la 

Revue  de  géographie,  55,  rue  Claude-Bernard. 
1840  —  Dreyss,  recteur  honoraire,  76,  Vue  du  Cherche-Midi. 

1867  —  Drincourt,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin,  16,  rue  de  Laval. 

1874  -  •  Droz,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. 
1839  —  Drnon,  ancien  proviseur,  rue  Girardet,  2  bis,  à  Nancy,  8.  P. 
1839  —  Dubois  (A.),  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Rouen. 

1865  —  Dubois  (Edmond),  professeur  de  physique  au  lycée  d'Amiens,  8.  P. 

1876  —  Dubois,  maître  de  conférences  .à  la  Faculté. des  lettres  de  Paris. 

1875  —  Dubne,  maître  surveillant  à  l'Ecole  Normale. 

1883  —  Dneasse,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Cherbourg. 

1872  —  Dneatel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 

1843  —  DnehesDe,  prof,  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 

1859  —  Dnelaux,  professeur  de  physique  à  l'Institut  agronomique  et  de  chimie 

biologique  à  la  Sorbonne,  S.  P. 
1882  —  Dnfayard,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Grenoble. 

1868  —  Dufet,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis,  maître  de  conférences 

de  minéralogie  à  TEcole  normale. 
1880  —  Dafour,  boursier  du  doctorat  au  Muséum. 
1854  —  Dugity  doyen  et  professeur  de    littérature  et  institutions  grecques  à  la 

l^aculté  des  lettres  de  Grenoble. 
1882  —  Duliem,  agrégi  préparateur  de  physique  à  l'Ecole  Normale. 


90    ^  ASSOCIATION   DBS  ANCIENS  ÉLÈVES 

Promotions. 

1852  —  Dumas  (H.-J.),  percepteur  à...  (Drôme). 

J843  Doméril,  doyen  et  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 

1876  —  Dumesnll,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Valenciennes,  en  congé. 

J877  Dnnan,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Tours. 

j854  Dopaigiic,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  172,  houlevard  Mont- 
parnasse à  Paris. 

J872  —  Duperret,  professeur  de  rhétorique,  en  congé. 

Ig70  Dupont  (Paul),  professeur  de  rhétorique  au  4ycée  et  maître  de  conférences 

à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 

1843  —  Duponnois,  inspecteur  d'académie,  à  Chaumont. 

J877  Dnport,  chargé   du   cours   de   mécanique   rationnelle  et  appliquée    à  Ja 

Faculté  des  sciences  de  Dijon. 

1844  _  Dttpré  (P.),  inspecteur  d'académie,  60,  rue  des  Tournelles. 
1849  —  Dupré  (L.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. 
1859  —  Dupré  (A.),  professeur  de  rhétorique  à  l'Ecole  Monge. 

1855  —  Dupuy,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes, 
1869  —  Dupuy,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV. 

1876  —   Dupuy,  surveillant  général  à  l'Ecole  Normale. 

1839  —  Durand  (X.),-  professeur  de  mathématiques  élément,  au  lyqée  de  Nîmes. 

1862  —  Durand  (L.),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1874  —  Durand,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas. 

1883  —  Durand,  maître  de  conférences  de  grammaire  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Dijon. 
1867  —  Durand-Morlnibau,  directeur  du  Constitutionnel 

1879  —  Durkhelm,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Troyes. 

1851  —  Darrande,  doyen  et  professeur  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

1880  —  Burrbach,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  do  Clermont. 
Î830  —  Duruy  (V.),  membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des  sciences 

morales  et  politiques,  5,  rue  de  Médicis,  S.  P. 

1863  —  Duruy  (A.),  2,  rue  de  Commailles,  S.  P. 
1872  —  Duruy,  31,  avenue  des  Champs-Elysées. 

1879  —  Dussy,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Dijon. 

1863  —  Dutasta,  professeur  de  philosophie,  en  congé,  maire  de  Toulon. 
1849  —  Duvaux,  député,  20,  rue  de  l'Odéon. 

1844  —  Duvernoy,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nancy. 

1872  —  Dybowski,  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagne^  8.  P. 

1873  —  Edet,  prof,  de  rhét.  au  lycée  Lakanal. 

1856  —  Edon,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Henri  IV. 

1867  —  Egger,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1880  —  Ehrhard^  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Crrenoble. 

1877  —  Eisenmcnger,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Gaen. 

1866  —  Elliot,  prof,  de  mathémat.  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 
1865  —  Esparcel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Carcassonjie. 

1864  —  Espinas,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux . 
1856  —  Espitalller,  inspecteur  d'académie  à  Angoulême. 

1861  —  Eveilla,  inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  27,  r«e  Claude-Bernard. 
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1879  —  Falire,  maître  de  conférences  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 
1867  —  F«gucf ,  professeur  de  seconde  au  lycée  Condorcet. 

1844  —  Fallex,  proviseur  du  lycée  de  Versailles. 

1881  —  Fallex,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Carcassonne. 

1846  —  Fargucs  de  Tasebereau^  anc.  prof,  de  physique  au  lycée  Condorcet. 
1877  —  Faure,  professeur  de  troisième  au  collège  RoUin. 

1858  —  Fauré,  inspecteur  d'académie,  à  Pau. 

1838  —  Favlé,  anc.  prof,  dephil.,  15,  rue  des  Vieiîles-Carrières-St-Julien,  à  Caen. 

1865  —  Febvrë,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Nancy. 

1850  —  Fornet,  insp.  gén.  de  Tenseign.  secondaire,  79,  r.  Claude- Bernard,  S.  P. 

1880  —  Ferrand,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Alger. 

1869  —  Ferras,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse,  en  congé. 

1847  —  FerrI,  prof,  de  phil.  à  l'Université  de  Rome,  Via  Governo  Vecchio,  121. 
1884  —  Fesqaet,  élève  de  la  section  de  physique. 

1855  —  Feugère  (G.)>  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Saint-Louis. 

1856  —  Flévet,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Douai. 

1861  —  Filon,  agrégé  de  l'Université,  9,  Godwinroad  à  Margate  (Angleterre). 

1863  —  Fiot,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Stanislas. 
1884  —  Flandrin,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1831  —  Fleury,  recteur  honoraire,  46,  rue  Saint- Julien,  à  Douai. 

1869  —  Floqaet,  prof,  de  mathém.  appliquées  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

1828  —  Foniîin  (J.),  anc.  prov.  du  lycée  de  Montpellier,  à  Aix  (Provence). 

1860  —  Foaein  (P.),  insp.  gén.  de  l'enseignement  secondaire,  87,  rue  de  Rennes. 

1864  —  Foataine,  professeur  de  langue  et  littérature  françaises  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Lyon. 

1855  —  Foaeart,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  direc- 

teur de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

1882  —  Fougères,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

1849  —  Fouqné,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  d'histoire  natu" 
relie  des  corps  inorganiques  au  Collège  de  France,  S.  P. 

1849  —  Fournet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Bordeaux. 
188!  —  Fournicp  (Albert),  censeur  du  lycée  de  Cahors. 

1882  —  Foaniiep  (Théodore),  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Amiens. 

1859  —  Fonrteau,  7>roviseur  du  lycée  de  Saint- Etienne. 

1869  —  Foussereau,  professeur  de  physique  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1859  —  Fonyé,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Vanves. 

1857  ~  Fraissinhes,  inspecteur  d'académie,  à  Toulouse. 

1840  —  Frenet,    professeur   honoraire    de    la  Faculté   des  sciences   de  Lyon,   à 

Périgueux,  8.  P. 
1864  —  Fringnet,  proviseur  du  lycée  Lakanal. 

1860  —  Fromenl,  professeur  de  littérature  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bor- 

deaux, en  congé. 

1856  —  Fron,  physicien  an  Bureau  central  météorologique,  rue  de  Grenelle,  60. 

1850  —  Fnstel  de  Conlanges,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 

directeur  honoraire  de  l'Ecole  Normale,  professeur  à  la  Sorbonne,  S.  P. 

1877  —  Cîaeheflr,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  chargé  d'un 
cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 
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1875  —  Gaehon,  professeur  d'histoire  au  lycée  et  chargé  d^nn  cours  complémen- 

taire à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
18ft2  —  Gaffarel,  professeur  d'histoire  à  la  Eaculté  des  lettres  de  Dijon. 

1876  —  Gai,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nîmes. 
1881  —  Gallois,  maître  surveillant  à  TBcole  Normale. 

1873  -^  Gandcrax,  homme  de  lettres,  50,  rue  de  Monceau,  à  Paris,  S.  P. 
1872  —  Garbe,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

1877  —  Gardlllon,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nice. 

1846  —  Garlln-Soulandre,  ancien  professeur  de  mécanique  rationnelle  et  appli- 
quée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Glermont. 

1854  —  Gaspard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1870  —  Gasquet  (A.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Glermont. 

186t  —  Ga«té,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

1849  —  Gaucher,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  Gondorcet^  13,  rue  de  La  Boétie. 

1857  —  Gaudlcr,  inspecteur  d'académie  à  Lyon. 

1880  —  GanthieZj  professeur  de  seconde  au  lycée  d*Orléans,  en  congé,  surnu- 
méraire à  la  bibliothèque  de  TArsenal,  S.  P. 
1844  —  Gaaticr,  proviseur  du  lycée  de  Vanves. 
1875  —  Gaaticr,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Vanves. 
1884  —  Gautier,  élève  de  la  section  d'histoire. 

1858  —  Gay  (Jules),  professeur  de  physique  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1867  —  Gay  (Henri),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Lille. 

1867  —  Gayon,    directeur  du  laboratoire  des  douanes,  professeur  de  chimie  à  la 

Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  S.  P. 
1870  —  Gazeau,  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet. 

1865  —  Gazier,  maître  de  conférences  de  langue  et  littér.  françaises'à  la  Sorbonne. 

1868  —  Gébelln,  prof,  d'hist.  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

1840  —  Geflfroy,  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  de  l'Ecole  française 
de  Rome,  prof,  d'histoire  ancienne  à  la  Sorbonne,  32,  rue  du  Bac,  S.  P. 

1858  —  Gérard  (Jules),  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble. 

1872  —  Gérard,  secrétaire  d'ambassade  à  Berne. 

1830  —  Germain,  membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  doyen  honoraire  et 
professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  S.  P. 

1855  —  Gernez,  maître  de  conférences  de  chimie  à  l'Ecole  Normale,  S.  P. 
1880  —  Gesnot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  dô  Rennes. 

1867  —  Giard^  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 
1884  —  Gldcl,  élève  de  la  section  d'histoire. 

1879  —  Gilles,  professeur  de  physique  au  Prytanée  militaire  de  la  Flèche,  S.  P. 

1866  —  GilIet«c>A.rimondy,  négociant,  19,  quai  Saint-Pierre,  à  Cannes. 

1868  —  Ginovez,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Janson,  en  congé. 
1840  —  Girard  (Julien),  proviseur  du  lycée  Condorcet, 

1844  —  Girard  (Jules),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
professeur  de  poésie  grecque  à  la  Sorbonne,  en  congé,  S.  P . 

1872  —  Girard  (Paul),  chargé  d'un  cours  complémentaire  de  littérature  et  institu- 
tions grecques  à  la  Sorbonne. 

1850  —  Girardet,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis, 
1852  —  Glrardin,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Versailles. 

1837  —  Glranlt,  prof.  bon.  de  mathématiques  à  la  Fac.  des  sciences  do  Caen,  8.  P. 
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1883  —  Crirbal,  chargé  de  cours  d'histoire  au  lycée  de  Troyes. 
1881  —  Girod^  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Grenoble. 
1845  —  Glachant,  inspecteur  général  de  l'enseignement  secondaire,   5,  avenue 
Montespan,  à  Passy,  S.  P. 

1883  —  Glachant,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Orléans. 

1884  —  Glachant,  élève  de  la  section  de  littérature. 
1882  —  Glotz,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nancy. 

1879  —  Goblotf  professeur  de  philosopha  au  lycée  d* Angers. 

1878  —  G<Mlard,  agrégé-préparateur  au  lahoratoire  de  physique  de  la  Sorbonne. 

1874  —  Gœlzer,  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne. 

1863  —  Gohierre  de  Longchamps,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  Gharlemagne. 
1878  —  Gomien,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Dijon. 
1844  -*  Gomond,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alençon. 
1863  —  Gorceix,  directeur  de  l'Ecole  des  mines  d'Ouro-Preto  (Brésil)^  S.  P. 
1853  —  Gossin,  proviseur  du  lycée  de  Lille,  S.  P. 

1880  —  Gotteland,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Bordeaux. 

1881  —  Goalard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 

1876  —  Goulin,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Garcassonne. 
1852  —  Goamy,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale. 

1872  —  Gouré  de  Villemonlée,  prof,  de  physique  à  l'Ecole  normale  de  Cluuy. 
1876  —  Goarier,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Poitiers. 

1873  —  Goarraîgac,  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet. 

1876  —  Gonrsat,  maître  de  conférences  de  mathématiques  à  TEcole  Normale. 

1849  —  Gréard,  membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des  sciences 

morales  et  politiques,  vice-recteur  de  l'académie«de  Paris,  S.  P. 
1870  —  Grec  (Paul),  professeur  au  lycée  de  Saint-Denis  (Réuaion^iJ  S.  P. 
1838  —  Grégoire,  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet,  en  retraite. 
1872  —  Grégoire,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis. 
1863  —  GrégorI,  homme  de  lettres,  44,  rue  de  Ylllejust. 

1850  —  Grenier,  proviseur  du  lycée  Henri  IV. 

1884  —  Grévy,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

1880  —  Griess,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  d'Alfçer. 

1844  —  Gripon,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 

1868  —  Griveaax,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Lyon. 

1884  —  Grosjcan,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1876  —  Groussard,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Angoulême. 

1859  —  Gruey,  professeur  d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 
1858  —  Gpumbaeh,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis -le-Grand. 
1813  —  Gsell,  membre  de  TEcole  française  de  Rome. 

1828  —  Gaérard,  direct,  hon.  de  Sainte-Barbe-des-Ghamps,  à  Fontenay,  S.  P. 
1840  —  Guérin,  ancien  professeur  de  rhétorique,  5,  rue  du  Regard. 

1879  —  Gnesdoii,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Angers. 
1847  —  Galbillon,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Vendôme. 

1857  —  Guibal,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 

1880  —  Galehard,  maître  de  conférences  à  la  FacuUé  des  sciences  de  Rennes. 
1874  —  Gaigon,  censeur  du  lycée  de  Brest. 

1877  —  Guillaame,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Brest. 
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1862  —  Gullicmin,  prof,  de  physique  au  lycée  d'Alger,  en  congé,  maire  d'Alger. 
1851   —  Guillemot,  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet. 

1843  —  Gaillon,  ancien  prof,  de  mathém.,  quai  de  la  Mégisserie  à  Lons4e-Saulnier. 
1870  —  Guilion,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin,  en  congé. 
18G2  —  Guillot,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  collège  RoUin,  S.  P. 
1874  —  Gulllot,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne. 
1870  —  Galraud,  maîlre  de  conférences  à  l'Ecole  Normale. 
1879  —  GantaE,  chargé  d'un  cours  complément,  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Nancy. 

1863  —  Gusse,  censeur  du  petit  lycée  Condorcet. 

1884  —  Hadamard,  élève  à  la  section  de  mathématiques. 

1836  —  Halllecourt,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Périgueux,  S.  P. 
18C4  —  Halbwachs,  professeur  d'allemand  au  lycée  Saint- Louis* 

1858  —  HallberK,  prof,  de  littérat.  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  dd  Toulouse. 
1829  —  Hamel,  ancien  professeur  (le  littérature  ancienne  à   la  Faculté  des  lettres 

de  Toulouse. 
187y  —  Hamel,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Rouen. 

1831  —  Hanriot  (J.),  ancien  prof,  de  physique  à  la  Faculté  des  sciencôft  de  Lille, 

à  Joppécourt,  par  Mercy-le-Bas  (Meurthe-et-Moselle) . 

1837  —  Uanrlot  (Ch.),  professeur  de  littérature  et  institutions  grecques  à  la  Fa- 

culté des  lettres  de  Poitiers^  inspecteur  honoraire  d'académie. 
1853  —  Harant  (II.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. - 
1843  —  Hatisfeld,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1883  —  Haudié,  chargé  de  cours  d'histoire  au  lycée  de  Coutauces,  en  congé. 
1881   ■—   Haare,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Moulins. 
1873  —  Hau^oullier,  maître  de  conférences  à  l  Ecole  des  Hautes-Etudes. 
1875  —  Hauveltc-Bcsnault,  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne. 

1832  —  Havet,  membre  de  TAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques,   profes- 

seur honoraire  d'éloquence  latine  au  Collège  de  Franco,  quai  Bourbon, 
19,  S.  P. 

1833  —  Hébert,  membre  de    l'Académie  des  sciences,   doyen  et  professeur  de 

géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  S.  P. 
1848  —  Helnrîcli,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 
1869  —  Hémon,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand,  56,  rue  Gay-Lussac. 
1851  —  Henry  (A.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Janson. 

1854  —  Henry  (D.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1873  —  Henry,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  d'Angers. 
1881  —  Hentgen,  professeur   d'histoire  au  lycée  de  Valenciennes. 

1855  —  Herbault  (L.),  inspecteur  d'académie  à  Clermont. 

1858  —  Herbault  (H.),  professeur  au  collège  Ghaptal,  4,  rue  de  Berlin. 

1883  —  Herr,  en  mission  en  AUemagae. 

1867  —  Hervieux,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  chargé  d'un 

cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 
1851  —  Heuzey,    de   l'Institut,  professeur  à   l'Ecole  des  Beaux-Arts,  5,  avenue 

Montaigne,  S.  P. 
1838  —  Hignard,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  15,  rue 
de  l'Hôpital,  à  Cannes. 
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1853  —  Hinstin,  ancien  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon,  20,  avenue  des 

Gobelins. 
1882  —  Hodio,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  d'Orléans. 
IS79  —  Holleaux,  chargé  de  cours  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

1869  —  Homolle,  suppléant  au  Collège  de  France,  177,  bout.  Saint-Germain. 

1868  —  Hosteîo,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nancy. 

1882  —  Honllevl^ae,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Goutances. 
1884  —  Honpin,  élève  de  la  section  de  physique. 

1879  —  Houssay,  maître  de  confér.  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

1882  —  Huard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lorient. 

1836  —  Hug^ueny,  professeur  honoraire  de  la  Faculté   des  sciences  de   Marseille, 
19,  rue  des  Frères,  à  Strasbourg  (Alsace),  S.  P. 

1846  —  Hagaes  (d'),  prof,  de  littérature  étrangère  à  la  Fac.  des  lettres  de  Dijon. 
1884  —  Hugnet,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1842  —  Mainkert  (Eug.),  ancien  professeur  de  physique,  25,  r.  Vanneau,  à  Paris. 

1843  —  Hambert  (Ern.),  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Orléans. 

1852  —  Humbert  (Ed.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Orléans. 

1867  —  Hambert  (Louis),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Gondorcet,  en  congé. 

1878  —  Hambert,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Montpellier. 

1847  —  Hamblot,  professeur  honor.  au  lycée  de  Bordeaux,  à  Eysines  (Gironde). 

1870  —  Harîon,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Glermont. 
1858  — •  Havelin  (l'abbé),  agrégé  d'histoire,  vicaire  à  Saint-Âugustin. 

1880  —  Imbart  de  la  Tour^  maître  de  conf.  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
1856  —  Isambert,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

1877  —  Istria,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Marseille. 

1874  —  Izoulet,  professeur  de  philosophie  au  lyôée  Gondorcet. 

1853  —  Jacob,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1869  —  Jacob,  professeur  d'histoire  au  lycée  Gondorcet. 
1853  —  Jacqnet,  professeur  de  seconde  au  lycée  Henri  IV. 

1835  —  Jacqainet,  recteur  honoraire,  84,  boulevard  Montparnasse  (Paris). 

1879  —  Jacqainet,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims,  96  bis,  rue  du  Jari. 
1869  —  Jaillet,  professeur  au  lycée  de  Reims. 

1866  —  Jalliffier,  professeur  d'histoire  au  lycée  Gondorcet. 
1873  —  Jamet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nantes. 
1884  —  Jamot,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1875  —  Janaad,  professeur  de  mathématiques  au  lycée   de  Rodez,   en  congé,  à 

Vergisson  (Saône-et-Loire). 
1841  —  Janet,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  professeur 

de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  S.  P. 
1879  —  Janet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  du  Havre. 

1883  —  Janet,  chargé  de  cours  de  physique  à  la  Fac.  des  sciences  de  Grenoble. 

1836  —  Jannin,  ancien  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  d'Albi. 
1858  —  Jarrige,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Vanves. 
1851  —  Jarry,  recteur  de  l'Académie  de  Rennes. 

1878  —  Jaurès,  maître  de  conf.  de  philosophie  à  la  Faculté  de  Toulouse,  député, 

14,  rue  Littré. 
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1863  —  Jeannialre,  recteur  de  V Académie  d'Alger. 

1878  —  Jeanroy,  professeur  de  seconde  au  collège  Stanislas. 

1867  —  Jenn,  professeur  libre,  12,  rue  de  Hambourg. 

1861  —  Jéaot,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin^  8.  P. 

Ig77 Joannis,  maître  de  coaf.  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Boideaux. 

1364  —  Jodin,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Gharlemagne. 

1860  —  Joly  (H.),  suppléant  au  Collège  de  France,  106  bis^  rue  de  Rennes. 

1867  Joly  (A.),  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne  et  sous-directeur  à  l'École 

des  Hautes-Etudes. 
1884  —  Jordan,  élève  de  la  section  d*histolre. 
1857  —  Jonbert,  professeur  de  physique  au  collège  RoUin. 
1882  —  Joubln,  préparateur  de  physique  au  Collège  de  France. 

1876  —  Joaffret,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Marseille. 

1869  —  Joyaa,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Douai. 

1877  Jnlllan,  chargé  du  cours  d'histoire  de  Bordeaux  et  du  sud-ouest  de  la 

France  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

1870  —  Kalb,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles,  en  congé. 
1876  —  Kelffer,  professeur  à  TAthénée  de  LuxemlMurg. 

1882  —  Kesternich,  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Rouen. 

1866  —  Klizioivskl,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rollin. 

1S79  —  Kœaigs,  maître  de  conférences  de  mathématiques  à  l'Ecole  normale. 

1873  —  Krantz,  professeur  de  littérature  franc,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
1875  —  Kunlzmami,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nancy. 

1S53  —  Labbé^  professeur  de  seconde  au  collège  Rollin. 

1851  —  Lachelicr,    inspecteur  général   de  renseignement    secondaire,    115,    rue 

Notre-Dame-des-Champs. 
1875  —  Lachelier,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Henri  IV. 

1874  —  Lacour,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Janson. 

1875  —  Laconr,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Poitiers,  en  congé. 

1876  —  Laconr-Ga j  et,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saiat-Louis,  S.  P. 

1874  —  Lafaj^e,  professeur    de   langue  et  littérature  latines  à  la  Faculté   des 
lettres  de  Lyon,  5^  avenue  de  Noailles. 

1864  —  Laféteur,  proviseur  au  lycée  d'Orféans. 

1881  —  Laffont,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Grenoble. 
1370  —  Liafont,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lille. 

1872  —  Lagneanx,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Vanves. 

1849  —  Lagraiidval  (de),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  maître 
de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 

1873  —  Laigaoax^  professeur  de  qaatrième  au  collège  Stanislas. 

1855  —  Laigle,  censeur  du  lycée  Louis-le-Grand. 
1835  —  Lalande  (J.),  proviseur  honoraire  à  Sens. 

1849  —  Lalande  (Ch.),  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Sens,  S.  P. 

1868  —  Eiame,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  et  maître   do  conférences  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon. 

1856  -—  Landrin,    inspecteur   honoraire    d'académie,   à   Limelz,    par   Bonnièrcs 

(Seine-et-Oise). 
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1883  —  Lange,  élève  de  quatrième  année. 

1876  —  Lansoir,  professeur  de  troisième  au  lycée  Charlemagne. 

1865  —  lAntolne,  secrétaire  de  la  Faculté  des  Lettres  à  la  Sorbonne. 

181S8  — Xarocqne,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nantes. 

1831  —  LAroqae,  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulouse. 

1842  —  Lartail,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 

1882  — -  Lary,  profesfeur  de  philosophie  au  lycée  de  Pau. 

1856  —  Laiinay,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne. 

1863  —  Lannoy,  inspecteur  d'académie  à  Ghftteaurouz. 

1855  —  Laurent  (B.),  prof,  de  littérature  au  lycée  Saint-Louis,  214,  rue  de  Rivoli. 

1861  —  Laurent,  professeur  au  collège  Stanislas. 

1862  —  Laviéville,  professeur  de  physique  au  lycée  Gondorcet. 

1862  —  Lavlsse,  professeur  d'histoire  à  la  Sorbonne,  S.  P. 

1876  -*  Lebard,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Angouléme. 

1864  —  Lebègae  (A.)»  professeur  d'antiquités  grecques  et  latines  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Toulouse,  S.  P. 

1883  —  Lebègae,  chargé  de  cours  d'histoire  au  lycée  de  Saint- Quentin. 

1877  —  Leblond,  professeur  de  physique  à  la  défense  de  marine  à  Toulon. 

1833  —  Lelioacher,  ancien  prof,  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen* 
1879  —  Le  Breton,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Bordeaux. 

1867  —  Lebrun,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Janson. 

1860  —  Leeaplain,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rouen,  S.  P. 

1868  '—  Leeène,  professeur  -d'histoire  au  lycée  Charlemagne. 

1857  —  Leehartier,   correspondant   de  l'Académie  des  sciences,   professeur  de 

chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 

1843  —  Leehat  (F.),  ancien  prof,  de  physique  au  lycée  Louis-le-Grand ,  30,  rue 

Gay-Lussac. 
1846  —  Leebat  (J.),  négociant,  ancien  maire  de  Nantes,  place  Launoy,  S.  P. 

1883  —  Leehat,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

1879  —  Lerlere  cin  Sablon,  agrégé  préparateur  de  botanique  à  l'Ecole  Normale. 
1848  —  Lecœur,  ancien  censeur  au  lycée  Charlemagne,  2ô,  rue  des  Ursulines,  à 

Saint-Denis. 
1864  —  Leeomte  (A.),  professeur  de  sixième  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1880  —  Léeriirain,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
1876  —  Ledue,  professeur  de  physique  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1852  —  Lefebvre  (E.),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Versailles,  8.  P. 

1867  —  Lefebvre  (J.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  et  chargé  d'un  cours 

complémentaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 
1873  —  Lefèvre,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nantes. 

1878  —  Lefèvre  (Léon),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Amiens. 

1884  —  Lefèvre,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 

1875  —  Lefrançois,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Grenoble. 
1839' —  Lei^entil  (Victor),  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Caen. 
1859  —  Legouisi  (l'abbé  Stéphane;^  docteur  es  sciences,  rue  Lhomond,  14,  S.  P. 
1880  —  Le  Goupils,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Caen. 

1863  —  Legoux,  professeur  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Toulouse. 
1875  —  Legrand,  librairie  Delagrave,  15,  rue  Soufflet  à  Paris,  S.  P. 
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1876  —  Legrand,  professeur  de  philoio^iM  •«  Ijreée  do  lUittSi. 

1868  —  LehanDOTir,  pr^feseeur  de  Uttévitofe  latine  et  iiM^iUioa«;roaaiaes  i  la 

FtoiiM  des  lettres  die  Caen. 
1874  -*  Leiingtwr,  pnofeflsaw  d'histoire  «a  lycée  Htoii  IV. 

1883  —  I>ll>e»v»eE,  professeur  de  mathémaiicfiMS  spéciatee  «u  i;fq^  de  Bourges. 
1876  —  lictortewM,  profBSsevr  de  physiopie  au  lyoée  Lskoosl* 

1876  —  Lemaire,  professeur  de  philosspèâe  au  lyné»  d* Amâens. 

1872  —  LeBSfldtoe,  prelesir.  è  la  Faevitt  des'klires  de  Qff^ieble,  ea  ooogé,  49,  rae 

Gay-Lussac. 
fB55  «^  liMBa^y  inspecteur  d'académie  è  Teata»  S.  B. 

1878  —  Lemereler,  professeur  de  rkétorique  aa  lycée -de  Nwq]^.  ' 

1884  —  Lemoina,  élèv«  de  la  seatioa  de  ph<faiqua. 

1863  —  Le  Monniea  (G»),  peofesseur  de  tbotaaîque  à  4a  Faculté  àm  seie&oes  de 

NaDcy,  Sk  9, 
1880  «<-  Céa»,  prolbeeaur  de  rhélorique  au  lyoée  «i  maître  de  «Miféreaces   à  la 

Faculté  des  lettres  d'Aiz. 
1847  —  IdMiicsit,  pvof.  de  poésie  firaaçaiss  ht  k  Facaltédes  !keUMS.davfHais,  S.  IP. 
1882  -—  gjftonart  iC%ai>gâa  g.  proressaur  ^  chétonfu»  aa  ly^ée  dki  Etfrigueux. 
1895  —  LèiliJJ,  doyen  de  la  Faculté <esi<ifaefc<pie  deedetteeade  Jbyan^^iaitfttJIIoraDd,^. 
*1864  —  Le  ReBftvd-,  proviseur  du  lycée  de  Rennea,  %.  ^^ 
1857  —  Leroaz,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Jausea. 
1861  —  Lesage,  avocat  an  GoDseil  d'état  et  à  4a  Cour  de  Casaaliiwv  pvdfesseiv  au 

lycée  Charlemagne,  5,  pu»  de  llsly. 

1841  -<^  Ceaccssnp,  iaspeoteur  général  hoaoraiMi  de  ra&aaigojBnMiii  pfÎDMiire»  1 ,  rae 

de  Fleurus. 

1879  -—  I^agnargnaa,  professeur  de  .matliémBliques  iqiécialea  au  lycée  de  Nice. 

1882  —  Lésion  rgues,  chargé  de  mathématiques  au  lycée '>da  Nleot. 

1844  r-^  LespiasiU,  doym  et  professeur  de  mécanique  cationualle  a  la  faculté  des 

sciences  de  Bordeaux^  Si.  P. 

1880  -^  Lét«a4#i(,  professeur  de  sacoode  au  lycée  de  ScmA. 
1861  —  Letrait,  proviseur  du  lycée  de  Périgueux. 

1845  —  Leone,  professeur  de  philosophie  au  collège  Rollin. 
1878  —  Leiuae  (A.),  professeur  de  cônqwème  au  coUàg^  Rollin. 

1846  -^  LevasflMSP,  memhce  de  T Académie  des  sciences  morales  je#  politiques,  ^ueo- 

fesseur  au  Collège  de  France,  26,  me  Monsiauf^la^Princeb 

1883  —  Le  VavaaaaiMP,  professeur  de  mathémaliques  an  lyeée  da  Moulins. 

1838  —  Lévèqaie,  membre  de  T Académie  des  sciences  morales-  et  politiques^   pso-^ 

fesseur  de  philosophie  au  Collège  de  France,  S»  9» 
1843  —  Lévy,  ancien  professeur  au  collège  Saiuie-Barbe,  U,  nue  de  GlUo^. 
1868.  —  Lévy,  professeur  de  physiqiiie  au  lyeée  de  Bordeaux. 
1876  —  Lévy-Bruhl,    professeur  de  piûlosopiiie  au  lyoéa   Louisrlé^Grand,    rue 

Saint-Lazare,  6A. 

1842  —  Leyrite,  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales,. à  C&ampforgeroa, 

banlieue  de  Besançon. 
1866  —  Llard,  directeur  de  TËnseig.  supérieur  au  Ministère  de  l'iostamet.  publique. 

1880  r-^  Liber,  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Caen. 

1884  —  Lieby,  élè^e  de  la  section  de  littérature. 

1881  —  Liégeois,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Chambéry^ 
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1859  —  lAgiièatt,  prcrfedioar  de  fciaqirikne  au  lycée  de  Rouen. 
1849  —  LA^et,  «caminatriw  de  1«  mtitme  À  Brest,  «.  P, 

1863  —  I^gnières,  pre<es«ettf  de  marthématicpiés  au  lycée  Lotite-le-Grerad. 
1873  —  liitnfi,  profossenf  tfhttloffe  au  lycée  de  Nîmes. 

1868  —  Lipltmans,  membre  de  l'A^adéinie  ées  sciences,   profeaêmt  dé  physique 

à  la  Solrbooae. 
1816  —  L4»étii  éB  tMlmâré,  prof,  honoraire  à  la  Faeallé  des  lettres  de  Dijon. 
1837  —  -JMlr,  doyen  honoraire  ée  It  Faotilté  des  eciencos  de  Lyon,  5,  rue  Van- 

quelin. 
t«58  -^  liOoaieB,  professeur  de  mathématiques  éiémealaires  au  lycée  de  Nancy. 
188t  —  Lovqset,  pffofeiseuT  d^histoii^e  afu  lycée  de  Nice,  en  con^é. 
1840  —  ï-o»y»  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  doyen   et  professeur  de 

géologie  à  la  Ffiotilté  des  doienoes  de  Ghrenoble. 
1847  -*  l*ë«aÉ*,  profeftsetar  eti  retf>âite,  rue  Notre-Daiûe^des-Wetz,  11,  i  Douai. 

1861  —  Lueas,  prof,  dse  n&athéienmtiques  spéciales  «u  lycée  Sttim-IifttiïB. 

1?66  —  Lachaire,  chatrjgé  d'uû  cwirs  CômpléïnF€wlaipe  à  le  Faculté  des  lettres  de 
Palas,  61,  rtfe  Glaudfe-Bwnardrf 

1855  —  LagjMt^  protes9«ir  de  philosophie  à  la  Faculté  des  tettres  de  Ctermont. 
1864  —  Lnsson,  profeswat  de  physicpoe  au  lycée  de  La  Rochelle. 

187e  —  L70B,  chef  dm  cabîiictt  du  Ministee  de  l'inistruction  pubiiqoe. 

1873  — i  Mabtilean,  professeur  suppléant  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Toulouse. 
1834  —  ttaeé  dé I^pfamy  (Autonia), do:^en  hon. de  la  Fac.  deslett^es-de  Grenoble. 

1868  —  llacé  d©  Lépinay  (Auguste),   professeur  de  mathématié^ues  spéciales  au 

lycée  Henri  IV,  8.  P. 
1872  —  Macé  de  Lépimy  (Jules),  prof,  de  physique  à  la  Faculté  dès  sciences 

de  Marseille. 
1884  *—  Kacé,  élève  de  la  «fectron  de  littérature. 

1862  —  Magfflolo,  homme  de  lettres,  rue  Logelbach,  8,  à  Paris. 
1884  —  Ma^^Mi,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1864  —  Maillard,  professeur  de  mathématiques   pures   à  la   Fuculté  des  sciences 

de  Poitiers,  S.  P. 
1857  —  Haillèt,  professecrr  de  philosophie  au  lycée  Louis-le-Qrand. 
1860  —  MàïUcft^  directeur  de  la  station  séricicole  de  Montpell^r. 

1856  —  Maitrot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint' Louis. 
1879  —  Malavlalle,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  MontpeWier. 
1883  ^-  Kàle,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d»  Saint-Étienne. 

1864  —  HaMet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Lille,  en  congé. 

1865  —  Hfltteavvier  (Edouard),  secrétaire  de  la   Société  de  la  Vieille-Montagne 

(Bôlgique),  17,  rue  Richer,  à  Paris. 

1869  —  Haneavrier,  agrégé,  sous-direct,  du  laborat.  de  physique  à  k  Sorbonne. 
1872  —  Mangeot,  profes.  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Troyes,  S.  P. 
1872  —  Hantrand,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV. 

1843  —  manuel,  inspecteur  général  de   l'enseignement  seconjlaire,   6,   rue  Ray- 
nouard,  Paris-Passy,  S.  P. 

1872  —  Harehal,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Bar-le-Duc. 

1873  —  Harehal,  professeur  de  mathéjaatiques  au  lycée  Charlemagne. 
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1821  —  Harchmnd  (Hipp.)t  ancien  professeur,  11,  rue  Roya^le,  à  Versailles. 
1846  —  Marehand  (G.),  ancien  professeur  de  seconde  auljcée  de  Reims. 
1872  —  ■areltand,  profes.  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Caen. 
1846  —  Mareon  (Léopold),  professeur  de  seconde  aâ  lycée  Louisrle-Grand. 

1876  —  Marcou  (Georges),  professeur  de  sixième  au  lycée  Coudorcet. 
1379  —  Hareourt,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Angouldme. 

1870  —  Maripottet,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 
1345  —  HaPipaety  prof,  de  mathématiques  élément,  au  lycée  Louis-le- Grand. 

1846  —  Maridopi,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rouen. 

1840  —  Marié-Davy,  direct,  hon.  de  TObservatoire  météorologique  de  Moutsouris. 
1848  —  Marion,  inspecteur  honoraire  d'académie,   rue  Léon   Goguiet,  13  (Plaine 

Monceau). 
1865  —  MarioB  (F.),  professeur  de  philosophie   au  lycée  Heuri  IV,  chargé    d'un 

cours  complémentaire  sur  la  Science  de  TEducation,  à  la  Sorbonne. 

1877  —  MarioB,  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas. 
1840  —  Varot^  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV. 

1853  —  Marotte,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet,  S*  P. 

1842  —  Marpon,  ancien  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet. 

1859  —  Martel,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Vanves. 

1840  —  Martha,  membre  de  Tlustitut,  professeur  d'éloquence  lat.  à  la  Sorbonne, 
55,  rue  du  Cherche-Midi,  S.  P. 

1872  —  Martha  (Jules),  maître  de  confér.  à  la  Faculté  des  lettres,  62,  rue  Sainte- 
Placide,  S.  P. 

1830  —  Martin  (P,),  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  de  Montpellier. 

1878  —  Martin  (Fr.),  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Montpellier. 
1839  —  Martinand,  ancien  professeur  de  mathématiques,  à  Nevers. 
1865  —  Martine,  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet. 

1875  —  Martiaet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Montpellier. 

1858  —  Mascart,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  physique  au 
Collège  de  France,  directeur  du  Bureau  central  météorologique,  S.  P. 

1865  —  Maspero,  membre  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  directeur  du  musée  de  Boulacq,  24,  avenue 
de  l'Observatoire,  S.  P. 

1865  —  Masqnelier,  ancien  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 

1880  —  Massebiean,  professeur  d'I^istoire  au  lycée  de  Lille,  en  congé. 

1847  —  Masure,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Orléans. 

1832  —  Materne,  inspecteur  honor.  de  l'académie  de  Paris,  20,  avenue  Trudainc. 
1857  —  Mathé,  professeur  de  mathém.  élémentaires  au  lycée  de  Carcassonne. 

1848  —  Mathet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon,  S.  P. 

1870  —  Mathieu,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Reims. 
1838  —  Maueourt,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Cbâlons,  8.  P. 
1848  —  Maurat,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint- Louis. 

1877  —  Mauxion,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Cahors. 
1880  —  Mayer,  professeur  de  troisième  au  lycée  Lakanal. 

1859  —  Maze  (Hipp.).  sénateur,  141,  rue  de  Rennes,  S.  P. 
1869  —  Mazeran,  professeur  de  sixième  au  collège  Rollin. 
1852  —  Méalin,  proviseur  du  lycée  de  Nancy. 

1878  —  Mellerio,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Lille. 
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1856  —  Hellier,  inspecteur  d'académie,  à  Nancy. 

1832  —  Ménétrcl,  inspecteur  honoraire  d*académie,  à  Périgueux. 

1854  —  Héray,  professeur  de  mathémat.  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 

1882  —  Hereier,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Vendôme. 

1883  —  Mercier,  professeur  au  lycée  Charlemagne. 

1840  —  Merget,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 
1867  —  Hérimée,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
1848  —  Herlet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1863  —  Merlin,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1882  —  Meslin,  professeur  de  physique  au  lycée  et  chargé  d'un  cours  complémen- 
taire à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

1874  —  Mesplé,  chargé  du  cours  de  littérature  étrangère  à  l'Ecole  supérieure  des 

lettresTl'Alger. 
1845  —  Mézidres  (A.),  membre  de  l'Académie   française,  député,  professeur  de 

littérature,  étrangère  à  laSorbonne,  S.  P. 
1865  —  HIehel  (Loui§),  chargé  de  cours  de  mathémat.  au  lycée  de  Dijon,  en  congé. 

1875  -^  Michel,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  Stanislas,  S.  P. 

1877  —  Mîehel  (Henry),  professeur  de  philosophie  au  lycée  Henri  IV,  en  congé, 

16,  rue  Daubigny. 
1880  —  Michel,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Agen. 

1884  —  Michon,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1864  —  Millot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lille. 

1878  —  Miihaud,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  du  Havre. 
1878  —  Min^a^son,  professeur  de  physique  au  lycée  Gondorcet. 

1861  —  Molrean,  ancien  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Toulouse. 

1862  —  Molinler,   professeur  d'histoire  de  la   France  méridionale  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Toulouse. 
1845  —  Molllard,  préfet  des  études  au  collège  Sainte-Barbe,  S.  P. 

1878  —  Moneeanx,  professeur  de  troisième  au  lycée  Gondorcet. 

1848  —  Moneonrt,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nantes,  S.  P. 

1834  ^  Mondot,  ancien  vice-recteur  de  la  Gorse. 

1856  —  MoBipInot,  professeur  de  troisième  au  lycée  Gondorcet . 
1872  —  Honln,  professeur  d'histoire  au  collège  Roliin. 

1862  —  MoBod,  directeur   à   l'Ecole   des   Hautes-Etudes,  maître  de    conférences 
à  l'Ecole  normale,  18  ?i«,  rue  du  Parc-Glagny  à  Versailles,  S.  P. 

1879  -—  Monod,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Reims. 

1874  —  Montargis,  maître  de  conférences  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers. 

1874  —  Montet,  professeur  de  philosophie,  en  congé,  25,  rue  Vignon. 

1852  —  Montlgny  (E.),  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV. 

1841  —  MoutcI  (Boutet  de),  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  Gharlemagne. 

188»  —  Morand,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Nîmes. 

1878  —  Moreau-Nélaton,  73,  rue  du  Faubourg- Saint-Honoré  (Paris). 

1827  —  Moreile,  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Douai,  S.  P. 

1860  —  Morel  (G.),  inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  26,  boule v.  Saint- Germain. 

1835  —  Morey,  à  Tournan  (Seine-et-Marne). 

1878  ^-  Morillot,  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble, 
1856  —  Morisot,  professeur  de  physique  au  lycée,  maître  de  conférences  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 
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1842  —  HoroC^  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  Saiqta-Barbe. 

1856  —  HosBOt,  professeur  de  troisiëma  au  lycée  Condoroet. 

1889  —  JHonrgiieB,  ancien  professeur  de  mathématiquts  élémentaires  au  collège 

RoUio,  53^  rue  Claude- Bernard. 
1827  —  Hourler,  vice*-recteur  hoa.de  l'Académie  de  Pari»»  2SO„ru0  de  Ri^b',  S. P. 
1869  —  Hou  ton,   maître  de  conférences  de  physique  à  la  Sorboniie,  I,   rue  de 

l'Audience,  à  Fontenay-sous-Bois. 

1857  —  Hoy,  doyen  et  prof,  de  littérat.  française  à  la  Faculté' dBp  l«Hrea  de  Douai 

1851  —  Hunier  (A.),  proviseur  du  lycée  de  Toulouse. 

1876  —  Nebont,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Glermont. 
1880  —-  IV«pveii,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Limogée-. 

1861  —  I\eyrenenf,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  acitaeee  de  Caen. 
1880  —  mieol,  prefesseur  de  mathématiques  au  lycée  de  Brest,  9. 1^. 

1852  —  IVIrolas  (J.),   profess.  d'astronomie  à  la  Faculté  dee  sdenoee  de  Glermont. 
1867  —  IViehylowski,    professeur  de   mathématiques  au  fyoée  de  Tours. 

1865  —  IVieifveiigiiywski,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Louis* 

le-Grand. 
1845  —  KImIcr,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Vesoul. 
1837  —  IVoël,  professeur  honoraire  de  rhétorique  au  lycée  de  Vetsailles. 
1865  —  I\o|puès,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycéede  Lille» 

1883  —  IVoiret,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome. 

1858  —  IVolen,  recteur  de  l'Académie  de  Douai,  S^.  P-é 

1884  —  IVollet,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1850  —  Wooël,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Vendôme. 
1880  —  l^ongfaret,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Périgueux. 

t850  —  Offret,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Douai. 

1876  —  Offret,  agrégé  préparateur  au  Collège  de  France,  83,  boul.  Sainb-Germaio. 

1845  —  Ohmer,  ancien  proviseur  du  lycée  Charlemagne,  mair»  d'Bpinaï. 

1862  —  Olivier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Montpellier. 

1858  —  Ollé-Laprune,    maître   de   conférences   de   phâosophie  à  l'Ecole  Nor* 

maie,  S.  P. 
1848  —  Ordinaire,  député,  10.  quai  de  Billy. 
1884  —  Oadot,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
1842  —  Ouvré,  recteur  de  l'académie  de  Bordeaux. 

1872  —  Pacaol,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Louis-le-Grand^ 
1883  —  Padé,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Garcassonne. 
1883  —  Palnlevé,  en  mission  en  Allemagne. 

1880  —  Papeller,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'ï^rWans. 

1881  —  Paraf,  maître  de  conférences  de  mathématiques  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Nancy. 
1881  —  Par%ot,  professeur  de  rhétorique  au   lycée  et  maître  de  conférences  k  I« 

Faculté  des  lettres  de  Besançon. 
1879  —  Parla,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux, 
1875  —  Ptarmeiitler,  profess.  de  chiifaie'à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 
1864  —  Parpalte,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Vanves. 
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1847  —  Pmwmatttm  ^),.  |irdfes«aiir  dé  quateltea»  au  Ijrcée  Henri  iV^ 
^      1842  —  PassevttCy  ascieft  prafassenr  de  aecrnsde  au  lyoéd  de  Tours. 

1843  —  Pastenip,  de  TAcadoviie  fra&çniae  et  de  rA^adémie  dA9  m^ÊkWÊ^  profet* 

seur  honoraire  à  la  Sofl)otfQe,.  4S»v  r«e  d'Ulm,  S.  P. 
1863  —  VMtoMâive,  ministre  de  Franee  à  PéMd,  &  P. 

1859  —  Paftry  (Gaston],  chef  d'instkatioti  à  Rouen. 

1882  —  Péehard,  préparateur  de  «himiciè  l'École  des  Heaies-ÉluAM^. 
1865  —  Pein^  pTO^Bseenr  de  metliéffiatiqaes  au  lycée  Hum  IV. 

1871  —  Poneer,  proéeseenr  de  sixième  au  lycée  Louis- le-<Gr«ML 
188t  ««'  Pélisacier,  membreide  l'Ecole  française  de  Rome,  Sk,  P. 

1870  —  Pellat,   maître  de  conférences  de   physique   à  la  FtmsoXu^  dffl  sciences 
de  Flans. 

1862  —  Pellerin,  professeur  de  physicpia  à  Téeele  de  médecine  4a  Nanfessi  S.  P. 

1868  —  Pellet,  professeur  de  matbéowdquesi  pures  à  kt  S^enltédes  sfisnces  de 

Clermont,  IS.  P. 

1839  •—  Pellissier,  professeur  an  collège  Sainte^ Barbe. 
1870  —  PelBsa«fi,  professeur  de  seconde  an  lycée  JensoaÉ 

1863  —  Penjon,  professeur  de  philosophie  à  la  Fatfultô  d^s  letlvesT  d0»  I><MiRi. 
1881  —  Peraté,  membre  de  rSeole  française  de  Rome* 

1881  —  Pardrlx,   agrégé  préparateur  su  laboratoire  de    obimie  pbytiokigique  à 
l'Ëoole  Nosmale. 

1881  —  Pérèa,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Beurg^e». 
1875  —  Perler,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  du  Ha^rve. 

1847  —  Perraad  (Mgr),  de  l'Académie  française,  évêque  d'Amlun^  #i  P. 
I      1843  —  Perrens,  insp.  de  l'académie  de  Paris,  7,  rne  Skbeffec,  Paris-PftÇsy,  S.  P. 
I      1864  —  Paprier  (E.),  professeur^-edministrateàr  du  Muséum»,  S.  P. 

1882  —  Perrier  (R.),  agrégé  préparateur  de> zoologie  à  rBeoieNomalet 
1852  ~  Perrot  (G.j,  membre  de  TAxîadémie  des  Inscriptions  et  BeUe9«Lettre9, 

professeur  d'ardiéolog^e  à  la  Sorbonne,  diifscf .  de  TfiiBole  Normali,  S.  P** 
1857  -^  Perrvt  (P.],  inspecleur  d'académie  à  Érreux* 
1857  ---«  PervAadI,  recteur  de  Tacadémie  de  Toulouse. 
1863  —  Pevsoiiy  profeaeeur  de  quatrième  au  lycée  Gondoroet» 
1840!  -^  PttaaoaaMMigs,  professeur  de  troisième  au  lyeée  Henri  IV* 

1872  —  Pessonneaax,  professeur  de  quatrième  au  lyeée  Henci  LV. 
1881  -^  PeiUy  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Caen. 

1883  —  Petit,  professeur  de  physique  au  lycée  èe  Cherbourg. 

1860  -^  Petif^fe  ^uUe^êlIe,  maitre  de  conférences  à  l'ficele  Normale»  p«>fes8€nr 
adjoint  à  1»  Faculté  des  lettses  de  PariSi. 

1828  —  Petitbon,  proviseur  honoraire  à  Nancy,  8.  P. 

1881  —  Pelitjean,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Brest. 

1870  —  Petot,  professeur  de  mathématiques,  au  lycée  de  Mouhns,  en  congé. 

1844  —  Pey,  professeur  d'allenîend  au  lycée  Saint-Louis^ 
18M  —  P«y»»t,  aacien  recteur  d^rtemental  à  Casais  (BeuehesrdarBhéof). 
1878  —  Pfister,  chargé  du  cours  d'histoire  et  de  géograpjiiey  eu  la  Faculté  des 

Icittres  de  Nancy* 

1840  —  Philibert,  professeur  benorsdre  de  philosophie    à  la  FacuHé-  dea  lettres 
d'Aix. 

1869  —  Pliilibert,  professeur  de  philosophie  au  lyôée  de  Glermejit)  eil  congé. 
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1874  —  Picard  (E.),  professeur  de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la  Sorbonne. 

Ig79  —  Pieard  (A.))  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 

1879  —  Pieard  (Lucien),  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Amiens. 

jgg4  —  Piehon,  professeur  de  seconde  au  lycée  Saint-Louis. 

jg^Q  —  Piéron,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis. 

\H^  _  Pierre,  inspecteur  d'académie  à  Privas. 

1881  —  Pi^eoB,  agrégé  préparateur  à  l'Ecole  Normale. 

1853  —  Pigeonneau,  professeur-suppléant  d'histoire  a  la  Sorbonne. 

1862  —  Pingaud^  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon,  S.  P. 
1879  —  Pionehon,  chargé  d'un  cours  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Bordeaux. 

1873  —  Piquet,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Douai. 

1846  —  Planes,  inspecteur  d'académie,  à  Rennes. 

1882  —  Plésent,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Toulon. 
1861  —  Pluzanskl,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Rennes. 

1883  —  Polncaré^  chargé  de  cours  de  physique. au  lycée  de  Bourges. 

1837  —  Polnsl^on,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Châlons -sur-Marne. 

1854  —  Poiré,  professeur  de  physique  au  lycée  Gondorcet. 

1872  —  Poirier,  aide-naturaliste  au  Muséum,  S.  P. 

1878  —  PomontI,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Saiut-É tienne. 

1831  —  Pontarlier,  ancien  professeur  au  lycée  de  la  Roche-sur- Yon, 

1860  —  Porchon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles. 

1847  —  Postelle,  censeur  du  lycée  de  Vanves. 

1874  —  Pottier,   professeur  suppléant  à  TEcole  des  Beaux-Arts,  4,  passage  des 

Eaux,  à  Passy,  8.  P. 

1861  —  Pou  jade,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Lyon. 
1846  —  Poyard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV. 

1870  —  Pressoir,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Marseille. 

1878  —  Prlem,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  Henri  IV. 

1856  —  Prolon^eau,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Angoulême. 

1853  —  Pruvost^  insp.  gén.  de  l'enseignement  secondaire,  14,  quai  de  Béthune. 

1878  —  Puech,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 

1834  —  Pulseux  (L.),  Inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement  primaire,  66, 
rue  Claude-Bernard. 

1875  —  Pulseux  (P.),  astronome'  adjoint  à  l'Observatoire,  maître  de  conférences 

de  mathématiques  à  la  Sorbonne,  S.  P. 
1860  —  Pujet,  prof,  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 
1883  —  Pozin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Rochefort. 

1848  —  Quinoty  professeur  de  seconde  au  lycée  Gondorcet. 

1873  —  Raballet,  chef  d'institution  à  Angoulême,  S.  P. 

1875  —  Raband,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  et  maître  de  conférences  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  S.  P. 
1866  —  Rabier,  prof,  de  philosophie  au  lycée  Gharlemagne,  19,  rue  Hautefeuille. 
1881  —  Radet,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

1879  —  Raffy,  maître  de  conférences  à  la   Sorbonne  et  chargé  de  conférences  à 

l'Ecole  Normale,  8.  P. 
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1857  —  Raingeard,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Niort. 
1861  —  Rambaud^  professeur  d'histoire  contemporaine  à  la  Sorhonne,  S.  P. 
1881  <—  Raah,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Valenciennes. 
1857  -^  Raulin,  professeur   de  chimie  industrielle  et   agricole  à  la  Faculté   des 
sciences  de  Lyon. 

1859  —  Rayct  (G.),  directeur  de  TObservatoire  et  professeur  d'astronomie  physique 

à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 
1866  —  Ra^fet   (O.),  professeur  d^archéologie  à  la  Bibliothèc[ue  nationale,  8  bis, 

rue  Raynouard,  en  congé. 
1851  —  Raynal,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulon,  en  retraite. 

1846  —  Réanme,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet,  en  congé. 
1877  —  Rébelliao,  bibliothécaire  à  l'Ecole  Normale,  S.  P. 

1861  —  ftebière,  professeur  de   mathématiques  au  lycée   Saint-Louis,  62,  rue  de 

Vaugirard. 

1875  —  Rebuffel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nice. 
1881  ~^  Reeoara,  agrégé  préparateur  au  Collège  de  France. 

1883  —  Régis,  en  congé,  36,  rue  des  Saints-Pères. 

1866  —  Régismanset,  inspecteur  d'académie  à  Montpellier. 

1876  —  Reinaefa,    conservateur  adjoint  'du   musée   de   Saiut-Gèrmain-en-Laye , 

3!,  rue  de  Berlin,  S.  P. 
1873  ~^  Rémond,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Carcassonne. 
1875  —  Rémond,  inspecteur  d'académie  à  Cahors. 
1855  —  Rémy,  professeur  de  seconde  au  lycée  du  Havre. 

1866  —  Renan,  astronome- adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris,  6,  rue  Le  Goff. 

1884  —  Rénaux,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

1862  —  Renonf,  chargé  de  cours  de  seconde  au  lycée  de  Nice. 

1847  —  Répelin,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Lyon. 

1839  —  Révillout,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Montpellier. 

1867  —  Revoll,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Chambéry. 

1860  —  Reymond,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Vanves. 
1880  —  Reynier,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  et  maître  de  conférences  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 
1843  —  Ribert,  Préfet  du- Cher,  à  Bourges. 

1862  —  Rlbot,  directeur  de  la  JRevue  philosophique j  4,  rue  Le  Goff,  8.  P. 
1853  —  Rlbout,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1866  —  Richard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne. 
1880  —  Riehard,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Vendôme. 
1884  —  Richard,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

1848  —  .R'^der,  directeur  de  l'Ecole  alsacienne,  109,  rue  Notre-Dame-des-Champs. 
1870  —  Riemann,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale  et  à  l'Ecole  des  Hautes- 
Études,  35,  rue  Boulard. 

1883  —  Riemann,  agrégé  préparateur  de  mathématiques  à  l'Ecole  Normale. 
1882  —  Rigout,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Bar-le-Duc. 
1870  —  Rinn,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Condorcet. 
1841  —  Riqoier,  proviseur  honoraire,  36,  rue  Montaigne.  ' 

1873  —  Riqnier,  chargé  de  cours  de  calcul  différentiel  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Caen>  S.  P. 
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13g]  —  Bisser,  pro^Mseur  de  troisième  au  lycée  Coodoreet. 

1557  —  Riltler,  professeur  de  cinquiàme  avL  lycée  Saiat-Louîa,  22,.  rite  Lisné. 

1S84  —  Rivais,  élève  de  la  sectiou  de  physique. 

1875  — -  Rivière,  professeur  de  physique  au  lycée  SainULoub^  S.  P. 

Igg4  —  Robert  (LOi  inspecteur  de  l'académie  de  Paris. 

187Ô  —  Rgfcert  (H*),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  RennsA. 

1878  —  Robert  (Edouard),  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  de  Montpellier. 

1840  —  llobiou,  correspondant  de  TAcadéime  des  Inscriront  et  BaUs»» Lettres,* 

professeur  de  littérature  et  institutions  grecques  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Remieii. 
1858  —  Robla,  directeur  de  l'Orphelinat  Prévost,  à  Cempuis  (Oise)^  B.  Jl^. 
1862  —  R<»eherolles,  professeur  de  quatôèvie  au  lycée  LoNis^le^CkttDâ* 
1870  —  Rodiev,  maître  de  conférences  d'histoire  naturelle  à  h  Fac«U4  de  dtrdeam. 
Ig47  —  Roger,   inspecteur  honoraire  de  l'académie   de   Paris,   1^  rue   Guersant, 

ancienne  Me  de  Villiers,  à  Paris  (Les  Tarii^s)^  S,  P. 
1873  —  Rognon,  chargé  de  eours  de  philosophie  au  ly^e  de  La  Rocbelle^  «d  congé. 
1846  —  Romllly,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Versailles. 

1882  —  Rondeaa^  char^  de  mathématiques  au  ly«ée  de  Tournai. 

1883  -—  Roos,  honrsier  de  doctorat  au  Muséum. 

1880  —  Rossignol^  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Naacy. 

1867  —  Roques,  professeur  de  rhétorique  au  lyeée  de  Nantes» 

1867  —  Rouard,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Toulouse,  eo  congé. 

1883  —  Rouen,  chargé  de  cours  de  physique  au,  lycée  de  Toumoo.. 

1875  —  RoiMiKeau,  professeur  de  physique  au  lycée  du  Havra^ 

1857  —  Roussalln,  professeur  de  mathéuatiqjues  au  lycée  Condorcet. 

1867  —  Rousset,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saiat.-Louse» 

1826  —  Roux  (Ph),  doyôn  honoraire  de  la  Faculté  des  lettros  de  Berdeai^^. 

1869  —  Roux,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Bourg. 

1853  —  Rouxel,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Pau,  en  congé. 
1877  —  Roy^  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Nancy. 

1854  —  Royer,  chargé   de   cours   de  littératara  latine  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Dijon. 
1853  —  Roy  et,  ancien  prof,  au  lycée  de  Montpellier,  en  retitdte  à  Nice. 


1861 
1874 
1852 


-  Sabatfer  (Th.),  professeur  de  physique  «n  lycée  de  Carcassonna» 

-  SalMitier  (P.),  prof,  de  chimie  à  la  Fac.  des  sciences  de  T«iilouse,  S.  P. 

-  Saint-Loup,  doyen  et   professeur  de  mécanique  raiioni^le  et  «ppliqutfa 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont. 

1882  —  Salles,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Angers, 

1845  —  SatouBon  (M.),  professeur  de  troisième  au  lycée  X^enis-ie-Grs^ 

1878  ^  Saloanon  (Gh.),  professeur  de  troisième  au  lycée  Condofcetv 

1880  —  Salomon  (H.),  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Rennes.. 

-  Sareey,  homme  de  lettres,  59,  rue  de  Douai,  S.  P. 

-  Sarradin,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Versailles,  S»  P. 
1878  —  Sautreaux,  professeur  de  philosophie^  au  lycée  de  SUioM^u^tin» 

1881  —  Sautreaux,  professeur  d^  mathématiques  au  lycée  de  BeiM^es* 
1873  ^  SattvMge,  professeurdecaleuldiiférentielet  intégral  à  U.F9«ttUé  des  sciAnOtf 

de  Marseille. 


1848 
1858 
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1860  —  Soyons»  prof,  d'hist.  et  de  géogr.   à  la  Faculté  des  lettres  4»  Besançon. 

1882  — *  SelkleiifiMsr»  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  La^el. 

1872  —  Séaîllos-Raiisoii,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lel1r«s  de  Paris. 

1843  ^  SégfiiiB»  recteur  honoraire^  36^  rue  X^abrujèrs,  à  Pans. 

1856  —  Se«oiifi,  professeur  de  philosophie  au  collage  Siamslas. 

1882  —  Sci^Nieret,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alger. 

1874  —  Seignobos,   maître  de   conférences  à   la  Faculté   das  lettre  de  Dijon^, 
en  congé,  professeur  libre  à  la  Sorbonne. 

1858  —  Selig^niann,  sous-directeur  des  monnaies  et.médaUlvB,  a  la  dôection  gé- 
I  nérale  des  monnaies»  3^  avanue  Mareeani. 

I   1869  —  Senli%  professenr  de  physique  au  lycée  de  Grenoble. 
I   1847  —  Serré-Guino,  examinateur  d'admission  à  l'âcole  da  Saint-Qft,  professenr 
I  à  l'Ecole  normale  de  Sèvres,  rue  Saint-Placide,  36. 

;   1833  -*-  SiBMHi  (Jules),  sénateur,  membre  de  l'Académie  IrapçftisOr  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  8.  P* 
I   1867  —  SHbB«n  (Paul),  professeur  de  mathématiques  au  collège  StttûsUfit. 
I    1884  —  Simoii,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

I   18ffi  ^^  SinHMftiii,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycéQ  de  Veadôfne. 
I   1882  —  Sinoir,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Laval« 

I   1849  —  S^^odet,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  4oyân  et   professent' 
*  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes» 

;  -1860  —  Sîrveni,  professeur  de  physique  au  lycée  Saiat-Lûuia. 

1847  -r*  âœlMiée,  professeur  de  lettres  au  lycée  Henri  IV. 
IMl  — >  SkMMeia^  ancien  censeur  des  études  au  collège  Rollin. 
1851  —  Souill4ir<l,  professeur  de  mécanique  à  la  Faculbé  des  Beience»  à»  i.ille. 
1840  —  Soolas,   ancien  professeur  au  lyoée,  2$,  rampe  du  SeccAira*  à  4ingouléme.. 
IMfi  —  SenqvHet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  JUii^anal. 

I  \m  ^^  Souriau  (M,),  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettrées  d'Aix.      « 

I  1875  —  Sourian  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  lefttree  de  Gaen. 

I  1882  ~  Spinnler,  professeor  de  mathématiques  à  l'JËcok  norouile  4^  Qlmiy. 

[  1^4  -«-  fttanl»^  proviseur  du  lycée  d'Evceux. 

i  1859  —  Stéphan^  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  de  l'Obser- 

I  vatoire  et  professeur  d'astronomie  à  la  Fs^uUé  des  sciences  ^  Marseille. 

1848  —  Stoffelf  ancien  professeur  au  lycée  de  Skwsboueg. 
IISI  ^  S$o«ff  (X..),  inspecteur  d'Académie^  à  Grenoble. 

1855  —  Stouff  (P. .A.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Veaqnjl. 

1882  —  SHoaJV  (X.)>  agrégé  de  mathématiques,,  à  Grenoble. 

1870  —  Strefaly,  pnxfeaeeur  de  oixiàme  au  lyeée  I»0tti«4erGra9d. 

lt&6  -«•-  Sttfeké,  provwaur  du  lycée  de  Limages. 

1839  —  Sachet,  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales  an  ceU^ge  Rollin, 

40,^ue  des  Ëcolea.. 
1872  —  Suérus,  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson» 
1867  —  Szlmattshi,  prof,  de  aatliématiqnea  éléoMut.  an  lycée  de  Marseille. 

1848  —  Talne,  de  rAcadémie  f^ançaise^  prcf.  k  l'école  des   Beaux^Ajts,  23,  rue 

Cassette,  S.  P. 
ISB  -^  ÏMiUiii,  profeseeBT  de  ti^etaième  ait  lycée  de  Nice. 
1838  —  Tanesse,  ancien  professeur,  quai  Valmy,  33^  Si  P..     . 
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1884  —  TaBaenbcr^  (de),  élève  de  la  section  de  matbémaliques. 

1866  —  Tannery,   sous-direcleur  et  maître  de  conférences  de  mathématiques  k 

FEcole  Normale.  • 

1855  —  Taratte,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  d'Evreuz. 

1868  —  Tartinville^  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. 

1834  —  Taulier,  anc.  prof,  au  lycée  de  Lyon,  à  Francheville,  près  de  Lyon,  S.  P. 
1861  —  Telssler,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nice. 

1849  —  Terqiiem,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  phy- 

sique à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  S.  P. 

1857  —  Terrier,  professeur  au  lycée  CSondorcet  et  à  l'Ecole  normale  de  Sèvres. 

1856  —  Tessier,  professeur  d*histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Gaen. 

1867  —  Texiep,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Rouen. 
1gg3  —  Texte,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Rochefort. 

1877  —  Thamln,  niaître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  S.  P. 

1858  —  Thévenet,  prof,  de  mathématiques  spéciales  à  l'Ecole  supérieure  d'Alger. 
1877  —  Thlaneourt,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1873  —  Thlmont,  professeur  de  physique  au  collège  Stanislas. 

1877  —  Thlrlon  (Ernest),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  et  maître  de  confé- 
rences a  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 

1877  — «  Thlrlon  (Paul),  professeur  d'histoire  à  TEcole  normale  de  Glany. 

1865  —  Thomas,  chargé  du  cours  de  langue  et  littérature  latines  à  la  Faculté  des  * 
lettres  de  Douai. 

1880  —  Thomas,  prof,  de  physique  à  l'Ecole  supérieure  des  sciences  d'Alger. 

1882  —  Thouverez,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Lons-le-Saunier. 

1880  —  Thoavenel,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Bordeaux. 

1846  —  Thouvenln  (J.)^  inspecteur  d'Académie  à  Epinal. 

1863  —  Tisserand,  membre  de  l* Académie  des  sciences  et  du  Bureau  des  Longi- 
'  tudes,  professeur  d'astronomie  mathématique  à  la  Sorbonne,  5,  avenue  de 

r Observatoire,  S.  P. 

1880  —  Tissier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Reims. 

1843  —  TIvier,  doyen  et  professeur  de  littérat.  française  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Besançon. 

1850  —  Toarnier,  maître  de  conf.  à  l'Ecole  Normale,  16,  rue  de  Tournon,  S.  P. 

1869  —  Tournois,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Lakanal. 
1837  —  Toussaini  (Ch.),  examinateur  d'admission  à  Saint-Cyr,  14,  avenue  de 

l'Observatoire . 
1841  —  Toussaint  (F.),  ancien  «professeur,  13,  rueMes  Beaux-Arts,  à  Paris. 
1839  —  Tranchau,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Orléans. 
1863  —  Trenqnelléon  (de  Batz  de),  professeur  de  mathématiques  au   lycée  de 

Bordeaux. 
1855  —  Tréverret  (de),  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faci^^é  des  lettres 

de  Bordeaux,  S.  P. 
1861   —  TroBsens,  chargé  de  cours  de  physique,  en  congé  à  Douai. 
1848  —  Troost,  membre  de  l'Académie  des  sciences,   professeur  de  chimie    à  la 

Faculté  des  sciences  de  Paris,  84,  rue  Bonaparte,  S.  P. 

J827  —  Vaeherot,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et   politiques,  63, 
boulevard  de  Port-Royal. 
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1849  •—  Vacqaant,*  inspecteur  général  de  renseignement  secondaire,   boulevard 

Saint-Michel,  12,  S.  P. 
18S3  —  Vagnalr,  professeur  de  troisième  au  lycée  Janson. 

1882  —  Valès,  chargé  de  cours  d^histoire  au  lycée  de  Cahors. 

1880  —  Valot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Périgueux. 

1847  —  ¥alson,  doyen  de  la  Faculté  catholique  des  sciences  de  Lyon,  S.  P. 

1858  —  Van  Tief^hem,  membre  de  l'Académie   des  sciences,  professeur-adminîs* 
trateur  du  Muséum,  Secrétaire  de  f  Association,  rue  Vauquelin,  22,  S.  P. 

1883  .—  Vanvlneq,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Pau,  S.  P. 

1838  —  Vapereao,  inspecteur  général  de  l'enseignement  primaire,  10,  boulevard 
Saint-Michel,  S.  P. 
»1862  —  Vaslet,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Aingouléme. 
1867  —  Vaut,  professeur  d'histoire  au  lycée  Gondorcet. 

1845  —  Vanquelin,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Montauban. 
1829  —  Vendryès,  inspecteur  honoraire  d'académie,  1,  rue  Garancière. 

'  1842  —  ¥eitta|ol,  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales  au    lycée  Gon- 
dorcet, 43,  rue  Perronnet,  à  Neuilly. 
1869  —  Verdier,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Montauban. 

1872  —  Terdin,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Alger. 

1813  —  Vernadé,  ancien  prof,  au  lycée  Saint-Louis»  4,  rue  des  Pyramides,  S.  P. 
1876  —  Veraler,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Besançon,  en  congé. 

1848  —  Vesaiot,  inspect.  gén.  de  l'enseignement  primaire,  15,  rue  Royer-GoUard. 

1884  —  Vessiot,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

1848  —  Tiaat,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1863  —  Vidal  de  Lablaehe,  sous-directeur  et  maître  de  conf.  à  l'Ecole  Normale. 

1833  —  Vieille,  inspecteur  général  honoraire,   recteur  honoraire,  rue  de  Condé, 

12,  S.  P. 
1848  —  Vi^on,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lyon,  rue  Sainte- Hélène,  27. 

1881  —  Villard,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Montpellier. 

1842  —  Vinceat  (Gh.),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  à  l'Ecole 
préparatoire  des  sciences  de  Rouen. 
;  1856  —  Vintéjoax,  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis. 

1846  —  Viollette,  doyen  et  professeur  de  chimie  appliquée  à  l'industrie  et  à  Tagri- 

culture  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 

1861  —  Violle^  maître  de  conférences  de  physique  à  l'Ecole  Normale. 

1882  —  Viret,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Bourg. 

1873  —  Vivot,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulon. 

1855  —  Vitasse,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Brest. 
188J  —  ^^S^i  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Rennes. 

1850  —  Voigt,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Lyon. 

1862  —  Voisin  (A.),  proviseur  du  lycée  de  Nantes. 

1865  —  Voisin  (J.-B.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Versailles. 

1838  —  WaddingtoQ,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  d'histoire  de  la  phi- 
losophie ancienne  à  la  Sorbonne,  50,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  S.  P. 
1873  —  Wahl,  professeur  d'histoire  au  lyoée  Lakanal. 

1873  —  IVaille  (V.),  prof,  de  littérature  à  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger. 
1862  —  Walcclcl,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Gondorcet. 
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Promotions. 

1890  .^  %VAitorftttt,  chargé  de  coars  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  des  soîenees 

de  RenDOS. 
Ig31  —  Wallon  (H.\  sénatwir,  secrétaire  petpétuel   de   1* Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles -Lettres,  1S.  P. 
1862  —  Walltm  (P. -H.),  manufacturier,  roul«  d'Eauplet  à  Rouent  8.  1^. 
1875  -^  UValloB  (Et.),  professeur  de  physique  au  lycée  Jausdn,  8.  P. 
]g(;0  «^  tflTiilfz,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bofdeauz* 
fSSO  —  Wartel,  inspecteur  honor.  d'académie,  128,  avenue  des  Princes,  à  Billan- 
court (Seine). 

1882  —  WassrwMSttg,  prépar.  au  labor.  de  chimie  physiologique  à  l'Écele  Normale. 
1850  —  WellI,  ancien  professeur  de  mathématiques,  rue  MontpenQsîer,  à  Pau. 
1878  —  Weill,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Bar-le-Duc,  en  congé.      * 

1883  —  Weîll,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Orléans. 
1874  —  l^eiiiimiii,  professeur  de  sixième  au  collège  Rollin. 

1881  —  "IVeïflwA,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  d'Alger. 

1835  —  Wleseitcr,   ancien   professeur  d'histoire    au   lycée   Loui^le-Crrànd,   ll7, 

boulevard  Saint-Michel,  8.  P. 
1844  —  Wlascmafils,  ancien  prof,  de  philosophie  «ii  lycée  de  Troyes,  7,  rue  des    ■ 
Imbergères,  à  Sceaux» 

1882  —  Wogne,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Saîat-Q^lentin. 

1848  —  Wfrtf,  membre  de  TAcadémie  des  sôiences,  astronome  à  l'Observatoire  de 
Paris,  professeur  adjoint  de  physique  céleste  à  la  Sofbonne,  1,  rue  dés 
Feuillantines,  S.  P. 

1S60  —  YoB,  inspecteur  d'académie,  à  Carcassonne. 

1844  —  Tnng,  directeur  de  la  Revue  politique  et  lifUraire,  à  Paris. 

1869  —  Zalin,  professeur  à  l'Athénée  de  Luxembourg. 
1868  —  Zeller,  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne. 

1836  —  ZévofI  ;Ch.),  inspecteur  général  de  Tenseign^înient  supérieur,  directeur  de 

l'Enseignement   secondaire   au   Ministère  de  l'Instruction    publique,  52, 

avenue  d'Orléans. 
1861  —  Zévort  (E.),  recteur  de  l'Académie  de  Caen,  S.  P. 
1854  —  Ziegel,  ancien  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  Gharle- 

magne>  examinateur  d'admission  à  l'Ecole  de  SainUCyr. 

1883  —  Zyroinski,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Quimper. 


Nombre  des  membres  au  1^*"  janvier  1886 1184' 

Membres  nouveaux 4*7 

Décédés '. 24 

Rayés 8 

Différence , 15 

Nombre  des  membres  au  1^^  janvier  1887 1199 


r 


Iffi  L'âCOLB  NORMAL»  411 

TABLEAD  COMPARATIF  DES  COTISATIONS  ANNUELLES 

Au  !«''  janvier  1886  et  au  1®^  janvier  1887. 


1846 

<•'  jeAticr  1886. 
457 

1*'  janvier  1887. 
457 

1847 

1848 

493 

492 

406 

406 

1849 

467 

467 

1850 

474 

474 

1851 

530 

520 

1853 

■  oOcj  •  *  «  A  « 

-.     563.. 

574 

562 

574 

1-854 

579 

579 

18S5 

«0^ 

601 

1856^.^  ^. . 
1857 

,., «609 ..-..• 

614 

614 

1858..... 

.. ••#•.......     636 .•■.••..  ■•• 

636 

1859 

640 

640 

1866 

647 

«47 

1864 

^86« 

1863 

61^ 

; .  .^     646 

674 

654 

674 

1864 

, 679 

679 

1865 

712 

713 

J|«66 

733 

733 

ww  •    •    .    •    • 

1867 

735 

735 

1868  .... 

747 

747 

1869 

709 

709 

1870 

705 

705 

1871 

641 

641 

1872 

1873 

. .     638   

638 

634 

634 

1874 

1875 

;.     642 

642 

;    .      688 

688 

1876 

1877  ..    . 

685  

685 

689 

689 

1878 

1879 

632 

632 

647 

647 

1880 

, .     708 

708 

1881.    . 

730 

720 

1 o8z • . « . . 
1 S83 

592 

594 

476 

478 

1885 

..     747 

739 

724 

803 

1886 

11 

....:....     781 

1^7 

'9 

■  ••••••••••••                       ••••••••• 

Nombre  des  cotisations  perpétuelles  au  1  •«•  j anvier  1 887 . .    243 
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^       »       » 


LISTE  DES  MEMBRES  DECEDES 


AVANT  LE  !«»•  JANVIER  1887 


Promotions.  Décès. 

1810,AuBBRT-Hix,  ancien  censeur  aux  lycées  Louis-le -Grand  et 

Bonaparte 1855 

—  Beudant,   membre    de  l'Académie    des   sciences,   ancien 

professeur  à  la  Sorbonne,  inspecteur  *général  de  Tlns- 
truction  publique • 1850 

—  BoucLEY,  recteur  honoraire 1877 

—  Cousin,  prof,  honoraire  à  la  Sorbonne,  ancien  directeur 

de  TEcoIe  Normale,  membre  de  l'Académie  française 
et  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
premier  président  de  l'Association ♦ 1867 

—  D AULNE,  ancien  professeur  au  lycée  d'Alençon 1874 

—  Delignao,  anc.  prof,  au  Prytanée  militaire  de  La  Flèche.  1868 

—  Faucon,  inspecteur  de  l'Académie  de  Douai 1850 

—  Gaillabd,  ancien  inspecteur  général 1860 

—  Guillaume,  ancien  inspecteur  d'Académie 1871 

—  Magnier,  ancien  professeur  de  Faculté 1875 

—  Maignikn,  recteur  honoraire 1871 

—  Paulin,  médecin  de  l'Ecole  Normale 1857 

—  SouLACROix,  recteur  honoraire,  chef  de  division  au  Mi- 

nistère de  l'Instruction  publique 1848 

1811 .  Carrère,  imprimeur-libraire  à  Rodez 1864 

—  Champanhet,  vice-président  du  trib.  de  P®  inst.  à  Privas.  1863 
-—    Decaix,  anc.  membre  du  Conseil  de  la  Banque  de  France.  1882 

—  Devès,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux 1871 

—  DuBUS- Champ  VILLE,  anc.  prof  d'hydrographie  à  St-Brieuc.  1868 

—  DuTREY,  inspecteur  général  honoraire 1870 

—  Fargeaud,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences 

de  Strasbourg 1871 

—  GuiGNAULT,  professeur  à  la  Sorbonne,  ancien  directeur 

de  l'Ecole  Normale,  secrétaire  perpétuel  honoraire  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 1876 
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1811  .Laqubrbe,  maire  de  Séverac-le-Château  (Ayeyron) 1854 

—  Mbusy,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. . .   1848 

—  Patin,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  française,  doyen 

de  la  Faculté  des  lettres,  président  de  l'Association 1876 

—  PouiLLET,   membre  de  l'Académie  des   sciences,  ancien 

professeur  à  la  Sorbonne,  ancien  directeur  du  Conser- 
vatoire des  Arts-et-Métiers 1868 

—  .  Rattieb,  inspecteur  honoraire  d'académie 1877 

—  RouGERON,  juge  honoraire  au  tribunal  de  P®  instance  de 

la  Seine -.   1861 

—  Thierry  (Augustin),  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 

tions et  Belles-Lettres 1856 

—  ViauiER,  inspecteur  général  honoraire,  directeur  honoraire 

de  l'Ecole  Normale 1867 

—  ViLLBVALBix,  chargé  d'affaire  d'Haïti 1858 

1812.  Albrand  mné,  a^'oint  au  maire  de  Marseille 1855 

—  Ballard-Luzy,  ancien  préfet  des  études  au  collège  Rollin.  1870 

—  Cayx,  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris 1858 

—  De  Calonnb,  ancien  professeur  au  lycée  Henri  IV. ......  1876 

—  Desmichels,  ancien  recteur 1866 

—  Dubois,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  ancien  directeur  de  l'Ecole  Normale,  ancien 

président  de  l'Association 1874 

—  Labgé,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Clermont 1871 

—  Lerebours,  avocat  à  Rouen 1879 

—  Martin,  ancien  recteur 1864 

—  Ozaneaux,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique. . .  1852 

—  Péclet,  professeur-fondateur  de  l'Ecole  centrale  des  arts 

et  manufactures,  inspecteur  général  honoraire 1857 

—  PoiRSON,  ancien  proviseur  du  lycée  Charlemagne 1871 

—  Renouard,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  sénateur,  ancien  procureur  général  à  la  Cour 

de  cassation 1878 

—  Salanson,  ancien  professeur , . . . .  1860 

—  Thouron,  ancien  avocat  à  Toulon 1872 

1813.ANSART,  inspecteur  honoraire  de  l'académie  de  Caen,  an- 
cien correspondant  de  l'Association 1849 

—  BoucHiTTÉ,  ancien  recteur,  correspondant  de  l'Association.  1861 

—  Cazalis,  inspecteur  général  honoraire 1878 

—  Christian,  ancien  professeur  de  mathématiques 1864 
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1813 .Corneille  (de),  député  au  Corps  législatif. 1S68 

—  CoTBLLK,  ancien  avocat  à  la  Gour  de  cassation;  professeur 

à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées 1879 

—  Dehbque,   membre    de  1* Académie    dès    Inscriptions    et 

Belles^L^tres 1871 

—  Dblapossb,  membre  de  TAcadémio  des*  sciences-,  ancien 

professeur  au  Muséum 1878 

—  Dubois,  ancien  recteur,  correspettdànt' de  TAlssoclation. . .  1862 

—  FoR(îET,  professeur  de  rhétorique  à  Falaise ISô"? 

—  Grangeneuve,  notaire  à  Bordeaux 1868 

—  GuiLLARD,  ancien  professeur  au  lycée^  Louis^le-Grand'. . . .  1870 

—  MAASy  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances- Z'CWon, 

trésorier  de  rAssociation * 1865 

—  Mareschal,  ancien  directeur  du  collège  de  Vendôme. . . .  1876 

—  More  AU  de  Champlibux,  administrateur  des  -  douanes^  à 

Paris,  ancien  membre  du'  Conseil  d'âdimnistratien , 1851 

—  Parisët,  inspecteur  e»  chef  de  la  marihe'. 1872 

—  Ragon,  inspecteur  général  honoraire 1872 

1814 .  Alexandre,  meinbre  de  l'Académie*  dès- Inscriptions    et 

Belles-Lettres,  inspecteur  géo^^l  «hoftoraire; . . . , 1870 

—  Damiron,  membre  de  l' Académie 'des  sciences  morales  et 

politiques 1862 

—  Guichemerre,  ancien  recteur , 1870 

—  Jannet,  ancien  proviseur  du  lycée  de  Vèrweilles,  a.wiien 

correspondant  de.  TAsgociation 1861 

—  Lemarchand,  ancien  professeur 1855 

—  Michel,  professeur  de  rhétorique  au  lycée. de^Naney;. . . .  1854 

—  Revel,  caissier  au  lycée  Louis-le-Grandi 1856 

-^     Sabbathier,  ancien  professeur  au  lycée  de-Hôuen 1866 

1815. Bouchez,  inspecteur  d'académie  à  Nancy. 1850 

—  Chanlaire,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d*Avignoiri  1860 

—  Defrenne,  ancien  professeur  au  lycée-  Sàint-Louis 1863 

—  Leoomte,  recteur  honoraire. . , 1864 

—  Plagniol  de  Mascouy,  inspecteur  honoraire  d'académie. .  1872 
1816.BESSE,  professeur  au  Prytanée  de  la-Flèche 1856 

—  BouiLLET,  inspecteur  général  de  l'Uni vwreité; 18W 

—  Braive,  recteur  honoraire 1868 

—  CoMMBAU,  professeur  à  Sainte-Barbe 1863 

—  Dorveau,  professeur  de  mathématiques  spéciales  à  Nàntes;  1850 

—  Dunoyer,  recteur  honoraire^ 1884 
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1816.Fi,AMANViLLB,  ancien  inspecteur  d'acadéiniè 1877 

—  GiBON,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Narmale 1859 

—  JouEN,  ancien  recteur  départemental •  1857 

— ^  RiNN,  recteur  de  l'académie  de  Strasbourg. ............   1855' 

— '   SouLKZ,  ancien  professeur  au  lycée  de  Besançon 18^8 

—  Théry,  recteur  honoraire 1878 

—  Vincent,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions^çt  Belles- 

Lettres ..:..,...  ^.  1868 

1817'.  Avignon,  recteur  honoraire 1867 

—  Gillette,  médecin  du  lycée  Louis-le-Grand.' 1859 

—  Perdrix,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Clermont. ....  1851 
—■   PoTTiER,  professeur  de  seconde  au  lycée  Henri  IV 1 856 

—  Ravaud,  ancien  censeur  retraité. 1876 

—  Vébon- VBfiSNiBDR,  ancien  inspecteur  de  Tacad^Bie  de  Paris  î  •  1875 
1818.  An OT,  prof,  honoraire  delà  Faculté  des  lettres  de  Poitiers.  1879 

—  CoRBiN,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  d'Orléans.. ............   1855 

^  Dubois,  ancien  professeur  au  collège  Rollin 1884 

—  Ladevi-Roche,  prof,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux;  1871 

— -  Forneron,  ancien  proviseur  du  lycée  Bonaparte 1885 

-^  RiBOUT,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand*  1854 

—  Stiévenart,  doyen  honor.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon.  1860 
I8I9.B0YER,  ancien  inspecteur  de  l'Académie  de  Montpellier, . .  1865 

—  Delhommb,  ancien  prof,  de  rhétorique  au  lycée  d'Evreux.   1866 

—  Delormb,  ancien  censeur  au  lycée  Louis-le-Grand 1866 

—  Géruzez,  secrétaire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 

membre  du  Conseil  d'administration ....-......%.. 1865 

—  Hachette,  libraire-éditeur ^ 1864 

—  Laisné,  ancien  principal  du  collège  d'Avranches  ..,.•...    1875 

—  Lesieur^  anc.  chef  de  division  au  Ministère  de  l'instruction 

publique,  membre  hon.  du  Conseil  d'Administration. . . .  1875 
— -     Pérbnnès,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres-  de 

Besancon 1873 

—  QuiCHERAT,  membre   de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres. 1884 

-^    Sonnet,  inspecteur  honoraire  de  l'académie  de  Paris 1879 

1820.  André-Pontibr,  chef  d'institution  à  Nogent-sur-Marno- . .  1875 

—  Barbet,  ancien  chef  d'institution  à  Paris -ws  ..-. .  1884 

—^    Carbsme,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Besançon..   1873 

—  Charma,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Cae» 1869 

.  —    De  Nexjfforge^  prof,  de  troisième  au  lycée  Sadnt-Louis* .  1849 


* 


\ 


4i|6  ASSOCIATION   DES  ANCIENS  ÉLÈVES 

1820. Pons,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  correspon- 
dant de  FAssociation 1853 

—  RousTAN,  recteur  de  l'académie  de  Toulouse 1871 

1821 .  CouRNOT,  recteur  honoraire 187'7 

1826.BEUNET,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV 1842 

Chabpentibr,   ancien  professeur  de  mathématiques,  cor- 
respondant de  TAssociation 1869 

—  Dabas,  recteur  honoraire  de  l'académie  de  Bordeaux 1878 

—  Dbloohe,  inspecteur  d'académie  à  Nîmes 1870 

—  Jourdain,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Montpellier .   1872 

—  Lefèvre,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin 1864 

—  Mallet,  ancien  recteur r 1875 

Verdot,  ancien  chef  d'institution  à  Paris 1871 

1827. Berger,   professeur  d'éloquence  latine  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Paris,  membre  du  Conseil  d'administration. . .  1869 
Braive,  censeur  des  études  au  lycée  de  Douai 1856 

—  Cagnart,  propriétaire  à  Amiens 1847 

—  DuMAiGE,  inspecteur  général  délégué 1864 

Herbbtte,  ancien  professeur  au  lycée  Fontanes 1879 

—  MoRREN,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille  .  .   1870 

—  PoNPON,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Sens,  correspondant  de  l'Association 1867 

TiERCELiN,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans 1849 

1828.AMIOT,  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  Saint-Louis  . . 1878 

Bazin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Cahors 1854 

Deguin,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. . .   1860 

De  Lens,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Angers 1882 

—  Gaillardin,  professeur  honoraire  d'histoire  au  lycée  Louis- 

le-Grand 1880 

—  Mermet,  ancien  prof,  de  physique  au  lycée  de  Marseille. .   1876 

—  MouiLLARD,  ancien  proviseur  au  lycée  de  Lyon 1871 

.. Nicolas  (A.),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Rennes « 1884 

Petit,  ancien  professeur  au  lycée  de  Limoges 1881 

PiNAUD,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Toulouse * 1848 

—  RicaRT,  inspecteur  honoraire  d'académie 1886 

1829.BARRT,  prof.  hon.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse.  1879 

•     —    Cappbllb,  anc.  prof,  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand.  1879 
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1829.CHOFFEL,  prof,  de  mathématiques  au  collège  de  Mulhouse.  1862 
-—    Collet,  inspecteur  honoraire  d'académie 18*72 

—  De  Lassasseigne,  ancien  recteur  départemental 1878 

--    HuGUENiN,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Grenoble , 1862 

—  Laurent,  inspecteur  honoraire  d'académie 1873 

—  MoNiN,  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Be^sançon.  1866 

—  Roux,  professeur  de  rhétorique  à  Mulhouse 1856 

1830.  Billet,  correspondant  de  TAcadémie  des  sciences,  doyen  et 

professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon.  1882 

—  Bonnet-Mazimbert,  ancien  professeur  au  lycée  Fontanes.  1^79 

—  BouRZAC,  ancien  proviseur  du  lycée  d'Angouléme 1885 

-;-    David,  professeur    de   mathématiques  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Lille 1864 

—  Grout,  régent  de  philosophie  au  collège  d'Avranches. . . .   1860 

—  PiCHARD,  ancien  inspecteur  d'Académie 1884 

—  QuET,  inspect.  gén.  honor.  de  l'enseignement  secondaire. .   1884 
1831.Abria,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  ancien 

doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux 1886 

—  Bertereau,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Poitiers ^ 1879 

—  Boulian,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims. . . .  1847 

—  Clermont,  ancien  chef  d'institution  à  Lyon 1850 

—  Desains  (Edouard),  prof,  de  physique  au  lycée  Henri  IV.'  1865 

—  Germer-Durand,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Nîmes 1880 

—  Lebègue,  inspecteur  honoraire  d*académie 1876 

—  Légal,  ancien  inspecteur  d'académie  à  Pontivy 1885 

—  Martin  (Louis),  prof,  honoraire  à  la  Faculté  de  droit  d'Aix.  1871 

—  Martin  (Th.-Henri),  correspondant    de   l'Académie  des 

sciences  morales  et  politiques,  membre  libre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  doyen  honoraire  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Rennes 1884 

—  MuNiER,  ancien  profess.  de  mathémsft'.  au  lycée  de  Nancy.  1882 
1832. Bach,  doyen  honor.  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy.  1885 

—  Blondeau,  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  de  Laval  1878 

—  BoNTOUx,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Versailles.  1864 

—  Cartellier,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV. .  1855 

—  Danton,  anc.  directeur  du  personnel  au  ministère  de  l'ins- 

truction publique,  membre  du  Conseil  d'administration. .  1869 

—  DucLOS,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Agen 1871 
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1832.FAURIE,  inspecteur  général  honoraire 1880 

.**-    Jacques,  ancien  professeur  de. philosophie  au  lycée  Louis- 

.le-Grand,  directeur  du  collège  de  Buenos- A  jres 1865 

—  -Lechevalibr,  anc.  prof.'de  physique  au  lycée  de  Marseille  1882 

.-.-    ,RosEY,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Poitiers 1848 

.—     Trouessart,  professeur   de   physique   à  la  faculté    des 

sciences  de  Poitiers 18*70 

1833.  Arnault,  professeur  de  rhétoi?ique  au  lycée  de  Cahors, . , .   1857 

—  Hausbr,  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  Charlemagne 1884 

■  "^   .JoauBT,  proviseur  du  lycée  ♦Saint-Louis,  correspondant  de 

l'Association 1874 

—  LoRQUBT,  secrétaire  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Paris,  ancien  trésorier  de  l'Association 1883 

. —  MoRBL,  ancien  professeur  de  seconde  au 'lycée  d'Angers. . .  1885 
^•^  MoRiN,  professeur  hon.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes .  1876 
^^TT-    Saissbt,  memhrè  de  l'Acadénlie  des  sciences  morales >et 

politiques,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris . .  1863 
.^^     ScHMiT,  inspecteur  d'académie  à  Paris .   1868 

—  Yanoski,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  ŒV 1851 

1834. Blïn,  inspecteur  de  l'académie  d^  Caen,  correspondant  de 

l'Association - 1849 

-«•—  Courtois,  professeur  dé  mathémat.  au  collège  Stanislas., .  1850 
..«i-    Chbvri AUX,  inspecteur  honoraire  de  l'académie  de -Paris, 

directeur  de  PiEcole  libre  de  la  rue  de  Madrid,  à  Paris.  .  1883 
.— -     Debs,  professeur  de  philosophie  au  lycée  àe  Rouen,  ancien 

.correspgndant  de  l'Association 1849 

.-^    FouGBRE,  ancien  professeur  au  lycée. Charlemagne 1884 

—  'GisOLARD,  inspecteur  d'académie  à  Agen 1864 

—  GuiLLEMiN,  recteur  de  l'académie  de  Nancy 1870 

—  JIenne, -inspecteur  de  l'enseignement  primaire  à  Paris.. . .  1869 
--^  HouDEMONT,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Poitiers..  186*7 
jrrr  PiOQUET,  inspeçtcur  d'académie  à  «Blois 1874 

—  PiEBRON ,   ancien  professeur    au    lycée    Louis-le-Grand. 

membre  du  conseil  de  l'Association 18*78 

TT-    .QuiLLET,  ancien  prof,  de  mathématiques  au  lycée. du  Puy .  1856 

«^    Revol,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Nîmes 184*7 

—  Rcriii/iBR,  inspecteur  général  honoraire 18*76 

.t:-    Vasnier,  prof,  de  mathém.  spéciales  au  lycée  de  Toulouse.  1853 

1835.ARREITÏÏR,  inspecteur  honoraire  d'académie 1885 


l835.DAe0iN,  aneîon  doj^i  et  pratesaeur  de  ph;)r3ique  honoraire 

^  de  lia  EaouUé  des  sciences- <te  Toulouse 1884 

—  Ps^àiNS  (Paul),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 
fesseur à  laiSorbonne 1885 

i 

—  FflUiLiiAï]|^,»andien,proviBeur  du  Ijcée* d'Amiens 1878 

I      —    JGrABGfirr,  ippofesseur  de.nmthematiques.au  dycée  Henri  IV, 

I  correspondant  de  l'Association 1874 

I      *^    Hamaiîd.,.  ancien  professeur  de  mathématiques  ^spéciales  au 

lycée  de  Moulins „ 1881 

j     •—    Letaillandibr,  prof,  de  -troisième  au  lycée  d'Angoulême .   1850 

—  Marichal,  ancien  professeur,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

I  La  Roche-sur- Yon 1886 

1836 .  Adbr:?,  ancien  rédacteur*  en  chef  du  Journal  de  Genève, . . .   1886 
\      -^    Bersqt,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales,  di- 
recteur de  .l'Kûole  Normale,  membre  du  conseil  de  l'As- 

I  sociation ^ 1880 

•^    Delatoue,  proviseur  du  lycée  de  Bordeaux , . . .   1871 

—  DiELZONS,  .professeur  de  seconde  au  lycée  Saint-Louis. .. .   1872 

—  Eudes,  inspecteur  honoraire  d'académie, 1879 

-^    Gabsonnet,  inspecteur  général 1876 

i      -^    Guism.iN,  ancien  censeur  du  lycée  Fontanes 1880 

I      -*-    Lacbotx,  profissseur  suppléant  d'histoire  à  la  Faculté  des 

i  lettresde  Paris 1881 

—  Lallemand,  correspondant  de  TAcadémie  des  sciences, 
à&^mi  de  la. Faculté  des  sciences  de  Poitiers 1886 

•^    Macari,  professeur  de.m^-thématiques  au  lycée  de  Poitiers  1856 
-^    PiTABD,  jésuite,  ancien   professeur  de  seconde  au  lycée 

Louis-le-Grand 1859 

—  RouvBAY,  professeur  de  troisième  au  collège  RoUin 1872 

1837. Babnx,  député 1878 

—  Clavei^,.  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Bordeaux 1851 

—  Danouj,  secrétaire  de  l'académie  de  Tarn-ei-Garonne. .   1854 
— ■    Fèvre  (Victor).,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon 1860 

—  XiABEEBSON,  ancien  prof,  de  phy^sique  au  lycée  de  Nantes.  1883 

—  LAFuaE,.  professeur  de  mathéi^aatiques  à  l'Ecole  du  com- 
merce annefxée  au  lycée  de  Lyon 1861 

'—    LoRENTi,  professeur  de.mathématiques  au  lycée  de  Lyon  .   1874 
**-    NiooLAQ,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Poitiers ; :   1870 
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1837.Pbtitjean,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai  1874 

—  PuiSKUX  (V.),  membre  de  T Académie  des  sciences,  profes- 

seur d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. . .  1883 

—  Quéquet,  professeur  de  physique  à  Cambrai 1857 

1838. Bouchot  (Auguste),  prof,  d'histoire  au  lycée  Henri  IV. .  1855 

—  Briot,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  ad- 

ministrateur honoraire  de  TAssociation 1882 

—  Cabré,  professeur  libre  à  Paris 1877 

—  CouRNOT,  ancien  proviseur  du  lycée  de  Dijon 1881 

—  David,  professeur  de  sfeconde  au  lycée  d'Orléans 1869 

—  Despois,  bibliothécaire  de  l'Université,  membre  du  Conseil 

de  l'Association 1876 

—  Jamin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences, 

doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris, 1886 

—  Lallemant,  professeur  de  physique  au  lycée  Fontanes. . .  1874 

—  Méry,  inspecteur  honoraire  d'académie 1884 

—  Roux  (E.),  professeur  honoraire  de  Faculté 1879 

—  SiRQUBY  (CL),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Chaumont 1878 

—  Talbert,  proviseur  honoraire  à  Paris 1882 

—  Vannier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Auch. .  1856 
1839.BÉNARp,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Evreux 1884 

—  Bertrand,  préparateur  de  physique  à  l'Ecole  normale. . . .  1858 

—  BoiLLEAU,  ancien  professeur  au  collège  d'Epernay 1880 

—  Bouquet,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 

à  la  Faculté  des  sciences 1885 

—  Delouchb,  inspecteur  d'académie  à  Châteauroux 1872 

—  Didier,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV 1870 

—  Leclero,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Metz. ....  1854 

—  Lecrocq,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Moulins 1886 

—  Leroy,  professeur  libre  à  Paris 1881 

—  Sauoié,  professeur  de  rhétorique  au  lyc^e  de  Tours 1845 

—  Texte,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin 1878 

—  Trébuchet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Angers. . ,   1853 

—  Waille,  ancien  professevr  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  de  Besançon 1878 

1840.  Aubert-Hix,  inspecteur  de  l'académie  de  Paris 1880 

—  Baohelet,  ancien  prof,  d'histoire  au  lycée  de  Rouen 1879 

—  CoLiNOAMP,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai  . .  1879 

—  Davau,  proviseur  honoraire 1884 
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1840.DUSSOUY,  inspecteur  honoraire  d'académie , 1883 

—  GuTCHEMERRE,   professour   de    mathématiques  au    lycée 

d'Amiens 1851 

—  Lemonnier,  professeur  de  mathématiques  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Caen 1882 

—  Martin,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Toulouse. . .  1860 

—  MoNNiER,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers 1882 

—  Morand,  proviseur  du  lycée  du  Mans 1866 

—  Perrinot,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. .  1876 

—  Pontet,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Lyon 1884 

—  De  Tastes,  ancien  profess.  de  physique  au  lycée  de  Tours.  1886 
1841 .  CoRRARD,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale 1866 

—  Garnibr,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand  . .  1854 

—  Bertin-Mourot,  sous-directeur  et  maître  de  conférences  de 

physique  à  l'École  normale 1884 

—  GouABiN,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Bordeaux. . .   1857 

—  Kerhor  (L.  de),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Lorient,  correspondant  de  l'Association 1871 

—  LisSAJOUS,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  rec- 

teur honoraire ; 1880 

—  Pernellb,  ancien  censeur  du  lycée  de  Douai 1866 

—  Privat-Deschanel,  inspecteur  honoraire  de  l'académie  de 

Paris,  proyiseur  au  lycée  de  Vanves r 1883 

—  RiaAULT,  profes.  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand, 

ancien  professeur  suppléant  au  Collège  de  France 1858 

—  Saulnier,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Tournon 1870 

—  Thionville,  censeur  du  lycée  de  Poitiers. 1858 

—  Thurot,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 

Lettres,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale 1882 

—  Vincent,  ancien  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Metz, 

membre  de  l'Ecole  d'Athènes 1850 

1842.Delbès,  professeur  de  troisième  au  collège  Rollin 1877 

—  Dupont,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Clermont . .  1875 

—  Hbmardinquer,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Nancy. . .  1875 

—  Lamy,  professeur  de  chimie  industrielle  à  l'Ecole  Centrale.  1870 

—  MoNCOURT,  professeur  de  seconde  au  lycée  Henri  IV 1861 

—  Verdeit,  professeur  de  physique  à  l'Ecole  Polytechnique, 

maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale 1866 

—  Viard,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Montpellier 1858 
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ift43.BERaK5,  proviseur  du.lyc'ée^de  MonèpôUfer «1869 

—  Brb9SAMT,  prof,  de  quatriéiae.au  lycée  Loui^e^Grand. . .  1880 
. —    Brion^  anxîien  professeur  àB  physique,  au  lycée  Saint^Louis.  1885 

—  Chbvilliet,  profesaâur. de. mathématiques  à  la  t&aoulté  des 

sciences  de  Besançon 1876 

'-^    FoNiàs,  ancien  prof,  de  mathématiques  au  Ij^ée  de 'Lyon.  18. . 

—  FoRTHQMJUE,  pTofâcseur  de  chimie  à  la  Faauh;é  des  «sciences 

de  Nancy 1884 

-^    HELI.EU,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Soutanee..  ......  18^4 

-**-    HouEL,  prof,  de  mathématiqu6s.àia^atuiltéde£ordaau3:.  1886 

«'-^    Lanzi,  ancien  inspecteur  d'académie  :à  Bauig \  .   1883 

'-*-    MoBT,  ins|)a9ciear  d'académie  à  Nice 1^1 

—  TRBMBLAT,{pi^£9âseur  deirhétoriqueiau  lycée  d'Osiéaos... .  1860 

—  yALAi>iBR,  pro&seeur  d'histoire  au  lycée  de  Cleomont 1848 

ÙMà .  Anselme,  ancien  professeur  d'histoiire  ,au  lycée  .Henri  'IV .  1886 

«— -    Caublot,  pro&siMur  de  quatrième  au  lyèée  de  Bordeaux. .  1810 

—  Gandar, 'professeur id^'éloquance  û?ançaise  à  la^Faoulté  des 

lettres  deParis 1868 

—  Girard  (Maurice),  ancien  .professeur  de  jahysique  ot  d'his- 

toire naturelle  au  collège  Rollin 1886 

—  GuiQNAULT,  membre  .de  l'JÉcole  d'Athènes ». 1852 

—  Ladhey, .professeur  honocaire  de.chimie  à  JUi  Eacultë^à^ 

sciences  de  Dyon. 1885 

—  Lbmoine,  inspecteur  de  l'académie ^de  Paris. 1814 

—  RiNN  (W.),  professeur  de  quatrième  au  collège  Rollin  ....  1875 

—  Reullo,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Laval 1858 

1-045. Beulé,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-^J^rts.  1874 

—  Blanghet,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  deiStrasbourg. . . .   1861 

—  BoNNfia?ONT,  •anei'on  profess.  d'histoire  au  lyo^  Fontanes..  1881 

—  ©AUTEL,  professeur  au  collège  Sainte-^Barbe 1881 

•—    Delondre,  professeur.de  philosophie^à  laiFaculté  des  let- 
tres, de  Douai 1868 

*--    LoMON,  censeur  du  lycée  Henri  IV , 1871 

^ —    Maréghal,  «censeur  du  Ijoée  Oharlemagne 1877 

--    Siifi»î^(Ch.),  prof  demathém.  au  lycée  Louis-le -Grand . .  1880 
~    SoLiER,  professeur. de  physique  au  lycée  de  Careassonne . .  1870 

—  Thiriqn  (H.),  profes^.de  cinquième  £ui  lycée 'Co^doiceet. . .   1884 

—  WicesTYN,  ingénieur-direct,  de  rafôneries  de  sucrera  Paris.  1880 
1846. BouTAN, «professeur  de  rhétorique  çiu  lycée  de  Toulouse 1881 

~    Dansin,  professeur  à  la  Faculté,  des  lettres  de  Oa^n 1872 
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1B46.FULRHBR,  prof,  «upptëant  de  physique  au  lycée  de  Dijon. .  1850 

.—    H'ARANT,  aneien  profess.  de  troisième  au  lycée  Saint-Louis .  1886 

-'—    Pbcout,  inspecteur  d'académie  à  Agen 1885 

.-^   .BrcART,  ^professeur  de  mathématiques  au  collège  Bollin. . .  1878 

—  81ROUBY ('P. )»  ancien  inspecteur' d'académie,  à  Albi 1878 

-1847.BERTHET,  professeur  de  «econde.au  lycée . d'Alger,  corres- 
pondant de  rAssociation  1865 

-^    CouRGiBaB,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Lyoa 1885 

-^  Delacroix, -pràfass.  de  seconde  au  lycée  Loui»*le-Grand..  1881 
•^    Deslais,  professeur  de  physique  au  collège  de  Châlon-sur- 

Becùne 1860 

«^    Drion,  professeur  de  physique  à  la  Faeulté  des  sciences  de 

^Besancon ^.  1862 

— '   Drot  (Alfred),  professeur  de  physique  à  Marseille 1858 

—  Duocs,  professeur  de  troisième  au. lycée  Louis^le-Grand. . .  1862 
^    Feuvrier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nîmes 1859 

—  FiLLTAS,  professeur  d'histoire 1859 

—  Grenier  (Antoine),  inspecteur  d'académie,  à  Pau 1864 

—  GuiRAUDBT,  recteur  de  l'académie  de  Toulouse 1874 

—  Renard,  professeur  de  mathomatiques.au  lycée  de  NaRoy ,  1880 
1848.  About,  membre  de  TAcadémie  française 1885 

•*-    Albert  (Paiil),  professeur  au  Collège  de  Prance 1880 

—  Brote,  professeur.de  mathématiques  élémentaires  au  lycée 

Condorcet 1886. 

-—    Gambibr,  prêtre  missionnaire,  mort  en  Chine i .  1866 

-^    DucouDRÉ,  inspecteur  d  académie  à  Angers 1885 

^i—    DuPAiN,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  d'Angouléme.  1877 

—  Lamji,  anûien  professeur  .au  lycée  de  Brest. 1853 

—  LiBSRT^  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Tours. .    .  1857 

—  Maubuit,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis.  1876 

—  Rabane,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Rennes 1868 

■-     SucKAU  (de),  professeur  de  littérature  française  à  ;la  Faculté 

ides  lettres  d*Aix 1^67 

--     ToMBBCK^  professeur, 'de (ïnathématiques^au  lycée  Fontanes  1879 

•^^     Valade,  inspecteur  d'académie  à  Châteauroux 1883 

1(849.Belot,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales 
.et  politiques,    professeur   d'histoire  à  la  Faculté   des 

lettres  de  Lyon. , * 1886 

-'«-    Brach,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Metz 1866 

■-rr-    Dumas  (R.),  inspecteur  d'académie  à  D^on 1880 
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1849 .  Gauthiez  (F.-Léon),  professeur  au  lycée  de  Colmar 1858  ■ 

—  Gautiee  (Paul),  prof,  de  mathématiques  au  collège  Rollin.  1873 

—  Léger,  censeur  au  lycée  de  Nantes 1862 

—  PoNSOT,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Charlemagne. .  1868 

—  Pbévost-Paradol,  membre  de  l'Académie  française,  œi- 

nistre  de  France  aux  Etats-Unis  d'Amérique 1810 

—  Reynald,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix 1883 

—  Trehand,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Besançon. .   1860 
1850.Beauvallet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims. .   1861 

—  Bellin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Montpellier.  1868 

—  Blanchet,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Avignon. . .   1858 

—  BoiTEAU,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'État 1886 

—  Brun,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble. ......  1862 

—  Gauthiez  (Joseph),  médecin  de  Sainte-Barbe 1860 

—  GuiBOUT,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne 1873 

—  Horion,  ancien  professeur  au  lycée  de  Lyon 1883 

—  Lecomte,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. . .  1881 

—  MoNiN  (Alexandre),  professeur  au  lycée  de  Laval 1856 

—  Périgot,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis 1885 

—  PiOART,  ancien  prof,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers .  1884 
1851  .Aderer,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet 1886 

—  Bazin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Bordeaux. . . .  1868 

—  De  Benazé,  professeur  au  lycée  de  Troyes 1860 

—  Klippfel,  inspecteur  général  pour  les  langues  vivantes. . .  18*73 

—  Leflocq,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Orléans 1868 

1852 .  Bernauer,  prof,  de  quatrième  au  lycée  de  Saint-Étienne .  1858 

—  DuTERT,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Toulouse 1876 

—  Maréchal,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet.  • . .  1885 

—  MARauERiN,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Reims.  • .   1863 

—  NoMY,  ancien  proviseur  du  lycée  de  Saint-Brieuc •  1883 

—  Perraud  (Ph.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lons- 

le-Saulnier 1881 

1853. Gave,  prof,  de  physique  au  lycée  de  Dijon,  tué  à  l'ennemi.  1870 

—  Defauconpret,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin . .  1869 

—  Derniame,  professeur  au  lycée  de  Nîmes 1857 

—  Desléonet,  docteur  en  médecine 1874 

—  GiNDRE  DÉ  Mancy,  prof.  de  philos,  au  lycée  d'Angouléîne.   1880 

—  Perret,  inspecteur  d'académie  à  Chambéry 1883 

1854.DEVILLE,  ancien  élève  de  l'Ecole  d'Athènes 1867 

—  Jamet,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille 1)  73 
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1854.Lefèvke,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Tours 1873 

—  Valatour,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rennes. . . .  1865 

—  Valson,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Toulouse. . .  1883 
l855.BossEUX,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Besançon. .  1872 

—  Dalimibb,  maître  de  conférences  à  l'École  Normale 1863 

1856.BLONDBL,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Versailles. .  1873 

—  Boulanger,  professeur  li'histoire  au  lycée  d'Angers 1871 

—  Lafon,  prof,  de  mathématiques  spéc.  au  lycée  Fontanes. .  1880 

—  Levistal,  docteur  es  sciences,  ancien  directeur  du  collège 

de  Galata-Seraï 1874 

—  Pinard,  professeur  d'histoire  au  lycée  Fontanes 1876 

—  Mabchal,  professeur  au  lycée  d'Alger 1861 

1857.DuHAUT,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. . . .  1878 

—  GuERBY,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Chambéry. . .  1868 
1858.Dblestrée,  inspecteur  d'académie,  à  Niort 1882 

—  GiBOL,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rollin  ....  1868 

—  GoTTSCHALK,  inspecteur  d'académie  à  Amiens 1875 

—  Jeannel,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier.  1876 

—  Marqukt,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  du  Mans.  1876 
1859.Cailly,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Agen. . . .  1876 

—  Dumas,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Niort 1868 

—  Françoise,  inspecteur  d'académie  à  Foix 1880 

—  Sonrel,  physicien-adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris 1870 

—  Vivier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  du  Puy. . . .  1869 
1860.DuBUS,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Alençon 1864 

—  Dupont,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Montpellier  . . .  1881 

—  Prudhon,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille ...  ]  869 

—  Shbrer,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Brest 1878 

1861  .Béchet,  profess.  de  mathématiques  au  lycée  de  Mâcon . . .  1886 

—  DuMONT  (Albert),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 

et  Belles-Lettres,  directeur  de  l'Enseignement  supérieur 

au  ministère  de  l'Instruction  publique 1884 

1862.Carrau  (Albert),  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Caen. . . .  1867 

—  Loiret,  inspecteur  d'académie  à  Melun 1883 

—  Richard,  prof,  de  mathématiques  au  collège  de  Langres. .  1867 
1863.FEuaÈRE,  professeur  suppléant  au  Collège  de  France 1877 

—  MoNNiOT,  profess.  de  mathématiques  au  lycée  de  Vanves. .  1884 
1864.BASTARD,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Pontivy. . .  1883 

—  BouREL,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulon.   1874 

—  Denis,  censeur-adjoint  au  lycée  de  Marseille. 1878 
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l&64.DiDON,  professeur  de  mathématiques- à' la  Faoulté    de» 

sciences  de  Besançon 1872 

—  Van  dbn  BERa,  professeur  d'histoire  à  Paris 1884 

—  Gelbt,  maître  de  conf .  à  la  Faculté  des  lettres -de  Douais .  1883 

—  •  Lagheb,  professeur  d'histoire  au  Ijcée  d'Avignon; 1875 

1865.  Gerbe,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Marseillê^ 1884 

—  Lallibr,  professeur  à  la  Faculté  des-  lettres  de  Toulouse, 

chargé  de  conférences  à  la  Sorbonne 1884 

1867 .  Jeannin,  chargé  de  cours  de  philosophie  au  lycée  de  Toulon  1876 

—  RiVALZ,  professeur  de  rhétorique  au  lycéede  Lyon 1879 

1868. Foghier  (Félix),  professeur  de  mathématiques- spéciales  au 

lycée  de  Poitiers 1875 

1869.GÉRAULX,  professeur  de  riiétorique  au  lycée  de  Reims 1883 

1870.FOCHIBR,  prof,  de  philosophie  au  lycée  lîouis-le-^Grand . . .  1884 

lJB72.GoNNAR£iL,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Bourges i .  1884 

1873.FEBNIQUE,  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas 1885 

—  Lemaibb,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de 

Lorient 1878 

1874.BiBART,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille 1882 

—  ViNORNT,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Angers 1879 

1875.Vallier,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Bordeaux;  1883 

1877.BouRNiQUE,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. . .  1885 

—  Charbonni&r,  prof,  de  troisième  au  lycée  de  Grenoble. . .  1881 

—  BiLoo,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome 1882 

—  Deshors,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Glermont". . .  1882 

—  Thuillier,  agrégé-préparateur  à  l'École  Normale 1883 

1878 .  Verybs,  membre  de  l'École  francise  d'Athènes 1882 

1879.Grousset,  maître  de  confére»ceS'  à  la  Faculté  dès  lett!»ôs 

de  Grenoble '. . , 1885 

—  HoMMAY,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d 'Angers  ; . . .  1886 

—  Martin,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Garcassonne; .  1883 
1881  .Bénard,  élève  de  troisième^  année *à  l'Ecole  Normale 1884 

—  Manchon,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Oriéans; . . .  1886 

—  Savary,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Laval. 1886 
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GONSEIL   D'ADMINISTRATION 


Le  Conseil  d'Administration  se  ^trouve  composé  de  là  manière  sui- 
vante, pour  Tannée  1887  : 

Promotions. 

1827:  m;  Vacherot,  *. 
1831-  M.  H.  Wallon,  0.  *. 
Administrateurs,  honoraires.  (1833.  M.  Hebkrt,  C.  *. 

1833.  M.  Jules  Simon,  ^„ 
1843.  M.  Pasteur,  G.  C.  *. 

mm; 

1843.  BoissiER,  0.  j^,  membre  de  TAcadémie  française  et  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  pix>fesseup  au 
Collège  de  France,  président,  rue  Claude-Bernard i  79  ;  élu 
en  1886. 

18471  Di»RAY,  0.^,  memlDire  de  l'Académie  des  seienees, . professeur 
à  la  Faculté  des  sciences,  vice-prèsédent, .  rue  Vauquelin,  16  ; 
élu  en  1885. 

1858.  Ph.  Van  Tieghem,  *fi*,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
professeur-administrateur  du  Muséum,  secrétaire,  rue  Vau- 
quelin, 22  ;  élu  en  1885. 

1855.  Gernez,  j^,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale,  vice- 
secrétaire ,  rue  Saint-Sulpice^  1^;  élu  en  1887. 

1877.  Breton,  de  la  maison  Hachette  et  C*®,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 79,  trésorier  ;  élu  en  1887. 

1832.  Ha  VET,  C.  ^,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  professeur  au  Collège  de  France,  quai  Bourbon, 
19  ;  élu  en  1886. 

1834.  BouiLLiER,  0.  i^,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  inspecteur  général  honoraire,  rue  de  Vaugi- 
rard,  33  ;  élu  en  1886. 
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1840.  GiBABD  (Julien),  0.  >ft,  proviseur  du  lycée  Condorcet  ;  élu 
en  1885. 

1844.  Girard  (Jules),  0.  #,  membre  de  TAcadémie  des  Inscriptions 
et  Belles-Letk'es,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  rue  de 
rOdéon,  21  ;  élu  en  1886. 

1848.  Mbrlet,  0.  i^,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  boulevard 
Saint-Germain,  64  ;  élu  en  1885. 

1850.  FuSTBL  DE  CouLANGBS,  0.  *,  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles -Lettres,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres,  rue  de  Tournon,  29  ;  élu  en  1885. 

1852.  Perrot,  0.  i^,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  directeur  de  l'Ecole  Normale,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  ;  élu  en  1887. 

1861.  Darboux,  ^,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  à 
la  Faculté  des  sciences,  rue  Gay-Lussac,  36  ;  élu  en  188*7. 

1863.  Tisserand,  e^,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 
.    à  la  Faculté  des  sciences,  avenue  de  l'Observatoire,  5  ;   élu 
en  1887. 

1866.  Tannery,  *Sj,  sous-directeur  et  maître  de  conférences  à  l'École 
Normale;  élu  en  1886. 
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LISTE  DES  CORRESPONDANTS 


•  Le  Conseil  d'administration  a  réglé  ainsi  qu'il  suit  la  liste  des  corres- 
pondants et  les  circonscriptions  qui  leur  sont  affectées  : 


Somme . 


Départeiqents.  Correspondants. 

M.   VMJette,    doyen    de  la   Faculté  çles 

sciences  de  Lille. 
M.  Oossin,  proviseur  du  lycée  de  Lille. 
NoED /M.  Fleury,  recteur  honoraire  de  l'académie 

de  Douai. 
M.  Audkj    professeur    de   rhétorique   au 

lycée  de  Valenciennes. 

M.  Dulois,  professeur  de  physique  au  lycée 
d'Amiens. 

M.  Lecaplmn,  professeur  de  physique  au 

Seine-Inférteubk  '  ^  ■  .  '\  xit^-Dx^    ^    ouen.  ,         ,     ^ 

'  M.  Kémy,  professeur  de  seconde  au  lycée 

du  Havre. 

M.  Chauvetj   professeur  de  philosophie  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

M.    Oomondy    professeur   de   seconde    au 
lycée  d'Alençon. 

M.  Anqvstil,  inspecteur  honoraire  de  l'aca- 
démie de  Paris,  à  Versailles. 

M.  Taratte,  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  d'Evreux. 

MM.  les  membres  du  Conseil  d'adminis- 
tration, et  en  outre  : 
M.  Perrotj  directeur  de  l'Ecole  Normale. 

Seine,  Oise,   Seine-et-  )  ^-/^^^^  ^^^«^^^  proviseur  du  lycée  Con- 

^      dorcet. 

M.    Maurat,   professeur    de   physique   au 

lycée  Saint-Louis. 

M.  Laigle ,    censeur    au    lycée   Louis-le- 

\       Grand. 

0 


Calvados 

Orne 

Seine-et-Oise,  Eure-et- 
Loir 

Eure 


Marne 
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Départements. 


/ 


Seine,  Oise,  Seine-et- 
Marne  (suite) ^ 


Aisne.  . . . 
Ardennes 

Marne  . . . 


»   •       • 


Aube. 


Meuse 


Meurtre-  ET  -  Moselle  , 
Vosges 


Finistère 


Côtes -DU-NoRD 


Ille-et- Vilaine  . 


Morbihan 


Loire-Inférieure.  . . .  . . 


Mayenne   . 


Correspondants. 

M.  Poyard,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  Henri  IV. 

M.  N. . .;  censeur  du  lycée  Charlemagne. 

M.  Brelet,  professeur  au  lycée  Janson. 

M.  Gautier,  proviseur  du  lycée  de  Vanves. 

M.  Fringnet,  proviseur  du  lycée  Lakanal. 

M.  Jouberlf  professeur  de  physique  au  col- 
lège Rollin. 

M.  Molliard,  préfet  des  études  à  Sainte- 
Barbe. 

M.  Dpjohf  profosseur  de  rhétorique  au  col- 
lège Stanislas. 

M.  Herhault,  professeur  de  langue  latine 
au  collège  Chaptal. 

M.  Wolf,  astronome  à  l'Observatoire. 

M.  Mascart,  professeur  de  physique  au  Col- 
lège de  France. 

M.  N. . .,  à  Saint-Quentin. 
M.  N. . .,  Mézières. 

M.  Jacquinet,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  Eeims. 

M.  DurJcJmm,  professeur  de  philosophie  au 
lycée  de  Troyes. 

M.  MarcJial,  professeur  de  seconde  au  lycée 
de  Bar-le-Duc. 

M.  Le  Monnier,  professeur  de  botanique  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

M.  Vitasse,  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  de  Brest. 

M.  Nimier,  professeur  de  physique  au  lycée 
de  Saint-Brieuc. 

M.  DucJiesne,  prof,  de  littérature  française 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 

M.  Levy,  professeur  de  physique  au  lycée 
de  Lorient. 

M.  Larocque,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  lycée  de  Nantes. 

M.  N.  .  .,  de  Laval. 


■P'II    ,' 


K  Dé 


Dépaiteiucuis. 


Sarthe 


Maine-et-Loibe 


Indre-et-Loire  . . . 


Loir-et-Cher 


Loiret 


Yonne  . 


Côte-d'Ob 


Nièvre 


Haute-Marne 


Haute-Saône.  . 


DOUBS 


•  • 


Jura 
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Charente-Inférieure  . 


Vienne.  .   . 


Deux-Sèvres. 


•   •-.»,• 


•   •       « 


Charente 


Cher,  Creuse. 


Indre 


I 


Correspondants. 

M.  Charpentier,  inspecteur  honoraire  d'aca- 
démie, 45,  rue  Pierre-Belon,  au  Mans. 

M.  De  Lens,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  Prytanée  de  La  Flèche. 

M.  Henry,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  d'Angers. 

M.  Dunan,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  lycée  de  Tours. 

M.  Nouël,  professeur  de  phy«ique  au  lycée 
de  Vendôme. 

M.  Tranchau,  inspecteur  honoraire  d'aca- 
démie à  Orléans. 

M.  Lalande,  inspecteur  honoraire  d'aca- 
démie à  Sens. 

M.  GJiappuis,  recteur  de  l'académie  de 
Dijon. 

M.  Martinand,  ancien  professeur  de  ma- 
thématiques, à  Ne  vers. 

M.  Duponnois ,  inspecteur  d'académie  à 
Chaumont. 

M.  Stouff,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  de  Vesoul. 

M.  Tivisr,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Besancon. 

M.  Guillon,  professeur  en  retraite  à  Lons- 
le-Saunier. 

M.  Mathé,  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  de  la  Rochelle. 

M.  Durrande,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Poitiers. 

M.  Raingeard,  professeur  de  physique  au 
lycée  de  Niort. 

M.  Soûlas,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  d'Angouléme. 

M.  Laffont,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  Bourges. 

M.  N. . . ,  au  lycée  de  Chàteauroux. 
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Départements. 


Allier 


Saône-et-Loibe. 


IIaute- Vienne,  Corbèze 
Puy-de-Dôme,  Cantal.  . 


Haute-Loir». 


LO[RE 


Rhône  . 


Ain 


Ardèche 


Isère,  Hautes -Alpes, 
Drôme ' 

Haute-Savoie  et  Savoie 


Gironde. 


Dordogne 


Landes. 


Basses-Pyrénées 

Hautes-Pyrénées 


I 


Lot 


Lot-et-Garonne  . . 


Gers. 


Correspondants. 

M.  B^igmt,  professeur  de  physique  au  lycée 
de  Moulins. 

M.  Lefelvre,  professeur  de  quatrième  au 
lycée  de  Màcon. 

M.  Berger,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  Limoges. 

M.  Bourgetf  recteur  de  Tacadémie  de  Cler- 
mont. 

M.  N. . .,  au  Puy. 

M.  Fourteau,  proviseur  du  lycée  de  Saint- 
Etienne. 

MM.  Heinrichf  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres,  et  Vignon,  professeur  de  rhéto- 
rique au  lycée  de  Lyon. 

M.  Roux,  professeur  de  physique  au  lycée 
de  Bourg. 

M.  Couvreur ,  proviseur  du  lycée  de 
Tournon. 

M.  Macé  de  Lèpinay,  doyen  honoraire  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 

M.  Brèdif,  recteur  de  l'académie  de  Cham- 
béry. 

M.    Gayon,  professeur    à  la  Faculté    des 

sciences  de  Bordeaux.' 
M.  de  Batz  de  TrenqvslUon,  professeur  de 

mathématiques  au  lycée  de  Bordeaux. 

M.  Letrait,  proviseur  du  lycée  de  Péri- 
gueux. 

M.N... 

M.  Vanvmcq,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  Pau. 

M.  N. . . ,  du  lycée  de  Tarbes. 

M.  Maiixion,  professeur  de  philosophie  au 
lycée  de  Cahors. 

M.  Michel,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  d'Agen. 

M.  Lma,  professeur  de  rhétorique  au  lycée 
d'Auch. 
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Départements. 

Ta.rn-et-Garonne 


H  aute-Garonn  e  ,  Ariège 


Tarn 


AvEiTRON,  Lozère. 


Aude. 


Hérault,   Pyrénées- 
Orientales  


Gard 


Vaucluse 

Basses-Alpes,  Bouches- 
du-Rhône,  Corse  . . . 

Var 

Alpes-Maritimes 


AlLGÉRIE 


Luxembourg  . . . 


I  •  •  • 


Correspoiidanls. 

M.  Verdier,  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  de  Montauban. 

M.   Baillavd,    doyen   de   la   Faculté   des 
sciences  de  Toulouse. 

M.  Jannin,  professeur  de  physique  au  lycée 
d'Albi. 

M.  Boulangier,    inspecteur  d*académie    à 
Rodez. 

M.   Sabatier,  professeur  de   physique  au 
lycée  de  Carcassonne. 

M.  Croiset,  professeur   à  la  Faculté    des 
lettres  de  Montpellier. 

M.  Bronvilte,  proviseur  du-lycée  de  Mont- 
pellier. 

M.  DeUpine,  inspecteur  honor.  d'académie 
à  Nîmes. 
I  M.  N. ..,  à  Avignon. 

M.  Delihes,  professeur  d'histoire  au  lycée 
de  Marseille. 
I  M.  N. . .,  du  lycée  de  Toulon. 

M.    Talion j    professeur   de   troisième   au 
lycée  de  Nice. 

M.     Jemimaire,    recteur    de    l'Académie 
d'Alger. 

M.  Zalm,  professeur  à  TAthénée  de  Luxem- 
bourg. 


La  correspondance  doit  être  adressée  à  M.  Ph.  Van  Tieghem,  secré- 
taire de  TAssociation,  22,  rue  Vauquelin.  , 

Les  cotisations  doivent  être  transmises,  directement  ou  par  l'inter- 
médiaire des  Correspondants,  à  M.  Guillaume  Breton,  trésorier  de 
l'Association,  maison  Hachette,  "79,  boulevard  Saint-Germain.  Elles 
peuvent  aussi  être  remises  aux  membres  du  Conseil. 

Conformément  à  l'article  3  des  statuts,  les  cotisations  doivent  être 
adressées  au  trésorier  avant  le  l®"*  juillet. 
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STATUTS  (1) 


Art.  l6^  V Association  amicale  de  secours  des  anciefis  élèves  de 
V Ecole  normale  a  pour  objet  de  venir  en  aide ,  au  moyen  d'une 
Caisse  de  secours,  à  ceux  de  ses  membres  qui  peuvent  avoir  besoin 
d^assistance. 

Art.  2.  Sont  admis  à  participer  aux  secours,  les  Sociétaires,  leurs 
veuves  et  leurs  enfants. 

Par  exception,  et  sur  la  demande  d'un  Sociétaire,  des  secours  pour- 
ront être  accordés  à  d'autres  membres  de  la  famille,  ou  même  à  des 
personnes  étrangères  qui  seraient  considérées  comme  ayant  tenu  lieu 
de  parents  à  un  Sociétaire. 

Art.  3.  Les  Sociétaires  versent  une  cotisation  annuelle  dont  le  mi- 
nimum est  fixé  à  dix  francs.  Cette  cotisation  sera  exigible  dans  les  six 
premiers  mois  da  Tannée  courante  (2). 

Les  Sociétaires  qui  auront  négligé  de  payer  leur  cotisation  annuelle 
seront  considérés  comme  démissionnaires,  après  deux  ans  de  retard 
s'ils  habitent  le  territoire  continental  de  la  France,  après  trois  ans 
s'ils  résident  hors  de  France.  Ils  perdront  leurs  droits  aux  secours  de 
l'Association. 

Art.  4.  La  Caisse  sera  administrée  par  un  Conseil  composé  de 
quinze  anciens  élèves,  élus  à  la  pluralité  des  suffrages  dans  la  Réunion 
générale  qui  aura  lieu  chaque  année,  le  second  dimanche  de  janvier  ; 
les  membres  non  présents  à  Paris  à  l'époque  de  la  Réunion  générale 
pourront  voter  par  correspondance. 

Les  administrateurs  choisiront  parmi  eux  un  président,  un  vice-pré- 
sident, un  secrétaire,  un  vice- secrétaire  et  jm  trésorier. 

Ils  pourront  s'adjoindre    des  administrateurs  honoraires,  dont  le 

(1)  Statuts  approuvés  par  le  Conseil  d'État  et  annexés  au  décret  du  '27  décembre  1871  qai  re- 
connaît V Association  atfùcale  de  secours  des  anciens  élèves  de  l'École  Normale  supérieure  comme 
élablissement  d'utilité  publique. 

(2)  Sur  une  proposition  du  Président  faite  en  Assemblée  d'après  l'avis  du  Conseil  d'Adminis- 
tration, le  minimum  de  la  cotisation  a  ét6  porté  à  li  francs,  d'un  consenlemcnl  général,  à  partir 
de  187U.  Voir  les  allocutions  du  Président  de  1879  et  de  18ao. 
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nombre  ne  devra  pas  dépasser  cinq,  et  qui  seront  choisis  parmi  les 
membres  de  TAssociation  appelés  trois  fois  par  l'élection  dans  le  sein 
du  Conseil.  Les  administrateurs  honoraires  auront  voix  délibéra tive. 

Art.  5.  Le  Conseil  d'administration  sera  renouvelé  annuellement 
par  tiers  :  le  sort  décidera  des  deux  premiers  tiers  sortants. 
Les  membres  sortants  pourront  être  réélus. 

Art.  6.  La  préSence  de  sept  membres  électifs  sera  nécessaire  pour 
que  les  délibérations  du  Conseil  soient  valables . 

Art.  7.  Le  président  représentera  l'Association  en  justice  et  dans  les 
actes  de  la  vie  civile. 

Art.  8.  Toute  demande  de  secours  devra  être  faite  et  motivée  par 
écrit,  et  adressée  au  secrétaire  qui  en  saisira  le  Conseil  dans  le  plus 
bref  délai. 

Art.  9.  Le  trésorier  sera  chargé  des  fonds,  dont  il  ne  pourra  dis- 
poser qu'en  vertu  d'une  délibération  du- Conseil  et  sur  un  mandat  signé 
du  président  et  du  secrétaire. 

Les  excédents  de  recettes  disponibles  seront  placés  en  fonds  publics 
français,  en  actions  de  la  Banque  de  France,  en  obligations  du  Crédit 
foncier  de  France,  ou  en  obligations  de  Chemins  de  fer  français  émises 
par  des  Compagnies  auxquelles  un  minimum  d'intérêt  est  garanti  par 
l'Etat. 

Art.  10.  Chaque  année,  le  trésorier  rédigera  un  compte  détaillé  des 
recettes  et  dépenses  qui  sera  soumis  à  l'approbation  du  Conseil.  Il  sera 
fait  un  rapport  à  J' Assemblée  générale,  sans  que  toutefois  les  noms  des 
personnes  secourues  soient  mentionnés . 

Art.  il  Les  ressources  de  la  Société  se  composent  :  du  produit  des 
cotisations,  des  revenus  de  biens  de  toute  nature,  du  produit  des  dons 
et  legs  régulièrement  autorisés. 

Les  délibérations  relatives  à  des  acquisitions,  aliénations,  ou  échange 
d'immeubles,  ou  à  l'acceptation  des  dons  et  legs  seront  soumises  à  l'ap- 
probation du  Gouvernement. 

Art.  12,  L'Association  arrêtera  un  règlement  intérieur  qui  sera 
soumis  à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Art.  13.  Les  présents  Statuts  ne  pourront  être  modifiés  qu'en  vertu 
d'une  délibération  de  l'Assemblée  générale,  prise  à  la  majorité  des  trois 
quarts  des  votes  exprimés,  et  approuvée  par  le  Gouvernement, 

Les  membres  absents  pourront  voter  par  correspondance. 


i:in        AïisûciATios  nc.s  angikns  ki.kvbr  du  r,'F;coT,E  normale 
Art.  14  et  dernirh.  La  dissolution  de  l'Association,  si  elle  est  de- 

mnnrlêe  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres,  ne  pourra  être  pronoiicêo 

que  suivant  les  formes  prescrites  par  l'article  précédent. 

lin  cas  de  dissolution  de  la  SociéW,  la  dévolution  et  l'emploi  de  son 

actif  feront  l'objet  d'une  déliliération  de  l'Assemblée  générale  qui  aern 

soumise  à  l'approbation  du  Gouvernement. 


RÈGLEMENT  INTERIEUR 

Annf-TÉ  CONFORMÉSIEKT  A  L'AUTICLE  13  DKS   STATCTS,  ET  APPROUVÉ 
PAR  LE  MrslSTRE  DE  L'INSIBUCTION  PIÎBLIQCE 


Art.  1".  Le  Conseil  d'administration,  dans  l'application  de  l'art.  S 
(les  statuts,  ne  vote  de  secours  que  pour  une  année.  11  no  renouvellera 
un  secours  que  sur  une  demande  présentée  dans  la  m^me  forme  que  la 
première. 

Art.  2.  Le  Conseil  déterminera,  chaque  annëe,  d'après  l'état  de  la 
caisse,  ie  eliiffre  maximum  des  secours  qui  pourront  être  accordés 

Art.  3,  Le  Conseil  établira,  à  la  fin  de  chaque  annde,  la  liste  de,-; 
membres  que  l'Association  aura  perdus.  Il  fera  imprimer  les  notices 
nécrologiques  écrites  en  mémoire  de  ces  morts  par  les  membres  de 
l'Association, 

Art.  4.  Le  Conseil  se  tiendra  en  communication  avec  les  membres 
de  l'Association  par  des  Correspondants  i[u'ii  désignera.  11  sera  nommé 
un  correspondant  au  moins  par  Académie. 

Art.  5.  Le  Secrétaire  (art.  4  des  Statuts)  sera  chargé  de  la  corres- 
pondance, du  dépôt  des  papiers  et  registres,  de  la  rédaction  dos  délibé- 
rations ;  il  surveillera  l'impression  des  pièces  qui  seront  publiées,  et 
particulièrement  d'un  compte  rendu  annuel  où  sera  inséré  le  Rapinirl 
i\n  Trésorier  prévu  par  l'art,  10  des  statuts. 
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AVIS 


Messieurs  les  correspondants  sont  instamment  priés  de  fournir 
les  renseignements  suffisants  pour  que  Ton  puisse  suivre  les 
souscripteurs  dans  leurs  changements  de  résidence.  Beaucouii 
portent  le  même  nom,  et  il  en  résulte  de  regrettables  méprises. 
Ces  méprises  ne  pourraient  avoir  lieu  :  1^  si,  à  côté  du  nom  de 
chaque  souscripteur,  était  inscrite  la  date  de  sa  promotion  ;  2""  si, 
lorsqu'un  souscripteur  ne  figure  pas  sur  la  liste  précédente,  on 
indiquait  s'il  est  nouveau,  ou  le  lieu  de  son  ancienne  résidence  : 
3^  enfin,  si  l'on  désignait  la  nouvelle  résidence  des  souscripteurs 
portés  sur  la  liste  précédente,  et  non  compris  dans  la  nouvelle. 

Conformément  à  l'article  3  des  Statuts,  toutes  les  cotisations 
doivent  être  envoyées  avant  le  P'' juillet. 
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FONDÉE  LE  1"  JANVIER  18-46 

Reconnue  comme  établissement  d*utilité  publique 

le  27  décembre  1877. 


k^  RÉUNION  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

(8  janvier  1838) 

Cette  réunion  a  lieu  à  l'Ecole  normale,  dans  la  salle  des  Actes,  sous 
la  présidence  de  M.  Boissier,  président  du  Conseil  d'administration. 
Soixante-et  un  membres  sont  présents. 

A  une  heure  un  quart,  la  séance  est  ouverte.  M.  le  Président  pro- 
.    nonce  l'allocution  suivante  :  ^ 

Messieurs  et  chers  camarades, 

Il  y  a  un  vieux  proverbe  qui  dit  que  le  malheur  lombo  toujours  sur  les  pau- 
vres gens  ;  nous  en  sommes  bien  la  preuve.  La  petite  épargne  que  nous  avons 
amassée  au  prix  de  quarante  ans  d'économie  vient  d'être  entamée  par  la 
conversion  du  4  1/20/0.  Les  gens  qui  n'ont  rien,  ou  presque  rien,  prennent  fort 
aisément  leur  parti  des  mesures  de  ce  genre,  ou  môme  y  applaudissent  vo- 
lontiers, sous  prétexte  qu'elles  n'atteignent  que  les  riches.  Vous  voyez  que 
1  "  ~  pauvres  aussi  en  sont  victimes.  Heureusement  que,  de  tous  les  côtés,  on 
<  ^,  venu  à  notre  secours.  Jamais  les  donations  ne  nous  étaient  arrivées  en 
]  js  grand  nombre  que  cette  année  où  nous  en  avions  tant  besoin.  Sans  par- 
1  r  de  nos  bienfaiteurs  ordinaires,  M.  Joseph  Bertrand,  M.  Lamy,  M™»  Juglar. 
I  ni  continuent  à  nous  servir  leur  rente  annuelle  avec  une  touchante  régula- 
]  é,  M»»  veuve  Péclet,  accomplissant  un  désir  de  son  mari,  nous  a  laissé,  par 
î     1  testament,  une  somme  de  3,000  francs.  Nous  avons  reçu  500  francs  de 
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M.  Charles  Garnier,  l'illustre  architecte  dé  TOpéra,  au  nom  et  sur  la  de- 
mande de  notre  camarade  Bary,  son  beau- frère,  que  nous  avons  eu  la  douT 
leur  de  perdre;  500  francs  du  père  d'un  de  nos  élèves,  M.  Noiret,  pour 
remercier  l'École  de  réducalion  qu'elle  a  donnée  à  son  fils  [1}  ;  500  francs  aussi 
d'un  des  nôtres,  que  j'aurais  été  particulièrement  heureux  de  nommer  devant 
vous,  mais  qui  ne  me  l'a  pas  permis,  et  300  francs  de  M~*  Lange  dont  le  fils, 
jeune  philosophe  de  belle  espérance,  est  mort  en  sortant  de  l'École.  Enfin, 
notre  trésorier,  M.  Guillaume  Breton,  qui  prend  ses  fonctions  au  sérieux,  et 
qui  a  horreur  de  voir  sa  caisse  vide,  a  cherché  quelque  moyen  de  la  rem- 
plir. Il  a  commencé  par  y  mettre  500  francs  de  sa  bourse  ;  puis,  il  a  écrit  à 
deux  de  ses  anciens  camarades,  MM.  Salomon  Roinach  et  Moreau-Nélaton, 
dont  la  libéralité  n'avait  besoin  que  d'être  avertie.  Ils  se  sont  empressés  de 
répondre  à  son  appel,  et  nous  ont  envoyé  500  francs  chacun.  Voilà  donc  noire 
déficit  à  peu  prés  comblé  ;  un  peu  d'économie  fera  le  reste.  Je  remercie  en 
votre  nom  tous  ces  généreux  amis  de  l'École  qui  nous  ont  permis  de  réparer 
si  vite  la  brèche  faite  à  notre  modeste  fortune.  Grâce  à  eux,  elle  demeure  in- 
tacte, et  les  secours  que  nous  distribuons  ne  seront  pas  diminués. 

Nous  avons  l'habitude,  dans  nos  assemblées  annuelles,  de  donner  d'abord 
un  souvenir  aux  camarades  que  nous  avons  perdus.  Rien  de  plus  légitime  et 
de  plus  naturel  ;  en  se  réunissant,  on  se  compte;  et  quand  on  a  serré  la  main 
des  amis  qu'on  retrouve,  on  songe  à  ceux  qui  manquent.  La  liste  en  est  longue 
cette  année,  plus  longue  qu'elle  n'avait  jamais  été  jusqu'ici.  Elle  comprend 
trente-trois  noms,  et  quels  noms,  Messieurs  !  Zévort,  Caro,  Benoist,  Guiffrey, 
Aube,  Yung,  des  administrateurs,  des  écrivains,  des  maîtres  de  la  jeunesse, 
qui  par  leur  haute  situation,  l'éclat  de  leurs  services  et  de  leur  renommée, 
faisaient  honneur  à  l'École;  sans  compter  ceux  qui,  comme  Person,  Rayet, 
Albert  Duruy,  sont  morts  sans  remplir  toute  leur  destinée  et  dont  on  pouvait 
encore  beaucoup  attendre.  Il  ne  m'est  pas  possible  de  parler  de  tous  comme 
ils  le  méritent  et  de  dire  les  regrets  qu'ils  nous  ont  Jaissés.  Permettez-moi 
cependant  de  payer  envers  l'un  d'eux,  mon  plus  ancien  maître,  une  dette  que 
j'ai  contractée  il  y  a  quelque  cinquante  ans.  —  Cinquante  ans,  est-ce  pos- 
sible !  —  J'étais,  en  ces  temps  reculés,  un  tout  petit  éiève  du  collège  royal  de 
Nîmes,  et  nous  y  avions  pour  professeurs  de  très  braves  gens,  mais  en  géné- 
ral fort  âgés;  il  s'en  trouvait  même,  dans  le  nombre,  qui  remontaient  plus  haut 
que  la  Révolution,  et  qui  avaient  fait  leurs  débuts  dims  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Je  dois  avouer  qu'ils  ne  nous  donnaient  pas  une  très  haute  idée  des 
professeurs  de  Tancien  temps.  Ils  étaient  solennels  et  ennuyeux;  ils  faisaient 
leur  classe  avec  des  caliiers  de  corrigés  et  des  recueils  de  bonnes  expres- 
sions. C'est  alors  que  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  M .  Guizot,  eut  la 
bonne  idée  de  nous  envoyer  un  agrégé  de  l'année,  M.  Alexandre  Germain, 
pour  instituer  au  collège  de  Nîmes  l'enseignement  de  l'histoire.  Je  ne  saurais 
vous  dire  notre  étonnement,  quand  nous  vîmes  un  tout  jeune  homme,  qui 
avait  l'air  d'un  écolier,  s'asseoir  dans  ces  chaires  qu'occupaient  de  vénérables 
vieillards.  Nous  fûmes  bien  plus  surpris  dès  qu'il  ouvrit  la  bouche.  Il  nous 


(1}  Le  lendemain  dit  jour  où  le  Président  de  l'Association  mentioiiBait  ia  libéralité  faite  par 
son  père  à  notre  caisse,  Hippolyte  Noiret,  élève  de  TËcoie  française  de  Rome,  moucait  li  Venise 
de  la  fièvre  typhoïde,  dans  sa  vin{;t-quatrième  année. 


re-' 
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pariait  des  Grecs  et  des  Romains  comme  on  ne  l'avait  jamais  fait.  Tous  cjes 
personnages  du  passé  que  nous  étions  habitués  à  n'apercevoir  que  de  loin,  et 
comme  à  travers  un  nuege,  il  les  rapprochait  de  nous  et  nous  les  rendait  vi- 
vants. Encore  tout  plein  des  leçons  de  Michelet,  dont  il  était  un  des  meilleurs 
élèves,  il  savait  tout  animer,  ii  nous  intéressait  à  tout,  et  avec  lui  la  classe 
devenait  une  récréation.  Un  jour  que  j'exprimais  à  quelqu'un  la  surprise  et  le 
ravissement  que  nous  causait  notre  jeune  maitre,  et  l'attrait  qu'avaient  pour 
nous  ses  leçons,  je  me  souviens  qu'il  me  répondit:  «  Ce  n'est  pas  étonnant, 
il  vient  de  l'École  normale.  »  C'était  la  première  fois  que  ce  nom  frappait  mon 
oreille,  et  tout  de  suite  il  me  vint  à  l'esprit  d'ent-rer  moi  aussi  dans  cette 
École,  où  l'on  apprenait  taat  de  belles  choses  et  l'art  de  les  communiquer  si 
agréablement  aux  autres.  M.  Germain  m'encouragea  dans  ma  résolution  et 
m'aida  plus  tard  à  Taccomplir.  Si  j'ai  l'honneur  de  présider  aujourd'hui  cette 
assemblée,  c'est  donc  à  lui  que  je  le  dois.  Pardonnez-moi  de  n'avoir  pas  ré- 
sisté au  désir  de  l'en  remercier  encore  une  fois  devant  vous.  Plus  je  suis  atta- 
ché de  cœur  à  l'Ecole  et  à  l'Université,  plus  j'éprouve  de  reconnaissance  pour 
celui  qui»  m'éclaireut  sur  «»a  vocation  véritable,  m'a  dwiné  la  pçnsce  de  leur 
consacrer  osa  vie. 

Parmi  les  nominations  faites  à  l'institut,  il  y  en  a  deux  qui  intéressent 
rÉcoie  :  M.  Pasteur  est  devenu  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences, 
et  M.  Perrons,  membre  libre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 
Coipme  à  l'ordinaire,  les  récompenses  obtenues  par  nos  camarades  dans  les 
diverses  Académies  ont  été  fort  nombreuses  cette  anaée;  l'Académie  française 
a  décerné  une  mention  honorable  à  M.  des  Essarts,  paur  le  prix  de  poésie  ; 
un  prix  Montyon  à  M.  Faguct,  pour  ses  Études  littéraires  sur  le  dix-neuvième 
siècle;  le  second  prix  Gobert,  à  M.  Chuquet,  pour  son  Histoire  de  la  première 
invasion  prussienne,  en  419^;  le  prix  Halphen,  à  M.  Droz,  pour  son  ouvrage 
sur  le  Scepticisme  de  Pascal  ;  le  prix  Bordin,  à  M.  Denys,  pour  son  Histoire 
de  la  comédie  grecque  ;  le  prix  Archon-Despérouscs,  à  M.  F.  Brunot,  pour  sa 
Grammaire  historique  de  la  langue  française^  et  le  prix  Vitet,  à  M.  Jules  Le- 
rnaître.  L'Académie  des  Inscriptions  avait  mis  au  concours  une  étude  critique 
de  Part  étrusque;  c'est  le  mémoire  de  W.  Jules  Martha  qui  a  été  couronné.  A 
TAcadémie  des  Sciences,  M.  Emile  Barbier  à  obtenu  le  prix  Pfancœur; 
M.  Appel,  le  prix  Poncelet;  M.  Gorceix,  à  Ouro-Prcto  (Brésil),  le  pfîx  Delesséi 
M.  Angot,  le  prix  Gay;  M.  Valson,  à  Lyon,  le  prix  Gegner.  Enfin,  l'Académie 
des  Sciences  morales  et  poliliqucs  a  donné  le  prix  du  budget,  sur  une  ques- 
tion de  philosophie,  à  M.  Joyau,  et  le  prix  Slassart,  à  M.  David  Sauvageot. 

L'énumération  est  longue,  mais  je  suis  sûr  que  vous  m'en  auriez  voulu  de 
l'abréger.  L'institut  est  un  peu  notre  centre;  c'est  sur  lui  que  tous  ceux  qui 
travaillent  sérieusement  chez  nous  ont  les  yeux  fixés.  En  général,  on  adresse 
a  ses  concours  les  premiers  mémoires  qu'on  fait,  les  premiers  livres  qu'on 
écrit;  puis,  quand  on  a  composé  beaucoup  de  livres  et  beaucoup  de  mémoires, 
on  prend  son  courage  à  deux  mains  et  l'on  se  présente  à  ses  suffrages.  L'École 
y  occupe  en  ce  moment  quarante-huit  sièges,  et  vous  venez  de  voir  la  place 
honorable  qu'elle  lient  dans  tous  ses  concours.  11  arrive  très  souvent  que  ce 
sont  les  sciences  qui  sont  le  plus  favorablement  traitées;  cette  année,  les 
lettres  l'emportent;  et,  à  ce  propos,  je  ne  puis  me  défendre  d'une  réflexion 
que  je  vous  demande  la  permission  de  vous  communiquer.  Vous  vous  souve- 
nez peut-être  qu'il  y  a  quelque  temps,  quand  nous  fûmes  amenés,  à  la  suite  de 
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la  fondation  des  écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  à  donner  plus  d'importance, 
dans  notre  enseignement,  aux  études  dérudilion,  à  la  philologie,  à  Parchéo- 
logie,  à  répigraphie,  quelques  bons  esprits  en  furent  fort  alarmés;  ils  crai- 
gnaient que  pour  ces  sciences  nouvelles  on  ne  délaissât  les  anciennes.  Qu'al- 
laient devenir  les  lettres  proprement  dites,  et  ne  risquait-on  pas,  à  la  recherche 
d'avantages  chimériques,  de  perdre  cette  grâce  de  Pesprit,  cette  finesse  du 
goût,  cet  art  charmant  de  composer  et  d'écrire,  par  lesquels  s'étaient  toujours 
distingués  les  élèves  de  notre  École  ?  Je  ne  crois  pas  que  ce  péril  ait  été  ja- 
mais à  redouter.  Pourquoi  cesserait-on  de  bien  écrire  quand  on  connaît  mieux 
les  choses  dont  on  parle?  Est-il  donc  nécessaire  de  ne  rien  savoir  pour  avoir 
de  l'esprit?  Dans  tous  les  cas,  il  me  semble  qu'il  suffisait,  pour  se  rassurer,  de 
jeter  les  yeux  sur  la  liste  des  lauréats  de  l'Institut,  de  voir  nos  jeunes  cama- 
rades y  figurer  tous  les  ans,  et  y  obtenir  un  grand  nombre  de  récompenses 
littéraires.  Celte  année,  l'épreuve  me  paraît  plus  concluante  que  jamais.  Tandis 
que  l'Académie  des  Inscriptions  couronne  le  savant  mémoire  de  J.  Martha  sur 
VArt  étrusque^  l'Académie  française  décerne  deux  prix  importants  à  deux  cri- 
tiques alertes,  Emile  Faguet  et  Jules  Lemaître,  écrivains  de  race,  capables 
d'œuvres  méditées  et  durables,  mais  propres  aussi  aux  luttes  quotidiennes,  et 
qui,  jusque  dans  ces  improvisations  rapides,  faites  en  quelques  heures,  pour 
des  feuilles  qui  ne  vivent  qu'un  jour,  savent  mettre  des  qualités  de  goût  et  de 
style  qui  rappellent  l'enseignement  de  l'École.  Ne  vous  paraît-il  pas  que  ce 
succès  brillant  achève  de  nous  prouver  que  nos  vieilles  études  n'ont  rien  à 
craindre  des  entraînements  de  l'érudiiion  ?  Notre  ancien  domaine  nous  reste  : 
nous  avons  conquis  une  province  de  plus,  mais  nous  n'avons  rien  perdu  des 
autres. 


LiSTÉ  DES  MEMBRES  DÉCÈDES  EN  4887. 

MM.  Delcasso  (1815),  recteur  honoraire. 

Koux  (1826),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

MoRELLE  (1827),  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Douai, 

Petitbon  (1828),  ancien  proviseur  du  lycée  de  Lille. 

Germain  (1830),  membre  libre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  doyen  honoraire  et  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Montpellier. 

Wartel  (1830),  inspecteur  honoraire  d'Académie. 

Fleury  (1831),  recteur  honoraire. 

Laroque  (1831),  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulouse. 

Charnoz  (1833),  ancien  directeur  de  manufacture. 

Baret  (1834),  inspecteur  général  honoraire  de  l'instruction  publique. 

ZÉvoRT  (1836),  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur,  directeur 
honoraire  de  renseignement  secondaire. 

RiQuiER  (1841),  proviseur  honoraire. 

Bernard  (1842),  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée 
de  Grenoble. 

BouRGET  (1842),  recteur  de  l'Académie  de  Clermont. 

DuPONNOis  (1843),  Inspecteur  d'Académie  à  Chaumont. 
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MM.  Magy  (18/j3),  ancien  professeur  de  pliilosophie  au  lycée  de  Rouen. 
YuNG  C18/i4),  directeur  de  la  Revue  politique  et  littéraire, 
Caro  (1845),  membre  de  rAcLdcmie  française  et  de  TAcadémie  des 

sciences  morales  et  politiques,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Paris. 
Nimier  (1845),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Vesoul. 
Garun-Soulandre  (1846),  ancien  professeur  de  mécanique  rationnelle  et 

appliquée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont. 
RÉAUME  (1846),  professeur  de  rlictorique  au  lycée  Condorcet. 
AuBÊ  (1847),  ancien  professeur  de  pliilosophie  au  lycée  Condorcet. 
Bary  (1848),  ancien  professeur  au  collège  Rollin. 
Heinrich  (1848),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 
GuiKFRBY  (1849),  sénateur. 
Terquem   (1849),  membre  correspondant  de  TAcadémie  des  sciences, 

professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 
Munier  (1851),  proviseur  du  lycée  de  Toulouse. 
Benoist  (18li2),  membre  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lçttres, 

professeur  de  poésie  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
DoRUY  (A.)  (1863),  publiciste. 

Person  (1863),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet. 
Rayet  (1866),  professeur  d'archéologie  à  la  Bibliothèque  nationale. 
GiNOVEz  (1868\  professeur  de  quatrième  au  lycée  Janson. 
Lange  (1883),  élève  de  quatrième  année  à  Técole  normale. 

Quelques-unes  des  notices  biographiques  consacrées  aux  membres 
décédés,  et  qui  vont  suivre  dans  l'ordre  des  promotions,  sont  en- 
tendues. Ce  sont  les  notices  sur  Baret,  Magy,  Caro,  Benoist,  Rayet, 
et  Lange  (1). 


NOTICES  SUR  LES  MEMBRES  DÉCÈDES. 

Promotion  de  181o.  —  Delcasso  (Laurent- Étienne-Pierrc),  né  à  Paris  le 
^  juillet  1797,  mort  à  Paris  le  15  janvier  1887. 

La  famille  Delcasso  a  des  souvenirs  trop  honorables  pour  être  omis  même 
dans  une  courte  Notice  (2).  Le  père  de  M.  Delcasso  avait  été  membre  de  la 
Convention,  et  y  avait  siégé  parmi  les  modérés,  à  côté  de  Lanjuinais,  son 
ami.  Comme  lui,  il  avait  eu  le  courage  de  ne  pas  voter  la  mort  de  Louis  XVI. 
Devenu  membre  de  FAssemblée  des  Cinq-Cents  sous  le  Directoire,  l'ancien 
Conventionnel  applaudit  à  la  chute  d'un  pouvoir  faible  et  corrompu.  11  se  rallia 
au  gouvernement  consulaire,  qui  donnait  à  la  France  Tordre  à  Tintérieur  et  la 


(1)  Nous  n'avons  pas  reçu  de  notices  sur  Wartel,  Gharnoz,  Bernard,  Dnponnois,  Garlin- 
Sonlaodre,  GuifTrey  et  Muoier. 

(3)  Je  dois  les  renseignements  sur  la  famille  et  la  ?ie  de  M.  Delcasso  à  un  de  ses  gendres, 
M.  BottUet,  inspecteur  honoraire  de  l'Académie  de  Paris. 
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victoire  au  dehors.  Il  entra,  h  celte  époque,  dans  l'administration  financière, 
que  réorganisait  le  prenoier  Consul.  Son  fiis  obtint  une  bourse  au  lycée  de 
Pau,  et  s'y  prépara,  par  de  brillantes  études,  à  entrer  à  PEcole  normale.  Lau- 
pcnt-Élienne-Pierre  Delcasso  y  fut  admis  le  16  décembre  181S.  Il  suivit  avec 
succès  les  cours  littéraires  et  particulièrement  les  leçons  de  philosophie 
de  Victor  Cousin.  Les  rédactions  du  cours  que  faisait,  a  rÉcole  normale,  ce 
professeur  ùéih  célèbre,  ont  été  communiquées  par  M.  Delcasso  à  M.  Paul 
Janet,  qui  les  a  citées  dans  son  ouvrage  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Victor 
Cousin. 

L'École  normale  n^était  pas  alors  en  faveur,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  si 
M.  Delcasso  n'obtint,  à  sa  sortie  en  1818,  qu'une  modeste  place  de  maître 
répétiteur  au  collège  royal  de  Douai.  11  n'y  resta  qu'un  an,  et  fut  nommé,  en 
1819,  régent  au  collège  communal  de  Thion ville,  où  il  professa  d'abord  la 
seconde  (1819-1822),  et  ensuite  la  rhétorique  (1822-1827).  Appelé,  en  1827,  au 
collège  royal  de  Strasbourg,  il  y  fut  chargé  de  la  quatriènjje  de  1827  à  1829, 
puis  de  l'enseignement  de  l'histoire  (1829-1830).  Ce  fut  pendant  cette  première 
période  de  son  professorat  que  M.  Delcasso  prépara  ses  thèses  pour  le  doc- 
torat et  les  soutint,  en  1828,  devant  la  FacuUé  des  lettres  de  Strasbourg,  il  trai- 
tait, dans  l'une,  des  Poètes  lyriques  grecs,  et  dans  l'autre  des  Topigues  d'Â- 
ristole.  La  dissertation  sur  les  lyriques  grecs  fut  surtout  remarquée  et  obtint 
rapprobatioa  de  plusieurs  savants  de  l'Allemagne,  entre  autres  de  Schœll, 
auteur  fort  connu  d'une  histoire  de  la  littérature  grecque. 

Ces  succès  ouvrirent  à  M.  Delcasso  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg.  Il  y 
professa  d'abord  comme  suppléant  et  fut  chargé  du  cours  de  philosophie  de 
1830  à  1833,  puis  du  cours  d'histoire  de  1833  à  1835.  Il  devint  enfm  titulaire  de 
la  chaire  de  littérature  latine  en  1835,  et  la  conserva  pendant  vingt  ans. 
Nommé  doyen  de  la  FacuUé  en  1841,  il  remplit  cette  fonction  jusqu'à  sa  pro- 
motion au  rectorat  de  Strasbourg. 

Les  personnes  qui  suivaient  les  cours  de  M.  Delcasso  étaient  surtout  frap- 
pées de  la  facilité  élégante  de  sa  parole,  de  la  pureté  de  son  goût,  de  la 
finesse  ingénieuse  de  ses  aperçus,  ainsi  que  de  l'étendue  et  de  la  variété  de 
ses  connaissances.  11  savait  concilier,  dans  une  juste  mesure,  l'érudition  alle- 
mande avec  la  sobriété  et  la  clarté  de  i'esprift  français.  Grâce  à  la  diversité  de 
ses  études,  M.  Delcasso  passa  plusieurs  fois  d'un  enseignement  à  l'autre,  sans 
être  jamais  au-dessous  de  sa  tâche.  C'est  ainsi  que,  tout  en  restant  titulaire 
de  la  chaire  de  littérature  latine,  il  enseigna  temporairement,  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Strasbourg,  la  littérature  française  en  1836,  et  la  philosophie  de 
1841  à  1848  (1). 

M.  Delcasso  ne  bornait  pas  son  activité  mteilectuelle  aux  leçons  orales  ;  il 
composa,  pendant  son  professorat  au  lycée  et  à  la  Faculté  des  lettres,  plu- 
sieurs ouvrages  de  grammaire,  de  littérature  et  de  morale.  Dès  1828,  il  avait 
publié,  sous  le  pseudonyme  d'Octavie  de  Montglave  (2),  une  grammaire  géné- 
rale en  action,  intitulée  les  Petits  métaphysiciens.  Il  traduisit,  pour  la  collec- 
tion Panckouke,  trois  ouvrages  de  Cicéron  :  la  Rhétorique  à  Hérennius^  les 


(1)  Ce  fut  pour  rendre  service  à  la  Faculté  que  M.  Delcasso  se  chargea  de  ces  euseignements 
multiples.  Les  leçons  de  philosophie  de  M.  Bautain  et  surtout  de  H.  Ferrari  ayaient  provoqué 
des  plaintes  ;  il  fallut,  poor  les  faire  cesser,  la  prudente  intervention  du  doyen. 

(2)  C'était  le  nom  de  sa  sœur. 
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Académiques  et  les  Topiques.  11  publia,  en  1836,  des  entretiens  sur  la  morale 
soui!  Je  titre  de  Maître  Pierre,  A  ces  travaux  il  faut  ajouter  de  nombreux 
articles  dans  V encyclopédie  des  gens  â%  monde,  dans  la  Eevne  ffermanique  et 
daâs  les  Mémoires  des  Académies  royales  de  Metz  et  de  Strasbourg,  dont 
M.  J^Icasso  était  Kiembre. 

Vingt-huit  années  d'enseignement  au  lycée  et  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Strasbourg  avaient  donné  à  M.  Delcasso  une  réputation  si  bien  établie,  qu'il 
était  naturellement  désigné  ponr  le  rectorat  de  TAcadémie.  Ce  poste  devint 
vacant,  en  1855,  par  la  mort  de  M.  Einn,  son  ancien  camarade  d'École  normale. 
M.  Delcasso  y  fut  promu  par  décret  du  19  novembre  1855.  Il  avait  la  mission 
importante  de  continuer  les  traditions  savantes  de  cette  Académie,  qui  avait 
produit  des  érudits,,  comme  Sciiœpflîn,  Brunck,  Oberiin,  Sctiweighœuser,  et 
d'opposer  uae  digne  rivale  aux  universités  de  TAllemagne.  M.  Delcasso  n*y 
manqua  pas  ;  il  ne  cessa  d'encourager  les  fortes  études,  en  même  temps  qu'il 
s'efforçait  de  |>ropager  en  Alsace  l'usage  de  la  langœ  française,  tout  en  res- 
pectant les  habitudes  locales  et  en  faisant  sentir  le  moms  possible  l'action 
administralive.  Uaffabllité  de  son  caractère,  les  relations  amieales  qu'il  entre^ 
tenait  avec  ses  collaborateurs,  les  sages  conseils  qu'il  leur  adressait,  don- 
naient  au  rocieur  une  autorité  bien  préférable  à  celle  qu^il  aurait  due  unique- 
ment à  la  siq)ériorLté  de  sa  position.  ' 

Au  milieu  des  travaux  et  des  soucis  de  radministration,  M.  Delcasso  sut 
toujours  trouver  le  temps  de  cultiver  les  lettres.  Dès  sa  jeunesse,  il  avait  le 
goût  de  la  poésie,  et  il  avait  publié  un  recueil  de  vers  (1),  où  se  trouvent 
d'ingénieuses  imitations  des  poètes  latins.  Pendant  son  rectorat,  il  composa, 
de  4855  à  1859,  des  chants  populaires  à  V usage  des  écoles  et  des  sociétés  cho- 
rales. C'était  encore  un  service  rendu  à  renseignement  L'Alsace,  comme  on 
l'a  dit  souvent,  était  plus  française  de  cœur  que  de  langage.  Les  Chants  popu- 
laires de  M.  Delcasso,  destinés  surtout  aux  écoles  primaires,  avaient  pour  but 
d'y  propager  l'intelligence  et  le  goût  de  la  langue  française.  Les  mots  se  gra- 
vaient plus  facilement  dans  les  jeunes  mémoires  à  l'aide  du  rythme  et  du 
chaut. 

Après  on^e  années  de  rectorat,  marquées  par  de  si  importants  services, 
M.  Delcasso  pnt  sa  retraite  en  1866.  il  continua  d'habiter  Strasbourg  jusqu'à 
répoqjue  où  l'Alsace  fut  si  cruellement  enlevée  à  la  France.  11  se  retira  easuite 
près  de  ses  Ailes,  mariées,  l'une  à  M.  Conrad,  ancien  préfet,  et  Tautre  à 
U,  Boullet,  inspecteur  honoraire  de  l'Académie  de  Paris.  Entouré  des  soins  de 
sa  famille,  il  a  vécu  jusqu'à  un  âge  très  avancé,  et  s'est  éteint  doucement,  le 
15  janvier  1887,  à  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  La  loague  carrière  de  M.  Del- 
casso peat  fournir  à  ses  jeunes  camarades  un  exemple  utile  à  méditer,  celui 
d'un  élève  de  l'École  normale,  qui,  après  avoir  débuté  par  les  plus  humbles 
fonctions,  s'est  élevé  graduellement^  par  son  travail  et  son  mérite,  au  premier 
rang  d^une  des  Académies  universitaires  les  plus  importantes. 

€héruel. 


(1)  Imprima  îi  Metz  en  IdSl. 
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Promotion  de  1826.  —  Roux- (Philippe-Jacques),  né  à  Paris  le  1"  mai  1808, 
décédé  à  Bordeaux  le  10  juillet  1887. 

Philippe  Roux  appartenait  à  une  famille  universellement  eslimée  pour  la 
sincérité  des  croyances  religieuses  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus  domes- 
tiques. Son  père,  employé  dans  les  bureaux  de  la  Banque  de  France,  trouva 
le  moyen,  si  modique  que  fût  sa  fortune,  de  donner  une  éducation  solide  et 
presque  brillante  à  ses  huit  enfants  :  quatre  filles  et  quatre  garçons.  Trois  de 
ceux-ci  :  Philippe  qui  vient  de  s'éteindre,  Denis  (mort  en  1856),  et  Emmanuel 
(mort  en  1879}  entrèrent  dans  runivcrsllé,  et  tous  trois  (1826,  1829  et  1838) 
par  la  porte  de  TÉcole  normale,  et  dans  la  section  des  lettres  (V.  le  Mémorial 
de  V Association], 

Philippe  Roux  commença  ses  études  classiques  à  Versailles,  dans  un  pen- 
sionnat dirigé  par  M.  Faux,  respectable  ecclésiustique,  mais  à  qui  manquaient 
absolument  les  qualités  pédagogiques  les  plus  élémentaires,  et  chez  qui  les 
élèves  ne  faisaient  à  peu  près  que  ce  qu'ils  voulaient  ;  enfin,  comme  il  me  le 
disait  un  soir,  c'était  la  cour  du  roi  Pétau  ou  plutôt  Vabbaye  de  Thélème,  Au 
milieu  de  cette  bruyante  indiscipline,  d'où  le  travail  était  banni,  Roux,  qui 
voulait  travailler  et  s'instruire,  avait  peine  à  trouver  un  instant  de  répit. 
Heureusement  les  règlements  universiiaires  exigeaient  alors  ^ue  les  é\è\es 
des  pensions  suivissent  les  cours  des  collèges  communaux  ou  royaux.  Roux 
ne  laissa  pas  d'obtenir  à  Versailles  un  rang  distingué  dans  sa  classe,  et 
bientôt  il  vint  terminer  ses  études  à  Paris,  dans  une  institution  dirigée  rue  de 
Thorigny,  par  M.  Andrieu  d'Albas  et  dont  les  élèves  suivaient  les  classes  du 
collège  Charlemagne. 

Bachelier  es  lettres  en  1826,  Philippe  Roux  songeait  à  suivre  les  cours  de 
la  Faculté  de  médecine,  quand,  après  être  demeurée  fermée  <iuatre  années 
(1822-1226),  l'École  normale  put  rouvrir  timidement  ses  portes  sous  ie  nom 
d'Ecole  préparatoire,  22  octobre  1826.  Douze  boursiers  furent  admis  dans  la 
section  des  lettres,  et  Verdot,  élève  du  collège  Henri  IV,  n'ayant  pu,  pour  de 
puissantes  nécessités  de  famille,  user  de  sa  bourse  (1),  Roux  entra  le  premier. 

Licencié  es  lettres  le  22  août,  Roux  fut  moins  heureux  lorsquUl  se  présenta 
un  mois  plus  tard  au  concours  de  l'agrégation  pour  les  classes  supérieures,  et 
au  grand  étonnement  de  ses  camarades  il  ne  put  conquérir  ce  titre  que  trois 
ans  plus  tard,  le  22  octobre  1831.  Un  de  ses  concurrents,  qui  devait  avec  Ber- 
ger briller  dans  la  chaire  de  rhétorique  du  lycée  Charlemagne,  à  qui  rinstitul 
devait  ouvrir  ses  portes  et  à  qui  le  roi  Louis-Philippe  devait  confier  l'édu- 
cation de  son  petit-fils,  M.  Adolphe  Régnier,  tentait  aussi,  la  même  année 
que  Roux,  la  fortune  du  même  concours  et  ne  réussissait  pas  davantage- 
Adolphe  Régnier  prenait  sa  revanche  dès  1829  en  se  plaçant  au  premier  rang; 
Roux  aussi  conquit  ce  rang,  mais  n'y  monta  qu'en  1831.  Seulement  n'oublions 
pas  que  notre  camarade  fut  bien  dédommagé  de  celte  attente  par  les  com- 
pliments qu'il  reçut  publiquement  du  président  du  jury,  M.  Villemain,  compli- 
ments d'autant  plus  flatteurs  que  l'éminent  critique  n'en  était  pas  prodigue. 

Au  mois  d'octobre  1828,  après  un  très  court  noviciat  comme  maître  d'é- 
tudes au  collège  Saint-Louis,  Roux  fut  envoyé  au  collège  de  Cluny  en  qua- 
lité de  régent  de  rhétorique,  et  l'année  suivante  chargé  de  la  même  chaire  au 

(1)  Voir  Mémorial,  p.  370,  la  notice  di  M.  Patin  sur  Verdot. 


r 


DE  L'ÉCOLE  NORMALE 


collège  de  Saint-Omcp.  Quand  il  arriva  dans  cet  établissement  destiné  à  deve- 
nir plus  tard  un  lycée,  la  direclion  en  était  toute  ecclésiastique  et  ultra- 
royalisle.  Chose  étrange  !  il  semblait  que  Roux  n'y  dût  rencontrer  aucun 
embarras,  et  pourtant  il  en  fut  autrement.  Son  origine  suspecte  et  peut-être 
ses  tendances  gallicanes,  sinon  jansénistes,  déplurent  dans  un  milieu  ultra- 
montain,  et  dès  les  derniers  mois  de  Tannée  scolaire,  ces  difficultés  avaient 
abouti  à  un  déplacement  décidé  en  principe  pour  la  prochaine  rentrée.  La 
révolution  de  Juillet  éclata,  et  ce  projet  n'eut  point  de  suite.  Resté  professeur 
de  rhétorique.  Roux  fut  chargé  en  1831  de  prononcer  le  discours  traditionnel 
à  la  dislribulioQ  des  prix.  Large  et  brillante  esquisse  du  rôle  historique  de  la 
France  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  ce  discours  pro- 
voqua un  grand  enthousiasme  et  le  premier  bataillon  des  grenadiers  de  la 
garde  nationale,  dont  l'orateur  faisait  partie,  le  fit  imprimer  à  ses  frais.  Roux 
ne  se  laissa  point  aveugler  par  ce  succès,  et  regrettant,  plus  que  personne, 
Taccent  trop  acerbe  de  quelques  traits  lancés  en  quelques  endroits  contre  la 
dynastie  détrônée,  il  ne  prit  point  au  sérieux  rhorçscope  que  déjà  tiraient  de 
lui  quelques  astrologues  de  la  Morlnie,  le  désignant  aux  futurs  honneurs  de 
ia  dépulation,  alors  même  qu'il  n'avait  ni  Tàge  ni  le  cens  requis. 

Agrégé,  Roux  fut  appelé  d'abord  (1831)  comme  professeur  de  seconde  au 
collège  royal  de  Reims,  et  peu  après  comme  professeur  de  rhétorique  à  Dijon 
où  il  resta  jusqu*en  1835.  On  se  rappelle  l'indignation  que  fit  éclater  en  France 
l'exécrable  attentat  de  Fieschi,  on  se  rappelle  aussi  que  des  milliers  d*adresses 
furent  signées  partout  et  adressées  au  roi  pour  le  féliciter  d'avoir  échappe  au 
massacre,  lui  et  tous  les  siens.   Une  adresse  officielle  de  ce  genre  fut  pré- 
sentée à  la  signature  de  Roux  qui  refusa  formellement  do  la  signer  parce 
que  le  parti  républicain  y  était  déclaré  tout  entier  solidaire  du  forfait.  Lan- 
cer de  telles  imputations  et  les  accréditer  sans  preuve  lui  semblait  une  bas- 
sesse et  une  lâcheté.  Roux,  pour  avoir  fièrement  obéi  à  sa  conscience,  fut 
envoyé  à  Avignon  et  y  resta  comme  exilé  pendant  un  an.  Appelé  à  Rennes 
comme  professeur  de  rhétorique  (en  1836),  il  s'y  trouvait  en  1838  lorsqu'un 
concours  général  fut  organisé  entre  les  collèges  royaux  et  communaux  des 
départemeats.  La  rhétorique  de  Rennes  y  obtint  un  succès  véritablement  ex- 
traordinaire ;  trois  premiers  prix,  deux   seconds  prix  et  trois  accessits.  Le 
18  septembre  le  professeur  fut  chargé,  à  titre  provisoire,  du  cours  de  lilté- 
ralure  française  à  la  Faculté  de  Bordeaux  restaurée  par  M.  de  Salvandy. 

L'année  suivante,  il  consolida  sa  nouvelle  situation  eu  subissant  les 
épreuves  du  doctorat.  La  thèse  latine  était  consacrée  à  l'exumen  de  Vltiné- 
raire  de  Numatianus  et  du  traité  de  Salvien  intitulé  :  De  Chuàernatione  Dei;  la 
thèse  française  était  une  élude  sur  le  rôle  et  sur  la  condition  des  femmes 
dans  la  poésie  grecque,  dans  les  épopées  chevaleresques  du  moyen  âge  et 
dans  les  cbefs-d'œuvrc  de  nos  trois  grands  tragiques.  Ces  thèses  furent  sou- 
tenues, avec  un  succès  éclatant,  devant  la  Faculté  de  Toulouse,  le  5  mai  1841. 
En  1843,  après  un  noviciat  de  deux  ans,  le  nouveau  docteur  devint  titulaire 
de  la  chaire  qu'il  occupait  et  qu'il  continua  d'occuper  jusqu'à  sa  retraite, 
14  août  1885. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1860.  après  trente-quatre  ans  de  ser- 
vices, nommé  doyen  en  1875,  relevé  de  ses  fonctions  sur  sa  demande  et  de- 
venu doyen  honoraire  en  18^3,  Roux  fut  promu  la  même  année  à  la  première 
classe  de  son  titre,  promotion  bien  tardive  et  bien  éphémère,  puisque  deux 
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an3  plus  tard  (14  août  1885),  il  était  admis,  sur  sa  demande  du  reste,  à  faire  ' 
valoir  ses  droits  à  la  retraite,  après  cinquante -sept  ans  de  services  accomplis 
sans  un  jour  d'interruption. 

Tous  les  disciples  qui,  durant  ce  long  enseignement,  suivirent  les  leçons 
du  maître  (et  dans  le  nombre  plusieurs  se  sont  distingués  dans  des  carrières 
bien  diverses,  clergé,  magistrature,  armée,  hommes  d'Élat,  universitaires),  ont 
conservé  du  professeur  le  souvenir  le  plus  affectueux  et  le  plus  recoonais- 
sant.  Je  n^en  citerai  aucun,  car  il  en  faudrait  nommer  un  trop  çraod  nombre. 
Ce  fut  surtout  devant  les  auditeurs  de  la  Faculté  (te  Bordeaux  quHl  déploya  , 
ses  grandes  facultés  pédagogiques.  Dans  ses  cours  publics  quUl  n^abaadonna 
jamais,  il  s^inspirait  des  grandes  traditions  que  les  VMlemain,  ie^  Sain^Marc  ; 
Girardin  avaient  laissées  dans  la  vieille  Soriionne  rajeunie,  improvisant  comme 
eux,  sans  notes,  et  s'efiTorçant,  non  sans  succès,  de  Caire  passer  dans  son 
style  quelque  chose  du  noble  et  grand  style  des  chefs-d'œuvre  qu'il  analysait 
avec  un  enthousiasme  communicatif.  Dans  les  conférences  préperatoi^es  à  la 
licence  ou  à  Tagrégation,  il  déployait  des  qualités  non  moins  remarquahles 
pour  éclairer  et  encourager  les  jeunes  talents,  pour  leur  ouvrir,  toujours  avec 
les  formes  les  plus  polies  et  le  langage  le  plus  «hfUié,  de  vrais  trésors  de 
science  et  d'érudition.  Examinateur,  il  était,  surtout  à  Texamen  oral,  d'une 
extrême  bienveillance  ;  son  accueil  encourageait  si  bien  les  candidats  qu'à 
moins  d'être  absolument  nuls,  ils  ne  restaient  jamais  à  court,  et  qu'ainsi,  quel 
que  fût  le  résultat  des  épreuves,  ni  élèves  ni  parents,  chose  peu  commune  ! 
ne  comprenaient  jamais  Tinterrogaleur  dans  leurs  récriminatiosis. 

Doyen  à  une  époque  de  réorganisation  et  de  tran^ormation,  il  se  prêta  avec 
zèle  à  une  œuvre  dont  il  ne  voyait  pas  toujours  Purgence  ni  la  nécessité; 
sous  son  déeanal  le  personnel  de  la  Faculté  fut  plus  que  triplé,  et  le  doyen 
payait  largement  de  sa  personne.  Donnant  l'exemple  à  tous  ses  collègues,  mul- 
tipliant spontanément  les  leçons  et  les  conférences,  il  sut  assurer  le  fonc-, 
tionnement  complet  et  régulier  de  cet  important  centre  d'études  supérieures. 
Grâce  à  sa  bienfaisanle  activité,  grâce  à  sa  parfaite  connaissance  des  règle- 
ments et  des  traditions  universitaires,  il  n'est  peut-être  pas  un  ée  ses  colla-  i 
borateurs  à  qui  il  n'ait  fait  obtenir,  parfois  à  leur  insu,  d'importants  avan- 
tages :  distinctions   honorifiques,   promotions  do  classe,  augnteatatlon   de 
traitement,  nomination  inespérée  ou  parfois  maintien  même  dans  une  posi- 
tion chancelante  et  menacée  :  bienfeits  dont  l'auteur  gardait  rarement  la  naé-  ; 
moire  et  qu'il  n'imputait  jamais  à  ceux  qui  les  avaient  reçus.  | 

Foncièrement  bon,  Roux  croyait  à  la  bonté  des-auti^s,  et  pour  le  détromper 
il  fallait  que  la  preuve  de  son  erreur  fût  portée  jusqu'à  la  dernière  évidence, 
et  dans  ce  cas  encore  il  s'iïigéniait  à  chercher  des  excuses  -el  des  cireons- 
tances  atténuantes  ;  il  avait  en  horreur  les  propos  malveillaTits  et  la  chronique 
médisante  ;  on  abusait  bien  souvent  ûe  sa  libéralité,  mais  rien  ne  pouvait 
décourager  sa  bienfaisance. 

Elevé  dans  une  famille  pieuse,  chrétien  toujours  constant  et  ûdèle  à  ses 
croyances,  alors  même  qu'il  ne  semblait  pas  strietement  s'y  conformer,  Roux 
demeura  pendant  assez  longtemps  retenu  par  certains  préjugés,  et,  pour  em- 
ployer  les  paroles  d'un  de  ses  ûls,  «  subjugué  par  certains  scriq>ules  d'une 
conscience  trop  timorée  ».  Mais  depuis  une  douzaine  d'années,  il  était  re- 
venu naturellement  et  sans  efforts  à  toutes  les  pratiques  du  catholicisme,  «| 
semblait  s'appliquer,  mais  plus  sincèrement,  les  vers  du  lyrique  latin  :  iV^i 
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[  retrorsvm  vêla  dare,  atque  iterare  cursus  cogor  relictos;  montpant  par  là  que 
r  l'abstention  pour  lui  notait  point  une  désertion  ni  le  recueillement  une  rupture, 
ni  le  retour  en  arrière  une  faiblesse  et  une  défaillance.  Menabre  du  conseil 
I  de  fabrique  de  sa  paroisse,  sa  seule  présence  au  banc  d'œuvre  était  une  pré- 
'  dication,  et  une  respectueuse  sympathie  se  manifestait  sur  son  passage  chaque 
fois  qu'il  se  rendait  à  l'église.  C'était  à  peu  près  le  seul  itinéraire  qu'il  par- 
i  courait  depuis  qu'il  avait  quitté  l'Université,  après  l'avoir  servie  jusqu'à  l'é- 
puisement de  ses  forces. 
t      Après  avoir  été  le  modèle  des  flls  et  le  modèle  des  frères,  toujours  prêt  à 
,  venir  au  secours  de  ceux  de  ses  parents  qui  tombaient  dans  le  besoin,  après 
avoir  été  le  meilleur  des  époux,  il  mérita  d*étre  le  meilleur  et  le  plus  heu- 
reux des  pères.  Marié  en  4850  à  une  femme  digne  de  lui  sous  tous  les  rap- 
ports, et  dont  la  mort  survenue  en  1878  fut  le  plus  cruel  chagrin  de  sa  vie, 
Roux  se  confina  plus  que  jamais  dans  son  intérieur  et  se  dévoua  tout  entier 
:  à  l'éducation  de  ses  trois  fils.  Tous  trois,  après  de  scdides  études  faites  au 
;  lycée  de  Bordeaux,  ont  suivi  les  conférences  préparatoires  à  la  licence  es 
lettres,  et  subi  avec  honneur  les  épreuves  qui  les  terminent  ;  les  deux  aînés 
;  ont  embrassé  la  carrière  du  sacerdoce,  sans  quitter  toutefois  celle  de  l'ensei- 
^ement  ;  le  troisième  est  entré  dans  notre  milice  universitaire,  et  après 
;  avoir  fait  au  collège  de  Rochefort  un  stage  trop  long  au  gré  de  son  père, 
celui-ci  venait  de  le  voir  rapproché  de  lui  et  nommé  professeur  de  troisième 
,  à  Libourne  quelques  mois  à  peine  avant  le  coup  qui  l'a  frappé. 
I     Vers  le  milieu  de  1885,  quelques  symptômes  inquiétants  s'étaient  déclarés 
\  dans  la  santé  de  Roux  :  ses  forces  déclinaient  ;  à  la  moindre  imprudence,  des 
engorgements  de  mauvais  augure  se  produisatenl  dans  la  tête  ou  dans  les 
\  poumons,  mais  ces  crises  étaient  de  courte  durée,  et  dans  leurs  intervalles  la 
;  physionomie  demeurait  si  calme  et  si  sereine,  l'esprit  et  la  mémoire  si  alertes 
[qu'on  se  flattait  de  le  conserver  longtemps  encore.  Pendant  les  dernières  se^ 
fmaines  qui  précédèrent  sa  mort,  il  se  complaisait  à  paraphraser  en  vers  hexa- 
i  mètres  quelques-unes  des  belles  hymnes  du  Bréviaire  de  Paris,  qu'il  savait 
;  parp  cœur.  Lesquelles  ?  nous  l'ignorons,  mais  il  n'avait  que  l'embarras  du  choix 
:  parmi  ces  œuvres  si  gallicanes  et  si  classiques,  où  sa  piété  trouvait  non  moins 
de  satisfaction  que  son  goût  littéraire,  et  qui  depuis  ont  été  condamnées  non 
sans  d^éloquentes  protestations  à  un  ostracisme  regrettable. 

Le  dimanche  3  juillet,  il  allait  à  l'otflce  de  sa  paroisse  et  en  revenait  d'un  pas 
'  plus  léger  même  que  de  coutume  ;  le  mercredi  et  le  jeudi  suivant  il  recevait 
•  avec  une  joie  pleine  d'entrain  la  visite  de  ses  enfants,  et  le  soir  du  vendredi 
il  tombait  comme  foudroyé  par  une  attaque  de  paralysie  séreuse.  Bien  que 
n'ayant  plus  l'usage  de  la  parole,  il  donna  encore  à  plusieurs  reprises  des 
signes  de  connaissance,  reçut  les  derniers  sacrements,  et  le  lendemain  di- 
manche 10  juillet,  s'él^gnit  doucement,  au  lever  de  l'aurore,  entouré  de  ses 
trois  fils.  Ses  funérailles  furent  célébrées  le  lendemain  et  une  nombreuse  as- 
;  sistance  profondément  émue  accompagna  jusqu'au  champ  de  repos  les  restes 
niortels  de  notre  vieux  camarade.  Un  incroyable  retard  de  la  poste  mit  le 
i  recteur  de  l'Académie  dans  l'impossibilité  d'y  assister  ;  mais  M.  Couat,  doyen 
I  de  la  Faculté,  rendit  hommage  à  la  mémoire  de  son  prédécesseur  dans  un  lan- 
'  gage  plein  de  tact  et  vibrant  d'une  sincère  émotion.  Rien  ne  fut  oublié  ni  le 
I  profond  savoir,  ni  le  goût  délicat  du  maître,  ni  son  beau  talent  de  parole,  ni 
i  son  aménité  et  son  encourageante  obligeance  pour  les  candidats  dans  les 
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séaûccs  d'examen,  ni  sa  bienfaisance  inépuisable  pour  des  collègues  auxquels 
il  rendit  plus  d'une  fois  des  services  non  moins  grands  que  discrets,  unique- 
ment connus  de  ceux-là  seuls  qui  en  étaient  l'objet.  Mallieurousemcni  M.  Gouat 
parlait  sans  noies  et  son  discours  n'a  point  été  imprimé. 

Après  M.  Couat,  M.  de  Treverret  a  pris  la  parole  comme  présidi  nt  de  TAca- 
démic  des  Sciences,  Belles-lettres  et  Arts  de  Bordeaux  dont  Roux  faisait  partie 
depuis  vingt-cinq  ans  et  dont  ses  confrères  l'avaient  élu  président  en  \S&s. 
Enfin,  M.  Combes,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lellres,  retraça  en 
quelques  mots  les  éminentes  qualités  de  Thomme  privé,  de  Tami  sûr,  de 
rexcellent  père  de  famille,  en  un  mot  de  celui  qu'à  l'Ecole  la  voix  unanime 
de  ses  camarades  appelait  toujours  déjà  le  bon  Roux,  et  qui  méritait  «i  bien 
ce  beau  nom. 

Ces  discours,  écoutés  avec  une  profonde  émotion  et  les  nombreux  témoi- 
gnages de  sympathie,  transmis  de  toutes  parts,  à  la  famille,  montrent  qu'en 
entrant  dans  la  retraite  Roux  n'était  point  entré  dans  l'oubli  et  qu'il  méritait 
qu'on  lui  appliquât  ce  qu'il  disait,  il  y  a  neuf  ans,  de  M.  Dabas  :  «  La  perte  d'un 
pareil  homme  sera  sentie  bien  au-delà  des  limites  de  ce  ressort  académique,, 
si  étendu  qu'il  soiL  Son  deuil  sera  porté  par  l'Université  tout  entière  où  il 
jouissait  de  la  popularité  du  talent  et  de  la  vertu,  et  où  son  souvenir  vivra  de 
celte  éternité  que  l'Ecriture  promet  à  la  mémoire  du  Juste.  » 

Enfin,  le  16  juillet,  M.  l'abbé  Callen,  professeur  honoraire  à  la  FacuUc  de 
théologie,  consacrait  dans  V Aquitaine  les  lignes  suivantes,  à  la  mémoire  de 
ce  Qc  patriarche  dont  la  piété  était  simple,  loyale  et  sage  comme  sa  vie  »  : 

<c  11  y  a  peu  de  jours,  l'amitié  nous  ouvrait  les  portes  de  la  chambre  où 
M.  Roux,  frappé  la  veille,  allait  bientôt  rendre  le  dernier  soupir,  entouré  de 
ses  trois  fils,  récitant  près  de  lui  «  la  prière  do  la  foi  ».  Quel  spectacle  pour 
des  yeux  de  prêtre  l  tJn  grand  crucifix  contre  la  muraille,  un  autre  sur  le  lit 
d'agonie,  non  loin  de  là  trois  étagères  chargées  de  livres  spirituels;  je  me 
croyais  dans  la  cellule  du  P.  de  Ravignan.  » 

Absorbé  presque  tout  entier  par  ses  fonctions  de  professeur  et  par  ses  de- 
voirs de  famille,  Philippe  Roux  n'a  guère  écrit  et  surlout  n'a  guère  publiée 
Outre  les  deux  thèses  de  doctorat  mentionnées  plus  haut,  nous  pouvons  in- 
diquer ;  1°  Allocution  prononcée  en  1878  sur  la  tombe  de  M.  Dabas  ;  2»  dis^ 
cours  prononcé  en  1831  à  Saint-Omer  (voir  plus  haut)  ;  3»  discours  sur  l 
gloires  littéraires  de  Bordeaux,  pour  la  rentrée  des  Facultés  11861)  ;  4«  de 
discours  au  Congrès  scientifique  de  Bordeaux  (1861);  5»  trois  rapports  sur  l 
travaux  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-lettres  et  Arts  de  Bordeaux  (1 
1866, 1867);  6»  Lamartine:  discours  présidentiel  lu  dans  la  séance  de  la  mêi 
Académie  (1869),  inséré  dans  les  Actes  de  l'Académie  et  tiré  à  part  ;  7«  u 
dizaine  de  lectures  faites  devant  la  même  Académie,  lectures  extraites  du  ce 
complet  et  inédit  de  littérature  professé  à  la  Faculté,  insérées  dans  le  méi 
recueil  et  publiées  séparément  ;  8*  six  rapports  sur  les  travaux  de  la  Fac 
(1875-1881). 

A.  Anquetil. 


Promotion  de  1827.  —  Morelle  (Auguste-François),  né  à  Cambrai  le  7  dj 

cembre  1807,  mort  à  Douai  le  4  août  1887.  ^ 

Morelle  fit  de  brillantes  études  au  collège  de  sa  ville  natale,  où  il  rempoi 


r 
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tous  les  premiers  prix.  Il  n'avait  pas  moins  d'aptitude  pour  les  sciences  que 
pour  les  lettres. 

Bachelier  es  lettres  et  es  sciences  ; 

Licencié  es  lettres  ; 

Agrégé  de  philosophie  ; 

Officier  de  l'instruclion  publique,  il  enseigna  successivement  la  philosophie 
daiis  les  collèges  d'Angers,  de  Bourges,  de  Valenciennes,  do  Lille,  et  à  partir 
de  1838  de  Douai.  C'est  dans  ce  dernier  établissement  qu'il  ne  cessa,  jusqu'à  sa 
retraite,  d'être  aimé  et  vénéré  comme  Tun  des  maîtres  les  plus  recomman- 
dables  qu'ait  comptés  TUnivcrsité.  Il  est  décédé  le  4  août  1887,  dans  sa  quatre- 
vingtième  année. 

Fleury. 


Promotion  de  1828.  —  Petitbon  (Edwin- François-Joseph-Léonce),  né  le 
2  novembre  1808,  à  Deux- Ponts,  département  du  Mont-Tonnerre,  mort  à  Nancy 
le  28  mars  1887. 

En  1814,  son  père,  président  du  tribunal  de  première  instance,  aima  mieux 
quitter  son  siège  que  de  renoncer  à  sa  qualité  de  Français;  il  vint  à  Dieuze 
occuper  le  poste  plus  modeste,  mais  non  moins  honorable,  de  juge  de  paix. 

Le  jeune  Edwin  Pctilbon  fit  ses  classes  latines  aux  collèges  de  Dieuze,  de 
Lunéville,  de  Nancy.  Après  d'excellentes  études  littéraires,  il  renonça  à  la 
carrière  du  barreau  où  il  se  proposait  d'abord  d'entrer  sous  les  auspices  de 
son  oncle,  M.  de  Courville,  président  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Nancy, 
et  se  prépara  à  la  section  des  sciences  de  l'École  normale  supérieure.  Il  y  fut 
admis  en  1828.  La  durée  des  cours  était  alors  de  deux  années.  Le  temps  lui 
suffit  pour  conquérir  les  trois  licences  es  sciences,  mathématiques,  physiques 
et  naturelles  et  attirer  sur  lui  l'attention  du  baron  Thénard,  qui,  à  sa  sortie  de 
PÉcole,  le  proposa  pour  un  poste  des  plus  enviés,  la  chaire  de  physique  du 
collège  ro'yal  de  Pau.  Mais,  malgré  ses  séductions,  Pau  était  trop  éloigné  de 
la  Lorraine'  :  Petitbon  demanda  à  se  rapprocher  de  la  région  du  nord-est  et 
en  1832  fut  nommé  à  Tours. 

Le  professeur  de  physique,  à  cette  époque,  était  chargé,  non-seulement  de 
fa  chimie  mais  aussi  de  l'histoire  naturelle,  et  ce  triple  enseignement  exigeait 
de  lui  la  rectitude  du  mathématicien,  l'habileté  du  chimiste  dans  l'art  des  ex- 
périences et  le  talent  d'exposition  du  naturaliste.  Petitbon  possédait  ces  qua- 
lités à  un  degré  remarquable.  La  diction  correcte,  aisée  et  élégante  rendait 
facilement  intelligibles  les  questions  les  plus  ardues,  et  il  savait  appuyer  ses 
démonstrations  d'expériences  coordonnées  avec  méthode  et  habilement  exé- 
cutées. Aussi  le  renom  du  jeune  professeur  ne  tarda-t-il  pas  à  franchir  les 
murs  du  collège.  Le  conseil  municipal  de  Tours  lui  demanda  d'ouvrir  un 
cours  public  de  physique  et  de  chimie  industrielle.  Petitbon  accepta  volon - 
tiers  :  un  cours  public  lui  laissait  plus  de  latitude  dans  le  choix  de  ses  ques- 
tions et  lui  permettait  d'insister  sur  les  applications  pratiques  qu'il  ne  pou- 
vait qu'indiquer  à  ses  élèves  du  Collège.  Là,  il  ne  s'agissait  plus  seulement  do 
théories  scientifiques  à  exposer;  mais  le  proQt  que  l'art  et  l'industrie  avaient 
lire  des  découvertes  de  la  science,  l'accroissement  de  bien-être  qui  en  résul- 
tait pour  la  vie  humaine,  les  espérances  de  progrès  que  l'on  pouvait  entre- 
'roir  déjà,  tout  cela  formait  un  ensemble  de  vues  qui  séduisait  à  la  fois  le 
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jeune  maître  et  ses  auditeurs.  Le  cours  raunicipai  fut  suivi  avec  une  grande 
assiduité,  et  depuis  il  a  toujours  duré  :  les  successeurs  de  Pclitbon  ont  Con- 
tinué son  œuvre  et  en  ont  soutenu  Téclat. 

En  1840,  lé  jeune  et  brillant  professeur  fut  nommé,  en  récompense  de  ses 
services,  au  collège  de  Clermont-Ferrand,  le  ministre  lui  conférait  en  même 
temps  le  titre  d'officier  de  runiverslté.  Mais  il  n'y  resta  qu'un  an  :  ii  voulot  8e 
rapprocher  de  la  Lorraine  et,  en  1841,  il  vint  à  Reims. 

C'est  à  ce  moment  de  sa  carrière  que,  lors  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Nancy,  se 
décida  sou  mariage  avec  la  (llio  d'un  de  ses  anciens  professeurs,  M.  Haoriot, 
alors  inspecteur  d'Académie.  Les  deux  famlUes  étaient  unies  depuis  longtemps 
par  les  liens  de  l'amitié,  et  M.  Hanriot,  d'une  famille  dont  tous  les  membres 
faisaient  partie  de  l'Université,  fut  heureux  d'accorder  la  main  de  sa  fille  à 
son  ancien  élève  devenu  son  collègue.  Le  mariage  fut  conclu  en  avril  1844, 
et  six  mois  après,  Petltbon,  passant  sur  sa  demande  dans  l'administration,  fut 
envoyé  comme  censeur  des  études  au  collège  royal  de  Montpellier. 

Il  s'était^  en  eflCet,  quoiqu'à  contre-cœur,  décidé  à  quitter  la  carrière  du 
professorat,  comme  la  plupart  des  professeurs  de  physique  des  premières  pro- 
motions de  l'École.  Plus  que  tout  autre  enseignemcint,  celui  des  sciences 
physiques  exige  pour  être  bien  donné  une  installation  coûteuse  et  des  sacrl^ 
fices  matériels  considérables  qui  furent,  au  début  de  l'organisation,  complète- 
ment refusés  par  l'administration  centrale.  Tout  manquait  à  cette  époque, 
instruments,  laboratoires,  bibliothèques  ;  tout  loisir  môme  faisait  défaut  au 
professeur  chargé  à  lui  seul  d'inculquer  les  éléments  de  plusieurs  sciences 
à  des  classes  irop  nombreuses  ;  Aussi  était-il  impossible  d'arriver  à  des 
résultats  réellement  satisfaisants  au  point  de  vue  de  l'instruction,  comme 
de  se  réfugier  dans  l'étude  pour  s'y  livrer  k  des  recherches  personnelles. 
Les  Facultés  ne  permettaient  guère  alors  aux  professeurs,  fatigués  de  cette 
lutte  de  toutes  les  minutes,  de  se  consacrer  à  la  science  seule,  presque  tous 
finissaient  par  y  renoncer  et  se  tourner  vers  les  fonctions  administratives. 

Le  zèle,  le  dévouement  et  l'aptitude  dont  Petilbou  fit  preuve  dans  ses  nou- 
velles fonctions  lui  valurent  un  avancement  rapide.  Il  fut  nommé,  en  1847, 
censeur  des  éludes  à  Marseille  et,  peu  de  temps  après,  en  mai  1848,  provi- 
seur du  lycée  de  Reims.  Dans  cette  ville,  où  il  avait  laissé  les  meilleurs  sou- 
venirs, sa  promotion  au  provisorat  fut  accueillie  avec  une  vive  satisfaction. 
Le  lycée  était  sous  tous  les  rapports  en  complète  décadence  ;  il  sut  le  relever 
rapidement  :  aussi  les  fonctionnaires  de  cet  établissement  et  les  pères  de 
famille  furent-ils  péniblement  affectés  lorsqu'on  1850  ils  apprirent  que  leur 
proviseur  était  nommé  à  Lille.  Le  conseil  municipal  de  Reims  fit  d'instantes 
démarches  pour  le  conserver  ;  mais  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  avait 
résolu  de  transformer  le  collège  de  Lille,  chef-lieu  de  l'un  des  plus  importants 
départements  en  un  lycée  de  premier  ordre,  et  il  avait  besoin  d'un  homme 
sur  lequel  il  pût  compter,  celte  transformation  dans  laquelle  étaient  engagé» 
de  nombreux  intérêts,  exigeant,  pour  être  bien  conduite,  de  celui  qui  en  se- 
rait chargé,  une  grande  activité,  l'esprit  d'initiative,  un  coup  d'œil  sur  et 
prompt,  de  la  fermeté  en  même  temps  que  beaucoup  de  prudence,  de  loyauté 
et  une  connaissance  parfaite  des  besoins  de  l'enseignement  secondaire.  Le 
Ministre  avait  jeté  les  yeux  sur  le  proviseur  de  Reims  pour  remplir  celia 
tâche  difficile  :  aussi  ne  crut-il  pas  devoir  accéder  à  la  demande  faite  par  le 
conseil  municipal  de  cette  ville. 
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PetiÔ)oa  justifia  pieiiioment  la  conûance  de  son  cheU  Quand  il  arriva  à 
Lille,  le  nouveau  lycée  sortait  seulement  de  terre  et  s'élevait  péniblement  : 
i  l'hostilité  des  uns,  Tindifférenee  des  autres  en  ralentissaient  la  construction. 
'  Il  s'attacba  d'alx)rd  à  vaincre  ces  obstacles  et  il  y  parvint  dès  la  première 
année  :  il  revisa  les  plans,  les  modifia  dans  ce  qu'ils  avaient  de  défectueux  et 
fil  activer  les  travaux.  C'est  lui,  on  peAt  le  dire,  qui  a  édifié  le  lycée,  et  qui 
eo  a  disposé  les  aménagements,  de  telle  manière  que  nulle  part  la  surveii- 
lanee  n'est  plus  facile,  ni  les  services  mieux  distribués  et  mieux  organisés. 
L'édiâce  construit,  il  craignait  un  instant  quMl  n'échappât  à  runiversilé, 
peu  en  faveur  en  ce  moment;  il  en  précipita  la  prise  de  possession  et  eut 
Thabileté  d'amener  à  Lilk  le  Miuislre  pour  présider  la  cérémonie  d'inaugu- 
ratioa. 

i\en  content  de  donner  satisfaction  à  tous  les  services  et  d'assurer  le  bieii- 
êlre  des  élèves  par  une  boûne  organisation  matérielle,  il  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  relever  et  à  fortifier  les  études  ;  il  obtint  du  ministère  La  création  d'une 
chaire  de  mathématiques  spéciales  et  le  dédoublement  de  plusieurs  autres* 
,  Avant  qu'aucun  ministre  eût  songé  à  Introduire  l'enseignement  spécial  dans 
les  lycées,  il  l'établit  dans  celui  de  Lille,  où,, depuis  plus  de  trente  ans,  il  a 
rendu  d'imporlanls  services  à  la  population  indusiriellc  de  la  viile  et  de  la 
contrée.  Il  sut  inspirer  à  ses  collaborateurs  le  zèle  dont  il  était  am'mé,  ainsi 
qu'une  entière  confianoe  dans  son  concours  et  son  appui.  11  ne  négligeait  rien 
pour  exciter  l'émulation  des  élèves  et  pour  obtenir  de  chacun  tout  ce  qu'il 
pouvait  donner  :  c'était  pour  lui  un  devoir  de  conscience,  car  il  avait  le  sen- 
timent do  sa  responsabilité  et  la  eonviclion  qu'il  était  le  père  des  enfants  con- 
Gés  à  ses  soins  ;  c'est  pourquoi  il  était  sévère  et  vigilant  ;  mais  sa  sévérité 
était  tempérée  par  une  bonté  indulgente  qui  perçait  à  travers  ses  réprimandes 
et  lui  gagnait  le  cœur  des  élèves.  Il  avait  une  affection  toute  particulière 
pour  les  enfants  sans  fortune,  pour  les  boursiers  :  beaucoup  ont  été  poussés 
par  lui  dans  la  vie  et  lui  doivent  leur  position.  Jamais  ses  réprimandes  qui 
étaient  vives,  n'abattaient  les  courages  ;  elles  les  relevaient  et  ranimaient 
les  plus  indolents.  On  travaillait  avec  ardeur  dans  toutes  les  classes  ;  aussi 
les  études  étaientrolles  florissantes,  ainsi  que  l'attestaient  les  nombreuses 
admissions  aux  examens  du  baccalauréat  et  aux  Ecoles  du  gouvernement. 
Petitbpn  était  un  proviseur  dans  toute  la  force  du  terme,  ainsi  que  le  procla- 
maient même  ses  adversaires,  qui  déclaraient  ne  pouvoir  lui  refuser  leur  es- 
time, et  reconnaissaiont  sa  valeur.  Le  lycée  de  Lille,  grâce  au  zèle  du  provi- 
seur et  ùa  ses  collaborateurs,  arriva  rapidement  a  un  liant  degré  de  prospérité. 
II  vit  revenir  à  lui  les  enfants  mêmes  des  familles  qui  avaient  déserté  l'ancien 
collège.  Le  nombre  des  élèves  s'accrut  d'année  en  année  ;  en  1860  celui  des 
Internes  s'élevait  à  350  ;  il  arrivait  à  peine  à  90  en  1850. 

Dans  toute  autre  administration,  des  services  aussi  éclatants  ne  seraient 
pas  restés  sans  récompense  :  dans  celle  de  l'instruction  publique,  à  cette  épo- 
|ue  d^arbitraire  ministériel,  les  meilleurs  services  étaient  souvent  oubliés  : 
ïcux  qui  les  avaient  rendus  pouvaient  même  être  exposés  à  un  injuste 
nauvais  vouloir.  Petitbon  avait  l'âme  fière  et  élevée  :  il  avait  puisé  dans  sa 
amiUe  des  principes  de  dignité  et  de  rigide  délicatesse  :  jamais  il  ne  fit  la 
moindre  démarche  ni  pour  obtenir  une  satisfaction  personnelle,  ni  même  pour 
lésarmer  les  haines.  Incapable  au  contraire  d'avoir  avec  ses  suboi-donnés  et 
ivec  les  familles  deux  poids  et  deux  mesures,  il  s'attira  par  Texact  accom- 
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plissement  de  ses  devoirs,  des  hostilités  puissantes  contre  lesquelles  il  fui 
protégé  quelque  temps  par  ses  bons  services  ;  mais  la  haine  est  patiente  el 
sait  attendre  l'occasion  favorable. 

En  janvier  1862,  un  jeune  secrétaire  général  du  ministère  de  rinstruction 
publique,  qui  a  laissé  dans  runivcrslté  de  douloureux  souvenirs,  vint  visiter 
le  lycée  de  Lille,  et  comme  le  proviseur,  quoique  indisposé,  raccompagnait  la 
tête  couverte  d'une  calotte  de  velours,  M.  le  Secrétaire  général  en  fut  offensé 
et  lui  dit  d'un  ton  non  moins  blessant  que  les  paroles,  qu'il  était  fort  étonné 
qu'un  proviseur  se  permît  de  rester  la  tête  couverte  devant  le  fils  du  Ministre. 
Le  vieux  proviseur  à  cheveux  blancs  ne  put  dissimuler  dans  sa  réponse  le 
sentiment  que  lui  Inspirait  cette  apostrophe.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  la 
visite  d«j  M.  le  Secrétaire  général  ne  lui  fut  pas  favorable  et  que  cette  fois 
les  ennemis  de  Pelitbon  triomphaient.  Un  mois  après,  le  proviseur  de  Lille 
était  envoyé  à  Bar-le-Duc  et  un  an  plus  tard  à  Auch.  Il  sut  encore  faire  le 
bien  dans  ces  deux  établissements  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  y  passa  : 
de  nombreux  témoignages  n'ont  pas  cessé  de   le  lui  prouver.  En  1863,  il 
sollicita  sa  mise  à  la  retraite  :  elle  lui  fut  accordée  par  arrêté  du  1"  janvier 
1864. . 

Pelitbon  vint  s'installer  à  Nancy  près  de  sa  famille  et  de  celle  de  M»^»  Petit- 
bon,  et  se  donna  tout  entier  à  l'éducation  de  ses  enfants.  Il  eut  la  salisfaction 
de  voir  son  fils  entrer  à  l'Ecole  polytechnique  et  de  marier  ses  deux  filles  à 
des  maris  dignes  d'elles. 

Il  élait  heureux  époux  el  heureux  père  ;  mais  quel  bonheur  ici-bas  est  cons- 
tant ?  Le  sien  fut  cruellement  éprouvé,  d'abord  par  ta  perle  de  petits  enfants 
tendrement  aimés,  puis  par  celle  de  son  gendre,  M.  Duhaut,  professeur  de 
mathématiques  au  lycée  Saint-Louis.  L'année  terrible,  pendant  laquelle  il  avait 
éprouvé  tant  de  craintes  pour  son  fils  successivement  engagé  dans  Metz,  puis 
sous  Paris,  avait  déjà  contribué  à  altérer  sa  santé  :  il  avait  eu,  il  est  vrai,  la 
joie  très  vive  de  voir  décerner  à  ce  fils  tant  aimé  cette  croix  de  \a  Légion 
d'honneur  dont  lui-même  avait  été  frustré  ;  mais  une  nouvelle  douleur  poi- 
gnante le  saisit,  quand  il  le  vit,  en  1885,  aller  braver  au  Tonkin  de  nouveaux 
périls  et  un  climat  meurtrier.  La  pensée  qu'il  ne  reverrait  plus  Tabsent  le 
jeta  dans  une  tristesse  profonde,  dont  il  ne  sortit  que  lorsqu'il  eut  la  certitude 
de  son  prochain  retour.  Malheureusement  une  cruelle  angoisse  lui  succéda  : 
il  sentait  que  la  vie  l'abandonnait,  et  il  se  demandait  si,  malgré  son  énergie, 
elle  se  prolongerait  assez  pour  le  conduire  jusqu'au  jour  tant  désiré.  Ce  ne 
fut  que  le  23  mars  que  M.  Franck  Pelitbon  put  être  de  retour  à  Nancy  ;  son 
excellent  père  eut  la  joie  de  le  revoir  ;  mais  hélas,  cinq  jours  après,  sa  famille 
désespérée  recevait  ses  adieux  suprêmes  et  son  fils  n'avait  plus  que  la  dou- 
loureuse consolation  de  lui  fermer  les  yeux. 

La  vie  de  Pelitbon  au  sein  de  la  retraite,  fut  celle  d'un  sage.  Les  goûts 
étaient  simples  et  modestes,  ses  relations  intimes  peu  nombreuses  et  choisies; 
il  parlait  rarement  de  lui-même,  jamais  des  injustices  dont  il  avait  souffert  : 
le  dédain  élait  le  seul  sentiment  resté  dans  son  cœur  pour  ceux  qui  en 
avaient  été  les  auteurs.  11  avait  conservé  la  passion  de  l'enseignement  et  de 
l'Université  :  il  suivait  les  tentatives  de  réforme  d'un  œil  attentif;  les  consé- 
quences des  mesures  prises  n'échappaient  point  à  sa  sagacité  et  à  sa  longue 
expérience  :  il  y  trouvait  matière  parfois  à  s'alarmer,  parfois  à  se  réjouir. 
Dans  la  vie,  les  intrigues  cachées,  les  finesses,  les  ruses,  les  fourberies,  ics 
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mesquines  vanités  ne  parvenaient  plus  à  le  surprendre,  les  injusUces  et  les 
abus  n'avalent  plus  le  don  de  Tirriter  :  il  ne  ressentait  qu'un  profond  mépris 
pour  la  bassesse  des  uns,  Paudace  et  routrecuidance  des  autres.  Ses  conci- 
toyens l'entouraient  de  leur  estime  :  ils  aimaient  à  voir  au  milieu  d'eux  ce 
^and  et  beau  vieillard  qui,  la  tête  haute  et  le  corps  droit,  portait  vaillamment 
le  poids  des  années  et  dont  la  figure  vénérable  reflétait  la  franchise,  les  nobles 
sentiments,  le  calme  et  la  sérénité  de  l'âme.  Le  concours  nombreux  des  per- 
sonnes accourues  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs  a  manifesté  hautement 
les  sympathies,  l'estime  et  la  vénération  qu'avaient  pour  lui  ceux  qui  l'ont 
connu  et  les  douloureux  regrets  que  sa  perte  leur  a  inspirés. 

Th.  Hanriot. 


Promotion  de  1830.  —  Germain  (Alexandre-Charles),  né  à  Paris  le  14  dé- 
cembre 1809,  décédé  à  Montpellier  en  18S7. 

Quoique  la  notice  suivante,  rédigée  par  M.  Bréal,  en  sa  qualité  de  président 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  ait  été  composée  plutôt  au  point  de  vue  de 
TAcadémle  qu'à  celui  de  TEcole  Normale,  nous  croyons  devoir  la  reproduire, 
parce  qu'elle  donne  une  idée  de  ce  que  fut  M.  Germain,  comme  historien  et 
comme  savant.  Nos  lecteurs  la  compléteront  en  relisant  ce  que  notre  prési- 
dent, M.  Boissier,  dans  la  séance  publique  de  cette  année,  a  dit  de  son  ancien 
professeur  d'histoire,  à  Nîmes. 

Le  confrère  que  nous  venons  de  perdre,  M.  Germain,  faisait  partie  de  l'Aca- 
démie, à  titre  de  membre  libre,  depuis  onze  ans,  Auparavant,  il  a  été  notre 
correspondant  pendant  quinze  ans.  Quoique  ses  fonctions  le  retinssent  au  loin, 
nous  avions  Thabitude  de  le  voir  venir  siéger  ici  deux  fois  par  an,  à  Pâques, 
lors  de  la  réunion  des  Sociétés  savantes,  et  aux  grandes  vacances.  11  ne  se 
contentait  pas  alors  de  prendre  sa  place  parmi  nous,  et  de  renouveler  con- 
naissance avec  d^anciens  amis,  d'anciens  compagnons  d'études  :  il  n'arrivait 
jamais  les  mains  vides  ;  il  prenait  soin  de  payer  régulièrement  sa  dette  à 
TAcadémie,  en  nous  lisant  quelque  travail  récemment  achevé,  quelque  frag- 
ment d'un  livre  en  cours  de  publication.  Les  plus  nouveaux  d'entre  nous 
pouvaient  alors  se  faire  une  idée  de  cet  esprit  judicieux,  de  ce  caractère 
jaloux  de  remplir  largement  tous  ses  devoirs,  non  sans  un  mélange  d'entrain 
et  de  solide  bonne  humeur. 

Alexandre-Charles  Germain  était  né  à  Paris,  le  14  décembre  1809.  Il  fit  ses 
études  au  collège  Henri  IV,  et  entra  à  l'Ecole  normale  en  1830.  Il  eut  pour 
condisciples  plusieurs  de  nos  confrères,  entre  autres  MM.  Chéruel,  Duruy, 
Wallon  ;  l'histoire  était  alors  enseignée  à  l'Ecole  normale  par  Michelet,  qui 
éveillait  et  enflammait  tous  les  esprits  de  sa  parole.  Cet  enseignement  de 
Michelet,  dont  on  a  si  bien  parlé  l'autre  Jour  dans  une  autre  Académie,  paraît 
pourtant  avoir  eu  sur  M.  Germain  une  influence  moins  durable  que  l'exemple  et 
la  direction  de  deux  autres  grands  historiens  du  même  temps,  Guizot  et 
\ugustin  Thierry.  Il  apprit  d'eux  l'importance  des  institutions,  la  nécessité  de 
rouiller  les  archives  provinciales,  l'intérêt  qui  s'attache  au  grand  mouvement 
les  communes.  On  peut  considérer  les  travaux  de  M.  Germain  comme  une 
idèle  et  scrupuleuse  exécution  du  programme  qu'Augustin  Thierry  avait  tracé 
lans  ses  Lettres  sur  Vhistoire  de  France, 
Une  circonstance  particulière  vint  favoriser  le  jeune  professeur.  Au  sortir  de 
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l'Etoole  normale,  il  fut  chargé  d'aller  enseigner  l'histoire  au  Collège  de  Nîmes.  Ce 
fut  pour  lui  une  chance  heureuse.  En  effet,  8i  les  archives  du  nord  de  la  Fr»loe 
avaient  été  déjà  mises  à  contribution,  si  des  mains  habiles  avaient  retracé  les 
luttes  des  communes  de  Laon,  de  Cambrai,,  de  Soissons,  de  Reims,  de  Sens, 
d'Amiens,  le  sud  de  la  Loire  avait  été  à  peine  exploré.  Le  passé  municipal 
de  ces  anciennes  et  glorieuses  villes  du  midi,  Montpellier,  Arles,  Toulouse, 
Avignon,  était  une  mine  à  laquelle  on  n'avait  encore  guère  touché.  L'inven- 
taire des  archives  ei  des  bibliothèques  était  à  peine  commaicé  :  avec  la 
promptitude  et  l'activité  qu'on  lui  a  toujours  connues,  M.  Germain  se  met  à 
rœuvre.  Il  publie  en  1838  le  premier  volume  d'une  Histoire  de  V Eglise  de 
Nîmes,  dont  la  seconde  partie  parut  en  1842  et  valut  à  son  auteur  une  pre- 
mière récompense  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

Avant  môme  que  cet  ouvrage  ne  fût  terminé,  M.  Germain  avait  été,  sans 
l'avoir  demandé  et  presque  contre  son  gré,  transporté  dans  un  autre  centre  et 
chargé  de  fonctions  plus  importantes.  La  Faculté  des  Lettres  de  Montpellier, 
supprimée  en  1816,  avait  été  rétablie  en  1838.  Le  jeune  professeur  du  Collège 
de  Nîmes  fut  chargé  d'y  donner  l'enseignement  de  l'histoire.  Cette  nomination 
acheva  de  donner  à  ses  études  une  direction  dont  elles  ne  devaient  plus 
s'écarter.  Il  trouva  à  l'hôtel  de  ville  de  Montpellier  un  admirable  dépôt  d'arphives 
et  de  documents  de  toutes  sortes,  dont  il  tira  peindant.  près  d'un  demi-^siècle  la 
matière  de  ses  travaux. 

Après  s'être  fait  recevoir  docteur,  il  commença  son  Histoire  de  la  Commune 
de  Montpellier^  ouvrage  de  longue  haleine,  moitié  récit,  moitié  documeiils, 
qui  offre,  de  la  manière  la  plus  complète  et  la  plus  fjdèle,  l'image  de  la  vie 
municipale  aux  xu%  xui«  et  xiv*  siècles,  dans  une  grande  ville  de  commerce 
et  d'université.  Il  faut  avouer  qu'il  ne  pouvait  souhaiter  un  plus  beau  sujet. 
Pétrarque,  se  rappelant  dans  sa  vieillesse  le  cours  de  ses  études,  et  parlant  de 
Montpellier,  où  il  avait  longuement  séjourné  à  deux  reprises,  ne  peut  retenir 
son  enthousiasme.  Quœ  divitiœ  mercatorum  !  QtuB  scholarium  Hrlo,  \  Qw^g 
copia,  ma ffistrorum  !  Et  cependant  les  termes  de  comparaison  ne  lui  manqu^iicut 
pas,  car  il  avait  visité  ensuite  Bologne,  Toulouse,  Paris,  Padoue  et  Naples... 
Ce  sont  les  destinées  de  cette  riche  et  intelligente  population  que  nous  re- 
trace M.  Germain,  puisant  aux  sources  mômes,  et  se  laissant  toute  liberté  pour 
donner  à  son  récit  l'ampleur  et  le  détail  qu'il  comporte.  «  Derrière  les  rem- 
parts de  cette  commune,  dit-il,  se  sont  passées  de  grandes  choses. . .  Français 
par  le  sol  'et  les  instincts^  espagnol  par  habitude  et  par  raison,  Montpellier  est 
une  vraie  république  sous  un  chef  héréditaire,  une  republique  seigoeuriale  où 
toutes  les  idées,  toutes  les  passions,  toutes  les  influences  qui  constituent  la 
vie  du  moyen  âge  ont  trouvé  place.  »  Et,  en  effet,  nous  voyons  les  bourgeois 
de  Montpellier  imposer  une  charte  aux  rois  d'Aragon,  traiter  avec  les  priaces 
d'égal  à. égal,  et  maintenir  pendant  trois  siècles  leur  liberté  grâce  à  la  rivalité 
et  aux  oompétilions  de  l'Espagne,  de  la  France,  du  pape,  grâee  à  la  lutto  du 
pouvoir  laïque  des  seigneurs  avec  le  pouvoir  ecclésiastique  des  évéques. 
M.  Germain  ne  se  contente  pas  de  nous  raconter  la  vie  politique  de  la  graade 
cité  méridionale.  11  nous  inilie  à  sa  vie  intellectuelle  :  dans  le  troisième  volume 
il  passe  en  rev^e  les  arts,  l'industrie,  les  écoles,  l'Université,  avec  ses  quatre 
Facultés  de  droit,  de  médecine,  de  théologie  et  des  arts.  Il  décrit  les   mœurs* 
les  usages,  les  croyances,  les  traditions  et  les  légendes.  Il  énumère  les  ég^liae& 
et  les  confréries,  les  couvents  et  les  hôpitaux.  Mais  ce  n'est  pas  seulement 
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pour  le  plaisir  de  nous  faire  vivre  de  celte  vie  si  animée  et  si  étrange  que 
Tauteup  a  écrit  son  histoire.  Il  y  attachait  une  portée  plus  haute,  et  comme 
l'auteur  de  Thistoire  du  Tiers-Elat,  il  se  flattait  d'aider  au  réveil  de  la  vie  mu-  S 

nicipale.  En  même  temps  qu'il  trouvait  dans  ces  documents  les  origines  de  la  jj 

société  moderne,  il  y  cherchait  des  leçons  pour  l'avenir.  «  La  raison  d'être  du  , 

présent  Cit  le  salut  de  Tavenir,  telles  nous  apparaissent,  disait-il,  à  nous  aussi, 
les  Communes.  »  Mais  déjà  il  ne  partage  plus  l'assurance  d'Augustin  Thierry. 
Son  Histoire  paraissait  dans  les  derniei*s  mois  de  Tannée  1851.  Il  se  demande 
dans  la  préface  à  qui  profitera  sa  peine  et  qui  lira  ses  trois  volumes...  Mais 
alors  même  qu'il  n'obtiendrait  pas  l'attention  qu'il  croit  mériter,  il  aura  la  satis- 
faction d'avoir  servi  la  science. 

Depuis  ce  grand  ouvrage,  les  publications  relatives  à  Montpellier  se  succè- 
dent sans  interruption.  11  serait  impossible  de  les  énumérer  ici  en  détail.  Disons 
seulement  que  dans  la  Bibliothèque  de  l'Institut  elles  forment  quatre  grands 
recueils  in-4o,  sans  parler  d'une  Histoire  du  commerce  de  Montpellier  anté- 
rieurement à,  V ouverture  du  port  de  Cette  (1866),  qui  à  elle  seule  forme  deux 
volumes.  Quant  à  la  valeur  de  ces  travaux,  au  jugement  des  hommes  com- 
pétents, les  résultats  obtenus  par  l'auteur  peuvent  être  regardés  comme  ac- 
quis ;  les  documents  qu'il  a  déchiffrés,  publiés,  datés,  répondent  à  toutes  les 
exigences  de  la  critique.  La  plupart  de  ces  monographies  avaient  été  com- 
posées pour  Ja  Société  archéologique  ou  pour  V Académie  des  sciences  et  lettres 
de  Montpellier.  Par  sa  conversation, .  par  l'exemple  qu'il  donnait,  il  répandait 
autour  de  lui  la  curiosité  scientifique  et  la  connaissance  des  vraies  méthodes. 
Montpellier  lui  doit  une  bonne  partie  de  son  mouvement  littéraire.  Connu  et 
respecté  de  tous,  malgré  la  franchise  de  son  langage,  ou  plutôt  à  cause  de  celte 
franchise,  il  exerçait  une  autorité  incontestée  :  comme  l'a  dit  à  ses  funérailles 
un  de  ses  collègues,  l'on  était  fier  de  lui. 

En  même  temps,  M.  Germain  rempUssait  avec  une  scrupuleuse  exaclilude 
ses  devoirs  de  professeur.  Depuis  1861  il  était  doyen  de  la  Faculté  ;  il  exerça 
les  fonctions  du  décanat  pendant  vingt  ans,  jusqu'à  ce  que,  les  trouvant  trop 
lourdes  pour  son  âge,  il  demanda  d'en  être  relevé.  Longtemps  aussi  il  fut  le 
bibliothécaire  de  la  Faculté,  car  il  aimait  à  tout  faire  par  lui-même,  portant  en 
toutes  choses  le  même  amour  de  l'ordre.  Quand  il  montait  en  chaire,  sa  parole 
un  peu  solennelle  était  d'accord  avec  son  costume  ;  le  dernier  de  nos  Facultés 
des  Lettres,  il  persista  à  porter  la  robe  :  en  y  renonçant,  disait-il,  il  aurait  cru 
manquer  de  respect  à  son  auditoire.  Ses  leçons  étaient  écrites  ;  mais  elles 
[paraissaient  parlées,  tant  il  savait,  en  mêlant  des  disgressions,  en  insérant  des 
[anecdotes,  imiter  les  allures  de  l'improvisation.  Sa  pensée,  qui  aimait  à  se 
;nir  dans  les  régions  moyennes,  c'est-à-dire  dans  celles  de  l'expérience  et  du 
m  sens,  était  toujours  nette  et  claire  :  Jamais  l'expression  juste  ne  lui  faisait 
éfaut. 

Dans  ces  dernières  années  notre  confrère  avait  tourné  spécialement  son  at- 
intion  vers  l'histoire  de  l'Université  de  Montpellier.  Go  qu'il  en  a  publié  cons- 
lue  une  série  à  part  de  monographies.  Il  a  donné,  par  exemple,  une  JStude 
istorique  sur  VEcole  de  droit  de  Montpellier,  de  1160  à  1793.  Un  autre  mé- 
moire, terminé  l'année  dernière,  traite  Des  anciennes  thèses  de  l'Ecole  de 
idecine.  Tous  ces  morceaux  devaient  entrer  dans  un  grand  travail  d'cn- 
ibie  que  la  mort  l'a  empêché  d'achever.  Il  en  était  fort  occupé,  quand  je  le 
1$  pour  la  dernière  fois  au  printemps  de  l'année  1886,  robuste  et  alerte,  comme 
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de  coutume.  Pendant  quHl  me  faisait  parcourir  sa  maison,  bâtie  au  centre  du 
vieux  Montpellier,  sur  remplacement  de  l'ancien  couvent  des  Frères  Prêcheurs, 
où  se  célébrait  tous  les  dimanches  la  messe  de  l'Université,  pendant  qu'il  me 
montrait  d'un  côté  le  vieux  Collège  royal  de  médecine,  transformé  aujourd'hui  en 
Ecole  de  pharmacie,  de  l'autre  le  Collège  du  pape  Urbain  V,  en  face  le  Collège  de 
Girone,  plus  loin  encore  le  Collège  du  Vergier  ou  de  le  Chapelle  noire,  je  me 
souviens  que  par  moments  il  me  semblait  être  en  compagnie  d'un  de  ces  an- 
ciens Recteurs  dont  il  a  transcrit  les  Registres.  11  en  avait  la  simplicité  des 
mœurs  et  Tindépendance  du  caractère. 

Je  ne  saurais  finir  sans  rappoler  un  dernier  trait.  M.  Germain  était  un  chré- 
tien convaincu  et  sincère.  Les  professions  de  foi  religieuses  ne  manquent  pas 
dans  ses  ouvrages.  Mais  jamais  l'ardeur  de  ses  croyances  n'a  altéré  son  im- 
partialité de  savant.  Dans  son  livre  sur  l'Eglise  de  Nîmes,  où  abondent  les 
citations  tirées  de  la  Bible  et  des  Pères  de  TEglise,  et  qui  est  dédié  à  Mgr  Jean- 
François-Marie  Cart,  évoque  de  Nînâes,  l'auteur,  amené  par  la  suite  du  récit 
h  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  ne  craint  pas  de  dire  «  que  c'est  un  de  ces 
mystères  d'iniquité  sur  lesquels  la  science  n'a  pas  encore  donné  son  dernier 
mot  ».  Parole  qui  honore  le  catholique  en  même  temps  qu'elle  donne  confiance 
en  l'historien  l 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  cette  vie,  c'est  la  continuité  et  l'unité.  Il  semble 
que  pas  un  jour  n'en  ait  été  perdu.  Tandis  que  tant  d'autres  jeunes  maîtres, 
transportés  au  loin,   déclarent  que  le  travail  hors  Paris,  est  impossible,  ce 
Parisien  s'est  fait  Méridional  par  adoption  et  est  devenu  comme  la  personnifica- 
tion du  Montpellier  savant  et  lettré.  Il  avait  lancé  l'idée  d'une  grande  fête 
universitaire  à  célébrer  en  1889,  en  l'honneur  du  sixième  centenaire  de  la 
réunion  des  écoles  de  Montpellier  en  Université,  par  le  pape  Nicolas  IV, 
en  1289.  Alexandre  Germain  manquera  à  cette  fête  dont  il  eût  été  l'àme  cons- 
ciente du  passé.  Mais  ses  ouvrages  seront  présents  pour  lui  et  le  rappelleront 
à  tous.  Il  est  de  ceux  qu'on  ne  peut  oublier,  parce  qu'il  a  reiidu  des  services 
qui  lui  survivent.  Montpellier  lui  doit  une  reconnaissance  durable  et  notre  Aca- 
démie un  affectueux  souvenir. 

Michel  Bréa.l. 


Promotion  de  1831.  —  Fleury  (Jules-Augustin),  né  à  Paris,  le  8  août  1812, 
mort  à  Douai,  le  21  novembre  1887. 

Après  de  solides  études  faites  à  Paris  il  entra  à  l'École  normale  en  1831.  Il 
apportait  en  tout  une  bonne  humeur  qui  n'ôtait  rien  au  sérieux  de  son  travail. 
Il  était  la  joie  de  son  année.  Chargé  du  cours  d'histoire  au  collège  royal 
d'Orléans,  au  sortir  de  l'École  en  1834,  il  y  resta  comme  professeur,  en  1835, 
ayant  conquis  le  titre  d'agrégé  et  en  1848,  de  professeur  il  y  devint  proviseur. 
Ce  ne  fut  pas  sans  quelque  étonnement  que  ses  anciens  camarades  le  virent 
entrer  dans  l'administration.  Lui  si  bon  enfant  si  je  puis  dire,  quelle    force 
saurait-il  donner  à  la  discipline.  I)  montra  que  sans  rien  changer  à  sa  nature,  il 
savait  raccommoder  aux  graves  devoirs  de  ses  fonctions  nouvelles.  Il  flt  mleuii 
que  de  se  faire  craindre,  il  se  fit  aimer  :  aimer  des  élèves  qui  trouvaient  cal 
lui  un  maître  aussi  bienveillant  que  ferme,  sans  faiblesse  pour  leurs  écarlsJ 
mais  si  accueillant  et  si  bon  ;  aimer  des  familles  qui  s'applaudissaient  de  coiH 
fier  leurs  enfants  à  une  direction  si  paternelle.  11  fut  un  proviseur  parfait  :  o« 
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le  vit  à  réppeuve  à  Orléans,  où  il  débuta  ;  à  Douai,  où  on  le  transféra  Tannée 
suivante;  à  Versailles,  où  il  fut  appelé  en  1864.  En  1865,  un  ministre,  qui  avait 
été  son  camarade  à  TÉcole  normale  et  qui  appréciait  justement  son  caractère 
et  ses  services  renvoya  comme  recteur  dans  cette  même  ville  de  Douai  où  il 
avait  laissé  de  si  vifs  souvenirs.  Fleury  ne  se  montra  pas  inférieur  à  la  haute 
charge  dont  il  était  investi.  Les  trois  ordres  d'enseignement  étaient  alors 
placés  sous  sa  main  dans  l'Académie  la  plus  considérable  de  France.  Il  n'en 
négligea  aucun  et  l'on  put  voir  combien  il  est  utile  d'avoir  passé  par  rensei- 
gnement secondaire  pour  bien  conduire  et  renseignement  primaire  qui  trouve 
là  son  complément,  et  renseignement  supérieur  qui  y  a  ses  racines,  fl  étendit 
à  tous  les  lycées  ou  collèges  la  sollicitude  qu'il  avait  portée  à  ceux  dont  il 
avait  eu  l'administration.  Il  les  visitait  assidûment  lui-même  et  y  introduisit 
un  genre  d'inspection  qui  n'avait  pas  encore  été  pratiqué.  L'inspection,  telle 
qu'elle  est  organisée,  a  nécessairement  des  lacunes.  .Un  inspecteur  d'académie 
est  de  l'ordre  des  lettres  ou  de  sciences.  Quand  il  visite  un  collège,  ou  les 
sciences  ou  les  lettres,  selon  qu'il  appartient  aux  lettres  ou  aux  science?, 
courent    le  risque  d'être  un  peu  sacrifiées.  Les  inspecteurs  généraux,  qui 
voyagent  deux  à  deux,  l'un  des  lettres,  l'autre  des  sciences  peuvent  eux-mêmes 
laisser  quelque  partie  de  l'enseignement  en  souffrance.  Car  l'inspecteur  des 
lettres  n'a  pas  également  cuUivé  la  littérature,  Thistoire,  la  philosophie,  ni 
rinspecteur  des  sciences,  les  sciences  mathématiques  et  physiques  et  les 
sciences  naturelles.  Fleury  eut  l'idée  de  prier  les  professeurs  des  facultés  de 
l'Académie  de  Douai  de  prendre  sur  leur  temps  quelques  heures  pour  aller 
dans  les  divers  collèges  ou  lycées  inspecter  les  parties  de  l'enseignement  qu'ils 
professaient  eux-mêmes,  et  il  en  tira  de  si  bons  fruits  qu'»m  ministre,  un 
autre  camarade  de  Fleury,  tenta  de  généraliser  l'institution,  prenant  sur  son 
maigre  budget  les  frais  de  route  des  professeurs  et  invitant  les  villes  à  leur 
assurer  les  frais  de  séjour  en  échange  du  service  dont  leurs  établissements 
scolaires  devaient  tirer  tant  de  profit.  Car  l'administration  universitaire  ne 
pouvait  pas  faire  davantage;  on  tenait  alors  à  l'équilibre  du  budget  et  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  ne  faisait  pas  la  loi  au  ministre  des  Finances. 
Malheureusement  les  innovations  d'un  ministre  n'ont  pas  le  don  d'intéresser 
ses  successeurs,  et  malgré  l'énorme  accroissement  des  fonds  attribués  à  l'ins- 
truction publique,  rien  n'y  fut  pris  pour  ce  mode  complémentaire  d'inspec- 
tion et  la  chose  tomba.  Fleury  n'en  a  pas  moins  l'honneur  de  l'avoir  essayée  le 
premier,  et  cet  honneur  lui  restera,  si  l'on  veut  y  revenir  un  jour. 

Notre  ancien  camarade  fut  victime  de  son  zèle,   un  jour  qu'il  était  à  Lille 
faisant  une  de  ses  tournées  accoutumées,  il  tomba  et  se  cassa  la  jambe.  Il  dut 
se  borner  à  diriger  son  académie  de  son  lit  d'abord,  puis  de  son  cabinet.  Il 
allait  reprendre,  tout  boiteux  qu'il  était,  le  cours  de  ses  visites  rectorales 
quand  il  fut  mis  à  la  retraite.  On   voulait  rajeunir  les  rectorats.   L'expérience 
d'un  vieux  fonctionnaire  n'était  rien  au  prix  de  ce  qu'on  attendait  des  jeunes 
recteurs  (ils  ont  pris  de  l'âge  aujourd'hui).  Il  accepta  sa  retraite  avec  la  même 
bonne  grâce  que  l'on  avait  mise  d'ailleurs  à  la  lui  donner  ;  car  on  savait  les 
égards  qui  lui  étaient  dus  et  on  n'y  manqua  point.  Dès  lors  sans  se  désinté- 
resser des  choses  de  Renseignement,  tout  en  suivant  avec  inquiétude,  parfois 
aussi  avec  douleur  les  remaniements  qu'il  voyait  opérer  dans  l'Université,  il 
reprit  ses  études  historiques.  Il  avait  publié  en  doux  volumes  une  Histoire 
^l'Angleterre  qui  résumait  avec  intelligence  et  avec  clarté    ses   meilleurs 
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travaux  anciens  ou  modernes  sur  cette  histoire,  si  intimement  liée  à  la  nôtre. 
Il  la  compléta  en  étendant  ses  études  à  la  période  contemporaine.  11  était  resté 
à  Douai,  ville  qui  lui  était  devenue  chère  par  le  bien  môme  quil  y  avait  fait 
comme  proviseur  et  comme  recteur.  C'est  là  qu'il  avait  parcouru  la  plus 
grande  partie  de  sa  carrière  ;  c'est  là  qu'il  la  voulait  finir.  Il  y  avait  perdu  sa 
femme  ;  il  s'était  ménagé  une  place  à  côté  d'elle  dans  la  tombe. 

La  ville  de  Douai  s'était  montrée  heureuse  de  le  retenir.  Il  y  était  depuis 
longtemps  membre  delà  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts.  Il  la  présida, 
cl  il  ajoutait  par  ses  lectures  à  l'intérêt  des  séances  en  môme  temps  qu'il 
charmait  ses  confrères  par  la  variété  et  l'enlrain  de  sa  conversation.  Nul 
navalt  senti  qu'il  eût  vieilli,  quand  un  mal  soudain  vint  l'atteindre.  11  ne  se  fit 
aucune  illusion  sur  son  état  et  accepta  la  mort  avec  la  résignation  et  la  foi  du 
chrétien. 

H.  Wallon. 


Promotion  de  1831.  —  Laroque  (Frcdéric-Ralmond-Noël) ,  né  à  Carcas- 
sonne  le  26  juillet  1810,  mort  à  Toulouse  le  25  juin  1887. 

A  sa  sortie  de  l'iilcole  en  1833,  Laroque  débuta  dans  la  chaire  de  physique 
et  chimie  au  collège  royal  de  Rodez.  L'année  suivante,  il  fut  nommé  à  la 
même  chaire  au  chef-lieu  de  PAcadcmle  de  Grenoble  et  l'occupa  trois  ans. 
En  1837,  déjà  pourvu  des  titres  et  grades  d'agrégation  et  de  doctoral,  il  fut 
appelé  au  lycée  de  Toulouse,  Tun  des  centres  d'enseignement  les  plus  im- 
portants de  province  ;  il  y  a  pris  sa  retraite  en  1872,  après  trente-cinq  ans  de 
service  dans  la  même  chaire. 

Voilà  le  cadre  de  la  vie  universitaire  de  Frédéric  Laroque  ;  il  est  étendu  : 
trente-neuf  ans  de  prdfessorat  effectif  et  quarante-deux  en  y  comprenant  les 
trois  années  de  stage  à  l'École.  11  Ta  rempli  ce  cadre  avec  honneur  cl  dis- 
tinction. 

La  rectitude  de  son  jugement  se  traduisait,  dans  ses  leçons  par  une  justesse 
et  une  clarté  d'exposition  auxquelles  ses  élèves  rendaient  pleine  et  recon- 
naissante justice.  Son  esprit  investigateur  a  élucidé  bon  nombre  de  question^ 
encore  obscures  ou  mal  définies  ;  les  annales  de  l'Académie  des  sciences  e( 
de  l'Académie  de  Toulouse  ont  enregistré  celles  de  ses  notices  qui  traitaient 
des  points  spéciaux  et  combien  d'autres  vues  originales  et  neuves  sont] 
restées,  dans  ses  leçons,  au  seul  profit  de  ses  élèves. 

Plusieurs  fois  les  inspecteurs  généraux  lui  ont  conseillé  de  demander  une 
chaire  de  faculté  ;  ces  conseils  étaient  la  garantie  de  la  réponse  à  la  demande; 
mais  Laroque  tenait  à  un  auditoire  et  il  désirait  pouvoir  constater  par  des 
interrogations  les  résultats  de  son  enseignement;  or,  à  cette  époque,  les  Fa- 
cultés des  sciences  n'offraient  que  bien  exceptionnellement  ces  conditions. 

En  outre,  il  s'était  marié  à  Toulouse,  et  ne  voulait  pas  courir  la  chance 
d'être  éloigné  de  ses  relations  formées,  ni  de  certains  membres  de  sa  famille 
à  qui  il  venait  en  aide.  Chez  lui  les  qualités  du  cœur  s'alliaient  à  celles  de 
l'esprit. 

Le  devoir  et  le  devoir  bien  accompli  était  sa  règle  ;  il  y  a  satisfait  avec  une 
distinction  reconnue  et  constatée  par  le  brevet  de  chevalier  de  là  Légion 
d'honneur,  litre  dont  radminislration  universitaire  ne  dispose  pas  avec  pro- 
fusion. 
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Sa  carrière  a  été  longue,  bien  et  honorablement  remplie.  Ceux  qui  Tont 
connu,  ils  sont  nombreux,  lui  conserveront  un  souvenir  affectueux  et  vivace  ; 
pour  moi,  j^ai  été  son  collègue  au  début  et  suis  resté  son  ami  pendant  cin- 
quante ans!...  que  nos  regrets  de  sa  perte  s^unissenl  et  puissent  adoucir 
ceux  de  sa  digne  compagne. 

C.  MONDOT. 


Promotion  de  t834.  —  Baret  (Eugène),  né  à  Bergerac  en  1816»  mort  à  Paris 
le  4  avril  1887. 

Après  Pierran,  après  Ghevriaux,  me  voici  encore  appelé  à  faire  la  notice  fu- 
nèbre d'un  autre  camarade,  d'un  autre  ami,  Eugène  Baret,  de  cette  même 
promotion  de  1834  que  la  mort  a  déjà  presque  emportée  tout  entière. 

Baret  est  né  à  Bergerac  en  1816  ;  il  a  fait  toutes  ses  études  dans  le  collège 
de-cette  ville.  Comme  la  plupart  d'entre  nous  en  ce  temps-là,  il  est  venu 
droit  de  la  province  à  l'école  ;  aussi  y  apportait-il  un  esprit  ot  une  physio- 
nomie qui  lui  étaient  propres.  Je  le  vols  encore  se  promenant  seul,  plus  sou- 
V)eat  qu'en  compagnie,  autour  de  notre  grand  poêle  les  soirs  d'hiver,  et  le 
jour  dans  la  cour  de  récréation,  avec  un  air  grave  et  même  un  peu  solennel 
qui  faisait  contraste  avec  les  allures  plus  folâtres  de  quelques  autres  cama- 
rades. Nul  d'ailleurs  n'arrivait  parmi  nous  avec  une  plus  haute  idée  de  la 
grandeur  de  celte  école  à  laquelle,  avant  d'y  entrer,  il  avait  longtemps  rêvé  de 
loin  sur  les  bords  de  la  Dordogne.  Nul  aussi  n'avait  déjà  à  un  plus  baut  degré 
le  sentiment  de  la  dignité  du  professeur;  sentiment  qui  lui  fait  honneur,  et 
qu'il  devait  garder  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fia  de  .sa  caifrière  uni- 
versitaire. 

Agrégé  des  lettres,  il  a  d'abord  enseigné  les  humanités  dans  un  certain 

»mbre  de  lycées.  La  chaire  de  rhétorique  d?Aûgers  a  été  sa  dernière  dlape 

ms  renseignement  secondaire.  Deux  thèses,  l'une  sur  la  rédaction  eaps^ 
rnole  û'Amadis  de  Gaule^  l'autre  de  Themtstio  sôpkisùa  apud  imperaiores 
fraûore,  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'enseignement  supérieur.  En  1854  il  fut 
kommé  à  la  chaire  de  littérature  étrangère  de  la  Faculié  de  Glermont  qui 
venait  d^étre  créée  et  où  il  devait  enseigner  pendant  vingt  années.  Un  de 
ses  successeurs,  M.  Cliotard,  le  doy^n  aoiuel,  a  tenu  à  rappeler,  dans  le 
Bulletin  de  V Académie,  les  mérites  et  les  quaiilés  de  ce  long  enseigae- 
naesnt,  qu'attestent  d'ailleurs  les  nombreux  et  savants  travaux  de  tjeile  pé- 
riode de  sa  vie. 

Ënfiittt  du  midi,  Baret  iSe  tourna  de  bonne  heure  vers  Télude  des  littératures 
nfiéridionales  et  particulièrement  de  la  littérature  espagnole,  dont  il  a  été  et 
reste  encore  parmi  nous,  un  des  interprètes  les  plus  autorisés.  Je  ne  puis 
apprécier  tout  ce  qu'il  a  mis  de  recherches  et  d'érudition,  soit  daiks  VAmadis 
de  QauU  qui,  a^^rès  avoir  été  une  thèse,  est  devenu  un  livre,  soit  dans  son 
Sistaire  de  la  HUéraUtre  espagnole  depuis  ses  origines  jmqu*à  nos  jours. 
Mais  j^y  ai  remarqué  de  nombreux  et  instruotife  rapprochements  av£c  notre 
littérature,  et  en  particulier  les  preuves  curieuses  de  rinfiueace  exescée  par 
VÀModis  de  Gaule  sur  nos  auteurs  du  xvi*  et  même  du  kvu<  siècle. 

Les  emprunts  à  P£spagne  par  Gorneille  etipar  Le*Sage,  empnunts  qui  a'ôtent 
rieo  d'ailleurs  à  leur  «originalité,  lui  ont  dus»  lôurni  la  matière  d'étUfdes  et  de 
recherches  d^un  grand  iotcvét  pour  les  littcrat*»es  des  deux  pays.  Une  Iraduc- 
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tion  en  deux  volumes  des  chefs-d'œuvre  dramatiques  de  Lope  de  Vega  lui  a 
valu  un  prix  de  PÂcadémie  française. 

Il  connaissait  d^autant  mieux  TEspagne  quUl  Tavait  étudiée  chez  elle.  11  y  a  fait 
plusieurs  voyages,  dont  Pun  de  près  d'une  année,  avec  une  mission  du  gou- 
vernement. Cette  année  a  été  bien  employée  à  fouiller  les  bibliothèques  de 
Madrid  et  à  suivre  les  séances  de  PÂcadémie  d'histoire,  qui  lui  fît  Phonneur  de 
se  Padjoindre  comme  un  de  ses  membres.  L'Académie  d'histoire  de  Madrid  est 
la  première  Académie  d'Espagne. 

Cette  connaissance  approfondie  de  la  littérature  et  de  la  langue  espagnole 
devait  même  à  un  certain  jour  faillir  lui  devenir  funeste.  Il  s'en  est  fallu  de 
peu  quHl  ne  fût  enveloppé  dans  le  désastre  de  cette  expédition  du  Mexique, 
glorieuse  pour  nos  armes,  mais  malheureuse  par  ses  suites  et  pour  toute 
notre  politique.  Le  dessein  de  Plnfortuné  Maximilien  était  non  seulement 
de  conquérir  mais  de  civiliser  le  Mexique.  Pour  organiser  Pinstruclion  pu- 
blique dans  son  nouvel  et  éphémère  empire,  il  demanda  à  notre  gouvernement 
un  membre  de  l'Université  de  France.  Baret  fut  choisi  et  agréé  pour  cette 
lointaine  et  difflcile  mission  qui  devait  en  faire  un  ministre  de  l'Instruction 
publique  à  Mexico.  Il  fut  pressé  de  quitter  Clermont  et  de  faire  ses  préparatifs 
d'embarquement  pour  se  rendre  auprès  du  nouvel  empereur. 

Tout  semblait  déflnitivement  réglé;  il  ne  restait  plus  qu'à  partir;  mais  ce 
départ,  tout  à  l'heure  si  pressé,  avait  cessé  de  l'être.  De  mauvaises  nouvelles 
étaient  arrivées  d'au-delà  des  mers,  qui  avaient  d'abord  tout  suspendu,  puis 
qui  avaient  tout  rompu.  Baret  dut  s'en  retourner,  comme  U  était  venu,  à  son 
ancien  poste  de  Ciermont,  sans  nul  dédommagement  ;  mais  il  dut  s'estimer 
heureux  de  n'avoir  pas  quitté  le  rivage  de  la  France.  Le  décanat  de  Clermont 
ne  lui  fut  donné  que  deux  ans  plus  tard. 

Bientôt  après  il  laissait  Clermont  et  le  professorat  pour  l'administration.  Jl 
fut  d'abord  Inspecteur  d'Académie  à  Paris,  puis  recteur  à  Chambéry,  puis  enfin 
Inspecteur  général  de  l'Instruction  primaire.  Il  ne  tarda  pas  à  se  sentir  dé- 
placé dans  ces  nouvelles  fonctions,  au  fur  et  à  mesure  des  progrès  d'une  into- 
lérance dont  son  esprit  libéral  ne  pouvait  s'accommoder.  Impartial  dans  ses 
jugements,  il  rendait  justice  à  tous,  quMls  eussent  un  habit  laïque  ou  un  habit 
religieux.  U  défendit  même  la  cause  des  pauvres  Béates  de  la  Haute-Loire,  en 
faveur  desquelles  U  envoya  au  ministre  un  mémoire,  que  j'ai  lu,  et  où  il  ne 
craignait  pas  de  dire  le  bien  que  ces  pieuses  filles  faisaient  à  toute  la  contrée. 

Quoiqu'il  eût  encore  toute  son  activité  et  toutes  ses  forces,  il  fut  mis  à  une 
retraite  prématurée  qui  lui  permit  de  se  livrera  de  nouveaux  travaux. 

Par  un  retour  d'affection,  comme  l'a  dit  M.  Chotard,  pour  le  pays  où  il  avait 
fondé  sa  réputation  de  professeur  et, d'écrivain,  il  adopta  en  quelque  sorlt- 
Sidoine  Apollinaire,  et  se  consacra  à  Pétude  de  sa  vie  et  de  ses  œuvres. 
D'abord  il  a  publié  en  un  gros  volume  le  texte  même  des  œuvres  de  Sidoine 
Apollinaire  collationné  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 
L'ouvrage  est  précédé  d'une  longue  et  savante  introduction  sur  cet  illustre 
enfant  de  PAuvergne  du  v»  siècle,  qui,  gendre  et  panégyriste  d'empereurs, 
décoré  de  toutes  les  dignités  de  l'ancienne  Rome,  bel  esprit  payen,  puis  évêque 
de  Clermont,  nous  représente  dans  sa  vie  deux  civilisations,  Pune  qui  finit  cl 
l'autre  qui  commence.  Après  avoir  édité  le  texte  de  Sidoine  Apollinaire,  Baret 
venait  de  le  traduire  pour  la  collection  des  classiques  latins  de  M.  Nisard. 
Cette  traduction,  qui  est  achevée  et  va  paraître,  est  son  dernier  travail. 
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Il  avait  encore,  malgré  son  âge,  toutes  les  apparences  de  la  force  et  de  la 
santé.  Ce  n'était  pas  un  vieillard,  c'était  un  homme  bien  conservé.  Cependant 
la  mort,  quoique  rien  ne  la  Ut  soupçonner,  allait  venir  aussi  soudaine  qu'im- 
prévue. Il  avait  assisté  chez  des  amis  à  un  dîner  de  fiançailles  ;  pendant  toute 
la  soirée,  qui  finit  tard,  il  avait  été  gai  et  aimable,  comme  à  Tordinaire.  Il 
monte  en  voiture  avec  Mme  Baret  ;  puis,  au  bout  de  quelques  minutes,  il 
semble  profondément  endormi.  Cependant  bientôt  Madame  s'inquiète  de  cette 
torpeur  et  de  celte  immobilité  ;  elle  veut  le  réveiller,  mais  en  vain  :  c'était  son 
dernier  sommeil.  La  voiture  se  trouvait  en  ce  moment  sur  un  boulevard 
presque  désert,  et  on  était  au  milieu  de  la  nuit. . .  Mais  je  renonce  à  décrire 
cette  scène  navrante  et  ce  triste  retour  à  une  demeure  gaiement  quittée,  et  en 
toilette  de  fête,  quelques  heures  auparavant. 

Mourir  ainsi,  est-ce  un  bien,  est-ce  un  mal?  Sans  doute  quelques-uns  en- 
vieront une  mort  exempte  de  toute  appréhension,  de  toute  souffrance^  et  au 
sortir  d'une  fête.  Mais  d'autres^  à  l'âme  plus  élevée  et  plus  ferme,  estimeront 
que  ce  lot  n'est  pas  le  plus  digne  d'envie.  Je  crois  que  Baret  eût  été  de  ceux- 
là  et  qu'il  eût  vu  sans  trop  d'effroi  la  mort  venir  à  lui.  11  est  bon,  sans  doute,  de 
s'en  aller  tout  entier  à  la  fois  ;  mais  pour  un  sage,  pour  un  philosophe,  comme 
pour  un  chrétien,  il  est  bon  aussi,  il  est  même  désirable  d'avoir  le  temps  de 
se  reconnaître,  de  se  recueillir  en  face  de  la  mort,  cette  suprême  épreuve  de 
la  vie.  Et  si,  comme  notre  camarade,  on  laisse  après  soi  une  compagne  aimée, 
c'est  une  consolation  de  lui  donner  un  dernier  adieu,  de  fixer  sur  elle  un 
dernier  regard,  de  tenir  jusqu'au  bout  une  main  bien  chère  dans  sa  main  dé- 
faillante, suivant  le  vœu  touchant  du  poète  latin  : 

Te  videam  suprema  mihi  qnum  venerit  hora, 
Te  teneam  moriens  de(icienie  manu  ! 

Francisque  Bouillier. 

Promotion  de  4836.  —  Zévort  (Charles-Marie),  né  à  Bourges,  le  23  avril  1816, 
mort  à  Paris,  le  3  novembre  1887. 

Aux  derniers  jours  du  mois  d'octobre  1887,  le  Journal  officiel  annonçait  la 
mise  à  la  retraite,  sur  sa  demande,  de  M.  Charles  Zévort,  directeur  de  l'Ensei- 
gnement secondaire  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  nommé  directeur 
honoraire,  et  son  remplacement  par  M.  Georges  Morel.  Il  ne  s'était  passé  guère 
plus  d'une  semaine  lorsqu'est  arrivée  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Zévort, 
frappé  par  une  apoplexie  foudroyante,  dans  la  nuit  du  2  au  3  novembre.  Pffr 
suite  de  sa  volonté  formellement  exprimée,  aucun  discours  n'a  été  prononcé 
sur  sa  tombe  ;  c'est  une  raison  de  plus,  pour  ceux  qui  ont  connu  cet  homme 
de  devoir  et  cet  hoipme  de  bien,  de  rendre  à  sa  mémoire  Thommage  qui  lui 
est  dû.  L'Université  a  fait  en  lui  une  grande  perte  ;  il  l'aimait  avec  passion  ;  il 
lui  a  consacré  sa  vie  tout  entière;  il  a  bien  mérité  d'elle,  et  Ton  pourrait  dire 
que  son  oraison  funèbre,  tient  en  un  seul  mot,  qui  eût  été  pour  lui  la  plus 
glorieuse  des  louanges  :  il  fut  un  bon  universitaire. 

Charles  Zévort  était  né  à  Bourges  en  1816.  Son  père  exerçait  dans  cette  ville 
la  modeste  profession  d'huissier  ;  il  aimait  les  lettres  pourtant,  et,  chose  rare 
parmi  les  hommes  de  sa  génération,  il  était  bachelier  es  lettres.  Ce  fut  lui 
qui,  voyant  les  dispositions  de  son  fils  pour  l'étude,  les  cultiva  de  son  mieux, 
et,  quand  le  jeune  Charles  eut  appris  au  collège  de  Bourges  tout  ce  qu'il  y 
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pouvait  apprendre,  il  vint  à  Paris  terminer  ses  classes.  En  1835,  il  remportait 
au  concours  généwille  preaiier  prix  de  discours  français.  L'année  servante  il 
entra  à  rKcole  Normale  que  dirigeait  alors  Victor  Cousin. 

Sous  un  tel  maître  c^était  la  philosophie  surtout  qui  était  en  honneur  à 
TEcole  ;  Charles  Zévort  se  tourna  vers  la  philosophie.  Troisaos  plus  tard,  à  sa 
sortie,  il  était  nommé  professeur  de  philosophie  au  collège-  royal >d«  Rennes. 

Il  avait  sur  beaucoup  d^autres  un  avantage  rare  toujours,  plus  rare  encore  à 
cette  date  :  il  savait  le  grec.  11  s'était  pris  tout  jeune  d^une  belle  passif»  pour 
cette  langue,  la  plus  difAcile  à  coup  sûr,  mais  aussi  la  plus  riche,  la  plUB 
souple,  la  plus  séduisante  de  toutes  les  langues  ;  il  Tavait  appHsc  —  c'est  de 
lui-même  que  je  liens  cet  aveu  —  ea  lisant  et  en  reiisaDt  :les  Diaiôffues  ûe 
Platon.  II  emportait,  en  quittant  TEcole,  un  travail  afdu  auquel  le. maître  Pavait 
encouragé,  la  traduction  de  la  Métaphysique  d'Aristote.  Pour  une  teHe  œuvre 
il  fallait,  à  la  fois,  et  une  connaissance  approfondie  âc  la  laiij^e  greaque  et 
une  vigoureuse  intelligence  philosopliiquo.  Deux  années  sufAtent  au  jeuae 
professeur  pour  la:'raenor  à  bien,  au  milieu  même  de  ses  travaux  d'teâseigne-- 
mcnt;  et,  on  1841,  paraissait  sa  traduction  delà  Métaphpnqm  d'Aristote,  la 
première  faite  en  langue  française. 

Il  arvalt  à  cela  d^autant  plus  de  mérite  que  certains  ennuis  ne  lui  manQuaiefit 
pas  et  venaient  troubler  la  liberté  de  son  esprit.  On  sait  combien  ru&lverstté 
avait  alors  d'ennemis  en  France,  et  de  quelles  ardentes  polémiques  elle  était 
l'objet  de  ki  part  du  parti  clérical  et  des  adversaires  du  monopole  de  l^Univcr- 
sité.  La  philosophie  était  tout  particulièrement  suspeete.  On  acousiiit  tour  à 
tour  de  panthéisme  et  d'athéisme  le  pauvre  éclectismecousinien,  et  le 'maître, 
maintenant  calmé  par  Tàge  et  devenu  un  gros  .personnage  officiel,  comme  Ta 
si  bien  raconté  M.  Jules  Simon  dans  son  malicieux  livre,  aimait  surloul  que 
ses  disciples  ne  lui  fissent- point  d'affaires  avec  le  clergé. 

Il  était  bien  difficile  à  un  professeur  de  philosophie,  à  moins  d'abdiquer  tous 
les  droits  de  la  raison  et  de  la  science,  de  n'avoir  point  d'affaires^  plus  encore 
dans  une  province  aussi  dévote  et  aussi  réactionnaire  que  la  Bretagne.  M.  îé- 
vort  était  bon  universitaire,  philosophe  convaincu,  ne  cherchant^ pas  la  lutte, 
mais  ne  la  redoutant  pas  non  plus,  il  eut  à  subir  des  attaques,  et- des  attaques 
renouvelées  ;  mais  il  eut  cette  chance,  ou  plutôt  ce  talent,  de  ne  se  donner 
tort  ni  dans  le  fond,  ni  dans  la  forme.  Quand,  en  t8i6,  il  quitta  Bennes,  ce 
fut  pour  aller,  avec  un  avancement,  occuper  la  châtre  de  philosophie  du  collège 
de  Metz. 

La  seconde  République  fit  i»orlir  M.  Zévort  de  renseignement mt  le  flt-entf«ir 
dans  Tadministration  ;  il  devint  inspecteur  d'Académie.  Libéral,  comme  UcuiS 
les  membres  de  l'Université,  républicain  comme  la  plupan  d^entre  eux,  tïès 
(orme  sur  les  droits  de  l'Etat  en  tout  ce  qui  touchait  aux  matines  d^enseigae- 
mcnt,  il  était  impossible  que,  dans  radministration,  plus  encore  que  dans  le 
professorat,  il  ne  se  heurtât  >pas  à  l'hostilité  des  'cléricaux  et  des  'réaction 
naires.  Mais  les  temps 'étaient-bien  changés' depuis  lerègne  deLouis^Pliili|Hpe. 
A  partir  de  1849,  une  majorité  réactionnaire  dmnlnait  à  l'Assembiéeiégislaiive; 
M.  de  Faltoux,  M.  Thiers  et -Févéque  d'Orléans,  ^Dupanloupiétebofaiant'de'eon^ 
ccrt  la  loi  sur  PEnseignement  de  1850.  Un  uniiversitaire,  uniquement  occupé 
de  son  devoir  et  n'eût-ll  commis  aucune  faute,  ne  devait  pH»  «oompter   opie 
ses  chefs  le  soutiendraient.  L'Université  était  livrée  à  ses  -ennemis:;  c'élatt  à 
eux  que  tout  fônettonnaire  devait  s'appliquer  à  plaire  s-^a  ne  vouli^  ét^e'l>r|sè. 
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.  Le  Prince-Président  préparait  son  coup  d'Etat,  en  se  conciliant  les  sympathies 
du  clergé  et  celles  des  adversaires  de  la  démocratie.  M.  Zévort  en  fit  à  ses 

!  dépens  l'expérience,  et,  sous  le  ministère  de  M.  de  Parieu,  il  ne  lui  resta 
d'autre  ressource  que  d'abandonner  ses  fonctions  et  de  se  faire  mettre  en 
eongé. 

il  était  marié,  père  de  famille,  sans  fortune.  Il  fallait  vivre  pourtant.  Il  vint  à 
Paris,  gagna  sa  vie  comme  il  put,  péniblement  mais  vaillamment  ;  il  donna 
des  leçons  et  fit  des  travaux  de  librairie.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  sa  traduction 
de  VSistùire  de  la  guerre  d'io  Péïopûnêse  de  Thucydide,  et  ses  deux  volumes 
^e&B&mans  grecs ^  enfin  sa  traduction  des  Comédies  d'Aristophane.  Le  grec, 
qui  avait  été  sa  distraction  favorite,  devint  son  gagne-pain. 

Cependant  des  jours  moins  sombres  étaient  venus  pour  rUniversîté.  L'Em- 
pire, qui  d'abord  avait  tout  sacrifié  à  la  protection  dli  clergé,  maintenant  qu'il 
était  établi  et  affermi,  commençait  à  trouver  cetle  protection  bien  impérieuse; 
les  victoires  de  la  guerre  de  Crimée  lui  avaient  donné  confiance  en  lui-même. 
Une  main  plus  douce,  celle  dcM;  Rouland,  remplaçait  au  Ministéredc  l'Instruc- 
tion publique  la  main  dure d'Hippolyte  Fortoul.  En  1856,  M.  Zévortrentra  dans 
runlversité  comme  Inspecteur  d'Académie  en  résidence  à  Aix  ;  et  lorsque, 
quatre  ans  plus  tard,  à  la  suite  de  la  guerre  d'Italie,  la  Savoie  eût  été  annexée 
à  la  France,  lomqu'il  fallut  chercher  un  administrateur  intelligent  et  habile 
pour  organiser  l^jiseignement  public  dans  les  nouveaux  départements  de  la , 
Savoie  et  de  lia  flauie-Sûvoie,  M.  Zévort  fut  appelé  à  ce  poste  de  confiance, 
avec  le  titre  de  Vice-Recteur,  qu'il  échangeait  en  1862  contre  celui  de  Recteur 
de  rA^adémie  de  Chambéry. 

Ce  qui  pressait  en  Savoie,  en  ce  pays  de  mont^agnes  et  en  ce  pays  pauvre, 
c'était  l'organisation  de  l'enseignement  primaire.  C'est  trop  peu  dire  qu'il 
fallait  organiser,  à  parler  franchement,  tout  était  à  créer.  On  n'avait  pas*  de 
maîtres,  on  n'avait  pas  davantage  d'écoles.  M.  Zévort  se  mit  de  tout  cœur  à  la 
tâôhe.  Il  obtint  un  crédit  de  deux  millions  pour  construire  des  écoles  ;  grâce 
à  des  primes  d'encôuiiagement,  en  attendant  que  l'Académie  de  Chambéry  pût 
former  elle-même  des  maîtres,  il  attira  de  France  de  bons  instituteurs.  Bien- 
tôt l'enseignement  primaire  fut,  dans  les  nouveaux  départements,  l'égal  au 
moins  de  ce  qu'il  était  ailleurs.  On  devine  quelles  susceptibilités  locales 
M.  Zévort  dut  rencontrer  sur  son  chemin,  dans  un  travail  de  ce  genre,  en  un 
pays  annexé  de  la  veille.  11  suivit  sa  roule  au  milieu  de  toutes  ces  suscepti- 
bilités, sans  froisser  personne  ;  il  trouva  le  moyen  de  se  faire  aimer,  tout  en 
faisant  la  meilleure  besogne,  la  plus  patriotique. 

De  si  bons  services  devaient  recevoir  leur  récompense.  En  1867,  le  'Recteur 
de  Chambéry  fut  appelé  à  diriger  Tune  des  plus  înH)onantes  Académies  de 
France,  TAcadémle  tfe  Bordeatfx.  Ici  encore,  il  retrouva,  grâce  à  son  esprit  de 
Justice,  à  son  application  au  travail,  à  son  dévouement  absolu  aux  choses  de 
lUn/versité,  à  sa  bienveillance  pour  les  personnes,  qui  tempérait  chez  lui  la 
fermeté  sévère  de  l'admintetrateur,  toutes  les  sympathies  qu'il  avait  rcncon^ 
trées  en  Savoie.  Ce  .fut  à  Bordeaux  que  le  trouva  l'année  terrible  ;  ei,  pendant 
te  s^onr  dans  dette  ville  du  gouvernement  de  la  Défense  Nationale,  il  eut 
J'occasion  de  rendre  au  pays  bien  des  services  encore,  en  dehors  de -ses  fonc- 
tions régulières. 

On  sait  quel  élance  produisit  partout  en  France  au  lendemain  de  nos  dé- 
sastres, en  ftfveur  de  l'instruction  publique.  On  chercha  pour  quelles  causes 
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FAUemagne  nous  avait  vaincus  ;  on  chei*cha  par  quels  moyens  ia  France 
abattue  pouvait  se  relever.  Dans  l'instruclion  populaire,  aussi  bien  que  dans 
IHnstruction  supérieure,  on  vil  la  suprême  espérance  de  salut. 

Nulle  part  Télan  ne  fut  plus  spontané  et  plus  puissant  qu'à  Bordeaux.  La 
grande  cité  qui  s'était  trouvée  pendant  quelques  mois  la  capitale  de  la  France 
voulut  donner  Texemple,  avant  même  d'attendre  le  vote  des  lois  que  récla- 
mait l'opinion  publique.  Le  conseil  municipal  républicain  n'épargna  ni  la 
bonne  volonté  ni  la  dépense  ;  de  superbes  écoles  furent  bâties  pour  donner 
l'instruction  à  tous  les  enfants  ,  des  millions  furent  votés  pour  doter  les  facul- 
tés de  chaires  nouvelles,  d'amphithéâtres  et  de  laboratoires.  Sans  rien  retran- 
cher des  éloges  que  mérite  la  municipalité  de  Bordeaux,  on  peut  dire  que  la 
part  du  Recteur  fut  grande  dans  cette  initiative  et  ses  résultats  féconds.  11 
apporta  son  concours  le  plus  zélé  comme  le  plus  éclairé  ;  il  aplanit  toutes  les 
difflcultés  administratives  qui  pouvaient  se  présenter  ;  l'Académie  de  Bor- 
deaux fut  alors,  en  France,  l'Académie  modèle. 

Cependant,  après  le  16  mai  et  la  chute  de  M.  Thiers,  la  réaction  était  deve- 
nue triomphante  à  Versailles.  M.  de  Fourtou,  puis  M.  de  Cumont  avaient  rem- 
placé M.  Jules  Simon  au  Ministère  de  l'Instruction  publique.  Loin  d'être  sou- 
tenu par  ses  chefs,  M.  Zévort  se  vit  en  toute  occasion  entravé  par  eux.  Le 
conseil  municipal  républicain  de  Bordeaux  fut  remplacé  par  une  commissioa 
^municipale.  Enfin,  au  plus  fort  de  la  crise  de  l'ordre  moral,  M.  Zévort  fut  frappé 
lui-même  ;  n'osant  pas  le  destituer,  on  l'envoya  en  disgrâce  dans  la  petite 
Académie  d'Aix.  Alors  on  put  bien  juger  quelle  place  M.  Zévort  tenait  à  Bor- 
deaux, et  quelles  sympathies  presque  universelles  il  avait  su  se  conciJier.  L'é- 
motion fut  profonde  au  moment  de  son  départ  ;  triomphal  aussi  son  retour 
quelques  mois  après,  lorsqu'à  la  suite  des  élections  de  1877  et  de  la  défaite 
définitive  du  gouvernement  de  combat,  au  commencement  de  l'année  1878, 
M.  Zévort  fut  réintégré  par  M.  Bardoux  dans  son  poste  de  Recteur  à  Bordeaux. 
Il  n'y  devait  pas  rester  longtemps.  Le  10  janvier  1879,  il  était  appelé  à  Paris, 
en  qualité  de  Vice-Recteur;  prcsqu'aussitôt,  M.  Jules  Ferry,  devenu  Ministre  de 
riostruction  publique,  le  choisissait  comme  Directeur  de  PEnseignemenl 
secondaire. 

A  ce  moment  commence  la  dernière  période  de  la  vie  de  M.  Zévort,  celle  où 
il  a  exercé  la  part  d'aulorité  la  plus  large,  où  son  action  a  été  la  plus  consi- 
dérable. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  :  les  proportions  de  cette  notice  ne 
nous  le  permettraient  pas. 

Un  directeur  de  l'enseignement  secondaire  a  d'abord  des  fonctions  eu 
quelque  sorte  régulières,  et  les  mêmes,  en  n'importe  quel  temps.  Il  est  place 
à  la  tête  d'un  service  comprenaiit  plusieurs  milliers  de  fonctionnaires  :  per- 
sonnel administratif  et  personnel  enseignant  de  tous  les  lycées  ;  personnel 
des  collèges  communaux.  Son  devoir  est  de  '  connaître  ce  personnel  tout 
entier,  de  savoir  les  qualités  et  les  défauts  de  chacun,  de  mettre  chacun  à  la 
place  qu'il  mérite,  là  où  il  peut  être  le  plus  utile  au  pays  et  à  l'Université. 
C'est  lui  qui  propose  au  ministre  toutes  les  nominations  à  signer  :  et,  s'il  a 
pour  l'aider  le  concours  de  l'inspection  générale,  ce  n'en  est  pas  moins  lui 
qui  doit  prendre  la  décision  définitive,  qui  porte  le  poids  des  responsabi- 
lités. On  sait  combien  sont  délicates  les  questions  de  personnes,  et,  sous  le 
régime  parlementaire,  ces  questions  sont  devenues  plus  délicates  encore. 
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Jamais  les  recommandations  n*ont  été  plus  nombreuses  ;  jamate  les  ministres, 
quels  qu^ils  soient,  n'ont  été  Tobjet  de  plus  de  sollicitations  étrangères.  Dépu- 
tés ou  sénateurs,  presqu^aucun  ne  s'est  fait  scrupule  de  recommander  ses 
candidats,  sans  s'inquiéter  de  leur  valeur  ;  presqu*aucun  n'a  manqué  de  con- 
sidérer comme  une  offense  personnelle  le  peu  de  compte  tenu  de  sa  pro- 
tection. 

C'est  au  milieu  de  ces  difficultés  que  M.  Zévort  avait  à  exercer  ses  fonc- 
lions  de  directeur  du  personnel,  et  Ton  conviendra  que  la  tâche  n'était  pas 
aisée.  Pour  y  défendre  ce  qu'il  croyait  les  intérêts  du  service  il  lui  a  fallu 
beaucoup  d'adresse  et  plus  de  courage  encore.  Oti  a  fait  à  son  administration 
plus  d'une  critique  ;  on  Ta  accusé  tour  à  tour  de  rigueur  et  de  favoritisme.  La 
situation  dans  runiversité  est  d'autant  plus  délicate  que,  de  tous  les  titres  à 
l'avancement,  celui  dont  le  compte  le  plus  grand  doit  être  tenu,  c'est  le  mérite 
personnel  ;  et  il  •  n'est  pas  de  balance  mathématique  où  le  mérite  personnel 
puisse  être  pesé.  Prétendre  que  M.  Zévort  ne  s'est  jamais  trompé  dans  ses 
appréciations,  ce  serait  supposer  qu'il  était  plus  qu'un  homme.  Et,  si  ceux  que 
favorisent  les  choix  d'un  directeur  sont  rarement  disposés  à  une  humilité 
reconnaissante,  et  il  est  rarfe  que  les  ambitions  déçues  ne  crient  pas  à  Tinjus- 
tlce.  Tout  directeur  d'un  nombreux  personnel  est  assuré  de  faire  beaucoup  de 
mécontents. 

M.  Zévort  était  un  autoritaire  par  tempérament.  Il  avait  parfois  des  préven- 
tions ou  des  partialités  dont  il  était  difficile  de  le  faire  revenir  ;  mais  ces 
partialités  ou  ces  préventions,  c'était  en  toute  sincérité  de  conscience  qu'il  se 
les  était  formées,  et  à  la  suite  d'un  travail  obstiné.  11  avait  employé  les  heures 
libres  de  ses  journées,  ses  nuits  surtout,  à  étudier  les  dossiers  de  tous  ceux 
qui  dépendaient  de  lui  ;  il  les  possédait  dans  sa  mémoire.  Quiconque  a  eu 
roccasion  d'approcher  de  lui  en  peut  rendre  témoignage.  Il  savait,  sans  avoir 
besoin  de  recourir  à  aucun  document,  non  seulement*  où  était  actuellement 
chaque  fonctionnaire,  mais  par  quels  postes  il  avait  passé,  et  quelques  notes 
successives,  souvent  contradictoires,  il  y  avait  obtenues  ;  et  son  opinion  sur 
lui  était,  le  plus  souvent,  aussi  bien  juste  qu'appuyée  de  faits  précis.  On  citerait 
difficilement  un  universitaire  d'une  véritable  valeur  dont  il  ait  entravé  la 
carrière  ;  il  a  soutenu  beaucoup  de  jeunes  ;  il  a  fait  du  bien  à  beaucoup;  il  a 
empêché  plus  de  mal  encore.  C'est  avec  les  chefs  surtout,  chose  rare,  qu'il 
savait  montrer  toute  son  énergie  ;  non  pas  se  couvrant  d'eux,  mais  les  cou- 
vrant de  sa  personne  ;  résolu  à  se  faire  briser  au  besoin,  mais  jamais  à  céder 
lorsqu'il  croyait  l'intérêt  de  l'Université  engagé.  Grâce  à  lui,  plus  d'un  ministre 
a  pu  répondre  à  un  solliciteur,  et  surtout  à  une  solliciteuse  :  «  Je  voudrais 
bien,  c'est  M.  Zévort  qui  ne  veut  pas  !  » 

Mais  les  circonstances  où  M.  Zévort  s'est  trouvé  appelé  à  la  direction  de 
renseignement  secondaire  lui  ont  imposé  d'autres  devoirs  encore  que  ceux  de 
directeur  personnel.  Deux  questions  s'agitaient  au  moment  où  il  a  été  mis  à 
la  tête  de  renseignement  secondaire  :  la  réforme  de  l'enseignement  secondaire 
des  lycées  et  collèges  ;  la  question  de  l'enseignement  secondaire  des  jeunes 
filles.  C'est  ici  surtout  que  la  part  d'action  personnelle  de  M.  Zévort  a  été 
grande,  et,  nous  pouvons  ajouter,  aussi  utile  que  vaillante. 

On  sait  de  quelles  justes  critiques  était  l'objet  l'enseignement  secondaire, 
tel  qu'il  existait  en  France  depuis  la  créaiion  de  l'Université.  On  lui  reprochait 
de  ne  pas  répondre  suffisamment  aux  besoins  de  la  société  moderne.  M.  Bréal, 
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au  lendemain  de  la  guerre,  s'était  fait  rêloquent  interprète  des  plaintes  et  des 
vœux  de  ropinion  ;  M.  Jules  Simon,  dans  sa  fameuse  circulaire,  s^était  efforcé 
de  leur  donner  une  salisfaclion  partielle.  Le  conseil  de  rinstruclton  publigue, 
reconstitué  quelques  années  plus  tard,  avait  fait  plaoCj  dans  ses  rangs,  à  un 
certain  nombre  de  membres  de  renseignement,  élus  par  leurs  pairs.  On  de- 
mandait la  revision  des  programmes  de  l'enseignement  classique  ;  on  deman- 
dait aussi,  à  côté  do  renseignement  classique,  rorganisalion  de  renseignement 
français,  solide  et  sérieux,  renseignement  spécial  inauguré  par  M.  Duruy. 
M.  Zévort  arrivait  au  ministère  au  moment  même  où  ces  débats,  longtemps 
agités  devant  Topinion,  devaient  enOn  aboutir.  Il  en  sortit  les  programmes 
nouveaux  de  1880,  programmes  confus  encore,  trop  chargés  à  coup  sûr,  et  qui 
avaient  besoin  d'être  émondés,  mais  qui  n'en  constituaient  pas  moim  un 
progrès  réel  et  fécond. 

A  ces  débats  de  1880,  qui  furent  longs  et  agités,  M.  Zévort  prit  dans  le 
Conseil  supérieur  de  l'inslruction  publique  une  part  résolue  ;  on  pout  même 
dire  i>assionnée.  SU  y  avait,  d'un  côté,  un  mouvement  ardent  en  faveur  dej 
réformes,  il  y  avait  d^autre  part  aussi  une  résistance  obstinée.  Pour  beaucoup, 
toucher  à  l'arche  sainte,  c'était  commettre  un  sacrilège  ;  c'était  ruiner  de  fond 
en  comble  la  vieille  Université  et  compromettre  avec  elle  l'avenir  même  de  la 
patrie.  M.  Zévort,- qui  avait  déjà  soixante-cinq  ans,  fut,  contre  les  anciens,  du 
parti  des  jeunes.  11  apporta  dans  les  débats  son  énergie,  sa  ténacité,  au  besoin 
son  âpreté  même.  Il  était  bien  difficile  de  soutenir  que  ce  vieil  et  dévoué 
universitaire,  dont  tout  le  monde  connaissait  les  longs  services,  voulût  faire 
du  mal  à  VÂlma  mater  ;  il  était  plus  diflicile  encore  de  croire  que  cet  huma- 
niste consommé,  cet  helléniste  fervent,  pût  vouloir  la  mort  du  grec  el  du 
latin.  Après  une  longue  lutte  la  réforme  triompha,  et  qui  peut  dire  qu'elle 
l'eût  fait  sans  l'ardeur  du  directeur  de  l'enseignement  secondaire,  ^ns  l'au- 
torité qui  s'attachait  à  sa  personne,  et  que  lui  avaient  acquise,  et  son  expé- 
rience, et  son  caractère,  et  la  vigueur  de  son  intelligence? 

Et  lorsque,  cinq  années  plus  tard,  après  de  nouvelles  élections  au  Conseil 
supérieur,  marquées  par  un  esprit  de  réaction,  les  réformes  de  1880  furent 
violemment  attaquées,  M.  Zévort  se  retrouva  sur  la  brèche  pour  défendre  son 
œuvre.  En  s'associant  à  ceux  qui  voulaient  l'améliorer,  il  ne  consentit  pas  à 
ce  qu'elle  fût  détruite  ;  pour  arrêter  le  Conseil  supérieur,  il  sut,  d'une  main 
ferme,  lui  opposer  les  droits  que  la  loi  confère  au  ministère  responsable. 

Certes,  en  cette  question  de  la  réforme  de  l'enseignement  secondaire,  des 
programmes  de  l'enseignement  classique  et  de  l'organisation  de  l'enseignement 
français,  M.  Zévort  n'a  pas  tout  fait,  et  il  laisse  à  son  successeur  une  lourde 
tâche.  L'enseignement  français  garde  toujours  une  situation  équivoque  et 
humiliée  ;  il  n'a  pas  partout  des  maîtres  suffisants.  Dans  l'enseignement  clas- 
sique on  continue  à  se  plaindre  de  la  décadence  des  études  grecques  et 
latines,  et  il  semble  bien  que  ce  soit  avec  raison.  La  faute  ici  n'est  point  à 
M.  Zévort,  mais  au  temps  et  aux  circonstances,  aux  résistances  rencontrces  et 
aux  préjugés.  Tout  ce  qu'en  une  telle  situation,  pouvait  faire  un  homnae  de 
bonne  volonté  et  de  résolution,  M.  Zévort  l'a  fait  ;  nul  autre  à  sa  place  n'eût 
mieux  réussi  ;  c'est  assez  pour  son  honneur. 

Ce  qui  constituera  son  véritable  titre  de  gloire  c'est  la  grande  part  qu'il  a 
prise  à  l'organisation  de  l'enseignement  secondaire  des  jeunes  filles. 

L'État,  chez  nous,  depuis  qu'il  avait  recueilli  la  succession  des  congrégations 
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enseignantes,  et  considéré  renseignement  comme  l'an  des  services  publics 
les  plus  importants,  s'élait  toujours  préoccupé  de  Tinstruction  des  jeunes  gens; 
il  D'avait  rien  fait  pour  celle  des  jeunes  filles.  XI  avait  multiplie  à  l'usage 
des  garçons,  les  lycées  et  les  collèges  :  quant  aux  jeunes  filles  il  les  abandon- 
nait aux  institutions  privées,  aux  congrégations  religieuses  surtout.  Et  ainsi, 
tandis  que  Pesprit  laïque  préparait  une  moitié  de  la  France  aux  fonctions 
publiques,  aux  carrières  libérales,  et  les  initiait  à  la  science  et  aux  idées 
modernes,  une  autre  moitié,  et  non  moins  importante,  les  femmes,  recevaient, 
où  elles  pouvaient,  une  éducation  et  une  instruction,  le  plus  souvent  opposées. 
M.  Duruy,  durant  les  dernières  années  de  fEmpire,  avait  bien  fait  quelque 
chose,  avec  ses  cours  déjeunes  filles,  pour  essayer  de  porter  remède  au  mal. 
Mais  ce  n'était  là  qu'un  palliatif  bien  insuffisant. 

•  Il  était  réservé  à  la  troisième  République  de  doter  notre  pays  d'un  enseigne- 
ment qui  était  tout  à  la  fois  un  acte  de  justice  et  aussi  do  bonne  politique. 
Lorsque  enfin,  après  1877,  la  République  fut  définitivement  fondée,  rensei- 
gnement secondaire  des  jeunes  filles  fut  une  des  premières  questions  dont 
s'occupa  le  parti  républicain.  Deux  années  entières  furent  consacrées  à  l'éla- 
boration et  à  la  discussion  approfondie  de  cette  loi,  à  la  Chambre  puis  au  Sénat. 
La  discussion  fui  longue  autant  que  passionnée.  Réactionnaires  et  dévots  firent 
au  projet  la  résistance  la  plus  acharnée.  Enfin,  après  deux  années  de  luttes,  la 
loi  qui  porte  le  nom  de  loi  Camille  Sée  fut  promulguée  le  21  décembre  1880  au 
Journal  officiel.  Le  législateur  avait  fait  son  œuvre.  C'était  maintenant  au 
gouvernement  d'exécuter  les  volontés  du  Parlement. 

Il  s'agissait  de  créer  dans  nos  villes,  à  côté  des  lycées  de  jeunes  gens,  des 
lycées  de  jeunes  filles,  où  celles-ci  reçussent  une  inslruction,  non  pas  sem- 
blable à  celle  des  jeunes  gens,  mais  équivalente.  Quand  on  parlera  de  cette 
œuvre  dans  l'avenir,  quand  on  appréciera  les  services  rendus  par  elle,  il  ne 
faudra  pas  oublier  le  nom  de  M.  Zévort.  Le  succès  de  cette  œuvre  lui  appar- 
tient dans  une  grande  mesure.  C'est  lui  qui  s'est  dévoué  à  la  mettre  en  pratique  ; 
c'est  lui  qui  l'a  soutenue  de  toutes  ses  forces  et  de  toute  sa  vigilance.  A  quels 
préjugés  on  se  heurtait,  quelles  colères  une  telle  entreprise  devait  soulever, 
de  quelles  inévitables  railleries  elle  devait  être  l'objet,  ce  sont  choses  sur  les- 
queUes  il  est  inutile  d'insister.  On  pouvait  s'attendre  à  ce  que  tous  ceux  qu'elle 
gênait,  ceux  qui  en  prévoyaient  les  conséquences  sociales,  ne  négligeraient 
rien  pour  l'entraver,  pas  plus  les  calomnies  et  les  insinuations  perfides  que  les 
agressions  violentes.  Un  homme,  aimant  le  repos,  ne  se  fût  certes  pas  exposé 
à  une  telle  bagarre.  Et,  si  l'organisation  eût  laissé  à  désirer,  si  les  commence- 
ments eussent  été  médiocres,  si  —  chose  toujours  possible  —  quelque  scan- 
dale se  fût  produit,  on  devine  quel  parti  en  eussent  tiré  les  ennemis  de  la 
République,  les  adversaires  disciplinés  de  l'enseignement  laïque.  Aucun  do 
CCS  malheurs  ne  s'est  produit.  Des  lycées  et  des  collèges  de  jeunes  filles 
se  sont  ouverts,  de  nouveaux  se  fondent  chaque  année,  et  la  confiance  des 
familles  ne  leur  manque  nulle  part.  On  a  fait  des  jeunes  filles  instruites  et  qui 
ne  sont,  pour  cela,  ni  des  pédantes,  ni  des  athées.  Une  génération  grandit  qui 
formera  de  bonnes  Françaises,  des  esprits  justes,  des  femmes  fortes  et  de 
saines  mères  de  famille.  Et,  si  ce  résultat  a  été  obtenu,  si  les  adversaires 
des  lycées  de  jeunes  filles  ont  été  réduits  à  l'impuissance  et  au  silence  ; 
si,  désormais,  l'instruction  secondaire  des  filles  est  fondée  chez  nous,  c'est 
à  la  prudence,  c'est  aussi  à  la  ténacité  de  M.  Zévort  que  nous  devons  en 
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grande  partie  ce  glorieux  résultat  ;  Tœuvre  est  faite,  il  ne  reste  plus  qu^à  la 
continuer. 

Ici,  tout  était  à  créer,  et  les  programmes  et  le  personnel  chargé  de  les 
appliquer.  Sur  ics  programmes,  si  Ton  peut  ici  et  là  formuler  quelques  critiques 
de  détail  fondées,  souhaiter  quelques  améliorations,  Tensemble  n^en  est  pas 
moins  sati^faisant.  Personne  ne  conteste  qu^ils  se  soient,  du  premier  coup, 
trouvés  supérieurs  à  ce  que  sont  aujourd'hui  encore  les  programmes  de  ren- 
seignement classique  des  jeunes  gens. 

Quant  au  personnel,  —  et  c'était  la  matière  particulièrement  délicate,  ~  un 
seul  mot  dit  tout  :  les  choix  ont  été  faits  avec  tant  de  tact  et  si  sagement  que  la 
malveillance  n'a  pas  une  fois  trouvé  où  se  prendre.  M.  Zévort,  et  il  avait  été 
prudent  en  cela,  avait  voulu  d^abord  que  PEtat  ne  se  chargeât  que  de  Tinstruc- 
Uon,  et  les  lycées  de  jeunes  filles  ne  devaient  recevoir  que  des  externes; 
Sagement  encore,  il  9^est  enhardi  après  le  succès  des  externats  ;  il  a  compris 
que  toutes  les  familles  ne  pouvaient  pas  conduire  aux  cours  et  en  ramener 
leurs  enfants,  et  que  Tinternat  qui  n^est  jamais  souhaitable,  était  pourtant,  en 
nombre  d'occasions,  une  inévitable  nécessité.  Les  lycées  de  jeunes  filles  en 
beaucoup  de  villes,  comptent  aujourd'hui  des  pensionnaires  ;  et,  si  lourde 
que  soit  cette  responsabilité,  on  n'a  pu  encore  accuser  les  directrices  laïques 
de  nos  lycées  d'avoir  manqué  à  quelqu'un  de  leurs  devoirs  de  mères  de 
famille. 

Pour  compléter  cette  œuvre  du  nouvel  enseignement  secondaire  il  restait 
à  fonder  une  école  normale  supérieure  qui  préparât  pour  lui  des  professeurs, 
comme  en  prépare  i'école  de  la  rue  d'Ulm  pour  les  lycées  de  jeunes  gens. 
Ça  été  l'une  des  premières  préoccupations  du  législateur  :  de  là  est  sortie 
l'école  de  Sèvres.  M.  Zévort  a  mis  à  sa  tête  une  femme  distinguée  qui  portait 
un  nom  illustre  et  respecté  de  la  France,  M"«  Jules  Favre  ;  il  a  décidé  M.  Ernest 
Legouvé  à  devenir  fonctionnaire  M  soixante-treize  ans,  et  a  accepter,  dans 
cette  école,  la  haute  direction  littéraire  ;  il  a  donné  à  l'Ecole  norma\e  de 
Sevrés,  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  les  maîtres  les  plus  estimés,  les 
plus  éprouvés.  Si,  avant  de  mourir,  M.  Zévort  a  pu,  dans  une  dernière  pensée, 
voir  passer  devant  lui  sa  vie  tout  entière,  c'est  cette  organisation  de  l'ensei- 
gnement secondaire  des  jeunes  filles,  qui,  entre  toutes  les  choses  bonnes  qu'il 
a  faites,  a  dû  se  présenter  à  lui,  et  lui  donner  la  suprême  satisfaction  qu'un 
homme  a  le  droit  de  se  rendre  quand  il  a  bien  employé  sa  vie,  et  quand  il 
laisse  une  œuvre  utile  et  durable. 

Il  n'a  pas  joui  d'un  repos  si  légitimement  gagné  par  plus  de  cinquante  années 
de  travail.  On  peut  dire  qu'il  est  tombé  sur  la  brèche  et  debout  ;  car  la  soirée 
qui  précéda  sa  mort,  il  l'avait  encore  employée  à  écrire  un  dernier  rapport. 
Faut-il  le  plaindre  ?  Je  ne  crois  pas,  pour  ma  part,  qu'il  soit  une  mort  plus 
douce  et  plus  enviable  que  celle-là,  venant  couronner  une  vie  d'honneur,  de 
probité,  de  dévouement  à  la  chose  publique,  et  à  ce  que,  dans  la  chose 
publique,  un  universitaire  a  le  droit  d'aimer  par  dessus  tout  :  l'Université. 

Charles  Bigot. 


Promotion  de  1841.  —  Riquier  (Alfred-Louis),  né  à  Lille,  le  13  juin  1819, 
mort  à  Paris,  le  15  août  1887. 
Il  est  facile  de  rendre  hommage  à  la  mémoire  du  camarade  que  nous  venons; 
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de  perdre;  sa  vie,  remplie  jusqu^au  bout  par  la  pratique  du  devoir,  est  de  celles 
qu'on  aime  à  raconter. 

Ses  débuts  dans  la  carrière  lurent  laborieux.  Après  avoir  fait  ses  classes  au 
collège  de  Lille,  il  dut  accepter  le  poste  de  maître  d'études  à  Lille  même,  puis 
à  Douai,  et  concilier  avec  ces  fonctions  pénibles  la  préparation  de  l'Ecole  nor- 
male. 11  y  fut  admis  en  1841,  en  môme  temps  quliippolyte  Rigault,  dont  la 
courte  existence  eut  tant  d'éclat,  et  que  Riquior,  pendant  les  trois  années 
d'Ecole,  entoura  d'une  amitié  dévouée,  j'oserais  dire  d'une  sorte  de  culte, 
se  plaisant  à  s'effacer  devant  lui  et  à  faire  valoir  la  supériorité  du  mérite  de 
son  camarade. 

Riquier  avait  choisi  l'enseignement  de  Thistoirc,  qu'il  professa  successivement 
comme  chargé  de  cours  et  comme  titulaire  à  Orléans,  à  Rennes,  à  Saint-Omer 
et  à  Amiens  (1844-5^0.  En  18'i8,  il  avait  conquis  le  titre  d'agrégé  d'histoire.  En 
1854,  il  quitta  l'enseignement  pour  l'administration  :  d'abord  censeur  à  Lille,  il 
fut  envoyé,  en  1839,  dans  le  lycée  plus  important  de  Toulouse  et,  quelques 
mois  après,  à  Rordeaux,  qu'il  ne  quitta  que  pour  le  provisorat  du  lycée 
d'Auch  (I86'i).  Son  succès  dans  la  direction  de  ce  lycée  le  conduisit  à  Li- 
moges (1868),  puis  à  Saint-Quentin  (1873).  Mais,  dans  ce  dernier  poste,  ses 
yeux,  fatigués  par  des  travaux  personnels  qu'il  menait  de  front  avec  les 
devoirs  absorbants  du  provisorat  et  qu'il  prolongeait  souvent  jusqu'au  milieu 
de  la  nuit,  commencèrent  à  lui  refuser  leur  service.  De  plus  en  plus  menacé, 
il  prit  un  congé  en  1874,  et  il  le  garda  jusqu'en  1876,  époque  où  il  atteignait 
rage  de  la  retraite.  Hélas  !  il  était  devenu  presque  complètement  aveugle,  et, 
dès  lors,  c'est  au  dévouement  de  son  excellente  femme  et  de  ses  deux  flUes 
qu'il  dut  de  pouvoir  encore  diriger  ses  pas  et  continuer  la  rédaction  des  utiles 
et  remarquables  livres  qu'il  a  écrits  en  vue  de  l'instruction  élémentaire. 

Quoique  Riquier  ^it  été  un  professeur  aussi  solide  que  consciencieux,  un 
administrateur  actif,  intelligent,  éminemment  honnête  et  loyal,  c'est  avant 
tout  son  Cours  d'histoire  élémentaire  qui  sauvera  son  nom  de  l'oubli.  Nous 
n'en  connaissons  pas  qui  réponde  mieux  aux  besoins  des  enfants,  des  adoles- 
cents même,  par  la  sûreté  de  la  méthode,  par  la  précision  du  récit,  par  la 
simplicité  lumineuse  du  style.  Ils  ont  une  autre  qualité,  chère  aux  pères  de 
famille,  c'est  Thonnêteté  et  l'élévation  des  sentiments,  c'est  le  soufne  bienfai- 
sant d'une  piété  profonde  et  forme^  quoique  douce  et  tolérante.  L'Académie 
française  rendait  hommage  à  ces  mérites,  qui  font  de  Riquier  le  RoUin  de  notre 
temps,  quand,  en  1872,  elle  accordait  un  prix  Montyon  à  la  partie  ancienne 
de  ce  COUPS  {Histoire  sainte.  Histoire  ancienne  de  V Orient,  Histoire  grecque^ 
Histoire  romaine).  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ne  fut  pas  moins  juste,, 
quand,  à  l'exposition  de  1878,  il  décerna  une  médaille  d'argent  au  même  cours 
complété  par  une  Mythologie,  une  Histoire  de  France,  une  Histoire  du  moyen 
âge,  une  Histoire  moderne,  enfin  par  une  Histoire  de  VEglise,  qui,  selon  nous, 
est  le  chef-d'œuvre  de  Riquier.  Pour  cet  ouvrage  et  pour  V Histoire  sainte,  il  y 
a  eu  la  collaboration  de  M.  l'abbé  Combes,  ancien  aumônier  dii  lycée  de  Bor- 
deaux, puis  vicaire  général  à  Poitiers.  La  Mythologie  et  VHistoire  moderne 
et  contemporaine  sont  en  partie  les  œuvres  de  M.  Tivier,  doyen  de  la  Faculté  de& 
Lettres  de  Besançon  et  de  M.  Launay,  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson  de 
SailJy.  Chaque  ouvrage  comprend  deux  cours,  un  Petit  cours  à  l'usage  des 
commençants,  et  un  Cours  élémentaire,  qui  suffirait  largement  à  renseigne- 
ment des  classes  de  grammaire  de  nos  lycées  et  à  renseignement  spécial 
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Atteint  d'une  infirmité  papticulièrement  cruelle  pour  un  homme  d^études, 
M.  Riquier  a  eu  du  moins  les  consolations  de  la  vie  de  famille,  et  la  joie  de 
voir  grandir  autour  de  lui  des  enfants  fidèles  aux  exemples  de  travail  et  d'hon- 
neur qu'il  leur  avait  donnés.  L'aîné  de  ses  fils,  élève  distingué  de  l'Ecole  nor- 
male, est  aujourd'hui  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen  ;  le  second, 
élève  de  Saint-Cyr,  capitaine  d'inf&nterie  de  marine,  porte  fièrement  au  Tonkin 
le  drapeau  français.  De  ses  deux  filles  Tune  est  une  pianiste  distinguée,  l'autre 
a  épousé  un  très  honorable  professeur  de  TUniversité.  Ces  douces  affections, 
la  tendresse  de  sa  femme,  les  sublimes  espérances  de  la  religion  ont  rempli 
jusqu'au  bout  le  cœur  de  noire  cher  camarade  et  lui  ont  adouci  ramertume 
d'une  suprême  séparation. 

F.  Dkltour. 


Promotion  de  1842.  —  Bourgbt  (Justin),  né  à  Savas  (Ardèche)  le  1*^  juin 
1822,  mort  à  Ctermont-Ferrand  le  12  octobre  1887. 

En  entrant  à  l'École  normale,  en  4842,  Bourget  sortait  du  lycée  de  Lyon.  Il 
apportait  un  fonds  d'études  solides,  une  grande  ardeur  au  travail,  un  esprit  net, 
avide  de  rigueur,  bien  préparc,  par  conséquent,  à  suivre  les  conférences  de 
nos  maîtres,  qui  étalent  des  modèles  de  clarté,  do  précision  et  de  netteté 
d'expression. 

A  cette  époque  l'Université  élait  violemment  attaquée;  ses  ennemis  n'ou- 
bliaient pas  l'École  normale.  Les  boucs  de  Théocrile,  comme  ils  nous  appe- 
laient alors,  étaient  sourds  à  ces  Injures.  Le  travail  ne  s'en  ressentait  pas. 
Notre  seule  distraction  à  l'intérieur  était  un  concert  du  mercredi  soir,  donné, 
dans  une  salle  d'étude,  par  nos  camarades.  Les  instrumentistes  avaient  piano, 
violon,  flûte  et  hautbois  ;  ténor  et  baryton  nous  donnaient  de  la  musique  de 
Gliick  ;  nous  avions  aussi  la  romance  et  la  chansonnette  comique,  pas 
celle  d'aujourd'hui.  Quel  dépit  quand  la  cloche  du  coucher  venait  couper  un 
morceau  ! 

C'est  dans  ce  milieu  bien  paisible,  bon  pour  l'étude,  que  Bourget  conquit 
son  titre  d'agrégé  qu'il  obtint  à  sa  sortie  de  l'iîcole  en  18 ib. 

La  dispersion  après  trois  années  de  vie  commune,  les  occupations  de  l'en-  , 
seignement  relâchent  les  intimités  de  l'École  ;  mais  les  affinités  reprennent 
leurs  droits,  et  quand  on  se  retrouve  après  quelques  années,  on  se  croirait  j 
aussi  jeune  qu'au  moment  de  la  séparation,  on  se  reprend  à  l'âge  où   Ton  j 
s'est  quitté.  C'est  ainsi  que  nos  relations  se  sont  renouées  après  une  vingtaine 
d'années. 

Bourget  passa  d'abord  quelques  années  dans  divers  lycées.  11  entra  ensuite 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont  (1854),  après  avoir  obtenu  le  grade  de^ 
docteur  avec  deux  thèses;  l'une  sur  la  Variation  des  constantes  arbitraires; 
l'autre  sur  V Attraction  des  paraboMdes  elliptiques.  Cette  seconde  thèse  est 
un  travail  appartenant  entièrement  à  l'auteur.  ' 

Différents  mémoires,  se  rapportant  à  la  mécanique  céleste,  furent  ensuite 
présentés  à  l'Académie  des  sciences,  ou  insérés  dans  le  Journal  de  Liouvillt^ 
dans  les  Annales  de  V Observatoire,  etc.  La  physique  mathématique  lui    doit] 
plusieurs  travaux  importants  :  Théorie  mathématique  des  machines  à   air, 
chaud,  deux  mémoires  présentés  à  l'Académie  des  sciences,  faits  en  collabo- 
ration avec  M.  Burdin.  —  Théorie  mathématique  des  effets  dynamiques  de  là 
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chaleur  donnée  à  un  gaz  permanent.  Dans  cet  important  travail,  publié  dans 
les  Annales  de  physique  et  de  chimie^  tome  LVI,  Bourget  arrive  à  Texpression 
algébrique  de  XÉquif>alent  mécanique  de  la  chaleur,  —  Tl  a  publié  aussi 
diverses  études  sur  les  Vibrations  des  membranes  élastiques. 

L'enseignement  n'a  pas  été  oublié  par  Bourget.  Il  a  publié,  en  collaboration 
avec  M.  Housel,  une  Arithmétique  et  un  cours  de  Géométrie  analytique  à  trois 
dimensions,  et  seul,  un  Traité  d'algèbre  élémentaire.  11  a  dirigé,  pendant 
quelque  temps,  l'importante  Publication  périodique  fondée  par  MM.  Terquem 
et  Gérono;  et  fondé  un  journal  de  Mathématiques  élémentaires. 

Bourget  fut  nommé,  en  1867,  directeur  des  études  à  TÉcole  préparatoire  do 
Sainte-Barbe  ;  il  y  resta  jusqu^en  1878.  Il  rentra  dans  runiversité  en  qualité 
de  recteur  de  rAcadémie  d'Âix  qu'il  quitta  pour  celle  de  Glermont  en  1882. 
Aimé  pour  soa  caractère  bienveillant  et  Juste,  Bourget  a  été  unanimement 
regretté. 

Ce  nom  que  les  qoatflés  <te  l'intelligence  et  du  cœur  ont  fait  connaître,  ne 
disparaîtra  pas.  Dignement  potté  j^r  le  fils  aîné  de  notre  ami,  il  est  garanti 
contre  Voubli. 

A.  Vincent. 


Promotion  de  1843.  —  Magy  (Jean-Baptiste-Françofs)»  oé  à  Saint-Léonard 
(Haute-Vienne),  le  29  décembre  1822,  mort  dans  la  même  ville  le  14  avril  1887. 
La  vie  de  Magy  s'est  écoulée  en  grande  partie  dans  sa  ville  natale.  Il  y  a  fait 
ses  premières  études.  Il  est  venu  s^y  fixer  Jeune  encore,  à  deux  reprises,  pour 
y  trouver,  près  d'une  famille  dévouée,  les  soins  qu'exigeait  un  état  cons- 
tamment maladif  et  son  dernier  séjoiir,  qui  a  duré  jusqu'à  sa  mort,  a  été 
de  plus  de  vingt-quatre  ans.  Cette  vie  si  longtemps  confinée  dans  une  petite 
ville  de  province  a  eu  cependant  ses  traverses  dramatiques.  Elle  ne  s'est  pas 
dérobée  aux  nobles  ambitions  et  si  elle  ne  les  a  pas  pleinement  satisfaites,  il 
n'en  faut  accuser  que  les  circonstances. 

Ou  collège  communal  de  Saint -Léonard,  Magy  ^aU  p^ilisé  en  1836  au  collège 
royal  de  Limoges,  où  il  fit,  avec  un  «frand  puc^si  sa  troisième,  sei  seconde  et 
)a  rliétorique.  Il  venait  de  commencer  sia  pl^ilosophie,  sous  un  mplt^e  flistiur 
fué,  M.  Bertereau,  dont  il  reilft  toujours  l'ami,  lorsqu'un  (jhef  d'institution  de 
!^rl6,  M,  Mathé,  proposa  è  sa  fcmille  de  le  prendre  pour  suivre  les  cours  du 
collège  Bourbon.  11  refit  ainsi  une  rhétorique,  qu'il  couronna  par  un  second 
\riJi  de  discours  français  au  concours  général,  et  une  philosophie,  où  il  euj 
kalement  de  brillants  succès. 
.orsqu'il  entra  à  l'École  normale,  en  1843,  un  des  premiers  d^une  prômotton 
avait  à  sa  tète  Grenier  et  Boissier,  il  frappa  ses  camarades  et  ses  maîtres 
la  maturité  de  sa  pensée  et  l'éclat  de  sa  parole.  11  était  naturellement  élo- 
nt,  dans  la  conversation  la  plus  familière  ;  mais  si  la  voix  était  chaude,  le 
it  toujours  animé,  les  traits  dominants  de  cette  éloquence  Juvénile  étaient 
à  la  précision  des  idées,  la  justesse  et  la  .force  de  l'expression.  Sa  vocation 
losopliique  s'était  annoncée  dès  la  classe  de  M.  Bertereau  à  Limoges.  Il  la 
rsuivit  à  l'École  normale,  sous  MM.  Jules  Simon  et  Emile  Saisset.  Reçu 
gé,  à  sa  sortie  de  l'École,  il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  au  col- 
royal  de  Périgueux,  qu'il  quitta  en  1847  pour  celui  de  Limoges.  Il  revenait 
i  dans  sa  province,  près  de  sa  famille;  mais,  depuis  l'École,  les  avantages 
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qu'il  pouvait  espérer  dans  la  carrière  du  professorat  s^effaçaient  à  ses  yeux 
devant  une  ambition  plus  désintéressée.  Il  voulait  des  loisirs  pour  refaire,  sur 
des  base»  nouvelles,  son  éducation  philosophique  et  pour  essayer  de  renouveler 
la  philosophie  elle-même.  «  m.  Magy,  avait  dit  Cousin  dans  son  rapport  d'agré- 
gation, écrit  déjà  avec  une  rare  correction  et  une  certaine  force.  Il  parle  avec 
vivacité  et  intérêt.  C'est  un  Jeune  homme  de  talent,  mais  inégal  et  inexpéri- 
menté. »  Le  jeune  agrégé  avait  accepté  les  critiques  plus  volontiers  que  les 
éloges.  11  s'était  promis  de  ne  rien  négliger  pour  se  guérir  de  cette  inégalilé 
et  de  celte  inexpérience. 

Il  demanda  et  obtint,  en  ld^i8,  un  emploi  de  maître  surveillant  à  TÉcole 
normale.  On  sait  ce  qu'est  un  tel  emploi  dans  cet  «  internat  mitigé,  si  bien 
défini  par  Bersot,  qui  ne  diffère  guère  de  Texternat  qu^en  ce  qu'il  rend  la 
liberté  plus  sensible  (l)  ».  Sans  rien  sacrifier  de  ses  nouveaux  devoirs,  Magv 
eut,  pendant  trois  ans,  tous  les  loisirs  que  réclamaient  les  fortes  études  aux- 
quelles il  voulait  se  consacrer  tout  entier.  Il  ne  les  employa  pas  à  rédiger  des 
thèses  de  doctorat  ou  un  mémoire  pour  rinstitut.  Il  avait  vivement  senti,  en 
préparant  son  agrégation,  les  lacunes  de  Tinstruction  qu'il  avait  reçue  au 
collège.  Il  ignorait  les  sciences  et  il  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  conquérir  le 
modeste  baccalauréat  es  sciences  des  philosophes.  Or  il  lui  semblait  que  la 
philosophie  se  condamnera  à  Timpuissance,  tant  qu'elle  ne  s'appuiera  pas  sur 
une  forte  culture  scientifique.  «  Nul  n'entre  ici  s'il  n'est  géomètre,  »  lisait-on 
è  rentrée  de  l'école  de  Platon.  Magy  ne  se  contentait  pas  des  mathématiques^ 
il  imposait  à  l'apprenti  philosophe,  il  s'imposa  dès  lors  à  lui-même  une  con- 
naissance approfondie  de  toutes  les  sciences  physiques  et  naturelles.  Pendant 
de  longues  années  encore,  la  philosophie  proprement  dite,  sans  cesser  de 
tenir  la  première  place  dans  sa  pensée,  devait  se  subordonner  dans  ses  études 
à  cette  discipline  scientifique. 

Le  travail  personnel  ne  l'isolait  pas  cependant  dos  élèves  dont  il  avaU  la 
surveillance:  Il  recherchait  les  occasions  de  s'entretenir  librement  avec  cette 
jeunesse  d'élite,  où  il  trouvait,  dans  leur  floraison,  toutes  les  natures  d'esprit  et 
tous  les  genres  de  talent.  Le  profil  était  réciproque  dans  ces  conversations  sur 
les  sujets  les  plus  divers,  qui  étaient  pour  lui  un  nouveau  moyen  de  culture 
et  dont  son  éloquence  naturelle  faisait  pour  ses  jeunes  auditeurs  de  véri- 
tables et  fructueuses  conférences.  Il  gagnait  en  même  temps  leur  confiance  et 
leur  affection  et  ses  devoirs  de  surveillant  en  devenaient  d'autant  plus  faciles. 
On  voyait  en  lui  un  camarade  plus  âgé,  qui  obtenait  le  respect  sans  le  cher- 
cher, par  cela  seul  qu'on  évitait  spontanément  devant  lui  et  même  hors  de  sa 
présence  tout  ce  qui  aurait  pu  lui  causer  de  la  peine.  C'est  l'impression  qu'ont 
g^ùée  de  lui  ces  brillantes  promotions  de  1846  à  1851 ,  parmi  lesquelles  il  noua 
de  précieuses  et  durables  amitiés.  C'était  aussi  l'impression  de  ses  chefs  et 
de  ses  collègues.  Un  de  ces  derniers  (2)  m'écrit:  «  Son  esprit  fin,  délié,  délicat, 
sa  conversation  animée  et  perlée  de  traits  piquants,  la  droiture  de  son  caractère 
et  la  générosité  de  ses  sentiments  en  faisaient  un  aimable  et  agréable  collègue. 
Il  était  bon  et  ferme  envers  les  élèves,  la  loyauté  de  sa  discipline,  à  la  foisj 
large,  sensée  et  correcte,  lui  avait  valu  une  grande  autoiité  sur  eux.  » 


(1)  Rapport  au  Minisire  de  rinslruclion  publique,  1878. 

(2)  M.  Gautier,  proviseur  du  lycée  de  Yanves. 
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On  sait  quelle  crise  traversa  l'École  pendant  les  trois  années  que  Magy  y 
passa  comme  surveillant;  Lorsqu'il  y  arriva,  TeiTtervescence  causée  par  la 
Révolution  de  février  n'était  pas  entièrement  calmée.  Quelques  mesures  de 
sévérité  avaient  paru  nécessaires  ;  mais  la  réaction  qui  sévissait  au  dehors 
exigeait  davantage.  Elle  prétendait  imposer  à  l'École  un  internat  moins  «  mi- 
tigé ».  Les  deux  directeurs  des  temps  prospères,  M.  Dubois  et  M.  Vacherot, 
furent  écartés.  L'administration  renouvelée  se  rapprocha  d'un  provisorat. 
Magy  ne  changea  rien  à  sa  façon  d'agir,  que  le  succès  avait  consacrée.  Il  ne 
dissimulait  pas  son  antipathie  pour  un  régime  qui  le  blessait  à  la  fois  dans  ses 
sentiments  libéraux  et  dans  son  affection  pour  les  chefs  qu'il  avait  perdus.  Il 
ne  voulut  toutefois  s'y  soustraire  que  lorsque  sa  conscience  lui  en  fit  un 
devoir.  11  refusa  le  serment  au  coup  d'État.  Nulle  passion  politique,  nul  enga- 
gement de  parti  n'eut  part  à  cet  acte  de  courage,  La  politique  n'a  jamais  été 
pour  lui  qu'une  branche  de  la  philosophie.  11  lui  a  fait  une  part  dans  tous  ses 
écrits  et  il  lui  a  consacré  une  œuvre  posthume  ;  mais  il  s'y  est  toujours  in- 
téressé de  haut,  sans  s'associer  aux  efforts  plus  ou  moins  consciencieux  de 
ceux  qui  en  font  leur  chose  et  leur  métier.  I)  resta  étranger  à  la  politique  mili- 
tante, après  comme  avant  son  exil  de  l'Université.  Forcé  de  se  créer  des 
ressources  nouvelles,  il  s'était  chargé  de  l'éducation  d*un  jeune  Belge  et  il 
passa  ainsi  plusieurs  années  en  Belgique,  dans  la  famille  de  son  élève,  près 
d'un  grand  nombre  de  réfugiés  français,  qui  expiaient  comme  lui,  par  la  perte 
de  la  patrie,  leur  résistance  au  renversement  des  lois.  11  ne  fréquenta  qu'un 
seul  d'entre  eux,  notre  camarade  Challemel-Lacour,  un  des  jeunes  amis  qu'il 
s'était  faits  à  l'École  normale.  Il  était  heureux  de  s'entretenir  avec  lui,  non  de 
politique,  mais  de  philosophie  et  de  science. 

Magy  rentra  en  France  quand  son  élève  n'eut  plus  besoin  de  ses  leçons,  et 
les  éludes  entreprises  à  l'École  normale  occupèrent  aussitôt  ses  nouveaux 
loisirs.  Une  terrible  maladie  vint  en  interrompre  le  cours.  Sa  guérison  fut  une 
des  plus  belles  cures  du  docteur  Jules  Guérin.  La  convalescence  le  ramena 
près  des  siens,  à  Saint-Léonard.  Il  aurait  voulu  se  remettre  aux  études  désin- 
téressées ;  mais  les  économies  qu'il  avait  pu  faire  en  Belgique  avaient  été 
promptement  absorbées.  Il  ne  crut  pas  pouvoir  décliner  d'honorables  ouver- 
tures qui  lui  furent  faites  pour  rentrer  dans  l'Université*.  Aucun  scrupule  ne 
lui  interdisait  de  reprendre  sa  carrière  de  professeur,  neuf  ans  après  le  coup 
d'Etat,  huit  ans  après  l'établissement  légal  de  l'Empire.  Il  fut  nommé,  en  1859, 
professeur  de  philosophie  à  Angouléme.  Quelques  mois  plus  tard,  il  était  appelé 
au  lycée  de  Rouen,  mais  seulement  comme  suppléant  d'un  des  anciens  élèves 
dePÉcolc  normale  qu'il  avait  eus  sous  sa  surveillance,  de  Suckau.  On  voit  qu'il 
était  loin  d'être  traité  avec  faveur. 

11  retrouva  tout  entières,  dans  ses  nouvelles  fonctions,  les  qualités  de  pensée, 
de  méthode  et  de  parole  qui,  dès  ses  premiers  débuts,  avaient  paru  lui  assurer 
le  plus  brillant  avenir  de  philosophe  et  de  professeur.  Un  écho  de  son  succès 
vint  me  réjouir,  d'une  façon  inattendue,  à  Poitiers  où  je  professais  alors  à  la 
Faculté  des  Lettres.  Un  éminent  inspecteur  général  de  l'ordre  des  sciences. 
M.  Faye,  avait  assisté  à  une  leçon  de  Magy  à  Rouen  et,  dans  tout  le  cours 
de  sa  tournée  d'inspection  il  ne  se  lassait  pas  d'en  parler  avec  le  plus  vif 
enthousiasme.  Tout,  forme  et  fond,  lui  paraissait  parfait  dans  l'éloquente  et 
savante  exposition  qu'il  avait  entendue.  Il  n'y  vantait  pas  seulement  les  mé- 
rites propres  à  contenter  des  métaphysiciens,  des  savants,  des  membres  de 


^^ 


38  ASSOCIATION  DES  ANGI^INS  ELEVES 

rinslitul;  il  y  reconnaissait  les  qualités  d'une  excellente  leçon  d^enseigne- 
ment  secondaire,  qui  savait  rester  à  la  portée  d'une  classe  de  philosophie  et 
la  tenir  tout  entière  sous  le  charme.  J'ai  reçu  d'autres  témoignages  de  cette 
séduction  qu'exerçait  Magy  sur  son  jeune  auditoire.  Plusieurs  années  après 
son  départ  de  Rouen,  son  nom  s'était  transmis  aux  nouvelles  générations 
d'élèves  comme  celui  d'un  professeur  incomparable. 

Cette  carrière  universitaire  si  brillamment  commencée  fut  encore  inter- 
rompue. La  santé  de  Magy  avait  toujours  été  chancelante.  Elle  ne  résista 
pas  aux  fatigues  de  l'enseignement.  Il  dut  demander  un  congé,  an  début 
de  l'année  classique  4862-1863 ,  et  se  retirer  défmitivement  à  Saint-Léo- 
nard, avec  un  modeste  traitement  d'inactivité,  qui  lui  fut  conservé  jusqu'à 
sa  mort. 

Le  mal  dont  il  ne  cessa  pas  de  souilirir  portait  surtout  sur  l'organe  le  plus 
précieux,  après  le  cerveau,  du  travail  intellectuel,  sur  les  yeux.  Les  longues 
lectures  lui  étaient  interdites  et  les  ressources  lui  manquaient  d'ailleurs  pour 
réunir  tous  les  livres  dont  il  aurait  eu  besoin  pour  ses  études.  Il  les  poursuivit 
cependant  avec  ardeur  dans  les  intervalles  de  santé  relative  que  lui  laissaient 
ses  soulTrances.  Il  venait  de  temps  en  temps  à  Paris  chercher  des  livres  et  se 
retremper  dans  la  conversation  de  quelques  amis,  mais  il  ne  pouvait  y  faire 
que  de  courts  séjours,  abrégés  presque  chaque  fois  par  un  retour  de  son  mal. 
C'est  dans  ces  conditions  défavorables  qu'il  a  écrit  les  ouvrages  dont  il  me 
reste  à  parler  et  qui  compteront  parmi  les  meilleurs  dont  s'honore  la  philo- 
sophie contemporaine. 

En  1865,  il  publia  La  Science  et  la  Nature,  qui  obtint,  l'année  suivante,  un 
des  prix  de  l'Académie  française.  C'était  le  fruit  de  ces  éludes  qu'il  poursui- 
vait depuis  près  de  vingt  ans  sur  la  base  d'une  alliance  étroite  entre  la  philo- 
sophie et  les  sciences,  il  concevait  d'ailleurs  celte  allianco  dans  un  tout 
autre  esprit  que  celui  de  la  philosophie  positive.  Il  attendait  de  la  science,  non 
l'abolition,  mais  le  rajeunissement  de  la  métaphysique.  Dans  cette  magislTa\e 
exposition  d'un  système  complet  de  philosophie,  toutes  les  sciences  sont 
interrogées  tour  à  tour  sur  la  double  loi  de  la  pensée  et  de  l'être  et  elles 
aboutissent  à  une  même  formule  dans  l'ordre  de  la  logique  et  dans  i'ordre 
de  la  nature.  La  pensée,  sous  toutes  ses  formes,  passe  tour  à  tour  de  l'ana- 
lyse à  la  synthèse  et  de  la  synthèse  à  l'analyse  et  elle  se  repose  dans  l'har- 
monie de  l'une  et  de  l'autre.  La  nature,  dans  toutes  ses  sphères,  n'est  par- 
tout qu'action  et  réaction  réciproques  et  elle  ne  se  comprend  que  comnoe  le 
jeu  harmonieux  d'un  système  de  forces.  Tout  le  réel  de  Têtre  est  dans  la 
force.  L'espace,  l'étendue  ne  sont  que  les  formes  sous  lesquelles  les  diffé- 
rentes forces  se  manifestent  à  l'esprit.  C'est  l'esprit  lui-même  qui,  dans 
sa  réaction  contre  les  forces  environnantes,  leur  impose  cette  condition  de 
l'étendue. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exposer  et  de  discuter  dans  tous  ses  détails  ce  vaste 
système,  dont  les  idées  maîtresses  sont  déjà  dans  Leibnitz  et  dans  Kant,  mais 
s'élèvent  ici  à  un  plus  haut  degré  de  simplicité  et  de  rigueur.  Je  ne  veux 
insister  que  sur  la  singulière  beauté  de  la  forme  dont  les  idées  les  plus 
abstraites  et  les  plus  profondes  sont  revêtues  dans  ce  premier  ouvrage  de 
Magy.  Lorsque  le  livre  parut,  un  de  nos  plus  éminents  camarades,  le  maître 
déjà  célèbre,  qui  devait  suivre  de  si  près  Magy  dans  la  tombe,  Caro  me 
dit  qu'il  y  retrouvait  quelque  chose  du  Discours  de  la  Méthode.  C'est  un 
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développeraeat  d'une  seule  teneur  où  il  semble  que  les  divisions  ne  se 
soient  introduites  qu'après  coup.  Les  idées  sont  infiniment  variées  ;  mais 
la  trame  en  est  si  serrée,  elles  sont  si  fortement  unies  dans  une  dé- 
monstration commune  que,  sans  rien  perdre  de  leur  valeur  propre^  elles 
laissent,  d'un  bout  à  l'autre,  l'impression  d'un  ensemble  harmonieux.  Un 
esprit  exercé  lit  d'ailleurs  sans  effort  cette  longue  démonstration.  On  se 
sent  entraîné  par  le  mouvement  de  la  pensée  et  soutenu  en  môme  temps  par 
la  justesse  constante  de  l'expression.  La  phrase  est  périodique,  sans  lourdeur, 
sans  affectation  d'archaïsme.  Elle  soutient  encore  et  de  très  près  la  compa- 
raison avec  Descartes. 

Tous  les  écrits  ultérieurs  de  Magy  sont  contenus  en  germe  dans  La  Science 
et  la  Nature.  Le  plus  important  est  un  très  beau  livre  intitulé  la  Raison  et 
l'Ame,  Principes  du  spiritualisme,  Magy  y  déduit,  des  lois  fondamentales  de 
Tesprit  et  de  la  nature,  d'un  côté  une  théorie  générale  de  la  raison  dont  tous 
les  principes  sont  ramenés  à  l'idée  de  Dieu,  de  l'autre  une  théorie  de  l'âme, 
qu'il  définit  «  une  force  libre,  assujettie  à  une  loi  d'homogénéité  et  d'har- 
monie »,  soit  en  elle-même,  soit  dans  ses  rapports  avec  les  autres  êtres  et 
avec  la  cause  suprême.  Ici  encore,  si  les  idées  ne  sont  pas  neuves,  elles 
sont  rajeunies  par  l'abondance  des  arguments  et  par  la  rigueur  d'une  dé- 
monstration qui  se  reprend  sous  toutes  les  formes  et  par  toutes  les  voies, 
sans  jamais  perdre  de  vue  la  conclusion  unique  et  précise  à  laquelle  tout 
doit  aboutir. 

Les  mêmes  mérites  se  retrouvent  dans  une  série  de  savants  et  lumineux 
mémoires,  que  Magy,  pendant  près  de  quinze  ans,  envoyait  ou  venait  lire 
presque  chaque  année  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  et  qui 
n'ont  pas  eu  d'autre  publicité  que  celle  des  comptes  rendus  de  cette  Académie. 
Ces  mémoires  ont  pour  titres:  Des  passions;  De  la  destinée  humaine;  Des 
substances  matérielle  et  spirituelle  suivant  V école  expérimentale;  Théorie  de 
la  connaissance  suivant  Vécole  associaiioniste  ;  la  morale  évolutioniste^ 
Magy  y  reprend  les  thèses  de  ses  deux  grands  ouvrages,  mais  il  en  poursuit 
l'application,  d'un  côté  à  la  solution  des  questions  pratiques,  de  l'autre  à  la 
réfutation  des  doctriqes  positivistes  et  matérialistes.  Il  serait  désirable  que  ces 
niéffloires  fussent  réunis  en  un  volume,  qui  serait  autre  chose  qu'un  recueil 
de  morceaux  détachés  et  dont  l'intérêt  ne  serait  pas  moindre  que  celui  des 
précédents  ouvrages. 

Magy  a  laissé  enftn,  en  manuscrit,  un  ouvrage  complet  de  philosophie  poli- 
tique, dont  la  publication  ne  ferait  pas  moins  honneur  à  sa  mémoire.  Il  a  pour 
titre  :  Ce  quai  manque  à  la  démocratie  française.  Magy  considère  la  démo- 
cratie comme  le   gouvernement  nécessaire  à  la  France  ;  mais  il  désespère 
d'une  démocratie,  à  laquelle  manquerait  le  lien^  sinon  d'une  foi  commune,  du 
moins  de  convictions  communes,  sur  une  base  spirituaiisie.  Il  s'effraye  de  l'a- 
narchie des  esprits  ;  il  s'effrayerait  plus  encore  d'un  accord  d'opinions,  qui 
aurait  pour  principe  l'abandon  et  le  décri  des  plus  nobles  croyances.  Montes- 
quieu, qui  voulait  i^our  la  démocratie  le  ressort  de  la  vertu,  attribuait  pour 
une  grande  part  au  progrès  des  doctrines  épicuriennes  la  décadence  des  insti- 
tutions et,  des  mœurs  de  Rome.  Magy  craint  pour  la  France  le  progrès  d'un 
nouvel  épicuréisme.  Il  compte  un  peu  trop  peut-être  sur  sa  propre  philo- 
sophie pour  conjurer  le  danger  ;  mais  il  fait  appel  surtout  aux  efforts  réunis  de 
tous  les  penseurs  d'un  esprit  vraiment  élevé  et  d'un  patriotisme  éclairé  et 
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sincère  pour  maintenir  et  pour  relever  dans  la  société  française  la  fol  en  Dieu, 
la  foi  au  devoir  et  au  droit,  la  foi  en  la  spiritualité  et  rimmortalité  de  Tâme 
humaine.  Il  ne  reste  pas  d'ailleurs  uniquement  sur  ces  sommets.  Il  entre  dans 
le  vif  de  toutes  les  questions  de  droit  public  et  il  expose,  sur  Torganisation  de 
la  démocratie,  la  doctrine  la  plus  sage  et  la  plus  libérale.  Sur  plus  d'un  point 
sans  doute,  j'aurais  des  réserves  à  faire  :  je  ne  saurais  accepter,  après  l'ex- 
périence de  1848,  réleciion  du  chef  de  l'État  par  le  suffrage  universel  ;  mais 
mes  objeolions  contre  cette  théorie  ou  telle  autre  des  solutions  proposées  par 
l'auteur  n'enlèvent  rien  à  ma  profonde  estime  pour  un  ouvrage  fortement 
pensé,  fermement  écrit,  comme  tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de  Magy,  et 
qui  mériterait  d'être  médité  par  tous  ceux,  électeurs  ou  élus,  publicistes  ou 
hommes  politiques,  dont  les  voles,  les  écrits  ou  les  actes  disposent  des  des- 
tinées de  notre  pays.  Je  voudrais  surtout  que  toute  la  jeunesse  française  pût 
entendre  l'éloquent  appel  par  lequel  se  termine  le  livre  :  «  Levez- vous  donc, 
noble  jeunesse  de  France,  pour  mener  notre  grande  révolution  à  son  terme 
naturel,  pour  inaugurer  enfin  dans  notre  patrie  le  règne  de  la  raison  et  de  la 
liberté.  Loin  de  vous  les  frivoles  pensées  et  les  vains  plaisirs.  Levez-vous, 
Dieu  vous  appelle  et  le  monde  vous  attend  !  » 

En  dehors  de  la  composition  de  ses  ouvrages,  la  vie  de  Magy,  depuis  sa 
sortie  définitive  de  l'Université,  n'a  été  marquée  que  par  un  petit  nombre  d'in- 
cidents. II  ne  se  maria  point,  mais  il  n'eut  pas  moins  jusqu'à  la  ftn  sa  part  des 
joies  et  des  charges  de  sa  famille.  Il  conserva  longtemps  une  mère  iatelligente 
et  dévouée.  Elle  lui  légua  en  mourant  l'entretien  d'un  frère  infirme,  plus  ôgé 
que  lui,  dont  ses  soins  prolongèrent  la  vie  jusqu'à  la  veille  de  sa  propre  mort. 
Il  avait  près  de  lui  la  famille  d'une  sœur,  à  laquelle  il  était  tendrement  atta- 
ché, et  il  veilla  sur  l'éducation  et  l'instruction  d'un  neveu  digne  de  lui,  M.  Paul 
de  Lagasncrie,  à  qui  il  a  confié,  en  mourant,  la  publication  de  ses  écrits  pos- 
thumes. 

Son  premier  ouvrage  avait  été  couronné  par  l'Académie  française.  Il  reçut, 
en  1870,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  une  autre  récom- 
pense, par  l'attribution  à  Tauteur  du  prix  Gegner.  Ce  prix,  destiné  à  encoura- 
ger de  hautes  éludes  philosophiques,  consiste  en  une  allocation  de  4,000  francs, 
renouvelable  chaque  année.  Elle  fut  maintenue  à  Magy  jusqu'à  sa  morL 

Il  fut  nommé,  en  1883,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Ceux  qui  savent 
combien  cette  distinction  est  difficile  à  obtenir,  quand  on  n'est  pas  encadré 
dans  une  hiérarchie  quelconque,  ne  s'étonneront  pas  du  prix  que  ses  amis  et 
lui-même  y  attachèrent. 

Malgré  l'état  toujours  précaire  de  sa  santé,  rien  ne  présageait  sa  fin  prochaine, 
lorsqu'il  fut  enlevé,  le  14  avril  1887,  par  une  fluxion  de  poitrine.  Sa  mort  fut 
annoncée  en  termes  émus  à  l'Académie  des  sciences  morales»  à  laquelle  il 
tenait  par  tant  de  liens  et  qui  se  le  serait  sans  doute  associé  comme  corres- 
pondant ou  comme  membre  libre,  si  elle  n'avait  craint  de  lui  faire  perdre  le 
bénéfice  du  prix  Gegner. 

Quoiqu'il  ne  lui  ait  pas  été  permis  de  donner  toute  sa  mesure,  il  laisse  un 
nom  dont  notre  association  peut  être  justement  fière  et  une  trace  originale  et 
importante  dans  l'histoire  des  doctrines  spiritualistes  au  xix«  siècle. 

EMILE  Bëaussire. 
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Promotion  de  1847.  —  Ycng  (Eugène),  né  le  2  novembre  1827  à  Paris,  mort 
à  Paris  le  25  décembre  1887. 

Un  coup  cruel  a  frappé  la  Bevne  bleue  (1).  Son  directeur,  M.  Eugène  Yung, 
nous  a  été  enlevé,  au  début  de  celle  semaine,  par  un  mal  dont  il  se  plaignait 
depuis  quelque  temps,  mais  dont  rien  ne  laissait  soupçonner  la  gravité.  Il  est 
mort  en  pleine  possession  de  son  aimable  et  vigoureux  esprit.  11  venait 
d'achever  le  travail  de  préparation  du  dernier  numéro  de  la  Revtte,  quand  une 
crise  subite  l'a  emporté.  Cette  crise  n'a  été  accompagnée  d'aucune  souffrance. 
M.  Yung  a  fmi  au  milieu  des  siens,  entouré  de  leurs  soins  les  plus  tendres, 
occupé  du  travail  qui  ^vait  été  celui  de  toute  sa  vie  et  quMl  mettait  au-dessus 
de  toutes  les  autres  satisfactions  terrestres.  La  mort  lui  a  été  douce,  comme 
il  avait  toujours  été  doux  lui-même  à  toute  chose  et  à  tout  homme. 

Je  suis,  je  crois,  le  plus  ancien  collaborateur  de  son  œuvre,  et  je  suis  aussi 
le  compagnon  le  plus  ancien  et  le  plus  fidèle  de  sa  vie  !  A  Taurore  de  la  jeu- 
nesse, nous  étions  assis  sur  les  mêmes  bancs,  dans  la  même  classe  du  collège 
royal  Louis-le-Grand,  Nous  avons  appartenu  à  la  même  promotion  de  l'Ecole 
normale,  à  la  promotion  orageuse  de  1847,  que  la  secousse  inopinée  du  24  fé- 
vrier 1848  a  dispersée  dans  toutes  les  directions  et  dans  toutes  les  carrières. 
Nous  nous  sommes  retrouvés  enseignant  dans  le  même  lycée  de  la  Rochelle, 
consolés  par  les  mêmes  amitiés  solides,  par  les   mêmes  relations  riantes, 
par  les  mêmes  travaux  graves,  de  tous  les  dégoûls  qui  pesaient  alor^  sur 
la  profession  universitaire  dans  les  provinces  lointaines.  Quand  il  devint  se- 
crétaire de  la  Eevue  des  Deux-Mondes,  fonction  d'un  haut  intérêt,  que  le 
grand  Buloz  ne  rendait  pas  toujours  agréable  par  son  humeur,  sa  première 
idée  fut  de  me  faire  entrer  à  la  Revue,  Quand  je  quittai  renseignement  public 
pour  venir  à  Paris  rédiger  par  quartier  le  premier- Paris  du  Journal  des 
Débats^  \e  sus  persuader  à  Edouard  Berlin  de  le  prendre  pour  collaborateur. 
Et  Edouard  Bcrtin  eut  lieu  de  m'en  savoir  beaucoup  de  gré.  Nous  appartenions, 
lui  et  moi,  de  fait  et  de  cœur,  à  la  même  Eghse  et  à  la  même  doctrine  reli- 
gieuse ;  lui  plus  porté  vers  les  interprétations  libérales  des  dogmes  fonda- 
mentaux ;  moi,  enclin  à  plus  de  respect  de  l'orthodoxie.  Nous  avions  enfm  le 
même  fond  de  doctrine  politique  et  de  doctrine  littéraire  ;  lui,  républicain  dès 
l'origine,  dés  1848,  et  qui  l'était  toujours  resté,  mais  sans  aucun  préjugé  contre 
la  monarchie;  moi,  plulôt  monarchiste,  mais  qui  serais  encore  trop  heureux 
de  voir  s'affermir  une  république  libre  dans  un  pays  qui  ne  peul  plus  désor- 
mais que  désespérer  de  la  monarchie  et  de  ses  trois  dynasties,  rivales  dans 
le  néant  ;  lui,  toujours  prêt  à  faire  une  large  part  aux  tendances  nouvelles 
dans  les  choses  de  l'esprit  et  de  l'art,  mais  sans  leur  immoler  les  bonnes  rè- 
gles et  les  bonnes  traditions  ;  moi  peut-être  plus  étroitement  classique.  Issus 
d'une  même  génération,  nous  avons  subi  à  peu  près  les  mêmes  influences. 
Idées,  carrière,  occupations,  amitiés,  plaisirs,  goûls,  déboires,  sa  vie  et  la 
mienae  se  sont  incessamment  côtoyées.  Et  je  me  sens  bien  près  de  la  mort> 
au  moment  oii  il  vient  d'y  entrer. 

il  m'appartiendrait  donc  plus  qu'à  aucun  autre,  dans  cette  Revue,  de  racon- 
ter la  vie  si  honorable  de  celui  qui  l'a  dirigée  parmi  tant  de  succès,  après 


(i)  Noos  emprontODs  à  la  Kevue  bleue  la  noiice  que  M.  Weiss  a  consacrée  ii  son  ancien  ca- 
marade d'école. 
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l'avoir  fondée  parmi  tant  de  difficultés.  Mes  forces  et  raon  esprit  qui  déeliûcnt 
ne  m'en  laissent  pas  la  consolation.  Je  suis  obligé  de  laisser  cette  tâche  à  de 
plus  jeunes  que  moi,  qui  s'en  acquitteront  mieux.  Je  ne  puis  que  dire  en  ce 
momenl  douloureux,  toute  rétendue  de  notre  perte.  Celte  Revvs,  qui  a  été 
l'œuvre  favorite  d'Eugène  Yung,  n'a  pas  été  à  elle  seule  toute  Tœuvre  de 
sa  vie. 

Dans  le  mouvement  libéral  qui  de  1857  à  1867  a  relevé  et  ranimé  l'esprit 
français,  il  a  été  aux  premiers  rangs,  ouvrier  de  la  première  heure.  11  ne  se 
mêla,  il  est  vrai,  à  la  politique  directe,  de  sa  personne  et  de  sa  plume,  que 
par  la  part  qu'il  prit  comme  publiciste  et  comme  polémiste  à  la  fondatioa  de 
l'unité  italienne.  Il  partagea  sur  ce  point  tout  l'enthousjasme  d'Edouard  Berliû, 
son  directeur  au  Journal  des  Débats,  et  de  John  Lemoiane^  son  éloquent 
confrère.  Son  rôle  propre  fut  de  relever  l'esprit  politique  dans  les  classes 
moyennes  et  la  bourgeoisie  en  contribuant  de  son  mieux  à  Ci*éer  un  esprit 
littéraire  indépendant,  un  esprit  littéraire  qui  se  soutint  par  son  propre  effort 
et  sans  aucune  attache  avec  l'Etat.  Quand  Albert  Leroy  et  Lissagaray  nous 
ont  rendu  le  grand  service  d'ouvrir,  rue  de  la  Paix,  la  salle  des  JEniretiem  et 
Lectures  et  d'y  donner  asile  à  renseignement  supérieur  libre,  Eugène  Yung, 
qui  était  devenu  dircc-teur  de  la  Revue  des  Cours  littéraires,  en  fit  une  tri- 
bune pour  les  orateurs  et  les  conférenciers  de  la  rue  de  la  Paix.  La  Revue 
des  Oours  littéraires  a  été  la  première  forme  de  la  Revue  bleue,  comme  la 
salle  de  la  rue  de  la  Paix,  qui  n'est  pas  restée  elle-même  longtemps  ouverte 
et  ou  l'on  ne  pouvait  pas  faire  tenir  plus  de  trois  cents  personnes,  a  donné 
ridée  à  Eugène  Yung  d'entreprendre  dans  le  vaste  enclos  du  Cirque  d'Hiver 
ces  conférences  où  trois  et  quatre  mille  personnes  venaient  entendre  de  ma- 
gnifiques leçons  de  haute  littérature  et  de  haute  histx)ire;  où  Jules  Favre  par- 
lait à  côté  de  Laboulayo  et  le  père  Hyacinthe  à  côté  de  Jules  Favre.  Tout  cela 
est  aujourd'hui  bien  oublié  ;  tout  cela  paraît  aujourd'hui  bien  innocenU  11  n'en 
reste  plus  que  deux  ou  trois  volumes  que  les  orateurs  ont  publiés  à  trais 
communs,  sous  le  titre  de  Conférences,  qui  ne  sont  plus  lus  que  par  le  petit 
nombre  des  amateurs  et  où  l'on  ne  découvre  rien  qui  puisse  émouvoir  les 
multitudes.  Les  multitudes  alors  accouraient  sous  l'œil  vigilant  des  «fûeiers  de 
paix  et  des  sergents  de  ville.  Et  qui  avait  mis  tout  le- monde  en  branle,  police 
et  peuple  ?  Eugène  Yung,  par  son  travail  tranquille  et  infatigable.  On  n'imagine 
point  tout  ce  qu'il  avait  fallu,  à  chaque  conférence,  se  donner  de  peine,  faire 
de  démarches,  prendre  de  soins  pour  découvrir  les  deux  ou  trois  orateurs, 
pour  les  décider  à  former  ensemble  une  association  d'un  jour,  pour  leur  ap- 
proprier une  salle,  pour  y  attirer  le  public,  pour  dissiper  les  appréhensions  de 
l'autorité  administrative.  Eugène  Yung  était  seul  capable  de  mener  à  bonne 
fin  l'entreprise  avec  son  tact  de  Paris,  sa  souplesse,  courtoise,  son   esprit 
éclairé  et  son  obstination  paisible.  11  ne  .parlait  pas  lui-même,  il  ne  paraissait 
pour  ainsi  dire  pas  ;  il  était  la  cheville  ouvrière  de  tout.  L'e;5prit  public  fut  à 
ce  moment-là  vivement  secoué  par  les  conférences  ;  c'est  Eugène  Yiing  qui 
donnait  l'heureuse  secousse. 

C'est  que  les  hautes  lettres  ont  toujours  été  dans  notre  pays  la  source  où 
s'est  retrempée  la  politique  libre  et  la  vie  d'Eugène  Yung  a  été  consacrée  à 
répandre  et  à  entretenir  le  goût  des  hautes  lettres.  Il  restera  de  lui  un-  livre 
paru  en  1855.  Henri  IV  écrivcdn,  que  les  pui*s  amants  des  lettres  francises 
devront  toujours  lire.  En  ce  livre,  Eugène  Yung,  au  début  de  sa  carriôpe>  a 
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déployé  poui*  la  première  fois  son  grand  art  et  son  grand  goût  qui  étaient  de 
faire  valoir  les  autres.  Il  a  inventé  un  prosateur  charmant  et  original  que  nous 
ne  conaaissions  pas  ou  que  nous  connaissions  incomplètement.  11  a  ajouté 
une  perte  de  prix  à  notre  écrin  littéraire.  C'est  ce  métier  d'inventeur  d'esprits 
qu'il  remplissait  à  la  Bévue  bleue  avec  un  discernement  bien  rare.  C'est  ici, 
je  crois,  qu'ont  débuté  et  se  sont  fait  connaître  d'abord  Maxime  Gaucher,  Jules 
Lemaître,  Arvède  Baride,  Dreyfus  et  combien  d'autres  !  La  lecture  des  tables 
de  la  JRevue  èleue  serait  son  plus  bel  éloge.  On  n'y  peut  rien  ajouter.  Eugène 
Yuûg  a  apporté  dans  le  combat  de  la  vie  un  esprit  supérieur,  une  honnêteté 
profonde,  une  aménité  inaltérable,  une  patience  invincible.  Les  lecteurs  de  la 
BevM  bleue  iugevoni  tous  qu'il  a  gagné,  lui,  sa  bataille.  Il  a  fait  œuvre  qui 
dure. 

J.-J.  Wkiss. 


Promotion  de  1845.  —  Caro  (Elme*Marie),  né  à  Poitiers,  le  4  mars  1826,  mort 
à  Paris  le  13  juillet  1887. 

Dans  celte  notice  sur  une  vie  qui  s'est  passée  en  pleine  lumière,  il  est  de 
notre  devoir,  non  d'insister  sur  des  détails  biographiques,  mais  de  retracer 
fidèlement  le  caractère  et  le  talent  d'un  philosophe  qui  est  plus  célèbre  que 
connu  sous  ses  traits  véritables  et  dont  l'image  a  été  si  souvent  défigurée, 
autant  par  de  compromettants  éloges  que  par  d'injustes  critiques.  •  Quelques 
dates  suffiront  pour  encadrer  cette  vie  de  travail  et  de  succès. 

Caro  naquit  en  1826,  à  Poitiers.  Après  de  solides  études,  terminées  au  collège 
Stanislas,  il  remporta  au  concours  général  les  deux  prix  de  philosophie,  entra 
à  l'École  normale,  en   sortit  agrégé,  enseigna  dans  les  lycées  et   collèges 
d'Alger,  d'Angers,  de  Rennes,  de  Rouen,  et,  dès  l'âge  de  vingt-huit  ans,  fut 
chargé  du  cours  de  philosophie  à  la  Faculté  des  Lettres  nouvellement  créée  à 
Douai.  Là,  dès  son  début,  il  surprit  et  s'attacha  son  grand  auditoire  par  la  facilité 
brillante  de  sa  parole.  Sa  jeune  réputation  franchit  même  la  frontière   voisine 
et  M  valut  l'honneur  singulier  d'être  envoyé  par  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  à  Anvers  pour  y  faire  quelques  leçons  qui  furent  fort  applaudies.  En 
1837,  il  fut  nommé  maître  de  conférences  à  TÉcole  normale  où  ses  élèves, 
sans  partager  tous  sa  doctrine,  gardèrent  le  souvenir  d'un  maître  qui  savait 
exciter  les  esprits  et  révéler  leur  propre  talent  à  ceux  qui  quelquefois  l'igno- 
I  raient  eux-mêmes.  En  1864,  il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  à  la   Sor- 
bonne,  et  bientôt  l'admiration  de  ses  auditeurs  le  proclama  le  digne  successeur 
de  Cousin  et  de  Saint-Marc  Girardin.  En  1869,  il  entra  à  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  dans  la  section  de  morale,  et  en  1874  remplaça  M.  Vitet 
à  l'Académie  française,  où  il  avait  mérité  sa  place  par  le  noble  usage  qu'il  fai- 
sait de  la  langue  et  par  la  belle  ampleur  de  son  style  naturellement  oratoire. 
Comme  écrivain,  Caro  fit  ses  débuts  dans  la  Jtevue  de  Vinstruction  publique, 
publication  alors  fort  remarquée,  où  se  trouvait  groupée  une  rare  élite  de 
jeunes  talens  universitaires,  pour  la  plupart  anciens  élèves  de  l'École  normale: 
Rigault,  Prévoat-Paradol,  Taine,  About,  qui  furent,  depuis,  entraînés  par  leurs 
goûts  ou  par  les  événements  dans  des  camps  souvent  opposés.  Plus  tar<l,  il 
devint  un  des  principaux  collaborateurs  de  la  Revue  coniemporaine,  de  la 
Uenue  européenne^  enfin  de  la  Hemke  des  Deux^Mondes^  où  il  acquit  une  grande 
autorité  comme  philosophe  moraliste  et  comme  critique  littéraire  parla  sûreté 


44  ASSOCIATION  DBS  ANCIBMS   ÉLÈVES 

de  ses  informations  sur  la  littérature  et  la  philosophie  du  jour,  par    la  fermeté 
de  sa  doctrine  et  Téclal  de  son  style.  Il  réunit  un  grand  nombre  de  ses  irapor- 
tans  articles  en  deux  volumes  publiés  à  différentes  dates  sous  le  titre  :  Éluda 
morales  sur  le  temps  présent,  et  dans  un  troisième  volume  intitulé  :  Pro- 
Mêmes  de  morale  sociale.  Ces  titres  indiquent  assez  la  nature  des  sujets. 
*  En  1864,  il  fit  paraître  son  premier  grand  ouvrage,  ridée  de  Dieu   et  ses 
nouveaux  critiques,  où  il  prit  position  comme  défenseur  résolu  du  spiritua- 
lisme, alors  de  toutes  parts  menacé  par  des  doctrines  nouvelles.  Il  n'avait  pas 
entrepris  une  froide  polémique  d'école,  mais  une  défense  des  idées  qui  lui 
élaient  les  plus  chères.  Déjà  dans  sa  thèse  pour  le  doctorat  sur  saint   Martin, 
sur  le  doux-  mystique  du  xviii*  siècle,  Caro,  tout  en  combattant   les  erreurs 
de  cet  innocent  visionnaire,  avait  laissé  voir  que  lui-même,  sans  être  mys- 
tique, ne  se  déplaisait  pas  et  se  trouvait  à  Taise  sur  les  plus  hautes  cimes 
abordables  à  la  pensée  et  au  sentiment.  Par  sa  première  éducation,  par  Tin- 
fluence  de  ses  maîtres  au  collège,  d'Ozanam  et  du  Père  Gratry,  plus  tard  par 
ses  libres  études  à  TÉcole  normale,  il  était  profondément  spiritual iste.  Il  avait 
une  foi  philosophique  aussi  ferme  que  peut  Têlre  chez  d'autres  la  foi  religieuse. 
Bien  qu'il  eût,  autant  que  personne,  l'esprit  ouvert  aux  idées  nouvelles,  quMl 
en  fût  très  curieux,  qu'il  en  admirât  souvent  la  force  et  qu'il  fût  capable   de 
leur  rendre  justice,  il  est  deux  points  sur  lesquels  il  ne  pouvait  faire  de  con- 
cession :  Dieu  et  l'âme.  Ces  deux  idées  faisaient  si  bien  partie,  je  ne  dirai  pas 
de  sa  doctrine,  mais  de  son  être,  que  les  défendre,  c'était  se  défendre  lui-même. 
Sans  elles,  il  se  serait  senti  l'esprit  comme  décomposé  et  détruit.  Aussi   lui 
arrivait-il  souvent  dans  sa  lutte  contre  certains  systèmes  de  laisser  là  les  ar- 
guments logiques,  les  raisons   du  dehors,  pour  parler  au  nom  des  besoins 
intérieurs  de  sa  propre  intelligence,  sans  pourtant  se  mettre  en  scène.  Il  pre- 
nait à  témoin  ses  propres  instincts,  ses  sentiments,  qui  n'étaient  autres,  selon 
lui,  que  les  instincts  de  tous  les  hommes.  Voilà  pourquoi  il  trouva,  en  les 
tirant  de  son  cœur,  tant  de  raisons  que  d'autres  philosophes  moins  convamcus 
n'auraient  jamais  trouvées.  C'est  pourquoi  sa  dialectique  est  souvent  si  élo- 
quente et,  ce  qu'on  n'a  pas  assez  remarqué,   si  inventive.  C'est  ce  qui  fait 
comprendre  aussi  comment  il  put  montrer  tout  d'abord  dans  la  polémique  une 
si  naturelle  décision  et  tant  de  vaillance,  car  il  fallait  avoir  cette  vertu  pour 
attaquer  des  systèmes  dont  la  nouveauté  hardie  captivait  tant  d'esprits,  qui! 
étaient  soutenus  par  les  plus  grands  talents  du  jour,  en  un  temps  où  Dieu 
(qu'on  nous  passe  ce  mot  qui  répond  à  l'étrangeté  des  choses)  où  Dieu  était 
devenu  impopulaire. 

Avec  les  mêmes  sentiments  et  une  dialectique  plus  serrée,  il  composa  un 
livre  sur  le  Matérialisme  et  la  Science.  Auparavant,  il  avait  fait  la  critique  du 
panthéisme  dans  son  beau  livre  sur  la  Philosophie  de  Gœthe  dont  il  démêla 
la  doctrine  sous  l'infinie  variété  de  ce  vaste  génie  poétique.  Caro  avait  un 
talent  admirable  servi  par  la  plus  fine  industrie,  tantôt  pour  discerner  dans 
une  doctrine  incertaine  ou  confuse  les  idées  de  même  nature  qui  y  nageaient 
dispersées,  pour  les  recueillir  et  former  un  corps  de  ces  éléments  épars  et 
flottans,  tantôt  pour  exposer  au  grand  jour,  en  les  déroulant,  les  formules  les 
plus  compactes  des  systèmes  obscurs.  11  prétait  aux  idées  d'autrui  sa  propre 
clarté,  les  illuminant  si  bien  que  plus  d'un  philosophe  avait  chance  de  se 
mieux  comprendre  lui-même  en  lisant  l'exposition  de  son  lucide  critique.  Bien 
qu'on,  ail  feint  quelquefois  de  croire  le  contraire,  Caro  discutait  avec  une  par- 
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faite  courtoisie,  il  sMnterâisait  le.  dédain  ou  les  représailles  dont  bien  souvent 
il  a  dû  être  tenté  d'useir,  il  admettait  le  droit  de  toutes  les  opinions  à  une  dis- 
cussion sérieuse  et  déclarait  que  tout  procédé  violent  de  polémique  dans  les 
hautes  matières  lui  paraissait  un  attentat  à  la  liberté  de  conscience. 

Si  on  veut  un  exemple  de  cette  courtoisie  exquise,  qu'on  relise  son  livre  : 
M.  Litiréet  le  Positivisme,  Tout  en  réfutant  Bvec  force  la  doctrine,  il  com- 
pose une  biographie  de  son  adversaire  et  la  rend  si  touchante  que  nul 
disciple  n'aurait  pu  en  faire  une  plus  respectueuse,  et  peut-être  un  jour,  pour 
avoir  la  plus  noble  idée  de  M.  Littré,  faudrâ-t-il  recourir  au  livre  de  Caro,  et 
non  aux  louanges  de  Técole  positiviste.  Caro  allait  même  plus  loin,  et  quel- 
quefois, sans  renier  sa  propre  doctrine,  il  lui  imposait  un  moment  silence 
pour  rendre  un  hommage  mérité  au  talent  déployé  dans  une  doctrine  adverse. 
Tout  en  réservant  son  opinion  philosophique,  il  se  livrait  à  Tencliantement 
d'un  art  dont  il  n'approuvait  pas  l'emploi.  C'est  ainsi  qu'il  Ht  les  honneurs  à  la 
poésie  pessimiste  de  M™«  Ackermann  et  se  montra  si  ravi  de  cotte  force 
poétique  chez  une  femme,  que  plus  d^un  esprit  timoré  blâma  cette  condes- 
cendance trop  généreuse,  pensant  que,  pour  avoir  tant  vanté  la  forme,  l'in- 
dulgent critique  risquait  de  faire  passer  le  fond,  et  qu'en  célébrant  trop  la 
coupe  il  faisait  prendre  goût  au  poison. 

D'autres  philosophes  de  notre  temps  ont  pu  discuter  les  doctrines  nouvelles 
avec  une  dialectique  plus  austère  et  une  rigueur  plus  calme,  mais  où  Caro  est 
incomparable,  c'est  dans  l'observation  précise  de  l'effet  moral  que  ces  doc- 
trines peuvent  produire  sur  les  âmes.  -Il  n'était  pas  de  ceux  qui  pensent  que 
cet  effet  est  indifférent,  qu'on  n'a  point  à  s'en  occuper,  que  d'ailleurs  les  sys- 
tèmes restent  enfermés  dans  les  écoles,  que  leur  sévérité  scientiflque  et  leurs 
broussailles  épineuses  sont  inabordables  à  la  foule.  Il  savait  que  de  ces  hau- 
teurs abruptes  descendent  çà  et  la  des  courants  qui  vont  jusque  dans  la  plaine, 
la  fécondent  ou  la  ravagent.  De  proche  en  proche,  par .  la  littérature,  par  les 
romans,  par  la  poésie  même,  des  idées  jusque-là  inconnues  sont  mises  à  la 
portée  des  esprits  les  moins  philosophiques.  Il  est  même  des  effets  plus  invi- 
sibles et  plus  iûexplicables.  A  de  certains  moments  un  souffle  insensible, 
venu  on  ne  sait  d'où  enlève  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  systèmes  ardus  une 
poussière  impalpable  qui  se  répand  au  loin  et,  comme  dans  la  fécondation  des 
plantes  qui  se  fait  à  distance,  dépose  dans  les  âmes  inconscientes  des  germes 
qui  produisent,  il  est  vrai,  autre  chose  que  des  fleurs.  Personne  n'a  été  plus 
attentif  que  Caro  à  ces  mouvements  obscurs  et  n'a  été  mieux  placé  pour  les 
surprendre  et  les  démêler.  Comme  il  se  plaisait  dans  le  monde  et  qu'il  y  plai- 
sait, qu'il  en  était  non  seulement  l'observateur,  mais  le  confident,  il  lui  était 
donné,  plus  qu'à  un  philosophe  solitaire,  de  saisir  dans  les  entretiens  savants 
ou  légers  les  troubles,  les  désordres  d'esprit,  les  doutes,  les  tourments,  en  un 
mot,  les  destructions  morales  qu'amènent  toujours  certaines  idées  nouvelles, 
quand  elles  sont  bien  comprises  et  plus  encore  quand  elles  ne  le  sont  pas  ; 
et  comme,  de  plus,  il  avait  au  service  de  sa  pénétration  un  style  net  et  coloré, 
très  propre  à  marquer  toutes  les  nuances  des  sentiments  observés  par  lui,  il 
put  faire  avec  une  sûreté  sans  égale  dans  notre  temps  de  la  psychologie  so- 
ciale. Là  était  son  bonheur,  là  sera  surtout  sa  gloire.  Il  connaissait  les  maladies 
du  siècle,  il  les  avait  vues  de  près,  même  dans  les  brillantes  sociétés  qu'il 
aimait  à  Xréquenter  et  qui  paraissaient  devoir  échapper  à  la  contagion,  et  de 
ces  grandes  ou  petites  fièvres  il  parlait  à  ravir,  pour  avoir  de  jour  en  jour 
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touché  la  veine  et  ravoir  sentie  palpiter.  De  là  tant  d^rticles  sur  HtM  moral 
de  son  temps,  de  là  son  livre  si  pénétrant  sur  le  Pessimisme  au  dix-neuviême 
siècle,  sur  ce  mal  des  esprits  raffinés  qui^  après  avoir  perdu>  sous  rinfluenee 
de  certaines  doctrines,  Tidée  de  Dieu,  l'idée  du  dcvoii*,  même  l'idée  du  progrès, 
après  avoir  dès  lors  reconnu  l^absolue  inutilité  du  travail  et  la  vanité  de  Tes- 
pérance,  ne  trouvent  plus  en  eux-mêmes  aucune  raison  de  vivre  et  aspirent 
au  néant,  mal  entre  tous  compliqué  où  se  réunissent  toutes  les  misères  d'es- 
prit produites  à  la  longue  par  celte  philosophie  destructive  que  Caro  a  sans 
cesse  combattue  ;  de  là  cet  autre  livre,  les  Jmsrs^  éL'épreunes,  Uvre  improvisé 
en  1871  au  milieu  des  angoisses  patriotiques  et  civiques^  où  rttsleor,  sicfialant 
dans  la  Commune  des  influences  littéraires'  et  doetrinai^  montr»  qae  cette 
fausse  philosophie  avait  causé  d'autres  mines  encore  que  des  ruines  morales 
et  qu'elle  avait  fini  par  descendre  en  armes  dans  la  rue.  Ces  deux  livres,  le 
Pessimisme  au  dia^neuvième  siècle  et  les  Jours  (^épreuves  font  voir,  chacun 
dans  sou  genre,  quel  peut  élre  et  quel  a  été,  soit  dans  les  âmes,  soit  dans  la 
société,  le  dernier  terme,  le  terme  diversement  tragique,  de  ce  mouvement 
philosophique  doni  Caro  avait  si  longtemps  devance  annoncé  les  périls* 

Dans  celte  grande  enquête  morale  si  cdnstamment  poursuivie,  la  curiosité 
du  moraliste  se  portait  même  sur  les  choses  légères  qui  pouvaient  lui  pévéler 
l'esprit  de  son  temps.  Il  se  faisait  un  devoir  et  un  divertissement  de  con- 
naître en  détail  toute  la  littérature  du  jour  et,  au  milieu  de  ses  plus  graves 
études,  trouvait  des  moments  pour  parcourir  tout  ce  qui  paraissait  de  btfiliatit, 
même  d'éphémère,  tout  ce  qui  attirait  dans  la  moindre  mesure  Tattention  pu- 
blique. Son  goût  très  vif  pour  le  talent  quMl  cherchait  partout,  guMl  surprenait 
là  où  d'autres  ne  le  voyaient  pas,  et  son  heureuse  mémoire  lui  permel- 
laient,  à  Toccasion,  de  citer  des  phrases  ou  des  vers  remarquables  saisis  au 
vol  d'une  rapide  lecture.  Il  connaissait  non  seulement  les  œuvres^  mais  les 
auteurs,  leur  histoire,  leur  caractère.  11  était  done  un  des  juges  les  mieux 
informés  de  la  littérature  contemporaine,  et  par  cela  même  un-  Juge  qui  pou- 
vait paraître  redoutable  ou  importun.  Serait-ce  pour  cette  raison  qu'il  a  été 
attaqué  sans  relâche  non  pas  au  grand  jour,  mais  obscurément  par  des  tirail- 
leurs embusqués  dans  la  presse,  et  qu'à  la  fin  il  fut  insulté  jusque  dans  sa 
chaire  par  dé  prétendus  vengeurs  de  la  littérature  et  delà  morale  ?  Sans  par- 
ler de  certaines  inimitiés  tenaces  dont  il  ne  convient  pas  ici  de  rechehîher 
l'origine,  peut-être  entrait-il  dans  cette  hostilité  une  certaine  împia'Uence 
contre  une  réilommée  sans  cesse  croissante,  ou  bien  utie  certaine  défiance 
envers  un  écrivain  qui  paraissait  ennemi  de  toutes  les  nouveautés,  pour  avoir 
mis  la  main  quelquefois  sur  les  idoles  du  jour.  Si  Ca^o  tfétait  pas  insensible  à 
toutes  ces  piqûres  qu'on  tâchait  de  rendre  cruelles,  nous  safvons  pourtant  qu'il 
se  sentait  encore  plus  offensé  par  les  fades  éloges  dont  il  avait  le  malheur 
d'être  harcelé  dans  une  autre  partie  de  la  presse,  où  on  lui  attribuait  des 
qualités  qu'il  ne  se  souciait  pas  d'avoir,  où,  d'un  style  léger  qui  pouvait  plaire 
à  tout  autre  qu'à  un  moraliste,  on  l'humiliait  en  le  célébrant.  Contre  l'injure 
on  a  une  ressource,  c'est  le  dédain;  mais  que  peut- on  opposer  à  des  louanges 
peu  dignes  de  vous  et  gracieusement  blessantes  f  Du  restes,  critiques  injustes 
ou  indiscrets  éloges,  tout  cela  était  futile  et  avait  son  point  de  départ  dans  les 
salons,  où  Caro  était  à  la  fois  adulé  et  trahi.  Il  faut  dire  hautement  à  l'hon- 
neur, au  grand  honneur  de  la  jeunesse  studieuse  des  écoles,'  qu'elfe,  du  moins, 
ne  hii  a  jamais  donné  que  des  témoignages  ou  d'admiration  ou  de  respect. 
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Tout  le  monde  sait  quel  a  été  Pextraordinaire  succès  de  son  cours  pendant 
vingt-cinq  ans.  La  grande  salle  de  la  Sorbonne  avaH  peine  à  contenir  Pim- 
mense  auditoire.  Des  étudiants,  des  hommes  mûris  par  l'âge  et  par  l'étude,  ve- 
naient entendre  discuter  les  plus  hauts  problèmes  de  la  science  philosophique, 
les  systèmes  antiques  et  modernes  et  admiraient  souvent  avec  quelle  justesse 
et  quel  art  le  professeur  f  ramenait  certaines  doctrines  contemporaines,  soit 
par  des  allusions,  soil  par  des  attaques  de  front;  car  il  ne  perdait  jamais  de  vue 
les  choses  de  son  temps  ;  il  n'oubliait  pas  qu'il  était  un  moraliste  militant  aussi 
bien  qu'un  philosophe  Sj^culatif  et  continuait  daas  son  cours  le  combat  de^ 
puis  longtemps  engagé  dans  ses  livres.  Il  savait  d'ailleurs  que,  s'il  est  des  vé- 
rités éternelles  qui  reparaissent  dans  l'histoire  de  la  philosophie,  il  est  aussi 
d'éternelles  erreurs  et  que  les  unes  et  les  autres  de  siècle  en  siècle  ne  font 
souvent  que  changer  de  visage.  Bientôt  le  bruit  de  ce  sueeèa  oratoire'  attira 
même  des  gens  du  monde  qui  accourent  à  toute  belle  parole,  que  ce  soit  au 
barreau,  à  réglise  ou  à  l'Académie*  Il  importe  Ici  de  remarquer  que  cet  audi- 
toire, pendant  bieti  des  années,  était  tout  viril  et  on  peut  dire,  sans  offenser 
personne,  que  les  applaudissen>ents  partaient  de  mains  vigoureuses  et  peu 
gantées;  c'est  donc  une  fausse  légende,  celle  qui  répète  que  Caro  ne  devait 
son  succès  qu'à  la  sympathie  d'un  public  féminin,  que  ses  leçons  n'étaient 
qu'une  aimable  et  galante  représentation  oratoire,  alors  que,  durant  les  dix 
premières  années  de  ce  cours,  l'entrée  de  la  Sorbonne  était,  selon  un  antique 
usage,  interdite  aux  femmes.  Quand  plus  tard  un  règlement  venu  de  haut, 
que  plus  d'un  jugea  trop  libéral,  leur  ouvrit  les  portes,  il  est  assez  naturel 
qu'elles  n'aient  pas  voulu  se  priver  du  plaisir  qui  leur  était  offert.  Leur  curio- 
sité, d'ailleurs,  n'était  pas  en  tout  frivole.  Les  unes  étaient  heureuses  de  raf- 
fermir leur  foi  spiritualiste  qu'elles  sentaient  vaciller  sous  le  souffle  errant  des 
doctrines  nouvelles,  d'autres  se  donnaient  la  maligne  joie  de  voir  réfuter  des 
sj^stèmes  détestés  par  elles  et  se  toisaient  un  devoir  ^e  mettre  au  ssrvice  de 
la  réfutation  la  grâce  de  leur  présence,  et  s'il  en  vint  peut-être  quelques-unes 
amenées  par  le  double  désir  d'entendre  et  d'être  vues,  c'était  là  une  fantaisie 
devenue  ofllclellement  léfeitime  que  ni  le  professeur  ni  personne  n'avait  le 
droit  de  leur  interdire.- Mais,  quels  que  fussent  les  sentiments  de  cette  partie 
de  l'auditoire,  Caro,  quoi  qu'on  ait  dit,  ne  lui  sacrifiait  pas  la  gravité  de  l'en- 
seignement. Il  ne  mettait  pas  la  philosophie  aux  pieds  des  dames,  mais  peut- 
être,  par  la  clarté  et  Télan  de  sa  parole,  élevait-il  les  dames  jusqu'aux  pieds  de 
la  philosophie.  Pour  répondre  à  des  légendes  que  faisaient  courir  dans  les 
journaux  certains  critiques  plus  que  légers,  qui  n'avaient  jamais  assisté  à  son 
Cours  et  qui  le  prouvaient  bien  en  -affirmant  plus  d'une  fois  qu'ils  l'avaient 
entendu  au  Collège  de  France  alors  qu'il  se  faisait  à  la  Faculté  des  lettres, 
Caro  eut  l'idée,  dans  un  remarquable  article  de  la  Bévue  des  Deux-Mondes, 
sous  le  titre  de  «  Souvenir  d'un  enseignement  à  la  Sorbonne  »,  de  présenter 
le  tableau  de  ses  cours,  et  on  put  voir  par  cette  vaste  exposition,  conforme  à 
a  vérité,  qu'il  avait  successivement  abordé  et  discuté  les  plus  hauts  pro- 
téines de  la  science  et  embrassé  toute  l'histoire  de  la  pensée  humaine. 

Après  tant  de  luttes  et  d'ennuis,  il  vint  un  moment  où  Caro  rechercha  de 
3lus  tranquilles  études  et  se  réfugia  dans  Thistoire.  A  propos  de  publications 
[îouvelles  et  de  documents  inédits,  il  fat  amené  à  s'occuper  du  siècle  dernier 
5t  inséra  dans  le  Journal  des  Savants,  pendant  plusieurs  années,  un  grand 
lombre  d'articles  qui  formèrent  les  chapitres  d'un  ouvrage  en  deux  volumes 
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souâ  ce  titre  commun  :  la  Fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  eut  ainsi  Toccasion   I 
d'étudier  l'opinion  publique  qui  prépara  la  Révolution,  de  vivre  avec  Montes-   j 
quieu,  Voltaire,  J.-J.  Rousseau,  Diderot,  d'entrer  dans  les  salons  si  divers  de  I 
M»*  du  Deffant,  de  M"«  Rolland,  de  M"*  de  Staël  et  de  montrer  enfin  quel  fut  i 
le  réveil  des  plus  généreuses  illusions,  en  peignant  la  lutte  d'André  Chénier  - 
contre  la  Terreur,  le  procès  du  poète  et  sa  mort.  Dans  cette  longue  excursion 
historique,  Caro  fit  une  ample  moisson  de<  faits  peu  connus,  d'anecdotes,  de 
mots  piquants  et  caractéristiques  ;  mais  jusque  dan3  ce  voyage  de  curiosité  et  ; 
d^agrément,  il  resta  philosophe  moraliste,  en  marquant  avec  discrétion  et  ti-  ; 
nesse  la  filiation  des  idées  qui  unit  ce  temps  au  nôtre.  On  sent  qu'il  se  plaît  ; 
dans  le  xvur  siècle,  le  siècle  de  toutes  les  grâces  et  de  toutes  les  audaces ,  ; 
il  aime  les  unes  et  ne  condamne  pas  toujours  les  autres.  Il  peut  se  faire  le  | 
juge  élément  des  hommes  qui  ne  sont  plus,  relever  avec  calme  des  erreurs  | 
qui  ont  perdu  de  leur  prestige  et  des  sophismes  dont  le  péril  est  passé.  Le  | 
grand  charme,  le  charme  nouveau  de  ce  livre,  tient  au  plaisir  qu'a  pris  l'au- 
teur lui-même  à  le  composer  en  paix  et  à  ce  demi-abandon  d'une  raison  qui 
désarme  et  d'un  style  qui  se  repose. 

La  veille  de  sa  mort,  Caro  mettait  la  dernière  main  à  une  profonde  étude  sur 
George  Sand.  Gomme  il  arrive  souvent  à  ceux  qui  sont  près  de  leur  fin,  et  qui 
aiment  à  revenir  sur  les  impressions  de  leur  lointaine  jeunesse,  il  se  donna  la 
joie  suprême  de  se  rappeler  son  enthousiasme  juvénile  pour  Tart  si  naturel  du 
grand  romancier  et  de  juger  avec  maturité  ce  qui  avait  fait  autrefois  ses 
naïves  délices.  Avec  quelle  délicatesse  il  a  su,  sans  effleurer  la  dignité  d'une 
femme,  expliquer  une  vie  uniquement  livrée  aux  entraîuemen/s"du  cœur  et 
du  génie,  une  vie  de  vrai  poète,  qui  ne  se  regardait  ni  vivre,  ni  penser,  ni 
écrire,  en  cela  poète  par  excellence,  s'il  faut  croire  Platon  disant  que  l'ins- 
piré, dans  son  divin  délire,  a  sur  les  autres  hommes  ce  précieux  avantage 
«  de  ne  pas  savoir  ce  qu'il  fait!  »  En  composant  ce  livre  aimable  et  discret, 
Caro  payait,  à  son  insu,  une  dette  de  reconnaissance  à  un  écrivain  doûl  le 
style  avait  contribué  à  former  le  sien  ;  car,  dans  ses  premiers  articles,  aux 
jours  de  son  adolescence  littéraire,  plus  d'un  lecteur,  remarquant  la  diction  si 
largement  courante  du  jeune  critique,  était  tenté  de  penser  que  ce  flot  de 
poétique  éloquence  était  sorti  de  deux  sources  également  abondantes  et  lim- 
pides, la  prose  de  Lamartine  et  celle  de  George  Sand. 

Caro  a  été  longtemps  un  homme  heureux.  Il  avait  reçu  tous  les  dons  de 
la  jeunesse.  Écolier,  il  s'était  fait  un  nom  qui  bientôt  retentit  hors  des  écoles. 
Écrivain,  il  vit  de  bonne  heure  poindre  à  son  horizon  cette  «  aurore  delà 
gloire  »  que  tant  d'autres  attendent,  espèrent,  épient  et  ne  voient  jamais.  Par 
une  rare  fortune,  ou  plutôt  par  le  choix  le  plus  délicat,  il  avait,  tout  jeune 
encore,  associé  à  sa  vie  une  compagne  dont  il  ne  messied  pas  de  parler  ici, 
puisque  toute  sa  modestie  n'a  pu  la  défendre  de  la  célébrité.  A  ce  foyer  illus- 
tré par  deux  talents,  dont  Tun  aimait  la  renommée,  dont  l'autre  la  fuyait,  fojcr 
toujours  paisible,  trop  peu  de  temps  égayé  par  une  unique  enfant  enlevée, 
hélas  I  dans  sa  fleur,  qui  ne  fut  qu'une  apparition  de  grâce  et  de  beauté,  Car^ 
travailla  avec  ardeur,  longtemps  dans  la  joie,  plus  tard  dans  une  paternelle 
tristesse,  composant  ses  livres  ou  ses  cours  avec  des  efforts  puissants  et  rar 
pides  qui  lui  permettaient  de  suffire  aux  multiples  devoirs  de  la  science  et  dJ 
monde.  C'est  cette  intensité  de  la  méditation  et  ce  travail  pressant  qui  usèreal 
en  lui  avant  Page  les  ressorts  de  la  vie.  Son  courage  n'a  jamais  faibli  et,  mat 
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gré  des  conseils  amis,  il  ne  put  se  résoudre  à  déposer  son  fardeau  ou  à  .Palié- 
ger.  Il  mourut  le  13  juillet  1887  et  put  en  mourant  emporter  ce  sentiment 
qu'il  était  resté  fidèle  à  lui-même  dans  sa  conduite  comme  dans  sa  doctrine,  et 
qu'il  avait  fait  un  bel  emploi  de  sa  vie. 

Maintenant  que  les  inimitiés  sont  éteintes  ou  satisfaites,  que  d'autre  part  la 
frivolité  vite  oublieuse  ne  nuira  plus  à  son  nom  par  ses  folles  louanges,  Caro 
paraîtra  dans  Tbistoire  des  lettres  françaises  comme  un  caractère  élevé,  un 
esprit  haut  et  fier,  épris  de  loules  les  élégances,  un  philosophe  éloquent  et 
comme  le  moraliste  qui  a  su  le  mieux  pénétrer  et  peindre  Tâme  troublée  de 
notre  temps:  et  pourquoi  ne  pas  ajouter  qu'il  laissera  dans  le  cœur  de  ses 
amis  le  souvenir  de  sa  sollicitude  toujours  empressée  ou  inquiète  pour  leurs 
intérêts,  de  son  sûr  commerce,  de  ses  spirituels  entretiens  et  de  sa  douceur 
dans  les  rapports  de  Tamitié  ? 

Constant  Martha. 


Promotion  de  4845.  —  Nimier  (Edouard-François),  né  à  Alençon  le  17  juin 
1823,  mort  à  Vesoul  le  21  septembre  1887. 

Né  en  1823,  à  Alençon,  M.  Nimier  fit  ses  études  en  province,  et,  à  peine  ba- 
chelier, mais  déjà  mûri  par  le  travail,  il  débutait  comme  maître-répétiteur 
au  lycée  de  sa  ville  natale.  Permettez-moi,  Messieurs,  d'insister  sur  rhumilité 
glorieuse  de  ces  débuts,  et  de  saluer  déjà  dans  ce  jeune  maître  de  dix-huit 
ans  l'éminent  professeur  dont  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  devait,  trente- 
cinq  ans  plus  tard,  récompenser  les  brillants  et  loyaux  services.  Peut-on  faire 
de  lui  un  plus  bel  éloge  que  de  montrer  d'où  il  est  parti  et  où  il  est  arrivé 
par  la  seule  force  de  la  volonté,  en  proposant  cette  vie,  tout  entière  de  la- 
beurs, comme  un  modèle  et  un  encouragement  à  ceux  qui,  moins  énergiques 
ou  moins  bien  armés  pour  la  lutte,  seraient  tentés  de  faiblir?  Oui,  Messieurs, 
tout  en  remplissant  ces  modestes  fonctions,  alors  plus  pénibles  et  plus  ab- 
sorbantes encore  qu'aujourd'hui,  M.  Nimier  eut  assez  de  courage  et  de  persé- 
vérance pour  se  préparer  à  l'École  normale,  où  il  entra  en  4845.  Il  en  sortit 
avec  une  nomination  de  régent  de  physique  au  collège  de  Saint-Brleuc.  De- 
puis cette  époque  lointaine,  les  plus  âgés  de  ceux  qui  m'écoutent  ont  pu 
suivre  sa  carrière  :  c'est  ici  qu'elle  a  commencé,  il  y  a  quarante  ans,  et  c'est 
ici  qu'elle  vient  de  se  terminer.  Et  cependant,  pourvu  de  deux  licences, 
agrégé  des  sciences,  il  pouvait  se  promettre  un  avancement  rapide,  à  l'égal 
des  plus  favorisés.  Mais  il  eût  fallu  quitter  cette  ville  qui  était  devenue  sa 
patrie  de  prédilection,  et  où  le  rattachaient  ses  plus  chères  affections.  C'était 
là  ua  sacrifice  auquel  il  n'eût  jamais  consenti.  Laissant  à  d'autres  les  grandes 
ambitions  scientifiques  auxquelles  il  aurait  pu  prétendre,  il  fit  deux  parts  de 
sa  vie,  et  consacra  l'une  à  l'étude  et  l'autre  aux  douces  joies  du  foyer  domes- 
tique. La  douleur  et  les  larmes  de  cette  nombreuse  famille,  si  cruellement 
éprouvée,  vous  rediront,  avec  plus  d'éloquence  que  je  ne  saurais  le  faire,  la 
bonté  touchante  et  les  rares  vertus  de  l'homme  privé.  Peu  de  personnes,  je 
crois,  l'ont  connu  dans  l'intimité.  Froid  et  réservé  en  apparence,  il  était  de 
ces  ômes  discrètes  qui  fuient  les  épanchements  faciles,  de  ces  natures  déli- 
cates qui  ne  s'ouvrent  pas  volontiers  et  se  replient  sous  le  regard  qui  les  ob- 
serve. Le  professeur  nous  appartient  davantage  :  dévoué  à  son  devoir  par 
conscience  et  à  l'étude  par  goût,  M.  Nimier  s'était,  pour  ainsi  dire,  enfermé 
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dans  Venceioto  de  sa  classe,  non  pour  s'y  reposer  de  ses  premiers  efforts, 
mais  pour  s'y  développer  et  s'y  renouveler  avec  les  générations  nouvelles  qui 
lui  arrivaient  chaque  année.  L'ordre,  la  netldé  et  la  précision  étaient  non 
seulement  une  des  qualités  de  son  enseignement,  mais  un  des  besoins  les 
impérieux  de  son  esprit,  et  (je  tiens  à  rapporter  ici  un  mot  que  je  tiens  de 
M.  le  Recteur  lul-raéme),  lorsqu'aux  examens  du  baccalauréat,  une  copie  se 
distinguait  plus  particulièrement  par  ses  mérites  :  «  nous  reconnaissons  bien 
là  un  élève  de  M.  Nimier  »,  disaient  les  professeurs,  et  ils  ne  se  trompaient 
pas.  Mais  M.  Nimier  avait  un  don  plus  précieux  encore  :  il  aimait  sa  classe, 
ce  cabinet  de  physique  qu'il  avait  créé,  et  il  était  véritablement  l'âme  de  cette 
ruche  laborieusCi.où  il  donnait  à  tous  Texemple  de  l'entrain  et  de  la  vaillance. 
Il  se  dépensait  sans  compter  pour  ses  élèves^  et  ceux-ci,  par  un  juste  re- 
tour, travaillaient  non  seulement  pour  le  profit  ou  pour  Thonneur  qu'ils^  en 
pouvaient  tirer,  mais  aussi  pour  payer  à  leur  maître  vénéré  leur  dette  de  re- 
connaissance. Ils  n'oublieront  pas  surtout  qu'ils  lui  doivent  avec  l'enseigne- 
ment scientifique  un  autre  enseignement  plus  noble  et  plus  précieux  encore^ 
dont  ils  garderont  fidèlement  le  dép6t  sacré.  Je  veux  dire  l'enseignemeat  mo- 
ral. Car  M.  Nimier  prêchait  d'exemple  par  la  dignité  de.  sa  vie,  par  l'élévation 
simple  et  vraie  de  son  caractère,  par  toutes  les  vertus  enfin  qui  font  l'homme 
bon,  honnête,  ot  le  recommandent  à  l'estimé  et  à  raiîectioii  de  ses  conci- 
toyena. 

Tel  fut,  Messieurs,  pendant  quarante  ans,  le  collègue  dont  nous  pleurons  la 
per-te.  Malgré  son  âge,  il  semblait  appelé  à  rendre  encore  des  services  à  l'Uni- 
versité^ lorsqu'il  y  a  quelques  mois  à  peine,  une  grave  maladie  s'abattit  sou- 
dainefpeat.  sur  lui.  Nous  espôrlons  que  les  soins  éclairés  de  ses  enfants,  leur 
piété  lAfatigabie  avaient  rétabli-  sa  santé  chancelante,  et  qu'il  pourrait,  slnoa 
nous,  revenir,  mais  jouir  tout  au  moins,  au  milieu  des  siens,  de  ces  années  de 
retraite- qui  sont  comme  un  intervalle  de  repos  entre  la  vie  et  la  mort.  Mais, 
hélas  l  Itt  maladie  impitoyable  ne  l'avait  épargné  une  première  fois  que  pour  lui 
infligePfUne  double  agonie,  et,  comme,  le  plus  ancien  do  ses  collègues  et  de 
ses  amia  me  Le  faisait  tristement  remarquer,  il  est  mort  au  bout  de  son  sillon, 
sans,  avoir  eu  ie  temps  de  se  reposer.  Toutefois,  comme  le  Sage,  la  mort  ae  l'a 
pas.  aurpQi».  H  a  su  l'envisager  avec  une  admirable  séi*énité,  et  se  sentant 
mourir^  il. est  mort  avec  une  calme  résignation,  avec  une  grande  espérance  au 
cœur,  avec  une  sorte  de  recueillement  philosophique  et  religieux  qui  nous 
rappeUe  involontairement  le  vers  mélancolique  du  poète  : 

Rien  ne  trouble  sa  fin. 
C'est  le  soir  d'un  beau  jour. 


PromotidiL.de  1846.  —  Réaume  (Eugène),  né  à  Paris  le  14  janvier  1826,  nu>rt 
à  Boulogne^-sur-Seine  le  25  août  1887. 

Dans-  les  grands  deuils  qui  nous  frappent  chaque  année,  ^  et  celle-ci  a  été 
parlleulièrement  néfaste  pour  notre  chère  Ecole,—  il  semble  que  cerfolns  noms 
évoquent  plus  que  d'autres,  et  d'une  façon  plus  touohante,  la  vie  intime  des 
membres  de  l'Université,  qu'ils  en  fasseat  mieux  apparaître,  et  sous  de  plus 
riantes  couleurs,  le  côté  simple,  domestique  et  familier,  les  travaux  persistants 
et  modestes,  les  amiUés  discrètes,  les  joies  égales  et  tempérées.  Sans  doute, 
la  province,  avec  ses  horizons  moins  vastes  et  ses  chemins  plus  étroits,  nous 
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offrirait  de  noîïibrewx  exempîds  de  ces  calmes  destinées,  vouées  tout  entières 
au  devoir  immédiat  et  au  travail  désintéressé.  Il  y  faut,  à  Paris,  une  volonté 
plus  forte,  et  ces  ambitions  mesurées  ou  apaisées  y  sont  plus  rares. 

Quel  fonctionnaire  attaché  au  lycée  Bonaparte  (aujourd'hui  Condorcet),  durant 
la  période  qui  s'clend  de  1858  ë  1870,  n'a  pas  présent  à  la  mémoire  ce  groupe 
de  collègues  encore  jeunes  alors,  à  peu  près  da  même  âge,  normaliens  pour 
la  plupart,  ayant  mêmes  habitudes,  mêmes  vues,  même  existence,  arrivés  au 
mariage  du  même  pas,  sympathiques  les  uns  aux  autres,  unfe  entre  eux,  sans 
désaccords  ni  dissonnances  marquées,  se  complétant  sani^  se  gêner,  par  la 
différence  des  occupations  et  Tanalogle  des  catactèreis,  s'estitnant  pour  leurs 
solides  et  aimables  qualités  :  littérateur,  historiens,  grammairiens,  savants, 
tous  appliqués  à  leur  lâche  dans  le  silence  de  l'Empire,  attendant  avec  patience 
les  promotions  et  les  honneurs,  et  nMyant  que  des  espérances  à  long  terme  ; 
tous  se  rencontrant,  l'hiver,  aux  réunions  bourgeoises,  à  ia  table  de  whist  ou 
aux  soirées  de  danse  unîversiiaires  ;  puis,  se  retrouvant  encore,  les  vacances 
venues,  sur  quelque  plage  normande  sans  renom,  pour  de  trop  courts  loisirs 
dont  les  survivants  ne  sauraient  parler  sans  émotion  ? 

C'est  lèi, dans  ce  milieu,  que  nos  premiers  souvenirs  replacent  Eugène  Réaumc , 
c'est  parmi  ce  groupe  d*amis  et  de  collègues,  aujourd'hui  presque  tous  dispa- 
rus dans  la  retraite  ou  ravis  par  la  mort,  que  nous  aimons  à  faire  revivre, 
comme  l'un  des  meilleurs,  des  plus  distingués,  des  plus  droits  de  caractère  et 
des  plus  dévoués  de  cœur,  celui  dont  nous  regrettons  le  départ  prématuré  et 
dont  nous  allons  retracer  sommairement  la  carrière. 

Il  était  né  d'une  famille  d'artisans.  Son  grand-père,  labletier  à  Paris,  avait 
tout  quitté  pour  aller,  avec  ses  ouvriers,  faiire  la  guerre  de  l'indépendance  d'A- 
mérique. Son  père,  simple  ouvrier  lui-même,  qu'il  ne  èei^sa  d'entourer  de  son 
aflTection  respectueuse;  n'aurait  pas  été  en  mesure  de  l'instruire.  Mais  il  avait 
un  oncle^  Joseph  Béaume,  qui,  à  force  de  volonté  et  de  travail,  s^tait  fait  une 
place  dans  renseignement  libre  des  jeunes  fWles,  à  la  ftn  de  la  Restauration  et 
sous  le  règne  de  Louise-Philippe,  et  qui  l'adopta  a  l'âge  de  quatre  ans.  La 
renommée  des  cours  de  J.  Réaume,  la  situation  qu'il  s'était  faite  comme  pro- 
fesseur des  princes  et  des  princesses  d'Orléans^  semblaient  indiquer  la  voie 
que  le  jeune  écolier  devait  suivre.  Placé  d'abord  dans  une  petite  pension  de 
quartier  où  il  eut  pour  caroai'ade  J.-J.  Weiss,  il  suivit  ensuite  avec  succès  les 
classes  du  lycée  Saint-Louis,  puis  du  lycée  Louis-le-Oranfd,  où  Augniste 
Lemaire  fut  son  professeur  de  rhétorique-  Mais  sans  se  laisser  tenter  par  la 
collaboration  ou  l'héritage  des  Cours  Réaume,  il  <lécida  qu'il  entrerait  à  l'École 
normale,  et  il  y  entra  en  1846'.  Assurément,  le  livre  d'or  de  l'École  montre  à 
presque  tontes  les  pages  des  noms  glorieux  ;  mais  quelle  période  que  celle 
où,  dans  l'espace  de  trois  ans,  Réaume  put  complop parmi  ses  condisciples, 
pour  ne  parler  que  de  la  section  des  lettres,  Abont,  Paul  Albert,  Assolaat, 
Aube,  Beaussire,  Beulé,  Garo,  Ghaftemel-Laoour,  Ghassang,  Gandar,  Jules 
Girard,  Heinrich,  Albert  Lemoine,  Lenienti  J»ertet,  McÉièpes,  Frôd.  Morin, 
Ad.  Perraud,  Prévost-Para«iol,  Sarcey,  Tarno,  Wciss,  Yungj  et  j'en  passe  I 
Corament,  en  pareille  compagnie;  n'aurait-il  pas  eu  la  passion  des  lettres  ?com- 
menl  son  senft  critique  ne»  se  serait-ilpas  affiné  encore  ?  comment,  plus  tard, 
aurait-il  pu  laisser  dormir  son  esprit  et  sa  plume?  Après  avoir  professe  quelr- 
ques  années  en  province,  à  Marseille,  à  Bordeaux,  à  Seint-Bfieac,  à  Angôulème, 
marquant  par  des  amitiés  durables  son  passage  dans  chaque  résidence,  il  fût 
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nommé  à  Paris  en  18o5.  Il  avait  hâte  d'y  revenir,  par  les  mêmes  préoccupations 
qui  l'avaient  empêché,  malgré  son  secret  désir,  d'aller  à  l'école  d'Athènes. 
Son  devoir  le  rappelait  près  d'un  père  et  d'une  sœur  dont  il  était  devenu 
l'appui;  son  mérite,  comme  professeur,  le  désignait  pour  les  premières  chaires. 
Successivement  attaché  aux  classes  de  lettres  des  lycées  Louis-le-Grand, 
Gharlemagne,  Napoléoîi,  et  enfin,  en  1860,  au  lycée  Bonaparte,  c'est  dans  celte 
dernière  maison,  sauf  un  court  retour  à  Henri  IV.  qu'il  enseigna  vingt  ans  la 
rhétorique,  faisant  aimer  à  ces  générations  d'écoliers  auxquelles  il  se  dévouait 
son  ferme  bon  sens,  son  savoir  sûr  et  étendu,  la  chaleur  et  la  générosité  de 
ses  sentiments,  sa  parole  sobre  et  élégante. 

Il  s'était  marié,  en  1857,  avec  une  jeune  fille  qui,  par  sa  naissance,  n'était 
pas  étrangère  à  l'enseignement,  et  dont  la  rare  intelligence  était  bien  faite  pour 
s'intéresser  à  tous  les  travaux  de  son  mari.  Il  fit  donc  de  sa  vie  deux  parts, 
Tune,  la  plus  large,  pour  ses  devoirs  professionnels,  pour  celte  existence  unie, 
faite  d'occupations  scolaires  et  d'amitié,  l'autre  pour  la  satisfaction  de  ses 
goûts  parlicuUers,  qui  le  portaient  Vers  la  critique  et  rhistoire  des  lettres, 
alors  favorisés  par  une  presse  où  la  littérature  avait  plus  de  place  que  la  poli- 
tique, et  où  Ton  pouvait  montrer  toutes  les  délicatesses   de  l'esprit  dans 
âes  réserves  et  les  sous-entendus   d'une   langue  qui  n'est  plus  guère  la 
^nôtre.  Dès  son  retour  à  Paris,  sous  le  bienveillant  patronage  du  directeur, 
'Cucheval-Clarlgny,  il  avait  débuté  au  ConsHMionnel,  où  il  donna  pendant 
i^plus  de  cinq  ans,  de  1855  à  1860,  des  éludes  de  critique  très  remarquées,  qui, 
avec  ses  comptes-rendus  littéraires  à  la  Itevue,  puis  au  Journal  de  l'Jnstruc- 
tion  publique^  de  f860  à  1869,  ses  articles  dans  le  Mémorial  diplomatiçue,  et, 
en  dernier  lieu,  sa  collaboration  intermittente  à  la  Presse  et  au  XIX*  Siècle^ 
forment  un  ensemble  considérable,  qu'il  n'a  pas  pris  le  temps,  que  sa  modestie 
peut-être  n'a  pas  eu  l'intention  de  revoir,  de  grouper,  de  produire  en  volumes. 
Cependant  quel  honneur  ne  lui  feraient  pas  encore  aujourd'hui  ses  études  sur 
Dante,  sur  Bayle,  sur  Michelet,  sur  Taine,  sur  Les  romans  grecs,  anglais, 
suédois,  français,  sur  Les  poètes  nouveaux  et  sur  Vétat  de  la  poésie  contem- 
poraine, et  déjà  sur  Calvin,  Montaigne,  Henri  IV,  Agrippa  d'Àubigné^ 
•  comme  pour  préluder  à  ses  importantes  publications  sur  le  xvi*  siècle,  et  se 
faire  la  main  ! 

•C'est  vers  1869  qu'il  se  trouva  amené  par  ses  travaux  antérieurs,  par  son 
goût  propre,  et  aussi  par  quelques  circonstances  heureuses,  spécialement  un 
cours  pour  les  jeunes  filles  professé,  à  la  mairie  de  Passy,  sur  l'invitation  de 
M.  Duray,  à  adopter  le  xvi*  siècle  comme  l'objet  préféré  de  ses  études.  Il 
publia,  cette  même  année,  ses  leçons  sur  les  grands  Prosateurs  français  du 
xvr  siècle,  ouvrage  très  nourri  de  faits  bien  contrôlés  et  de  Jugements  bien 
motivés,  devinant,  en  quelque  sorte,  et  devançant  une  des  plus  heureuses 
innovations  des  futurs  programmes  universitaires.  C'est  avec  la  même  clair- 
voyance de  l'avenir  qu'il  étudiait,  à  propos  de  Rabelais  et  de  Montaigne,  les 
questions  d'éducation,  montrant  autant  de  finesse  que  de  bon  sens  dans  ces 
pages  qui  sont  parmi  les  meilleures  qu'il  ait  laissées. 

Il  avait  commencé,  en  collaboration  avec  un  jeune  et  modeste  savant,  au- 
jourd'hui bibliothécaire  à  la  Mazarine,  M.  de  Caussade,  ses  recherches  sur 
Agrippa  d'Aubigné,  quand  la  guerre  de  1870  éclata.  Elle  le  surprit  en  province, 
pondant  les  vacances,  avec  la  respoosabilité  d'élèves  étrangers  qui  lui  avaient 
été  confiés;  et  11  eût  le  regret  de  ne  pouvoir  rentrer  à  temps  dans  Paris 
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assiégé.  Mais  sHl  ne  connut  pas  nos  efforts  stériies,  nos  espérances  et  nos 
déceptions,  ni  les  angoisses  Anales  de  la  capitulation,  il  revint  pour  assister 
aux  folies  de  la  Commune,  et  il  en  vit  aussi  les  suprêmes  horreurs.  Profon- 
dément atteint  dans  ses  sentiments  patriotiques,  il  ne  pouvait  trouver  de  con- 
solation et  de  remède  que  dans  le  travail,  et  il  se  mit  à  cette  grande  entreprise 
d^aoe  édition  complète  de  d'Aubigné.  IJauteur  des  Tragiques  semblait  bien 
répondre  aux  dispositions  personnelles  de  Réaume  et  aux  images  qui  avaient 
assombri  sa  pensée.  Il  faut  lire,  dans  la  très  attaclmnte  Introduction,  qui  ouvre 
le  premier  volume  de  Touvrage,  comment  Eug.  Réaume,  grâce  à  4'beureuses 
relations,  à  une  habileté  et  à  une  patience  qui  réclamaient  presque  les  qualités 
du  diplomate,  à  une  puissance  de  travail  remarquable,  à  la  bonne  fortune  qui 
lui  fil  trouver  en  M.  de  Caussade  un  collaborateur  éminent,  se  trouva  en 
mesure  de  pousser  ce  grand  travail,  de  1873  à  1877,  dans  les  conditions  les 
plus  diriiciles,  et  avec  un  plein  succès.  Quinze  cents  pages  de  d'Aubigné 
étaient  inédites,  et  l'on  savait,  par  un  descendant  du  grand  écrivain,  M.  Merle 
d'Aubigné,  Fauteur  de  V  Histoire  de  la  ré  formation  eti  JEurope^  où  se  trouvaient 
ces  précieux  manuscrits,  à  peine  consultés  jusqu'alors,  inconnus  même  à  Sainte- 
Beuve.  Ils  étaient  au  château  de  Bessinges,  en  Suisse,  aux  mains  de  M">*  la 
douairière  de  Tronchin  ;  M.  le  pasteur  Theremin,  bibliothécaire,  en  était  le 
vigilant  gardien.  Réaume  triompha  de  tout  ;  il  changea  en  une  bienveillance 
sympathique,  en  un  empressement  absolu  des  dispositions  jusque  là  moins 
accommodantes  ;  il  communiquait  à  tous  ceux  qu'il  voyait,  à  tous  ses  corres- 
pondants, son  ardeur  convaincue  et  l'espérance  qu'il  avait  d'élever  à  d'Aubigné 
un  monument  définitif.  Quand  on  sut  l'entreprise  et  celui  qui  s'en  était  chargé 
dans  cette  belle  collection  de  la  Pléiade,  éditée  par  Lemerre,  les  richesses 
nouvelles,  les  lettres  inédites,  les  documents  originaux,  les  éditions  rares, 
sortirent,  comme  à  Tenvi,  des  collections  particulières  les  plus  jalouses  et 
des  dépôts  publics  les  mieux  fermés.  Les  conseils  des  savants  et  des  paléo- 
graphes ne  manquèrent  pas  non  plus  ;  enfin,  pour  déchiffrer  ces  terribles 
manuscrits,  dont  récriture  elle-même  semblait  d'abord  faire  résistance,  il 
fallut,  avec  beaucoup  de  temps,  la  perspicacité  de  deux  pareils  collaborateurs, 
dont  l'un  connaissait  les  patois  familiers  à  l'écrivain  et  parfois  nécessaires  à 
l'intelligence  du  texte,  et  qui  tous  deux  avaient  l'admiration  et  le  respect 
de  leur  auteur.  C'est  à  Bessinges,  pendant  les  vacances  universitaires,  que 
Réaume,  près  d'une  fenêtre  dont  la  large  baie  laissait  apercevoir  le  Mont- 
Blanc,  était  assis  tout  le  jour,  enfoncé  dans  ses  manuscrits,  non  loin  de  Far- 
moire  où  dormaient  bien  d'autres  trésors  !  Et  cet  ami  passionné  des  beaux 
sites  et  des  spectacles  de  la  nature,  qu'un  coin  de  paj^sage  normand  ravissait, 
ne  prenait  même  pas  le  temps  de  lever  les  yeux  de  son  travail. 

Quatre  volumes  parurent  successivement  jusqu'en  1877.  Ce  fut  un  profond 
chagrin  pour  Réaume,  lorsque  des  dissentiments  avec  l'éditeur,  sur  lesquels 
nous  n'avons  pas  à  insister  ici,  arrêtèrent  court  cette  publication,  qui  devait 
comprendre  encore  VHistoire  universelle.  Une  Étude  approfondie  sur  Agrippa 
d'Aubigné  parut  ailleurs  et  séparément,  en  1883,  et  une  partie  des  matériaux 
accumulés  demeura  sans  emploi.  Un  prix  que  lui  décerna  la  Société  pro- 
testante et  les  éloges  des  savants  et  des  littérateurs  les  plus  compétents  fu- 
rent un  adoucissement  insuffisant  pour  ce  dur  mécompte.  Du  moins,  il  avait 
fait  l'essentiel  de  son  œuvre,  public  tout  l'inédit,  mis  en  pleine  lumière, 
pour  la  première  fois,  l'une  des  figures  les  plus  saisissantes  du  xvi«  siècle , 
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et,  dès  1873,  dans  rintrodiicUon  de  son  premier  volume,  il  pouvait  écrire  : 
(c  Sans  empiéter  ici  sur  les  considérations  morales,  qu'il  nous  soit  permis,  en 
terminant,  de  dire  qu'au  milieu  des  épreuves  imposées  à  la  Ffance,  quand 
le  présent  et  Pavenir  réclament  des  cœurs  solidement  trempés,  ce  n'eat  pas 
faire  œuvre  étrangère  aux  nécessités  de  Tépoque  et  consacrer  ses  loisirs  à 
une  vaine  exhumation,  que  de  rajeunir  la  mémoire  d'un  caractère  aussi 
ferme,  aussi  énergique  que  celui  d'Agrippa  d'Aubigné.  En  relisant  les  beaux 
vers  et  les  pages  éloquentes  de  notre  inflexible  huguenot,  nous  nous  sommes 
rappelé  le^^  paroles  que  Tacite  prête  à  Thraséas,  condamné  à  s'ouvrir  les 
veines.  L'intrépide  stoïcien,  olîrant  à  Jupiter  libérateur  une  libatipn  de  son 
sang,  fait  approcher  le  questeur  pâle  d'effroi  :  Tu  es  né,  lui  dit-il,  dans  des 
temps  où  il  convient  de  fortifler  son  àme  par  des  exemples  de  feemeté  1  El 
nous  aussi,  pouvons-nous  dire,  nous  vivons  à  une  époque  où  il  convient  de 
retremper  les  âmes  et  de  les  relever  par  l'exemple  de  courages  indomptables, 
de  consciences  qui  ne  savent  pas  capituler.  » 

Une  autre  publication  avait,  dans  l'intervalle  de  ces  sévères  travaux,  occupé 
une  partie  des  loisirs  de  Réaume  :  chargé  par  l'éditeur  Lemerre  d'une  édition 
de  Xavier  de  !ilaistre,  il  avait  eu,  là  encore,  l'iieureuse  fortune,  grâce  à  de 
patientes  recherches  et  à  de  bienveillantes  communications,  de  mettre  là 
main  sur  des  œuvres  inédites,  qui,  jointes  à  une  correspondance  dont  il  eut  la 
primeur,  et. à  la  parfaite  complaisance  de  la  comtesse  do  Marcellus,  luiper- 
tmirent  d'ajouter  deux  volumes  nouveaux  à  celui  qui  contenait  les  ouvrages 
déjà  connus  de  l'auteur  du  Voyage  autour  de  ma  chambre.  Celte  intéressante 
<îdition,  accompagnée  d'une  notice  très  neuve,  parut  de  1873  à  i877,  et  doaae 
une  idée  de  l'activité  infatigable  de  Réaume.  En  1880,  il  publiait  uu  C/toioî  dts 
prosateurs  du  XVI*  siècle^  qui  devait  être  suivi  d'un  Choix  des  poètes^  qu'il  n'a 
pu  achever.  En  1881,  il  donnait  des  Extraits  de  UmUMgne^  recueil  judicieux 
et  agréable,  enrichi  d'un  savant  glossaire.  Il  était  dès  lors  arrivé  à  toutes  les 
satisfactions  que  sa  modestie  pouvait  ambitionner  :  apprécié  comme  protes- 
sour,  comme  érudit  et  comme  criiique,  décoré,  avec  l'assentiment  de  tous  ses 
collègues,  heureux  jusque-là,  à  son  foyer  où  grandissaient  deux  enfants,  un  fils 
aujourd'hui  magistrat,  une  fille  mariée  à  l'un  de  nos  jeunes  et  très  distingués 
philosophes,  professeur  à  la  Faculté  de  Lyon,  partageant  sa  vie  entre  les  de- 
voirs du  maître,  les  travaux  littéraires,  les  amitiés  fidèles,  les  voyages;  phi- 
losophe de  raison,  poète  même  à  ses  heures,  il  semblait  que  la  maladie  dût 
respecter  celte  vaillante  et  robuste  nature.  Mais  au  mois  de  juillet  1886,  déjà 
atteint  dans  ses  affections  et  troublé  par  la  longue  agonie  et  la  mort  d'une 
tante  aimée,  au  soin  de  laquelle  il  s'était  dévoué  avec  une  attention  et  un 
courage  que  nulle  horreur  n'avait  rebutés,  il  fut  pris  presque  soudainement 
d'un  mal  pareil,  lent  et  implacable;  et  il  fallut,  pour  la  première  fois,  prendre 
un  congé.  A  son  tour,  il  devint  de  la  part  de  la  femme  et  de  ses  enfants 
l'objet  d'un  dévouement  que  rien  ne  lassait.  Ce  fut  une  lutte  qui  dura  des  se- 
maines et  des  mois.  En  mai  1887,  à  la  suite  d'un  voyage  à  Lyon  et  dans  le 
Midi,  qui  évoquait  pour  lui  d'anciens  et  cbers  souvenirs  et  replaçait  sur  son 
chemin  la  plus  vieille  et  la  plus  fidèle  de  ses  amitiés  de  jeunesse,  un  ix^ieux 
passager  sembki  rendre  quelque  espoir.  Seuls  les  médecins  étaient  sans  illu- 
sion. Lui-'méme,  tout  en  cachant  à  ceux  qu'il  allait  quitter  ses  &ouffraQces 
physiques  et  les  tristesses  d'un  départ  prévu,  sans  un  affaiblissement  de 
rintelligence,  sans  une  défaillance  de  la  volonté,  se  préparait  en  sage  à  cet 
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adieu,  «  simple  et  résigné,  doux  envers  la  mort  comme  il  avait  été  modeste 
pendant  sa  vie  »  pour  emprunter  ces  mots  touchants  aux  paroles  émues 
prononcées  sur  sa  tombe  par  le  doyen  de  ses  caHègues,  M.  Legouoz,  à  ce  ren- 
dez-vous du  27  août,  aux  jours  les  plus  ensoleillés  de  ces  tristes  vacances 
de  1887,  qu'aucune  rentrée  ne  devait  suivre  pour  noire,  ami. 

Eugène  MAmrEL. 


Promotion  de  1847.  —  Aube  (Louis-»Augusle-Befliamin),  né  à.Paris  le  1*'  dé- 
cembre 1826,  mort  à  Paris  le  21  juin  1887. 

Après  de  solides  études  au  lycée  Fleuri  IV,  Aube  ectlra  à  l^cole  -nopiiftale  en 
1847.  Dans  cette  promotion,  particulièrement,  brillante,  il  se  fit  distinguer 
bientôt  par  Télévalion  de  son  esprit,  la  délicatesse  de  son  goût  et  une  voea- 
tioQ  marquée  pour  les  études  philosophiques.  L'éclat  de  ces  qualités  était 
encore  rehaussé  par  de  rares  aptitudes  oratoires.  Il  avaitle  don  de  la  parole. 
J'étais  à  l'ÉGOle  son  cadet  de  deux  ans.  Quand  j'évoque  ces  lointaifts  souve- 
nirs, je  me  rappelle  mon  adoration  de  eonscrit  pour  cet  ancien,  qw,  dans  les 
longues  discussions  de  la  veillée,  improvisait  si  brillamment  et  avec  tant 
d'ampleur.  Une  riposte  vivement  oommencée,  tournait  bientôt  en  harangue,  et 
cela  sans  emphase,  sans  ombre  de  prétention,  par  d'insensibles  ^transitions  et 
de  l'air  le  plus  naturel  du  monde.  Et  on  ouvrait  les  oreilles,  et  on  était  sous  le 
charme  ;  succès  significatif  dans  un  milieu  où,  en  général,  on  était  plus  dis- 
posé à  parler  qu'à  écouter. 

En  descendant  dans  mes  souvenirs,  je  le  retrouve  à  la  salle  du  concours 
tragiégaiion  de  philosophie,  en  septembre  1851.  Là,  je  l'entends  faire  d'une 
voix  sonore  une  éloquente  leçon  qui  lui  valut  le  titre  d'agrégé*  Enfin,  la  vie 
universitaire  nous  ayant  rapprochés  depuis  plus  de  vingt  ans  dans  la  même 
maison,  pendant  vingt  ans  j'ai  recueilli  Técho  de  celte  parole  pleine  et  vi- 
brante. Pendant  vingt  ans,  j'ai  pu  savoir  par  mes  anciens  élèves  deveaant  l'an- 
née suivante  les  siens,  quel  empire  il  exerçait  sur  cjesieunes  esprits,  grâce  à 
ce  don  naturel  d'éloquence.  Et  si  je  signale,  avant  tout,  chez  Aube,  ^'orateur 
c'est  que  sïl  a  dû  à  l'éclat  et  à  la  puissance  de  sa  parole  son. succès  de  pro- 
fesseur, il  a  usé  sa  sanlé  à  se  dépenser  et  à  se  prodiguer  ainsi.  41  lesentait, 
s'en  inquiétait  lui-môme  comme  on  s'inquiétait  autour  delui.il  promettait 
d'être  plus  sage,  de  se  modérer;. mais  l'instant  venu  il  oubUait  ses  promesses. 
Après  s'être  astreint  quelques  minutes  à  n'être, que  causeur,  il  redevenait 
orateur.  Que  de  fois  je  l'ai  vu  sortir  de  son  cours,  twdetant,  é^isé  1  Et  aux 
reproches  affectueux  il  répondait  :  «  Je  le  sais  bien  :  mais  c'e§t  plus  fort  .que 

moi  l  » 

Oui,  il  le  savait  qu'il  abrégeait  sa  vie.  Il  s'en. rendait  si  bien  .compte  qtue, 
depuis  des  années  déjà,  il  exprimait  le  désir  d'être  relevé  de  ce  poste  péril- 
leux. Et  il  le  demandait  en  craignant  peut-être  de  l'obtenir,  car  si  les  fonc- 
lions  administratives  lui  ousseat  assuré  la  sauté,  elles  l'Aûraieût  privé  des 
joies  qu'il  trouvait  au  milieu  d'une  jeunesse  animée  et  échauffée  de  sa  parole. 
Il  le  demandait  cependant  et  on  aurait  dû  l'écouter.  On  ne  l'a  pasvottlu.  Obs- 
tioément  on  a  enfoui  dans  les  cartons  cette  requêtte-pourlant  si  légitime.  U  lui 
a  taliu  jusqu'au  bout  remonter  dans  eetie  chaire^,  où  dans-ees  dor^ères  an- 
nées il  laissait  chaque  jour  un  lambeau  de  lui-même. 

Pourquoi  est-on  demeuré  sourd?  Comment  expliquer  cette  opittiâtre  résis- 
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tance  ?  Est-ce  donc  que  le  pauvre  Aube  eût  été  impropre  aux  fonctions  î:(Î- 
ministratives  ?  Peut-être  y  eût-il  apporté  trop  de  simplicité  d'énie,  ètaiil  de 
ces  natures  généreuses  et  désintéressées  qui  ne  soupçonnent  aisément  ni  le 
mal,  ni  le  calcul,  ni  le  mensonge.  Mais  il  est  tel  poste  qui  n'exige  pas  tant  de 
chagrine  défiance.  Il  y  eût  été  admirablement  à  sa  place  et  on  peut  même 
dire  qu'il  l'eût  honoré,  telle  était,  outre  la  notoriété  de  son  nom  et  Taulorité 
de  ses  titres  littéraires,  l'exquise  urbanité  de  ses  manières,  sa  dignité  simple 
et  naturelle,  sa  bonne  grâce,  ses  allures  d'homme  du  monde,  car  il  avait 
grand  air.  Pourquoi  donc  alors  ?  Nous  touchons  ici  au  point  délicat.  Le  vrai 
motif,  c'est  que,  par  la  sincérité  avec  laquelle  il  avait  dit  et  écrit  tout  ce  qu'il 
croyait  vrai,  il  s'était  fait  des  adversaires  dans  deux  camps  opposés.  Ce  n'était 
pas  un  politique,  cherchant  à  s'assurer  des  appuis  partout. 

Des  adversaires,  pas  un  ennemi .  Des  deux  côtés  on  était  forcé  de  l'estimer, 
on  était  même  fier  de  serrer  cette  main  loyale  :  mais  en  lui  témoignant  trop 
d'intérêt,  on  eût  craint  sans  doute  de  se  compromettre.  Ses  iniimeç  le  lui  di- 
saient ;  lui,  dans  la  candeur  de  son  honnêteté  se  refusait  à  y  croire;  Quoi  l  on 
lui  serait  hostile  à  cause  d'œuvres  de  pure  érudiiion.  Œuvres  de  grand  tra- 
vail et  de  conscience  qu'avaient  consacrées  d'éclatants  suffrages  ?  Mais  son  his- 
toire des  Persécutions  de  V Eglise  jusqu'à  la  fin  des  Antonins  n'avait-elle  pas 
été  couronnée  par  l'Académie  française?  Si  de  l'autre  côté  des  Alpes,  on  s'en 
était  ému  vivement,  de  ce  côté-ci  ne  lui  avait-on  pas  rendu  un  glorieux  hom- 
mage ?  Chose  étrange  !  Personne  ne  s'était  alarmé  de  sa  thèse  de  doctoral  sur 
Saint  Justin  dont  les  conclusions  portant  sur  des  points  de  doctrine  pou- 
vaient, à  la  rigueur,  provoquer  des  réclamations,  et  on  lui  ferait  la  guerre  pour 
une  étude  d'histoire  où  il  n'atteignait  aucun  dogme,  mais  touchait  simplement 
à  des  questions  de  personne.  Quoi  !  Il  serait  suspect  à  ceux  qui  dirigent  VUni- 
versité  pour  avoir  dit  quelques  mots  sévères  à  certains  martyrs  susceptibles, 
tenant  d'autant  plus  à  leur  auréole  qu'elle  était  artificielle  I 

Non,  il  n'y  pouvait  croire.  Et  de  même  dans  l'autre  camp,  où  l'on  se  souciait 
peu  de  ces  mêmes  martyrs,  on  le  mettait  presque  hors  la  loi  ?  Pourquoi  ? 
parce  que  sur  des  questions  politiques  ou  sociales  il  avait  dit,  dans  tel  journal, 
ami  des  martyrs  celui-là,  ce  qu'il  croyait  vrai  et  utile  à  dire  ?  Encore  une  fois 
c'était  chose  impossible  !  Et  c'était  vrai  cependant.  Ceux  qui  auraient  pu  lui 
assurer  le  repos  que  réclamait  impérieusement  sa  santé,  répondaient,  tantôt  : 
non  possumus,  Monsieur  l'auteur  de  V Histoire  des  persécutions  !  tantôt  :  Tion 
possumus.  Monsieur  le  journaliste  I  Vous  faire  entrer  dans  l'administration, 
c'est  vous  donner  une  estampille  officielle  :  non  possumus  I  Tout  ce  que  nous 
pourrons  faire,  ce  sera  de  vous  donner  les  distinctions  que  vos  fonctions  ap- 
pellent, et  encore  ne  sera-ce  que  le  plus  tard  possible. 

Que  dans  cette  enquête  sur  les  martyrs,  Aube  se  soit  à  tel  ou  tel  moment  - 
pas  fréquemment  toutefois  ~  laissé  entraîner  par  l'esprit  de  système  et  qu'il  y 
ait  abondé  dans  son  sens,  c'est  ce  qui  semble  aujourd'hui  prouvé  ;  que  dans 
les  questions  sociales  ou  politiques  le  journaliste  ait  apporté  quelque  passion, 
il  se  peut,  toujours  est-ii,  que  cet  honnête  homme  n'a  jamais  écrit  une  ligne 
qui  ne  fût  selon  sa  conscience.  Voilà  pourquoi  ceux-là  même  qui  le  combat- 
taient, les  généraux  ou  colonels  des  camps  opposés,  l'ont  toujours  tenu  en 
haute  estime,  comment  en  étant  ses  adversaires  ils  n'ont  pas  été  ses  enne- 
mis. J'imagine  même  que  si  les  bureaux^  qui  craignaient  de  leur  déplaire,  les 
avalent  consultés  ils  eussent  été  délivrés  de  la  crainte  de  se  compronaeltre. 
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Ccsl  beaucoup  insislcp  peut-êlrc  ;  mais  ami  et  collègue  d'Aubé,  rapproché 
de  lui,  ces  dernières  années,  par  des  liens  étroits  qui  ont  uni  nos  deux  fa- 
milles, j'ai  le  souvenir  amer  et  douloureux  de  cette  destruction  lente,  jour  par 
jour,  heure  par  heure.  Quelques-uns  lui  disaient  bien  :  Il  y  a  un  moyen  : 
faites  mal  votre  cours  !  il  n'était  pas  homme  à  s'y  résigner.  Il  avait  la  passion 
de  sa  classe.  Son  excellent  proviseur,  pour  atténuer  le  danger,  lui  réservait 
une  petite  élite  que  pouvait  contenir  une  salle  étroite,  peu  fatigante  pour  la 
voix.  Précautions  vaines,  hélas  !  avec  un  maître  né  orateur.  Laissant  presque 
de  côté  les  questions  purement  scientiQques  ou  techniques  qui  pouvaient  se 
traiter  plus  froidement,  il  abordait  volontiers  les  grandes  questions  de  morale, 
d'art,  d'esthétique,  enfin  tout  ce  qui  le  passionnait,  et  il  sortait  épuisé.  Le  jour 
vint  où  il  fallut  s'arrêter.  C'était  trop  tard.  Après  quelques  mois  de  repos, 
repos  encore  actif,  car  le  cinquième  volume  de  son  grand  ouvrage  était  sur  le 
chantier,  Aube  s'est  éteint  au  milieu  de  l'affection  et  des  larmes  de  tous  ceux 
qui  lui  étaient  chers. 

Son  nom  ne  demeurera  pas  seulement  vivant  dans  ce  cercle  étroit.  Aube  a 
laissé  un  souvenir  sympathique  et  honoré  dans  les  résidences  où  il  a  passé 
(lycées  de  Pau,  Angouléme,  Orléans,  Faculté  de  Douai)  avant  de  se  fixer  à 
Paris  où  son  enseignement  a  jeté  un  éclat  qui  ne  s'est  pas  éteint  avec  lui,  ce 
qui  le  protégera  surtout  contre  l'oubli,  c'est,  outre  son  grand  ouvrage  sur  les 
Persécutions^  son  JEtude  sur  saint  Justin  et  celle  sur  Constantin  ;  enfin  de 
nombieux  articles,  tous  sérieux  de  fonds  et  très  élégants,  très  agréables  mén.e 
de  forme,  disséminés  dans  diverses  revues,  notamment  la  Itevue  des  Deux- 
Mondes, 

Le  nom  d'Aubé  est  un  de  ceux  dont  l'École  normale  a  le  droit  d'être  fière. 

Maxime  Gaucher. 


Promotion  de  1848.  —  Bary  (Arthur),  né  à  Paris  le  12  mai  1829,  mort  à  Paris 
le  4  février  1887. 

'  Parmi  ceux  de  nos  camarades  que  la  mort  nous  enlève,  les  uns  ont  attaché 
leur  souvenir  à  des  ouvrages  qui  accroissent  le  bon  renom  de  notre  École  ;  d'au- 
tres, ravis  prématurément,  n'ont  pu  donner  que  les  prémisses  de  leur  talent, 
n  suffit  presque,  pour  rendre  aux  uns  et  aux  autres  l'hommage  fraternel  que 
nous  leur  devons  et  pour  justifier  la  vivacité  de  nos  regrets,  de  marquer  la 
place  qu'ils  se  sont  conquise  dans  les  branches  diverses  des  sciences  ou  des 
lettres,  et  de  signaler  les  services  que  leur  plume  a  rendus  à  l'Université  et 
au  public. 

Arthur  Bary,  dont  j'ai  à  vous  retracer  la  vie,  n'est  pas  dé  ceux-là.  C'est 
par  son  enseignement  seul,  c'est  par  les  qualités  éminentes  de  sa  vaillante 
et  délicate  nature  qu'il  a  donné  sa  mesure,  c'est  par  elles  qu'il  a  été  un  des 
meilleurs  d'entre  nous  et  qu'il  s'est  mis  au  premier  rang,  c'est  per  elles 
qu'il  s'est  fait  un  nom  respecté  de  ceux*mémes  qui,  ne  l'ayant  pas  vu  de  près, 
,en  croient  une  réputation  bien  établie.  Pour  le  connaître  tout  entier,  il  fallait 
avoir  vécu  avec  lui.  A  ce  titre  je  puis  vous  en  parler.  Après  une  camaraderie 
passagère  à  l'École,  après  une  intimité  quotidienne  de  trois  ans  en  province, 
à  Paris  une  amitié  de  toute  la  vie  m'a  permis  de  voir  et  de  savoir  tout  ce  qu'il 
était,  tout  ce  qu'il  valait.  Déjà,  au  lendemain  de  sa  mort,  un  de  nos  camarades 
qui,  plus  heureux  encore  que  moi,  l'a  connu  dès  l'enfance,  Sarcey,  a  dit  excel- 
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ienixncnt  (1)  ce  qui  e&t  prcsenl  à  la  mémoire  de  tous  :  mais,  dans  un  journal, 
respace  lui  étall  mesuré,  et  d'ailleurs  il  n'avait  pas,  le,  à  api^reodre  au  grand 
pul>lic  ce  que,  ici,  notre  famille  de  riàcole  aura  à  ûû&ur  assurément  de  .savoir 
de  Tun  des  siens  et  des  plus  aimés. 

Arthur  Bary  .naquit  à  Paris  le  .12  mai  1829.  Sa  vre  d^D&lier  se  passa  au  ^A- 
lège  Gliar]£magne  où.  habitait  sa  famitle.  U.  Emile  Bary^  eaa  père,  pét^iteiir  de 
physique  à  P£cole  polytechnique  dont  il  était  l'élève,  oeeupait  à  Gharkemagne, 
où  il  a  laissé  tant  de  souvenirs,  la  ciwire  de  i^yslque  et  de  cbimie.  Anciea 
lauréat  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV,  M.  Emile  Bary  avait,  en  easeignaiU 
par  profession  les  sciences,  conservé  le  goût  des  études  Utiéraifes  et  philolo- 
giques, el  pratiquait  le  culte  des  langues  anciennes  comme  celui  des  langues 
modernes  de  TEurope  quUl  pariait  et  qu'il  écrivait  U  fui  touioièrs,  avec  les 
professeiirs  ses  collègues,  le  maître  et  l'éducateur  littéraire  de -son  Als.  Véù\]r 
cation  morale  d'Arthur  Bary  fut  particulièrement  Tœuvre  de  sa  mère,  fiUedu 
général  Borciie,  élève  de  Sainl-Dcnis,  femme  d'une  rare  disUACtion,  d'uo 
esprit  aussi  élevé  que  cultivé,  dont  la  spiritueUe  conversatipa  ne  peut  éire 
oublie  de  quiconque  a  eu  l^honncur  de  Papprôeher. 

C'est  à  cette  double  source  domestique  que  notrie  camafade  puisa,  — et  que 
de  fois  il  le  rappela  avec  une  reconnaissance  émue  1  —  les  plus  fines  et  les 
plu$  exquises  qualités  de  Tinlelligence  et  de  Tâme. 

Après  de  brillantes  études,  —  où,  malgré  l'exemple  et  les  ieçoas  quHl  iroa- 
vait  à  son  foyer  même,  il  lui  manqua  seulement,  mais  absokuneat,  comme  \e 
disait  le  père  avec  une  malice  spirituelle  el  comime  l'avouait  le  fils  avec  une 
humilité  un  peu  narquoise,  d'avoir  su  unir  aux  facultés  littéraires  la  plus  mo- 
deste aptitude  aux  plus  simples  notions  scientifKjues,  *-  il  eulta  à  VÉcole, 
dans  la  section  des  lettres,  naturellement,  en  octobre  1848,  âgé  de  dix-neuf 
ans  et  demi.  Il  appartenait  à  une  promotion  renommée  dans  notre  histoire, 
celle  qui  avait  Taine  à  sa  tète,  et  qui  comprenait  About,  Sarcey,  Mevlet,  Paul 
Albert,  Heinrich,  de  Sucliau,  Libert,  Ordinaire,  Vessiot,  Quinot.  Bar^  «omptait 
parmi  eux  des  amis  d'enfance  et  de  collège,  qui  sont  restés  les  «rois  de  toute 
sa  vie.  Ce  que,  dans  une  pareille  élite,  avaient  de  fécond  le  travailet  tes  en- 
tretieBs  en  commun.,  on  le  devine  :  Sarcey  a  dit  ce  qu'ils  âervaient  à  Bary,  et 
je  n'essaierai  pas  de  leredire.  Si  on  s'égarait  autour  d'une  question,  c^était  af- 
faire à  lui  d'en  fixer  d'un  mot  le  point  précis. 

Le  faisoeau  des  esiiirits  était  fârtement  serrée  et  aussi  celui  des  amitiés. 
Une  circonstance,  qui  précisément  se  raltache  à  Bary,  en  est  la  pveuve  ;  et  ' 
elle  lui  fait  honneur.  Je  puis  lever  discrèliemeni  sur  ee  passé  4e  voile  d^un 
secret,  oublié  aujourd'hui,  qui  fut  le  sien  et  celui  de  quelques  intimes,  puis 
qui,  connu  de  tous,  fut  par  tous  respecté.  Bary  était  dè&  lors  ôamcé  À  une 
jeune  fille  riche  qu'il  devait  épouser  au  sortir  de  l'École  :  au  eours  de  sa 
seconde  année,  il  fut  invité  à  donnet  sa  déovission  poureo&olui^  le  mariage 
projeté  qui  était  tout  le  vœu  de  son  cœur.  Il  ref»sa  d'aecepier  une  fortune 
sans  ofTrir  en  éctxange  une  positioa,si  modeste  «qu'elle  fût,  et  de  tout  recevoir 
sans  rien  apporter.  Sa  conduite,  connue  de  l'admiftistratton,  lui  mériU  cette 
note  confidentielle,  dont  son  père  eut  pourtant  connaissance  :  Moralité  déli- 
cate et  élevée. 


(l)  Républiquâ  fraoçaise,  a  février  t887. 
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!  Après  rÉcole,  le  professorat,  le  professorat  avec  ses  étapes  diverses  :  c'est 
^histoire  de  nous  tous.  Je  résumerai  brièvemeat  celle  de  Bary. 

Malheureux,  coutre  toute  prévision,  dans  le  concours  d'agrégation  des 
lettres  en  1851,  il  s'armait  pour  une  nouvelle  épreuve,  à  Saint-Omer  où  nous 
professions  à  côté  Tua  de  l'autre,  en  compagnie  de  plusieurs  camarades 
d'École,  quand  il  fut  atteint  par  le  décret  de  1852  qui  exigeait  des  candidats 
vingt-cinq  ans  d'âge  et  trois  ans  d'exercice.  Les  vingt-cinq  ans,  il  n'y  touchait 
pas  :  c^était  le  plus  jeune  de  nous.  Il  ne  put  concourir  qu'en  1854.  Reçu  le 
troisième  à  cette  agrégation  mixle  qui  n'était  pas  destinée  à  un  bien  long 
jftvenir,  il  fut,  parTéclat  de  ses  épreuves  spéciales,  désigné  pour  renseigne- 
ment des  classes  supérieures  des  lettres.  De  charge  de  cours  qu'il  était  à 
Saint-Omer,  il  devint  professeur  de  troisième  ;  puis  il  enseigna  la  rhétorique 
ià  Coutances  un  an  (1855),  à  Troyes  deux  ans  (1856,  1857). 

Pour  sortir  ce  que,  Parisien  de  naissance,  d'éducation,  d'attache,  d'esprit,  il 
appelait  son  a  exil  de  province  »,  pour  être  rendu  à  sa  famille  où  le  rappe- 
laient impérieusement  des  inquiétudes,  trop  tôt  justifiées,  pour  un  plus  jeune 
frère  malade  et  déjà  mourant,  il  lui  fallut  faire  le  sacrifice  de  l'enseignement 
qui  convenait  à  ses  aptitudes  et  à  ses  goûts.  Il  professa  successivement,  en 
qualité  soit  de  suppléant,  soit  d'adjoint,  soit  de  divisionnaire,  les  classes  de 
grammaire  à  Charlemagjie,  à  Saint-Louis,  à  Bonaparte,  jusqu'en  1861.  Il  recon- 
quit renseignement  des  lettres  par  une  division  de  troisième,  qu'il  occupa 
trois  ans  à  Charlcmagne  (1861-1864).  Puis,  appelé  au  collège  Rollin,  il  s'y  fixa 
définitivement.  Dix  ans  il  y  professa  la  seconde  (186/i-1874)  ;  trois  ans  il  y  pro- 
iessa,  comme  suppléant,  la  rhétorique  (1874-1877).  —  Ce  fiit  tout,  hélas  1  11 
avait  encore  dix  ans  à  vivre,  non  plus  pour  enseigner,  mais  pour  souffrir.  Un 
Xîongé  d'abord,  pendant  lequel  lui  revint  de  droit  cette  chaire  de  rhétorique  où 
il  ne  pouvait  plus  monter,  cinq  ans  après- une  retraite  anticipée,  et  puis,  le  4  fé- 
vrier 1887,  la  fin  :  il  avait  cinquante-huit  ans. 

A  ces  longs  jours  d'épreuves,  nous  arriverons  assez  tôt.  Laissez-moi  vous 
idire  ce  qu'avant  il  avait  été. 

Professeur,  il  a  été  jugé  et  apprécié  de  reste  par  ceux  qui  avaient  qualité 
pour  le  faire  :  c'est  le  jugement  officiel.  Ce  jugement  se  trouvait  d'accord  avec 
^'opinion  publique  qui,  sur  tout  professeur,  se  forme  autour  de  lui.  Les  géné- 
rations du  collège  Rollin  qui  ont  passé  par  ses  maips  savaient  bien  que  dire 
tfe  l'agréaient  et  des  grâces  piquantes  de  ses  leçons.  Je  ne  sache  pas  qui  ait 
donné  à  son  enseignement  un  cachet  plus  personnel,  qui  ait  plus  imprimé  au 
professeu  i-  la  physionomie  de  l'homme,  qui,  dans  un  métier,  passez-moi  cc^ 
mot,  auquel  le  préjugé,  la  vérité  peut-être,  attache  un  caractère  da  gravité 
sévère  tt  et  même  un  peu  farouche  »,  ait  apporté  plus  de  charme.  U  fut  le 
iiletiante  du  professorat.  Et  cette  classe,  où  il  mettait  son  savoir,  son  goût  fin 
3t  sûr,  où  il  fondait  dans  une  harmonie  si  juste  et  le  sentiment  de  l'antiquité'^ 
H  la  saveur  des  littériatures  modernes,  était  devenue  pour  lui  un.  plaisir  : 
K  i'aime  ma.  classe  »,  dit-il  un  jour  à  Sarcey  qui  nous  l'a  répété. 

Mais  le  professeur  n'était  que  la  moitié  de  lui-même  :  Thomme  du  monde 
était  l'autre.  C'est  le  nom  que  dès  l'École  ses  camarades  lui  donnaient  Épi- 
iramme  î  non,  mais  sorte  d'hommage  amical  à  ce  qu'ils  reconnaissaient  en 
Ui  de  fine  élégance  de  mœurs  et  d'idées,  hommage  aiguisé  d'une  pointe 
t?ironie  légère  qui  se  retournait  contre  ceux  qui,  en  te  quaUfiani  ainsi,  ris- 
luaient  un  peu  de  se  qualifier  du  contraire  et  lui  faisaie^it  une  .singularité  et 
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un  honneur  de  ce  qu'ils  auraient  eu  facilemenl,  eux  aussi,  avec  un  peu  âU 
tention  sur  eux-mêmes,  et  de  ce  que  lui  avait  par  nature  et  par  insiiocl. 
bien  !  de  TËcole  suivons-le  dans  la  vie,  et  là  aussi  attribuons-lui  de  ce 
non  pas  ce  quMl  pourrait  impliquer  de  frivolité,  faisant  de  riens  compliQW 
une  étude,  de  la  mode  un  code,  et  de  son  culte  une  religion  :  ce  n'élait  ni  sob 
goût,  ni  son  fait.  Ramenons  tout  bonnement  le  mot  à  son  sens  simple,  vrû 
et  bon  :  il  signifiera  le  goût  des  relations  quotidiennes  de  la  société  po}k 
Bary  savait,  par  tempérament,  par  éducation,  par  habitude,  l'allier  à  la  sévéi 
de  noire  profession  ;  il  savait  faire  marcher  de  pair  le  travaU  sérieux  eiqw 
dien  de  renseignement  avec  les  distractions  élégantes  de*  la  vie  parisienne!  | 
où  il  excellait,  où  il  se  faisait  goûter  et  aimer. 

Et  ces  deux  parts  de  sa  vie  profitaient  Tune  à  Tautre.  L'homme  du  moo< 
auquel  rien  n'était  étranger  des  nouveautés  de  la  littérature,  du  théâtre,  d< 
arts,  des  salons,  aiguisait  chaque  jour  l'esprit  que  le  professeur  apportait  à 
élèves  renouvelé  et  affiné  ;  et,  par  contre,  dans  ces  entretiens  où  il  avait,  pli 
que  personne,  Part  de  causer  sans  disserter  et  de  faire  courir,  mobile  et  briln 
lante,  la  parole  sur  tout  sujet,  grave  ou  plaisant,  c'est  d'un  fonds  étendu  d'ir 
truclion,  c'est  d'un  fonds  arrêté  de  convictions  littéraires  et  morales  que  jail 
lissaient  ses  vives  saillies  et  ses  aperçus  ingénieux. 

D'autres  assurément  ont  eu  ce  talent  et  ce  mérite  ;  peu,  je  crois,  y  ont  eil 
une  spontanéité  plus  naturelle  ;  et,  ce  qui  était  son  originalité,  peu  ont  eu  sous  i 
l'éclat  plus  de  solidité. 

S'étonnera-t-on  après  cela  que,  trouvant  chaque  jour  un  aliment  et  une  jouis-  I 
sance  dans  ce  commerce  continu  et  varié  des  choses  de  l'esprit,  toujours  ea  I 
éveil,  toujours  en  haleine,  il  ne  se  soit  pas  déterminé  à  fixer  un  jour  son  ( 
activité  sur  un  sujet  particulier  d'éludé,  à  s'enfermer  dans  le  cadre  restreint  | 
d'un  travail  spécial,  et  à  faire,  lui  aussi,  un  livre,  au  moins  une  thèse  de  doc- 
torat? Non  pas  qu'il  ne  s'en  soit  avisé.  Un  sujet  l'attira,  mais  sans  le  retenir,  i 
C'est  dans  la  littérature  italienne,  un  des  champs  où  il  aimait  à  glaner,  qu'il  t 
l'avait  cherché  et  trouvé.  Mais  il  y  avait  trouvé  aussi,  voyageur  cmérite  et  I 
touriste  passionné  qu'il  était,  quand  l'été  fermait  les  salons  et  quand  les  va- 
cances fermaient  les  lycées,  une  bonne  occasion  d'aller  revoir  encore  Florenc«j  l 
sous  prétexte  d'y  séjourner  dans  une  bibliothèque.  Il  en  rapporta  un  enthou- 
siasme plus  vif  pour  la  ville,  pour  ses  clicfs-d'œuvre  d'art  et  pour  son  cic 
mais  pas  de  thèse  :  elle  resta  en  route.  Le  moyen  pour  lui  de  n'avcir  pas 
distraclions  à  Florence  1 11  y  revit  ce  qu'il  n'y  cherchait  pas  et  oublia  ce  qu'il 
était  allé  chercher. 

Et  il  continua  de  voyager  et  de  voltiger  de  ci  de  là  dans  la  littérature,  poï 
le  plus  grand  plaisir  de  son  esprit,  pour  le  plus  grand  avantage  de  son  ense 
gnement,  mais  sans  écrire  ce  qu'il  eût  si  bien  écrit  :  il  prenait  le  suc.  Une 
pas  le  miel.  C'est  nous  tous  qui  y  avons  perdu. 

Ce  voyageur  et  ce  mondain  était  aussi,  par  un  contraste  piquant  et  toi 
chant  à  la  fois,  un  homme  de  foyer  :  autre  trait  essentiel  de  sa  physionomie] 
Je  ne  devais  pas  l'ometlre;  mais  je  ne  saurais  m'y  arrêter.  C'est  dans  le  secre^ 
des  lettres  qu'il  écrivait  aux  siens,  quand  il  était  éloigné  d'eux,  c'est  da« 
le  détail  de  sa  vie  domestique,  quand  il  leur  fut  rendu,  qu'on  trouve  en  U 
l'homme  de  famille.  Aux  salons  tout  le  brillant  de  son  esprit,  à  la  ÏQvm 
tous  les  trésors  de  son  âme,  el,  je  puis  en  témoigner  sur  ce  qu'il  m'a  6ï 
permis  de  lire  de  sa  correspondance  intime,  toute  l'éloquence  de  son  coetî^ 
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>UT  n'en  toucher  qu'un  point  et  n'en  Ûxer  qu'une  date,  quelle  amertume 
douleur  iodignéc  il  y  épanchait,  le  soir  de  ce  jour  de  Tannée  1852  où  un 
rment  qui  le  révoltait  était,  disait-il,  la  «  première  déchirure  faite  à  sa  cons- 
mce  »  I  Et  il  ajoutait  avec  Musset  : 

Pauvreté,  pauvreté,  c'est  toi  la  courtisane, 

C'est  toi  la  parjure  I 

^ous  savez  maintenant  ce  qu'était  le  professeur  pour  les  élèves  quUl  ins- 
lisait,  rhomme  du  monde  pour  les  salons  qu'il  charmait,  le  flls  pour  la 
saille  où  il  mettait  et  trouvait  le  meilleur  de  sa  vie.  Dirai-je  ce  qu'il  avait 
fur  ses  amis  de  dévouement  éclairé,  ce  que  sa  pénétrante  sagacité  e(  sa 
nnaissance  du  monde  lui  suggérait  pour  eux  de  hons  et  utiles  conseils?  ils 
;  savent,  ils  en  conserveront  toujours  la  mémoire  et  le  profit,  et  aussi  le 
ntiment  et  le  regret  du  vide  qu'il  a  laissé  parmi  eux. 
Mais  ce  que  ni  le  monde  ni  ses  amis  n'ont  su,  ce  qu'a  révélé  le  hasard  seul 
i  confidences  reconnaissantes  et  spontanées,  et,  j'en  ai  été  témoin,  des 
rmes  versées  sur  sa  tombe,  c'est  ce  quUl  a  prodigué  de  lui-même,  de  son 
lelligence,  de  son  savoir,  de  son  temps,  de  sa  plume,  dans  la  communauté 
i  le  secret  de  travaux  et  d'études  partagés,  à  des  collègues  qu'en  province 
ïs  relations  de  lycée  avaient  plus  particulièrement  rapprochés  de  lui,  qui, 
itrant  dans  la  carrière,  l'y  trouvaient  déjà  assez  loin  devant  eux,  et  auxquels 
donnait  la  main  pour  les  soutenir  et  les  attirer.  Par  lui,  par  leur  conflance 
1  lui,  par  ce  qu'ils  lui  durent,  et  par  ce  que,  éclairés  et  guidés  par  lui,  ils 
irent  à  eux-mêmes,  ils  ont,  eux  aussi,  marché  ;  après  lui  ou  avec  lui  ils  sont 
Privés  au  but  poursuivi  et  envié,  au  professorat  de  Paris,  et,  à  Paris,  se  sont 
^trouvés  collègues  encore,  amis  toujours.  C'était  pour  lui  sa  récompense, 
était  pour  eux  une  gratitude  infinie. 

£t  ce  qu'il  avait  commencé  à  faire  en  province,  è  Paris  il  le  fit  encore, 
»ujours  avec  la  môme  discrétion,  le  même  désintéressement  et  le  même 
iccès.  Sa  discrétion  commande  la  mienne  :  mais  maintes  fois  la  reconnais- 
mce  a  d'elle-même  dévoilé  les  noms  que  lui  seul  taisait. 
Vous  le  voyez,  cet  homme  d'esprit  était  aussi  un  homme  de  cœur  et  un 
omme  de  bien« 

Tel  fut  Arthur  Bary  dans  le  développement  harmonieux  de  ses  facultés  et  de 
Ds  qualités.  Ainsi  doué,  quelle  vie.  heureuse 'et  honorée  pouvait  et  devait  être 
i  sienne  I  II  avait  dépassé  de  peu  quarante  ans,  et  n'avait  encore  été  atteint 
ue  par  ces  malheurs,  les  plus  cruels  qui  soient,  mais  que  Tâgc  mûr  ne  nous 
pargne  guère,  je  veux  dire  la  perte  d'un  ftère,  d'un  père,  d'une  mère,  qui 
prient  avant  nous.  C'est  alors,  c'est  quand  r avenir  lui  promettait  tant,  que 
Imx  rudes  coups  lui  furent  portés  et  le  blessèrent  irrémédiablement  dans 
^  cœur  et  dans  son  corps  :  la  guerre  de  1870,  et,  à  sa  suite,  une  maladie 
Icurable  qu'il  y  contracta.  El  il  descendit  douloureusement  le  chemiiuquni 
Rivait  monter  encore. 

[Cette  double  épreuve  révéla  en  lui  ce  que  contenait  de  fort  cette  âme  déli- 

e,  ce  qu'il  y  avait  de  stoïque  dans  ce  mondain.  Toutes  les  sortes  de  cou- 

e  il  les  déploya  avec  la  même  énergie  froide  et  patiente  et  la  même 

plicité,  sous  la  capote  du  soldat  des  régiments  de  marche  et  sous  la 

du  malade, 
a  me  permettra  de  m'arréter  un  peu  ici  et  de  ne  pas  garder  sur  notre 
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camarade  le  silence  qu'il  gardait  sur  lui-même.  Ce  qu'il  fut  en  70  et  71  sons 
Paris,  devant  les  Prussiens,  pour  la  défense  nationale,  il  l'avait  été  en  48, 
dans  Paris,  devant  les  barricades  de  juin,  pour  la  défense  sociale. 

Petit-fils  de  soldat,  il  avait  de  qui  tenir  pour  être  brave.  Tout  le  monde  peul^ 
trouver  en  soi  le  courage  de  faire  son  devoir  devant  le  danger  qui  se  présente. 
Bary  se  présenta  au  danger.  Je  ne  surfais  rien  :  écoulez  ce  que  fit  cl  ce  que 
fut  le  collégien  de  dix-neuf  ans  avant  d'être  le  soldat  de  quarante-un  ans. 

Le  réseau  de  Tinsurrection  se  resserrait  autour  du  dédale  de  ces  rues 
étroites  qui  enveloppent  le  collège  Charlemagne.  Au  premier  coup  du  rappel 
il  voulut  remplacer,  le  fusil  en  main,  son  père  alité.  Il  partit,  avec  le  proviseur 
et  les  collègues  do  son  père  :  trois  jours  et  deux  nuits,  isolé,  perdu  avec  ein 
derrière  une  barricade,  avec  eux  enveloppé;  avec  eux  supportant  le  feu 
intermittent  qui  venait  des  fenêtres  et  des  caves,  et  le  rendant,  insulté,  menacé, 
il  tint  bon  ;  puis,  soldat  volontaire  d'un  bataillon  de  la  ligne  qui  d*abord  dé- 
fendît le  pont  d'Arcole,  puis  enleva  une  barricade  insurrectionnelle  de  la  rue 
Saint-Antoine,  et  entin  reprit  à  l'émeute  le  collège  qu'elle  occupait,  il  y  fut 
rendu  aux  siens  qui  le  croyaient  perdu  efrle  pleuraient.  | 

Vingt-deux  ans  après,  c'est  volontairement  encore  qu'il  reprit  le  fusil. 

Paris  investi,  son  âge  le  désignait  pour  le  service  des  bataillons  séden- 
taires de  la  garde  nationale;  Il  crut  que,  célibataire,  il  devait  plus  à  sa  cons- 
cience et  à  sa  patrie  :  il  s'engagea  dans  le  6»  bataillon  du  2*  régiment  de 
marche.  Alors,  au  milieti  des  rigueurs  d'un  hiver  qu*on  n'a  pas  oublié^  corn- 
mencèrent  pour  lui,  d'aspect  frêle  et  délicat,  les  marches  forcées,  les  alertes 
multipliées,  les  nuits  tantôt  sur  le  sol  détrempé  ou  durci,  tantôt  sous  les 
hangars  ouverts  où  un  peu  de  paille  était  une  bonne  torlunc.  C'est  une 
journée  de  quarante  kilomètres  dte  marche,  le  sac  au  dos,  sans  manger  ;  c'est 
une  nuit  de  sept  heures  d'immobilité  dans  les  tranchées  boueuses  devant 
Bagneux;  c'est  le  combat  de  PHay;  c'est  le  combat  de  Ville -Evrard;  c'est 
enOn,  dans  la  bataille  finale  de  Buzenval,  l'attaque  de  la  redoute  de  Monlre- 
tout,  et,  de  cinq  heures  du  matin  à  cinq  heures  dii  soir,  toutes  les  péripéties 
d'une  lutte  où  les  obus  pleuvaient,  où  les  balles  fauchaient  Pherbe  et  abat- 
taient ses  camarades  à  ses  eôtûs,  et  à  onze  heures  du  soir  le  retour  au  Mont- 
Valérien,  pendant  lequel,  disaient  quelques  mots  au  crayon  envoyés  pour 
rassurer  les  siens,  «  les  mains,  les  pieds  lui  brûlaient;  •'  et  il  tombait  deui 
fois  dans  les  fossés  de  la  route,  «  fvre  de  fatigue  »  ; 

En  cette  journée  du  19  janvier  1871,  cité  comme  un  exemple  pour  son 
sang-froid,  son  énergie  et  sa  bravoure  par  son  lieutenant-colonel,  M.  Marlîtf 
(du  Nord),  dont  le  témoignage,  écrit  et  signé  sur  son  livret  de  garde  natîonaljj 
reste  entre  les  mains  de  sa  famille,  il  gagna  cette  croix  de  la  Légion  d'hoini 
neur,  qui  était  demandée  pour  lui  le  lendemain  de  la  bataille,  et  qui,  le  à  août 
1875,  fut  décernée,  —  la  teneur  du  décret  en  fait  fof  —,  autant  au  courogd 
du  soléat  qu'aux  services  et  au  talent  du  professeur. 

Mais  déjà  avant  le  19  janvier  il  portait  on  lui  le  germe  du  mal  auquel  il 
devait  succomber. 

Par  un  des  joiirs  les  plus  âpres  du  mois  de  décembre  précédent,  après  une 
marche  forcée  et  rapide,  il  s'était  débarrassé  de  ce  sac  qui  lui  faisait  dir^ 
a  sans  le  sac  au  dos  j'aimctars  assez  le  métier  de  soldat  ».  Il  était  en  sueuH 
il  fui  subitement  saisi  par  un  refroidissement  à  la  moelle  épiniôre,  et  la  con^ 
séquence  en  fut  plus»  tard  celte  terrible  maladie  des  centres  nerveux,  Talaxifl 
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ocomotricey  qui  attaque  les  organes  essentiels,  y  porte  la  souffrance  et  l'in- 
Irmité,  et,  tout  en  respectant  les  facultés  inieilectuelles,  amènopco  à  peu  la 
)aralysie. 

Durant  six  ans  le  mal  ladenft  se  tvabit  par  des  douleurs  sourdes  et  intermit- 
^mtes,  puis  s'accusa  pajr  des  douleurs  répétées  d'abord,  enfin  continues,  sans 
iccalmie  et  sans  trêve,  qui  te  coiidamnérent  à  un  congé  qui  n'était  pas  un 
*épit,  et  h  une  retraiite  qui  n^  Cut  pas  le  repo».  Duranjt  ûi\  ans  il  fut  la  proie  de 
^impitoyable  maladie  qui  le  mettait  dans  ta  dépenidaneo  do  tous,  et  dont  il 
lisait  qu'  «  avec  elle  on  ne  pouvait  ni  vivre  ni  mourir  ».  Pour  se  déplacer  la 
^anno  devint  nécessaire,  puis  les  béquilles,  puis  un  bfas  ami  ;  pc^  la  marche 
levini  impo3Sibl«,  et  sur  le  fauteuil  où  ii  était  cloué  se  multiplièrent  les 
{pasmes,  les  éto^ement»,  les  commotions,  et  Içs  secousses  des  douleurs  que 
a  science  i^)peil0;<(  fulgurant^  ».  Durant  dix  ans,  sans  «utre  éolaircie  dans  ce 
Mel  noLFî  9ans  a^i^tpe  détente  passagère  dans  la  soulTrance,  que  quelques  jours 
sous  les  palmiers  de  Bordigûers^  où  sa  soeur  et  son  beau-frère,  M.  Charles 
Garnier,  le  transportaient,  ce  corp9  fut  torturé  sans  atteindre  Pâme.  L'intelli'- 
gence  toujoiir;^  nette  et  lucide^  le  caractère  égal,  rhumour  gaie,  il  resta  lui- 
même.  Il  Usait,  écrivait,  travaillait  poiir  la  perspective>  quelqiiefoiâ  caressée^ 
toujours  déçue,  d'un  iv&tQur  à  riielivMé.  profpssorale  ;  il.  prodiguait  encore  ses 
conseils  aux.  uns,  ses.  leçensà  son  novQU,  les  saillies  do  son  esprit  à  ses 
amis,  son  affection  soupiaQle  à  tous  les  siens. 

Et  déjà  il  voyait  venir^  il  regardait  en  face  la  mort.  En  188^,  une  crise  aiguë 
sembla  la  dernière  :  la  mort  attendit  encore.  En  1886,  la  paralysie  Tétreignit 
plus  dureaten(.;  la  volonté  était  impuissante  sur  ce  eorps  noué;  les  fonctions 
digestives  $e  troublèrent,  rappétit  disparut,  la  vue  se  voila.  On  peut  dire  que 
Pagonie  coo)n)QDÇ4>  vers  le  25  janvier  1887. 11  le  sentit,  il  voulut  mourir,  dans 
les  sentiments  religiQux  qui  étaient. ce^u^L  de  sa  famille  et  qu'il  avait,  toujours 
respoctés«  Il  avait  dei>ui^  longtemps  fait  so^  testament,  où  personne,  n'était 
oublié  :  il  s'en  fit  rc^lire  Iqs  dispositions,  pour  ajouter  au^  legs  quUl  destinait 
aux  asiles  da.nuit,  à  celui  dont  il: dotait  la  qaisse  de  notre  association.  11  régla 
tout  pour  sc^  obsèqups  qu'il  voulut  très  simples,  et  où  il  n'appelait  que  ceux 
qui  le  Qowif^ssaient  particulièrement  ;  il  dicta  Ivii-méoie  la  liste  des  lettres 
liinèbrûS)  rappelait  Içs  non^  d^amis  d'autrefois,  que  Is^  vie  disperse,  que  lo 
îOBur  n'oulDlie  Pfts,  et  qu'il  ae  voulait  pas  qu'on  oubliât. 

11  avait  dit  à  ss^  sœur  :  «  Si  des  amis  viennent,  tu  les  laisseras  entrer  pour 
lue  je  leur-; dise  adieu*  »  Us  vinrent,  et  jamais,  ils  n'oublienont  les  adieux  qu'il 
eur  At,  sans  1^  vc^r  (il  ne  voyait-.plus),.  mais  la.iQ«iin  dans  leur  maini  n'ayant 
)our  eux  q.ue  d€|s  paroles  ,d^  .^OMbait  .et  d'espérance  en  l'avenir,  de  douceur 
pour  le  passé.  .  .  i 

Ses  dermieB&moqi^fttSfc.lesderiUens  éclajrs  de  cette  conscience  que  ragonio 

Inale  éteigjd^^U  fqriGiit  pour  les. si^ns  q^ui  l'entouraient;  quand  il  n^avait  plus  la 

force  de  demander  à  boire  il  trouvait  encore  celle  de  murmurer  à  roreille  de 

8a  sœur  penchée  vers  lui,  de  sa  soeur  .qui  depuis  dix  ans  le  consolait  et  le  soj- 

jnail  avec  la  plus  active  qt  la  plus  prévoyante  tendresse  :  «  Merci,  merci,  »  — 

à  sept  heures  du  matin,  le  4  février,  il  sortit  de  cette  vie  dont  les  années  de 

hrce  avaient  été  remplies  par  tous  les  devoirs  de  la  profession  de  son  choix, 

te  la  famille,  de  la  société,  et  dont  presque  un  tiers  fut  dévoré  par  la  souf- 

rance  et  ennobli  par  le  courage. 

L.  Marcou. 
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Promotion  de  1848.  —  Heinrich  (Guillaume-Alfred),  né  à  Lyon  le  4  dé- 
cembre 1829;  mort  à  Lyon  le  19  mai  1887. 

L'Université  a  perdu  cette  année  un  très  Adèle  serviteur,  TÉcoîe  normale 
un  de  ses  fils  dévoués,  les  Lettres  et  rÉrudition  française  un  de  leurs  repré- 
sentants les  plus  aimables  et  les  plus  distingués.  M.  G.-A.  Heinrich,  profes- 
seur de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  longtemps 
doyen,  et  depuis  quelques  mois  seulement  doyen  honoraire  de  cette  même 
Faculté,  est  mort  le  19  mai  dernier.  Ses  élèves,  ses  collègues,  ses  amis  ont 
déjà  payé  à  cette  noble  mémoire  sur  sa  tombe,  dans  les  Journaux  de  Paris 
et  de  Lyon,  leur  tribut  d'hommages  affectueux.  Sans  doute  d^autres  études 
seront  encore  consacrées  aux  ouvrages  du  savant  et  de  Técrivaln.  Pour  moi, 
lié  depuis  quarante  ans  avec  M.  Heinrich  de  la  plus  étroite  amitié,  en  pleine 
communauté  avec  lui  d'opinions,  de  croyances  et  de  sentiments,  je  voudrais 
dans  cette  trop  rapide  esquisse,  pour  les  survivants  de  nos  promotions  déjà 
bien  éclaircies  de  TEcole  normale  (1846-18.^)  qui  Tout  connu  et  aimé,  pour 
nos  nombreux  collègues  de  l'Université  qui  se  sont  depuis  trouvés  en  rapport 
avec  lui,  pour  ceux-là  aussi  qui  ne  Tout  entrevu  qu'à  travers  ses  livres,  je 
voudrais  faire  revivre,  ne  fût-ce  que  pour  un  instant^  l'image  d'un  camarade 
qui  laisse  à  tous  des  regrets,  d'un  homme  de  bien,  de  foi  et  de  dévoue- 
ment, qui  a  consacré  ses  pensées,  ses  labeurs,  sa  vie  tout  entière  à  sa  fa- 
mille, à  la  science,  à  sa  patrie  et  à  son  Dieu,  c'est-à-dire  à  tout  ce  qu'il  y 
a  en  ce  monde  de  meilleur  et  de  plus  digne  d'alTection. 

G.-A.  Heinrich  était  né  à  Lyon  le  4  décembre  1829,  son  père  naUf  de 
Landau,  ville  française  Jusqu'en  1815,  avait  francisé  son  ûom  en  venant 
s'établir  à  Lyon,  où  II  exerçait  la  profession  de  maître  tailleur.  On  l'appelait 
donc  Henry,»  et  c'est  aussi  sous  ce  nom  que  son  fils,  avant  de  lui  avoir  rendu 
la  forme  germanique,  remporta  ses  succès  de  collège  et  fut  inscrit  sur  nos 
palmarès.  M.  Henry,  excellent  homme,  aimé  de  tous  ceux  qui  Tont  connu, 
épousa  à  Lyon  en  secondes  noces  une  institutrice,  d'une  famille  plus  relevée, 
bonne  musicienne,  d'un  esprit  original  et  distingué,  qui  avait  passé  une  partie 
de  sa  jeunesse  en  Italie.  De  son  premier  mariage  il  avait  une  fille  ;  il  eut  du 
second  trois  enfants,  deux  fils  dont  l'aîné  mourut  en  bas  âge,  et  une  autre 
fille,  beaucoup  plus  jeune  que  son  frère  dont  elle  fut  la  filleule  et  pour  ainsi 
dire  la  pupille.  Le  jeune  Heinrich  (pour  lui  rendre  dés  à  présent  le  nom  qu'il 
reprit  à  la  fin  de  ses  études,  et  dont  la  forme  semblait  comme  un  présage  de 
sa  future  prédilection  pour  la  littérature  allemande),  le  jeune  Heinrich  grandit 
dans  ce  milieu  modeste,  suivit'  de  bonne  heure  les  classes  du  collège  qui  était 
à  deux  pas  de  la  maison  paternelle,  et  se  fit  bien  vite  remarquer  de  ses  maîtres 
par  son  zèle  et  son  intelligence.  Aussi  ses  parents  n'hésitèrent  pas  à  s'im- 
poser pour  son  éducation  des  sacrifices  assez  lourds,  dont  leur  flis  devait 
garder  une  tendre  reconnaissance.  L'enfant  travaillait  dans  l'atelier  même,  ou 
dans  une  pièce  contiguë,  au  bruit  des  ciseaux  et  des  fers  à  repasser,  coname 
autrefois  le  Jeune  Drouot  à  la  lueur  du  jour  paternel  ;  et  pour  n'avoir  pas,  ainsi 
que  d'autres  camarades  plus  riches,  les  avantages  du  recueillement  et  du 
bien-être,  il  n'en  était  pas  moins  brillant  élève  :  qui  ne  sait  combien  peut 
ajouter- de  force  à  un  bon  esprit  ce  puissant  stimulant  delà  médiocrité,  Duris 
nrgens  in  r4hus  egesta^  f 

il  eut  le  bonheur  d'avoir  des  maîtres  éminents,  qui  trempèrent  fortement 
son  intelligence  et  son  âme  :  M.  Toulier,  grammairien  et  philologue  de  mérite. 
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qui  apportait  dans  sa  classe,  et  met  encore  au  service  de  la  linguistique  du 
moyen  âge,  la  précision  et  Texaciitude  françaises  ;  M.  Hignard  qui,  des  trois 
chaires  de  littérature  occupées  successivement  au  lycée  avec  grand  succès, 
aUa  plus  tard  rejoindre  à  la  Faculté  son  ancien  élève  ;  et  par-dessus  tous  le 
célèbre  abbé  Noirot,  notre  Socrate  lyonnais,  «  le  premier  professeur  de 
France  »,  comme  rappelait  M.  Cousin.  «  Les  autres  m'envoient  des  livres, 
disait-il  de  lui  ;  celui-là  m'envoie  des  hommes.  »  Heinrich  devait  être  un  de 
ces  «  hommes  »,  qui,  tout  en  gardant  la  forte  empreinte  du  maître,  conser- 
vaient pourtant  leur  indépendance  dans  les  directions  différentes  où  les  portait 
ensuite  Tactivité  de  leur  génie.  Vabbé  Noirot  ne  fit  de  son  nouvel  élève  ni  un 
penseur  ardent  et  profond  comme  Blanc  Saint-Bonnet,  ni  un  métaphysicien 
comme  Fr.  Boni  Hier,  ni  un  grand  poète  religieux  comme  De  Laprade.  Mais  il 
prépara  en  lui  un  adepte  de  Tèrudition  chrétienne,  et  le  futur  successeur  d'un 
autre  de  ses  disciples,  de  Frédéric  Ozsgfiaro. 

Le  jeune  Heinrich  suivit  deux  ans  les  leçons  de  Tabbé  Noirot.  Les  vétérans 
volontaires  n'étaient  pas  rares  dans  cette  grande  classe  qui  comptait  souvent 
jusqu'à  cent  et  cent  vingt  élèves,  et  où  parfois  des  adultes  même  se  pressaient 
dans  l'enceinte  trop  étroite.  Nous  ne  pouvons,  et  bien  à  regret,  donner  ici 
qu'un  souvenir  en  passant  à  ce  puissant  enseignement.  Nous  renvoyons  nos 
lecteurs  à  ces  pages  tout  émues  de  reconnaissance  et  d'admiration,  que,  trente 
ans  plus  tard,  Heinrich  lui-même  consacrait  à  ce  bon  maître  dans  une  notice 
biographique  lue  à  l'Académie  de  Lyon  (avril  1880).  Disons  seulement  que  le 
brillant  élève  de  rhétorique  (il  avait  eu  le  prix  d'honneur)  sortit  de  ces  leçons 
transformé.  Il  y  était  arrivé  tout  épris  de  littérature  et  de  belles  paroles,  mais 
déjà  ébranlé  dans  ses  croyances,  déjà  entraîné  dans  un  courant  de  fâcheuses 
négations  :  il  le  répétait  yolonliers  lui-même  avec  une  humilité  digne  des 
confessions  de  saint  Augustin,  avec  la  franchise  du  P.  Lacordaire  et  du 
P.  Gratry,  ces  deux  autres  illustres  convertis  de  notre  siècle.  Les  exemples 
d'une  aïeule  vénérée,  et  sa  résignation  à  supporter  les  souffrances  et  la  mort, 
les  doux  conseils  du  plus  aimable  des  saints,  François  de  Sales,  à  qui  il  voua 
une  affeclion  particulière  avaient  déjà  touché  son  cœur  ;  mais  ce  fut  l'ensei- 
gnement de  l'abbé  Noirot  qui  éclalr^a  son  esprit  :  il  quitta  le  collège,  tout  nourri 
de  forte  doctrine,  amoureux  de  science  et  de  vérité,  chrétien  convaincu  et 
déterminé. 

Pour  exercer  à  son  tour  cet  apostolat  de  la  parole,  il  voulut  entrer  à  l'École 
normale.  Quoiqu'il  n'eût  pas  même  dix-neuf  ans,  quoiqu'il  ne  se  fût  pas  soumis, 
comme  c'est  encore  l'usage  et  presque  une  nécessité  pour  les  élèves  des 
lettres,  à  cet  entraînement  spécial  des  grandes  rhétoriques  de  Paris,  il  y  fut 
admis  en  1848,  dans  un  rang  modeste,  il  est  vrai,  mais  le  plus  jeune  de  tous, 
mais  presque  seul  venant  de  la  province;  et  qu'importe  le  rang,  quand  on  est 
plein  d'ardeur  et  d'amour  du  travail?  C'était  bien  dans  des  conditions  analogues 
qu'y  devait  être  admis  aussi  deux  ans  plus  lard  Prévost-Paradol.  En  dépit  des 
orages  politiques,  l'École  était  alors  en  pleine  prospérité  :  c'était  un  grand 
avantage,  c'était  déjà  aussi  un  grand  honneur  d'y  entrer  ;  car  on  s'y  trouvait 
en  tort  bonne  compagnie  d'intelligence.  Au-dessus  de  lui  il  y  rencontra  dans 
les  promotions  de  1846  et  de  1847  les  Chassang,  les  Assolant,  les  Weiss  que  la 
science  grammaticale,  le  roman,  la  politique  devaient  bientôt  rendre  célèbres, 
cl  surtout  A.  Perraud,  le  futur  évêque,  le  futur  membre  de  l'Académie  française, 
auquel  l'unit  dès  lors  une  étroite  et  très  religieuse  amitié,  dont  la  mort  même, 
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c*est  le  privilège  des  chrétiens,  n'a  vraiment  ni  rompu  les  liens,  ni  supprime 
les  bons  effets.  Ce  furent  plus  tard  dans  les  promotions  de  1849  et  de  1850  les 
Gustave  Belot,  les  Levasseur,  les  Fustel  de  Coulanges,  les  Accarias,  les  Pré- 
vost-Paradol.  Dans  celle  année  même  de  1848,  à  qui  Ton  a  fait  l'honneur  de 
rappeler  la  grande  promotion,  sans  doute  parce  qu'à  elle  seule  elle  a  compté 
deux  académiciens,  les  noms  connus  depuis  se  pressent  encore  en  plus  grand 
nombre.  Celaient  P.  Albert  et  Sarcey,  Taine  et  About,  que  la  critique  et  les 
lettres  devaient  disputer  à  renseignement  ;  G.  Merlet,  plus  tard  lauréat  de 
TAcadémie,  et  que  M.  Villemain,  s'il  vivait,  appellerait  sans  doute  le  meilleur 
professeur  de  rhétorique  de  France  :  c'était  C.-C.  Charaux,  aujourd'hui  profes- 
seur de  philosophie  à  la  Facilité  de  Grenoble,  penseur  ingénieux,  à  qui  ses 
livres  donneront  peut-être  un  jour  une  place  à  côté  des  Joubert  et  des 
Doudan  ;  c*élaient  encore,  car  là  pouvaient  se  coudoyer  sans  s'exclure  et  sans 
se  lancer  Tanathème  les  opinions  et  les  croyances  opposées,  c'étaient  deux 
futurs  ministres  de  l'Église:  Cambier,  qui  de  dévouement  en  dévouement 
passa  plus  tard  de  l'École  à  l'Oratoire,  de  l'Oratoire  aux  Missions  Étrangères, 
pour  aller  mourir  en  Chine,  apôtre  de  l'évangile  ;  et  Barnave,  entré  plus  tardi- 
vement dans  les  ordres,  comme  un  ouvrier  de  la  dernière  heure,  et  qui  chef 
d'une  école  florissante  de  Marseille  y  jette  encore  la  bonne  semence  dans  les 
âmes. 

On  se  doute  bien  que  des  esprits  si  divers  ne  vivaient  pas  en  parfaite  confor- 
mité d'opinions  et  de  sentiments.  Mais  du  moins  en  ces  jours  heureux  on  se 
combattait  sans  se  maudire,  on  jouait  ensemble  après  de  vives  iuties  à  armes 
courtoises,  et  l'on  pouvait  tenir  haut  son  drapeau  sans  crainte  de  le  voir  outra- 
ger. Panni  ces  camarades  de  goûts  et  de  tendances  si  diverses,  sa  modestie, 
sa  douceur,  l'aménité  de  son  caractère  gagnèrent  -à  Heinrich  tous  les  cours  ; 
comme  son  esprit  distingué  le  signalait  à  l'affectueuse  attention  des  maîtres. 
Le  P.  Gratry,  notre  éminent  aumônier,  qui  devait  à  la  sortie  de  l'École  lui 
rendre  un  important  service  ;  M.  Vacherot,  notre  excellent  directeur  ôes 
études,  à  la  droiture  duquel  il  était  heureux  plus  tard  de  rendre  hommage  en 
dépit  de  la  dissemblance  des  doctrines  qui  les  séparait  ;  MM.  Wallon  et  Ché- 
ruel  qui  reconnurent  bien  vite  en  lui  une  rare  aptitude  aux  études  historiques, 
tous  à  l'envi  encouragèrent  le  jeune  normalien,  et  secondèrent  l'essor  de  son 
talent  naissant.  Il  fut  selon  ses  goûts  et  ses  désirs  classé  dans  la  section 
d'histoire,  et  nul  doute  qu'à  la  sortie  de  l'École,  il  n'eût,  comme  un  an  aupa- 
ravant son  ami  A.  Perraud,  conquis  brillamment  le  litre  d'agrégé,  si  sa  santé 
gravement  compromise  n'y  eût  mis  un  obstacle  insurmontable.  Il  lui   fallut, 
avant  la  fln  de  la  troisième  année,  partir  pour  les  Eaux-Bonnes,  et,  quand  il 
en  revint  après  un  long  séjour,  il  n'était  pas  même  encore  en  élat  d'affronter 
les  fatigues  de  l'enseignement  public. 

L'avenir  ne  présentait  donc  au  pauvre  convalescent  que  de  douloureuses 
incertitudes:  des  parents  âgés,  une  sœur  encore  enfant,  toute  une  famille  dont 
le  sort  reposait  en  partie  sur  sa  tête  ;  et  pour  supporter  un  si  lourd  fardeau  des 
forces  chancelantes  et  pas  de  position  assurée.  Heureusement  la  sollicitude  du 
P.  Gratry  lui  vint  en  aide  ;  il  lui  ménagea  auprès  d'une  familïe  honorable,  la 
famille  Tonnelle,  un  poste  commode  et  suffisamment  rémunéré,  où,  sans 
quitter  Paris,  il  eut  pendant  quatre  ans  les  moyens  et  les  loisirs  do  poursuivre 
ses  études. 

Chargé  de  la  direction  morale  et  intellectuelle  d'un  élève  à  peine  moins  âgé 
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que  lui,  c'étail  une  vie  assez  singulière  que  menait  alors  le  jeune  mentor,  telle 
qu'il  la  décrit  dans  ses  lettres,  «  gentilhomme,  disait-il  en  riant,  dans  mes 
fonctions  de  précepteur,  et  gueux  à  la  troisième  puissance  quand  je  me  trouve 
placé  en  face  de  toutes  mes  obligations  ».  Lui  qui,  par  principe,  pendant  ses 
trois  ans  d*éeole,  n'avait  pas  mis  les  pieds  dans  un  théâtre,  par  devoir  main- 
tenant assistait  le  soir  en  toilette  et  «  en  gants  jaunes  y  aux  premières  repré- 
sentations et  aux  séances  du  Conservatoire.  Le  jour,  afin  de  grossir  un  peu 
ses  émoluments,  il  écrivait  pour  la  Maison  Hachette,  à  50  fr.  la  feuille  d'im- 
pression, gémissant  sur  la  nécessité  qui  le  forçait  «  de  vendre  sa  prose  à  si 
bas  prix  »  ;  puis,  enfla  rendu  quelques  heures  à  lui-môme,  il  allait  dans  la 
poussièare  des  bibliothèques,  poursuivre  ses  éludes  d'histoire.  M.  Wallon, 
M.  Ozanam  lui  prodiguaient  4e  fructueux  conseils;  M.  Chéruel,  avec  un  rare 
désintéressement,  lui  donnait  môme  des  leçons  régulières.  En  outre,  deux 
voyages  prolongés  en  Allemagne  lui  ouvrirent  de  ce  cdté  de  larges  et  pro- 
fonds horizons.  L'origine  de  sa  famille,  ses  goûts  propres,  l'exemple  de 
M.  Ozanam,  l'engouement  même  des  Romantiques^  l'influence  de  M»*  de  Staël 
que  n'avaient  pas  encore  amoindrie  les  spirituels  persifflages  de  H.  Heine, 
tout  le  portait  vers  les  contrées  et  la  littérature  d'outre-Rhin.  «  Les  bons 
Allemands..,  ma  rêveuse  et  chère  Allemagne...  ma  bonne  Allemagne  »,  ces 
mots  revenaient  souvent  encore  sous  sa  plume  dix  ans  plus  tard,  lors  d'un 
troisième  voyage,  et  ses  amis  le  plaisantant  de  cette  passion  l'appelaient  dès 
lors  en  riant  «  le  vieux  Teuton  ».  Pourtant  de  cette  passion  heureusement 
tempérée,  non  point  encore  par  le  patriotisme,  mais  déjà  du  moins  par  le  goût 
et  l'esprit  français,  devaient  sortir  ses  premiers  travaux,  deux  thèses  remar- 
quables pour  le  doctorat,  De  origine  juris  septem  principum  Slectorum  in 
Imperio  germanieo^  et  Le  Parciml  de  Wolfram  d'Bschemàach  et  la  légende 
du  Saint- GraaL 

Reçu  docteur  en  juillet  1855,  il  ne  tarda  pas  à  être  chargé  de  suppléer  à  la 
Faculté  de  Lyon,  dans  la  chaire  de  littérature  étrangère,  M.  Eichoff,  savant 
maître,  qu'on  n'entendait  et  qu'on  n'écoutait  plus  guère.  La  parole  élégante  et 
facile  du  jeune  professeur  (il  avait  à  peine  vingt-six  ans),  le  soin  qu'il  met- 
tait à  préparer  ses  leçons,  sa  science  solide  et  suffisamment  affirmative, 
sans  être  ni  tranchante,  ni  entachée  de  pédantisme,  eurent  bientôt  ramené 
l'auditoire  fugitif,  et  pendant  plus  de  trente  ans,  chose  bien  rare  et  bien 
difficile,  sans  changer  de  ville,  sans  se  jeter  comme  tant  d'autres  à  côté  de 
son  enseignement,  alors  que  le  charme  de  la  nouveauté  était  depuis  long- 
temps évanoui,  il  sut  retenir  et  captiver  ce  public  inconstant  et  mobile  de 
nos  facultés,  plus  curieux  qu'avide  de  s'instruire,  et  pour  qui  les  Cousin  et 
les  Villemain  risquent  de  passer  de  mode,  s'ils  s'éternisent.  Le  cadre,  il  est 
vrai,  était  vaste  et  varié.  Loin  de  se  cantonner,  comme  le  fait  plus  d'un, 
dans  son  quartier  de  prédilection,  et  de  servir  à  ses  auditeurs  des  chapitres 
trop  savants  de  quelque  livre  en  préparation,  M.  Heinrich  les  entraînait  tour 
à  tour  dans  tous  les  pays' littéraires  qui  étaient  de  son  domaine.  L'Espagne, 
ritalie,  l'Ecosse,  l'Angleterre,  la  Hollande  même  avaient  successivement  sa 
visite  -,  et  des  voyages  multipliés,  où  il  mettait  directement  à  contribution  la 
science  de  nos  voisins,  donnaient  à  ses  leçons  une  saveur  d'originalité  et  cet 
Bttrstit  des  impressions  personnelles,  que  ne  sauraient  suppléer  les  lectures 
les  plus  abondantes  et  les  mieux  choisies. 
Cependant  il  n'avait  pas  encore  reçu  le  titre  de  sa  chaire,  quand  un  évén«- 
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ment  soudain  menaça  d'interrompre  sa  carrière  et  de  le  jeter  dans  une  voie 
toute  différente.  Le  21  octobre  1858,  son  ancien  élève  A.  Tonnelle,  avec  qui  il 
avait  gardé  de  très  amicales  relations,  mourait  emporté  en  quelques  jours  par 
la  Aèvre  typhoïde.  Il  était  flls  unique  :  son  père,  médecin  très  distingué  de 
Tours,  était  depuis  quelque  temps  dans  Tenfance.  La  malheureuse  mère, 
éperdue  de  douleur,  et  obligée  de  prendre  en  main  radministralion  d'une  for- 
tune considérable,  se  sentit  écrasée  sous  le  fardeau.  Elle  fit  appel  à  Pami  de 
son  flls;  elle  voulait  le  faire  son  légataire  universel,  Texécuteur  de  ses  pieuses 
fondations  après  une  vie  qu'elle  sentait  bien  ne  devoir  pas  être  longue,  et  lui 
assurer,  avec  la  magniflque  propriété  de  la  Galanderie,  une  part  de  son  héri- 
tage qui  était  encore  une  fortune.  Quelle  tentation  pour  le  jeune  professeur  ! 
Non  qu'il  fût  sensible  à  l'argent  et  aux  jouissances  qu'il  procure  ;  mais  en 
acceptant  il  payait  à  cette  pauvre  famille  en  ruines  la  dette  de  reconnaissance 
qu'il  croyait  avoir  contractée  à  son  égard  ;  il  assurait  l'aisance  à  ses  parents  et 
à  sa  sœur  ;  il  y  i^agnait  lui-même  pour  ses  études  des  loisirs  exempts  de  sou- 
cis. D'autre  part  quitter  Lyon,  renoncer  à  la  douceur  des  succès  qu'il  y  avait 
obtenus,  à  l'espérance  quil  caressait  alors  d'être  bientôt  appelé  à  Paris  et  d*y 
continuer  renseignement  de  M.  Ozanam  interrompu  par  une  mort  préma- 
turée ;  abandonner  un  titre,  une  position  honorable,  pour  je  ne  sais  quel  rôle 
«  de  dame  de  compagnie  »  et  d'intendant  :  quels  sacriflces  !  et  que  de  blâmes 
à  encourir  même  de  ceux  qui  l^aimaient  le  plus  ! 

Un  instant  il  crut  avoir  découvert  une  transaction  possible  :  c'était  de  per- 
muter avec  un  collègue  d'une  ville  plus  voisine  de  Tours  que  Lyon.  Il  fil 
même  pour  cela  quelque  part  une  visite  et  des  démarches.  Mais  quand  après 
inspection  il  eut  trouvé  une  Faculté  somnolente,  où  Von  battait  alors  monnaie 
avec  les  examens,  des  professeurs  couronnés  d'une  demi-douzaine  d'auditeurs, 
dont  il  écrivait  : 

Endormis  dans  leur  chaire  au  sein  de  la  mollesse, 
Le  poids  de  leurs  écus  accable  leur  faiblesse. 

son  parti  fut  pris  ;  il  consacra  tout  un  hiver  à  Madame  Tonnelle  et  à  la  mé- 
moire de  son  flls  ;  il  publia  de  son  élève  de  remarquables  Fragments  sur  l'art 
et  la  philosophie^  accompagnés  d'une  très  intéressante  notice  qui  porta  son 
nom  plus  loin  en  France  que  ne  l'avaient  pu  faire  ses  thèses  ;  puis,  ces  pieux 
devoirs  accomplis,  il  remonta  dans  sa  chaire  au  printemps  de  1859.  Madame 
Tonnelle  se  résigna,  non  sans  amertume  et  sans  plaintes,  et  tout  en  le  taiiaot 
d'ingratitude,  tout  en  réduisant  de  beaucoup  ses  libéralités,,  lui  laissa  poo 
d'années  après  en  mourant  une  marque  considérable  encore  de  sa  reconnais^ 
sance  en  retour  des  services  qu'il  lui  avait  rendus. 

Pour  lui,  délivré  de  toute  hésitation,  il  reprit  avec  ardeur  les  deux  grandes 
œuvres  de  sa  vie  littéraire,  son  Histoire  de  la  littérature  allemande^  puis  la 
Réforme  de  notre  JSnseignement  supérieur.  Il  avait  songé  d'abord  à  composer 
une  Histoire  de  la  lutte  du  Sacerdoce  et  de  rsmpire.  Mais  la  nature  même 
de  son  enseignement  l'inclina  davantage  du  côté  des  lettres^  et  après  douze 
ans  de  patientes  recherches  et  d'un  immense  travail,  à  la  veille  de  la  guerre 
de  1870,  il  publia  les  deux  premiers  volumes  de  cette  Histoire  littéraire.  Les 
douloureux  événements  qui  suivirent  l'arrachèrent  pour  un  temps  à 
éludes  et  en  suspendirent  l'achèvement,  il  flt  d'abord  en  1871  un  nouY4 
voyage  en  Allemagne;  combien  différent  des  précédents  I  Si  la  science 
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rérudilion  y  eurent  encore  à  la  dérobée  leur  petite  part,  le  patriotisme  et  la 
charité  en  absorbaient  la  plus  grande.  11  s'en  allait  de  ville  en  ville,  souvent 
par  un  froid  de  plus  de  15  degrés,  visitant  nos  prisonniers  dans  les  hôpitaux, 
dans  les  casernements  même  et  les  forteresses,  quand  les  méfiances  alle- 
mandes le  lui  permettaient;  leur  distribuant  des  secours  en  argent  et  on 
nature  de  leurs  familles  ou  des  comités,  et  des  paroles  afîectueuses  qui  sem- 
blaient apporter  à  ces  pauvres  gens  les  consolations  de  la  patrie  elle-même. 
A  peine  de  retour,  il  publia  un  opuscule  sur  les  Invasions  germaniques  en 
France^  justes  représailles  contre  les  accusations  de  nos  ennemis,  où  il  laissait 
percer  la  tristesse  d'une  âme  quelque  peu  désabusée  à  leur  endroit.  Puis, 
en  1873,  il  donna  un  volume  plus  considérable,  la  France^  VÉtranger  et  les 
partis,  qae  quelques-uns,  bien  à  tort,  lui  ont  reproché  comme  un  acte  de  ma- 
ladroite ambition,  et  qui  n'était  que  le  cri  d'un  cœur  vivement  blessé  des  mal- 
heurs delà  patrie.  «  Je  doute,  m'écrivait- 11  lui-même  avant. la  publication,  que 
ce  livre  ail  grand  succès,  parce  qu^aucun  parti  ne  le  soutiendra... .  On  a  fait 
le  Contre  un  :  ce  livre  est  contre  tous,  et  partant  me  suscitera  des  animo- 
sites  et  des  rancunes.  Peu  m'importe:  liberam  animammeam —  Puisse-t-il 
•faire  du  bien  à  quelques  esprits  justes  et  consoler  quelques  âmes  droites  : 
c'est  tout  ce  que  je  demande.  » 

Trop  bien  confirmé  dans  ses  prévisions,  il  se  retourna  vers  les  lettres,  et 
mit  la  dernière  main  à  son  troisième  volume  de  VHistoire  de  la  littérature 
allemande,  qui  parut  la  même  année.  C'était  le  couronnement  de  ce  grand 
ouvrage,  qui  n*a  de  comparables  dans  notre  langue  que  ceux  de  M.  Nisard, 
sur  notre  littérature,  et  de  Al.  Taine  sur. celle  de  l'Angleterre.  Sans  décidera 
qui  appartient  la  palme,  on  peut  bien  dire  que  ce  beau  livre  de  M.  Heinrich 
a  davantage  d'être  beaucoup  moins  systématique  que  le  second,  plus  riche  en 
citations,  en  renseignements  sur  les  auteurs  et  sur  leur  époque,  en  un  mot 
plus  historique  que  le  premier.  L'Académie  fï'ançaise  elle-même  le  recom- 
manda à  l'attention  et  à  l'estime  du  public  lettré,  en  lui  décernant  le  prix 
Bord/n.  Le  rapporteur  en  loua  «  la  belle  ordonnance  et  l'agrément  »;  les 
Allemands,  la  science,  l'exactitude  et  Vimpartialilé  : 

Omne  tnlil  punclum  qui  mlscinl  utile  du/ci. 

Notre  Cher  auteur  en  préparait  dans  ces  derniers  temps  une  seconde  édition, 
vivement  désirée  et  retardée  seulement  par  le  soin  scrupuleux  qu'il  avait 
voulu  mettre  à  revoir  la  première  :  espérons  que  sa  mort  n'en  suspendra  point 
trop  la  publication. 

Cependant,  ni  ce  grand  travail,  ni  la  préparation  très  consciencieuse  de  ses 
leçons  ne  sufflsaient  à  l'activité  du  professeur.  On  ferait  encore  plusieurs 
volumes  des  nombreux  articles  qu'il  écrivit,  souvent  sans  les  signer,  dans  le 
Français  et  dans  le  Correspondant,  principalement  sur  les  affaires  d'Alle- 
magne, ou  sur  les  questions  et  les  livres  en  vue  *.  La  Crise  autrichienne, 

—  La  Question  juive  en  Allemagne.  —  La  Légende  jacobine  et  la  critique, 

—  Les  Facultés  de  VEtat  et  la  liberté  de  l'Enseignement  supérieur.  —  Les 
Réformes  dans  l'Enseignement  supérieur.  —  L'Enseignement  des-  langues 
vivantes  en  France.  —  Le  Procès  du  latin,,  et  bien  d'autres  encore.  Membre 
assidu  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  et  dans 
fces  dernières  années  l'un  de  ses  deux  secrétaires,  il  se  multipliait  pour 
prendre  à  ses  travaux  une  part  très  active,  rédigeant  des  rapports  sur  les 
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[f/  '  coacours,  des  procès- verl^aux  des  séances  plus  iotéressants  que  les  discus- 

sions elles-mêmes,  de  belles  notices  qui  ont  été  publiées,  sur  les  membres 
les  plus  distingués,  Tabbé  Noirot,  M.  Faivre,  M.  de  Laprade,  M.  G.  Belot;  ou 
des  pages  d^une  critique  aimable,  Ane,  spiriluelle,  et  jamais  irritante,  sur 
d'illustres  contemporains,  M.  F.  Goppée,  M.  Sully-Prudhomme.  Modéré,  con- 
ciliant, indulgent,  comme  son  matlre  Ozanam,  malgré  la  fermeté  de  ses 
convictions,  pour  ceux  qui  ne  les  partageaient  pas,  il  était  aimé  et  estimé  de 
tous  les  membres  de  celte  Compagnie,  et  M.  Gaillemer,  son  président  actuel, 
a  dit  en  termes  émus  quel  vide  profond  sa  mort  y  a  laissé. 

Ce  vide  est  encore  plus  grand,  j'en  reçois  tous  les  jours  le  témoignage,  dans 
runiversité,  et  surtout  dans  cette  Faculté  des  lettres  dont  il  était  le  doyen 
jusqu'à  la  veille  de  sa  mort,  et  qu'il  avait  tant  contribué  à  élever  au  rang 
qu'elle  occupe.  A  peine  y  était-il  entré  tout  jeune  professeur,  que  sa  plus 
constante  ambition  fut  d'en  renouveler  l'enseignement,  non  en  théorie,  mais 
en  pratique.  Platon  conseillait  aux  maîtres  de  son  temps  de  ne  pas  déposer 
«  leurs  semences  dans  de  l'eau  noire,  avec  des  mots  incapables  â^enseignef 
suf  Asammenl  la  vérité  »  ;  et  il  célébrait  ce  bonheur^  «  le  plus  grand  qu'on 
puisse  goûter  sur  la  terre  »  de  semer  dans  les  âmes  une  parole  immortdle, 
qui  du  maître  aux  disciples  va  fructiflant  toujours  d'âge  en  âge.  C'était  bien  là 
la  noble  aspiration  de  M.  Heinrich.  Mais  pour  développer  cette  heureuse  cul- 
ture, il  fallait  des  élèves  véritables,  et  nos  chaires  de  littérature  nten  avaient 
pas.  Dès  1856,  il  déplorait  cette  lacune,  et  comparait  tristement  aux  Universités 
allemandes  «  nos  Facultés  françaises,  espèces  de  borsHt'œuvre  littéraires,  sans 
but  comme  sans  résultat  sérieux  ».  Et  vingt  ans  plus  tard,  refusant  d'être 
Recteur  à  Besançon,  il  m'écrivait  encore  :  «  J'ai  le  goût,  la  marotte,  si  tu  veux, 
du  développement  et  de  la  réforme  de  l'Enseignement  supérieur.  Si  plus  tard 
on  faisait  quelque  grand  centre  où  il  y  eût  une  Université  à  faire  vivre  et  à 
développer,  je  pourrais  être  tenté  d'y  devenir  recteur.  Mais  Va  où  il  n'y  a 
qu'un  peu  plus  d'honneur  et  d'argent  avec  des  fonctions  purement  adminis- 
tratives !..  j'aime  bien  mieux  rester  doyen  dans  une  Faculté  où  il  me  sen^e 
que  je  fais  une  œuvre  utile.  »  A  cette  époque,  en  eflTet,  il  avait  depuis  quatre 
ans  succédé  dans  le  Décanat  à  M.  Dareste  appelé  au  Rectorat  de  Nancy.  Mais 
'il  n'avait  pas  attendu  cette  époque  pour  appliquer  ses  idées.  Payant  de  sa  per- 
sonne, ouvrant  sans  rétribution  des  conférences  supplémentaires,  il  attirait  à 
lui  les  jeunes  gens,  comme  l'un  d'eux  l'a  bien  dit  sur  sa  tombe,  «  par  cette 
bonté  gracieuse  qui  était  le  fond  de  son  caractère...;  les  appelant  ses  ckers 
enfants..,  s'informant  avec  sollicitude  du  but  qu'ils  poursuivaient  »,  et  plus 
tard  «  entretenant  avec  eux  une  correspondance  suivie,  restant  leur  conseiller 
et  leur  confident,  les  faisant  profiter  de  sa  longue  expérience  des  hommes  et 
«des  choses  ».  Voilà  comment,  secondé  d'ailleurs  par  d'excellents  collègues, 
sans  avoir  encore  la  direction  de  la  Faculté,  il  en  avait  commencé  la  trans- 
formation bien  avant  que  l'Etat  fût  intervenu;  voilà  pourquoi  dès  4875  la  Fa- 
culté de  Lyon  était  considérée  au  Ministère  comme  la  Faculté  modèle. 

On  se  demandera  sans  doute  comment  ses  talents  de  professeur,  d'écrivain 
et  d'administrateur  n'ont  point  valu  à  M.  Heinrich  une  situation  plus  haute.  Sa 
place  semblait  marquée  à  la  Sorbonne,  à  l'Institut,  dans  quelques  postes  émi- 
nents  des  Académies  ou  de  notre  grande  Ecole.  On  y  songeait  pour  lui  parmi 
ses  amis,  et  ailleurs  aussi,  nous  pouvons  l'affirmer.  Mais  outre  qu'il  est  ac- 
cordé à  peu  d'hommes  de  remplir  leur  idéal,  aux  raisons  que  nous  l'avons 
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vu  en  donner  lui-même,  U  s'en  joignait  d'autres  encore.  Si  Paris  Tatlirait,  s'il 
avait  quelque  ambition,  moins  toutefois  pour  lui  que  pour  ses  enfants,  d'autre 
part  de  puissants  liens  de  famille  et  d'amitié  1^  retenaient  à  Lyon.  «  Il  me 
semble,  écrivait-il  dès  1864,  qui>  mon  intelligence  habile  Paris,  et  mon  cœur 
notre  clière  ville  natale  »  ;  et  ce  divorce  ne  cessa  jamais  pour  lui.  Allié  dés 
1865  à  une  très  honorable  famille  de  Lyon,  il  avait  trouvé  dans  la  compagne 
de  sa  vie  une  amie  de  Tàge  mûr,  aussi  bien  que  des  premières  années,  la 
femme  forte  de  rscriture,  toute  dévouée  à  ses  devoirs  ;  son  foyer  s'était 
peuplé  de  six  enfants,  et  il  goûtait  cette  multiplication  dés  joies  paternelles^ 
qui  jadis  lui  avait  fait  envie  :  «  Gh.  0.  a  huit  enfants  ci  demi  ;  noire  ami  M.  en 
a  neuf.  Je  suis  toujours  un  peu  ému  de  ces  grandes  familles,  si  rares  aujour- 
d'hui, dernière  image  des  mœurs  patriarcales  d'aulrefiois.  »  Oui,  mais  les  pa- 
triarches d'à-présent  ne  logent  pas  sous  la  tente»  et  c'est  affaire  considérable 
que  de  promener  à  cent  ou  deux  cents  lieues,  au  hasard  des  déplacements, 
et  quelquefois  au  caprice  des  bureaux,  sa  tribu,  ou  sa  «  smala  »,  comme  il 
disait  souvent  en  riant.  Gomment  donc  n'aurait-il  pas  hésité  à  sacrifier  pour 
l'expérience  toujours  douteuse  d'une  situation  nouvelle,  pour  des  avantages 
où  l'esprit  et  l'amour-propre  auraient  eu  plus  de  part  que  tout  le  reste,  les 
liens  de  famille,  les  désirs  des  siens,  ses  propres  affeclii^ns,  ses  relations  d'a- 
mitié, tous  ces  témoignages  de  haute  estime  qui  l'entouraient  à  Lyon  ? 

De  plus  Heinrich,  tout  bon,  tout  conciliant  qu'il  fût,  était  pourtant  qn  esprit 
indépendant  et  libéral.  Il  avait  déploré  jadis  les  mutilations  imposées  à  l'Ëcole 
Normale,  à  l'agrégation,  à  l'enseignement  classique  ;  il  les  eût  encore  dé- 
plorées au  besoin.  Gatbolique  convaincu  et  actif,  il  rendait  à  Gésar,  non  parfois 
sans  tristesse,  ce  qui  est  à  Gésar,  mais  à  Dieu  toujours  ce  qui  est  à  Dieu.  Si 
cette  fermeté  et  cette  franchise  ont  pu  le  rendre  à  quelques*uns  moins  agréa- 
ble, elles  ont  fait  aussi  la  force  et  l'unité  de  sa  vi^.  Ge  n'était  pas  dans  la 
forme  changeante  des  institutions  qu'il  avait  idA&  jamais  ses  espérances, 
encore  moins  daas  un  homme  quelconque  érigé  cp  sauveur  par  la  sottise  des 
uns  et  la  «  lâcheté  »  des  autres  :  c'était  dans  la  restauration  de  la  loi  morale  et 
de  la  religion.  «  Je  pressentais,  disait-ril  il  y  a  lonétemps,  que  la  France  divisée 
entre  l'égoïsme  le  plus  aveugle  et  la  plus  basse  cupidité  était  inca^ble  de 
liberté.  Gependant  j'avoue  que  je  ne  la  croyais  pas  tombée  aussi  bas.  Quelle  est 
la  cause  de  tout  le  mal?  La  corruption  des  mœurs  et  l'io^ifférance  religieuse .. 
Travaillons  à  ramener  à  la  foi,  à  des  mœurs  austères,  à  la  fraternilé  clirétienne... 
La  plaie  du  socialisme  restera  tant  qu'une  rénovation  religieuse  ne  sera  point 
venue  la  guérir.  »  U  écrivait  ces  Mgnes  en  décembre  1851  ;  et  aux  derniers 
jours  de  sa  vie,  dans  une  admirable  page  de  son  testament,  qui  semble  conune 
un  codicille  ajouté  à  celui  de  AL  Ozanam»  il  répétait  encore  avec  plus  d^au- 
torité  les  mêmes  paroles  :  «  Fermement  convaincu  que  la  source  première 
des  maux  qui  ont  désolé,  et  sans  doute  désoleront  encore  notre  pauvre  pays, 
vient  de  l'affaiblissement  du  sens  moral  et  religieux,  je  supplie  tous  ceux  qui 
liront  ces  lignes,  et  spécialement  mes  parents,  mes  amis  et  mes  élèves,  de 
rester  fidèles  à  la  foi  catholique,  s'ils  ont  le  bonheur  d-'y  être  attachés,  ou  d'y 
revenir  de  toute  leur  âme,  si  pour  leur  malheur  le  doute  ou  l'incrédulité  les 
ont  atteints.  » 

Voilà,  n'hésitons  pas  à  le  dire,  le  fonds  de  M.  Heinrich  ;  voilÀ  la  source  où  il 
puisait  cette  douceur  qu'on  admirait  dans  le  commerce  de  la  vie  ;  cette  séré- 
nité dans  les  traverses  et  les  chagrins  (et  il  en  a  connu  de  très  grands)  ;  cette 
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affection  et  ce  dévouement  pour  les  siens,  pour  ses  amis,  pour  ses  élèves; 
tant  d'indulgence  pour  les  fautes  des  hommes,  et  tant  de  fermeté  contre  le 
mal  et  rerreup  ;  enfin  tant  d'humanité,  disons-mieux,  tant  de  charité  chré- 
tienne pour  les  plus  humbles  qui  Tapprochaéent,  et  pour  ces  pauvres  qu'il 
visitait  assidûment  comme  membre  des  conférences  de  Saint -Vincent  de 
Paul,  et  dont  il  s'occupait  encore  dans  ses  lettres  quand  il  s'éloignait  tempo- 
rairement. Que  ceux  qui  n'ont  point  connu  en  lui  le  chrétien,  prennent  ce 
beau  petit  livre,  Le  livre  de  Persévérance,  composé  il  y  a  trois  ans  à  peine, 
pour  l'aîné  de  ses  flis,  mais  véritablement  écrit  pour  les  âmes  de  tous  nos 
enfants  :  quelque  divergence  d'opinions  qui  les  sépare  de  l'auteur,  enchantés 
et  émus,  ils  s'écrieront  comme  un  lecteur  qui  n'était  point  du  cercle  de  ses 
amis  :  «  Cette  œuvre  est  tout  simplement  exquise  pour  le  fonds  et  pour  Ja 
forme  ;  quel  charme  dans  les  conseils,  quelle  élévation  dans  les  idées,  queilé 
grâce  admirable  et  souriante. .,  quelle  fermeté  dans  la  doctrine  î  » 

Heureux  de  l'accueil  fait  à  ce  livre,  heureux  surtout  du  bien  qu'il  pouvait 
produire,  l'auteur  avait  entrepris  de  lui  donner  un  frère,  qu'il  comptait  intituler 
\^ Évangile  ou  la  Bible  de  l'ouvrier.  Il  se  faisait  plus  familier  et  plus  humble 
encore  pour  descendre  jusqu'aux  déshérités  de  ce  monde  ;  et  comme  la  iâfiipe 
modeste  qui  éclaire  la  chaumière  et  la  mansarde,  il  aurait  fait  de  ce  petit  vo- 
lume une  apologie  frappante  et  lumineuse  du  christianisme  à  l'usage  de  ces 
travailleurs  qui  n'ont  point  le  temps  de  lire  les  gros  ouvrages  et  les  savantes 
démonstrations.  Déjà  il  avait  mis  la  main  à  l'œuvre;  encore  quelques  mois 
peut-être,  et  il  eût  ajouté  à  tant  d'autres  ce  nouveau  bienfait.  Mais  cette  fois 
les   forces  devaient  trahir  son  zèle  et  la  vie  allait  lui  manquer;  il  s'était 
trop  prodigué  sans  jamais  compter.  Lui-même  se  sentait  pouTlaul  vieWlir, 
«  Ma  barbe  blanchit  à  vue  d'œil,  m'écrivait-il  déjà  en  1871,  du  fond  de 
l'Allemagne  ;  prépare-loi  à  me  vénérer  au  retour  un  peu  plus  que  tu  n'as  fait 
jusqu'ici.  »  Ou  encore  quand  il  pliait  sous  le  fardeau  :  «  C'est  une  vraie  course 
au  clocher  que  ma  vie  ;  quand  j'ai  fait  ma  besogne,  c'est  à  peine  s'il  me  reste 
un  peu  de  temps  pour  les  miens.  >  Mais  on  le  voit,  il  ne  faisait^qu'en  rire. 
En  vain  à  trois  reprises  dans  ces  dernières  années  des  syncopes  alarmantes 
lui  avaient  donné  des  avertissements  sensibles  ;  en  vain  ses  amis  inquiets 
l'engageaient  à  s'épargner  davantage  :  Lui  d'une  âme  intrépide  surmontait  les 
faiblesses  du  corps,  continuait  à  se  lever  avant  le  jour,  emportait  à  la  cam- 
pagne, aux  eaux,  en  voyage  ses  notes  et  ses  travaux  commencés,   faisait 
encore  aux  pauvres  une  part  de  ses  trop  courts  loisirs,  et  volontiers  nous 
aurait  répondu,  comme  Arnauld  à  Nicole  :  n'ai-je  pas  l'éternité  pour  me  re- 
poser ? 

Au  cours  de  l'année  1886  il  avait  cependant  remis  à  l'un  de  ses  collègues  le 
lourd  fardeau  du  décanat.  En  se  heurtant  à  des  difficultés  de  plus  d'une  sorte 
il  crut  comprendre  qu'il  ne  pouvait  plus  être  aussi  utile  que  par  le  passé  à  sa 
chère  faculté  des  lettres,  et  il  donna  sa  démission  de  doyen,  en  dépit  des  ins- 
tances qui  lui  furent  faites  et  d'un  vole  unanime  de  ses  collègues.  C'était  un 
grand  souci  de  moins  ;  mais  c'était  aussi  une  peine  de  cœur.  Un  père  ne  sau- 
rait sans  déchirement  se  séparer,  ne  fût-ce  qu'à  demi,  d'une  fille  chérie, 
qu'il  a  vue  grandir  et  se  former  par  ses  soins,  à  l'éducation  de  laquelle  il  a 
consacré  les  plus  belles  années  de  sa  vie.  Heinrich  restait  sans  doute  attaché 
à  sa  faculté  comme  professeur  et  comme  doyen  honoraire  :  mais  enfin  elle 
n'était  plus  à  lui.  Il  fit  son  sacrifice  avec  sa  douceur  et  sa  sérénité  habituelles  : 
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seulement  le  repos  qu'il  y  gagnait  ne  fut  pas  aussi  profitable  à  sa  santé  qu'on 
aurait  pu  Tespérer.  Aux  vacances  de  Pâques  1887  il  se  rendit  à  Paris  pour  pré- 
parer la  seconde  édition  de  son  Histoire  littéraire  de  V Allemagne,  Il  en  rap- 
porta Tassurance  bien  honorable  et  bien  douce  pour  lui  d'être  incessamment 
nommé  membre  correspondant  de  rinstitut;  mais  il  en  revint  indisposé  et 
souffrant  de  douleurs  de  rhumatisme,  n  avait  repris  néanmoins,  et  avec  trop 
de  courage,  toutes  ses  occupations,  quand  à  la  suite  d'un  refroidissement  il  fut 
obligé  de  s^aliter;  une  pleurésie  se  déclara,  compliquée  d^une  paralysie  du 
diaphragme,  et  plus  encore  peut-être  de  faiblesse,  et  moins  de  deux  semaines 
après,  alors  qu'on  le  croyait  à  peiné  en  danger,  il  expira  sans  agonie  dans  une 
syncope  nouvelle. 

Sa  mort  a  été  comme  un  deuil  public  pour  notre  grande  Cilé.  Une  fouie 
immense  et  profondément  attristée  se  pressait  à  ses  funérailles.  Sur  sa  tombe 
entr'ouverte  M.  Charles,  recteur  de  l'Académie,  M.  Caillemer,  doyen  de  la 
Faculté  de  droit,  au  nom  de  l'Académie  de  Lyon,  M.  Bayet,  doyen  actuel  de  la 
Faculté  des  lettres,  deux  étudiants,  MM.  Grosset  et  Schwarz,  pour  leurs  cama- 
rades, et  enfin  celui  qui  écrit  ces  lignes,  au  nom  de  l'Ecole  et  des  amis  d'Hein- 
rich,  ont  rendu  un  hommage  suprême,  bien  touchant  par  son  unanimité,  à  son 
talent,  à  ses  convictions,  à  ses  vertus  (i).  Mille  voix  respectueuses  ont  porté 
depuis  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants  des  témoignages  semblables  de  douleur  et 
de  regrets  ;  faible  consolation  pour  ceux  qui  l'ont  tant  aimé,  et  qui  espéraient 
jouir  encore  longtemps  de  sa  présence  et  de  son  aflection  !  Mais  ne  soyons 
pas  égoïstes  dans  notre  douleur  :  il  a  passé  en  faisant  le  bien  et  beaucoup  de 
bien  de  toute  manière  :  ce  grand  Dieu  qu'il  s'était  appliqué  à  connaître,  à 
aimer  et  à  servir  en  toute  chose,  n'a  pas  voulu  attendre  que  les  dernières 
omi>res  du  soir  fussent  tombées  sur  lui  pour  lui  accorder  le  repos  si  géné- 
reusement acheté. 

J.  E.  VlGNON. 


Promotion  de  1849.  —  Tbrquem  (Alfred),  né  à  Melz,  le  31  janvier  1831  ;  mort 
à  Lille,  le  16  juillet  1887  (2). 

Alfred  Terquem  portait  un  nom  qui  a  déjà  eu  dans  la  science  plusieurs 
représentants  distingués.  Dans  cette  famille,  vraiment  patriarcale,  toutes  les 
joies  et  toutes  les  peines  étaient  en  commun. 

Son  grand-oncle,  Olry  Terquem,  qui  fut,  pendant  près  de  cinquante  ans,  bi- 
bliothécaire du  Dépôt  central  d'artillerie,  est  devenu  populaire  par  la  publica- 
tion des  Nouvelles  annales  de  Mathématiques,  qu'il  dirigea  avec  M.  Gerono  de 
1842  à  1862.  M.  Chasles  a  consacré  à  ce  savant  modeste,  dont  on  a  dit  qu'il  fut 
le  meilleur  des  hommes,  une  notice  scientifique  qui  est  pour  ses  enfants  un 
véritable  litre  d'honneur. 

«  Il  possédait,  dit  M.  Chaslesj  une  érudition  immense,  que  rehaussait  la 
connaissance  de  toutes  les  langues  vivantes  et  anciennes.  Il  joignait  à  tant  de 
savoir  une  modestie  rare  et  une  obligeance  inépuisable  :  aussi  ce  n'est  pas 


(1)  M.  Hignard,  son  ancien  maître  et  depuis  son  collègue,  a  envoyé  à  TAcadémie  de  Lyon,  en 
décembre  dernier,  une  belle  et  très  intéressante  biographie  de  M.  Heinrich. 
(9)  Notice  extraite  des  comptes  rendus  de  rAcadémie  des  sciences. 
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seulement  au  corps  de  Vartilterie  quMl  a  rendu  de  continuels  services^  c^est 
à  une  foule  de  professeurs,  à  tous  les  savants  qui  ont  eu  recours  à  ses  iu- 
raières.  » 

G.  Terquem  a  publié  plusieurs  travaux  personaels,  des  recherches  bislo- 
riques  sur  les  connaissances  mathématiques  chez  les  Hindous,  msÀs  il  a  été 
surtout  utile  par  les  Nouvelles  Annales^  en  excitant  les  jeunes  géomètres  à 
des  recherches  sur  les  questions  proposées,  en  accueillant  leurs  essais,  en  les 
tenant  au  courant  des  faits  nouveaux  de  la  science,  tant  par  cette  publicalioa 
que  par  ses  communications  individuelles.  Un  de  ses  fils.,  Charles  Terquem* 
mort  à  cinquante-deux  ans,  était  un  oCHcier  d'artillerie  du  plus  grand. mérite; 
il  avait  lui-même  des  connaissances  mathématiques  étendues  et  prit  une  {^rt 
importante  à  la  transformation  des  bouches  à  feu,  par  la  rayure  des  caaons. 

Le  père  de  notre  Correspondant,  également  du  nom  d'Olry,  était  pharmacteo 
à  Metz  ;  mais  les  intérêts  de  sa  profession  eureni  beaucoup  à  souffrir  de  sa 
passion  pour  Thistoire  naturelle  et  du  zèle  désintéressé  avec  lequel  il  se  pto- 
diguait  pour  développer  renseignement  à  tous  les  degrés  dans  sa  ville  natale. 
U  publia  plusieurs  mémoires  importante  sur  la  géologie,  la  paléontologie,  et 
particulièrement  sur  les  foramifères  fossiles.  Après  les  événements  de  1870,  il 
dut  quitter  Metz  et  vint  à  Paris  pour  se  consacrer  à  ses  travaux  avec  une  ar- 
deur toute  juvénile.  Les  laboratoires  et  les  collections  du  Mu^séum  d'histoire 
naturelle  n'avaient  pas  de  ûdèle  plus  assidu  ;  en  inême  temps  qu'il  poursuivait 
ses  recherches,  il  mettait  généreusement  à  la  disposition  de  tous  les  travail- 
leurs ses  connaissances  approfondies  dans  un  domaine  tout  spécial.  Jusqu'à 
rage  de  quatre-vingt-dix  ans.  U  ne  passait  pas  moins  de  six  heures  par  jour  à 
son  microscope,  dessinant  avec  une  rare  habileté  les  objets  les  plus  deUeats  ; 
ce  vieillard  actif,  atîeclueux,  serviable  sans  limite  et  sans  aulre  souci  que 
d'être  utile,  faisait  l'admiration  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  U  inierrompit 
son  travail  quelques  jours  seulement  et  s'éteignit,  il  y  a  un  mois  à  peine,  sans 
avoir  la  douleur  d'assister  à  la  mort  d'un  fils  qu'il  avait  tant  chéri  et  qui  de- 
vait lui  survivre  si  peu. 

Alfred  Terquem  a  dignement  continué,  une  si  noble  tradition.  Né  à  Metz  le 
31  janvier  1831,  il  entra  à  l'École  normale  en  1849.  U  fut  d'abord  professeur 
adjoint  au  lycée  de  Metz,  puis  chargé  de  cours  au  lycée  de  Châleajuroui^,  re- 
vint à  l'École  normale  en  1856  comme  préparateur  de  physique  et  retourna  au 
lycée  de  Metz  en  1858  ;  c'est  là  que  je  le  connus  quelques  années  plus  tard  et 
que  je  pus  apprécier  sa  nature  sympathique.  £n  18^6  il  succéda,  à  M.  Berlin 
dans  la  chaire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg  et,  après  avoir  passé 
une  année  à  la  Faculté  de  Marseille,  il  vint  à  Lille  pour  se  rapprocher,  autant 
que  possible,  de  sa  famille  dispersée  par  les  conséquences  de  ta  guerre. 

Ses  publications  scientifiques  sont  très  nombreuses  ;  elles  se  rapportent 
principalement  à  l'acoustique,  la  capillarité,  la  chaleur,  avec  quelques  iacur- 
sions  dans  les  autres  branches  de  la  physique. 

Dans  Un  premier  travail  qui  remonte  à  l'année  1859,  Terquem  a  étudié  un 
phénomène,  signalé  par  Savart,  sur  les  lignes  nodales  singulières  qui  se  pro- 
duisent lors  de  l'ébranlement  longitudinal  des  verges  prismatiques.  Ces  lignes 
sont  dues  à  la  coexistence  de  vibrations  transversales  ou  tournantes  à  l'u- 
nisson du  mouvement  longitudinal  ;  d'autres  lignes  analogues  se  manifestent 
également  quand  le  son  transversal  est  à  l'octave  grave  du  son  longitudinal. 
Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  les  vibrations  ne  sont  persistantes 
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que  pour  un  accord  approché  entre  les  deux  vibrations  à  angle  droit  et  que 
toute  vibration  devient  impossible  quand  il  existe  un  accord  rigoureux  entre 
le  son  longitudinal  et  un  harmonique  transversal  ^  le  même  fait  a  été  observé 
depuis  pour  les.  vibrations  produites  par  résonnance.  Les  courbes  nodales,  ob- 
tenues dans  ces  circonstances^  ont  été  également  soumises  au  calcul,  et  Tex- 
périence  s'est  trouvée  rigonreusement  conforme  à  la  théorie. 

Dans  le  même  ordre  d^idées,  Terquem  a  étudié  les  vibrations  très  com- 
plexes qui  se  produisent  dans  les  plaques  carrées,  suivant  que  certains  points 
sont  appuyés  ou  libres.  La  théorie  et  Pexpcrience  montrent  que  le  phéno- 
mène peut  toujours  se  ramener  à  des  lignes  nodales  équidistantes,  parallèles 
aux  côtés  du  carré. 

Un  travail  important,  publié  en  1870,  a  pour  objet  Télude  théorique  des 
sons  produits  par  des  chocs  discontinus  et,  en  particulier,  par  la  sirène.  L'ap- 
plication de  la  série  de  Fourier  à  Texplication  du  timbre  dans  le  cas  des  chocs 
discontinus,  montre,  d'une  manière  générale,  que  tous  les  ébranlements  trans- 
mettent à  roreille  la  même  impression  que  s'ils  étaient  formés  d'une  onde 
condensée  et  d'une  onde  dilatée  ;  on  peut  ainsi  expliquer  les  expériences  de 
Savart  sur  le  son  produit  par  quelques  dents  d'une  roue  dentée,  les  expé- 
riences de  Seebeck  sur  la  sirène  polypbone,  etc.  La  mépie  théorie  rend  compte 
des  sons  résultants  :  il  suffit  qu'au  moment  de  la  coïncidence  des  deux  vibra- 
tions, rébranlement  total  ne  soit  pas  égal  à  la  somme  des  ébranlements  par- 
tiels, ce  qui  arrive  fréquemment,  pour  que  d'autres  sons  prennent  naissance, 
parmi  lesquels  le  son  résultant  ditlérenlieL 

Nous  signalerons  encore,  dans  le  même  ordre  d'idées,  plusieurs  autres  mé- 
moires sur  les  courbes  dues  à  la  coexisten<^  de  deux  mouvements  vibratoires 
roetanguiaires,  sur  l'explication  de  l'harmonica  chimique,  sur  l'emploi  du  vi- 
broscope  transformé  en  tonomètre  pour  déterminer  le  nombre  absolu  des 
vibrations,  particuliôrement  des  sons  graves,  sur  la  théorie  des  battements  de 
deux  sons  d'inégale  intensité  (en  collaboration  avec  notre  confrère  M.  Boussi- 
nesq),  sur  l'interférence  des  sons,  etc. 

L'ensemble  de  ces  travaux  constitue  une  contribution  importante  à  la  théorie 
de  l*acousUque  ;  ils  sont  d'autant  plus  méritoires  que  pendant  plusieurs  an- 
nées Terquem,  en  France,  a  été  un  des  rares  physiciens  dont  les  recherches 
furent  poursuivies  dans  cette  direction. 

Je  citerai  aussi  plusieurs  expériences  ingénieuses  publiées  par  Terquem 
sur  les  phénomènes  capillaires,  sur  les  systèmes  que  l'on  obtient  par  les 
liquides  visqueux  avec  des  équipages  de  fils  rigides,  et  sur  la  tension  super- 
ficielle. Il  a  rédigé,  pour  VSncpclopédie  de  notre  confrère  M.  Fremy,  un  traité 
des  phénomènes  capillaires  dans  lequel  on  trouve  un  grand  nombre  de  faits 
nouveaux  et  de  vues  personnelles. 

Terquem  a  fait  également  diverses  publications,  la  plupart  d'un  caractère 
didactique,  sur  la  théorie  de  la  chaleur,  les  phénomènes  d'optique  et  d'électri- 
cité ;  je  signalerai,  en  terminant,  des  recherches  historiques  du  plus  grand 
intérêt,  un  résumé  de  l'histoire  de  la  physique  depuis  son  origine  jusqu'à  Ga- 
lilée, et  un  important  ouvrage  intitulé  :  la  Science  romaine  à  répoçue  d'Âu- 
ffUBte^  d'après  tes  renseignements  trouvés  dans  Viiruve. 

Par  la  droiture  de  son  caractère,  son  amour  du  bien  et  sa  générosité, 
Terquem  n'a  connu.que  des  amis.  En  dehors  de  ses  devoirs  professionnels, 
il  consacrait  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  suivre,  aider  et  encourager 
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le  travail  de  ses  élèves.  Depuis  quelques  anaées  il  était  atteint  d'un  mal  qui 
ne  laisse  guère  d'espérance,  et,  quand  il  fut  question  de  le  nommer  Gorrespon- 
dant  do  TAcadémie,  nous  avions  lieu  de  craindre  que  cette  récompense  si 
méritée  d'une  vie  de  travail  ne  fût  guère  qu'une  consolation  pour  ses  derniers 
jours,  il  attendait  la  fm  stoïquement,  ayant  préparé  depuis  six  mois,  dans  un 
coin  de  son  bureau,  une  note  sur  ses  funérailles,  qu'il  désirait  très  simples, 
avec  une  liste  des  personnes  qu'on  devait  informer,  et  jusqu'à  l'argent  néces- 
saire pour  y  subvenir. 

E.  Mascart. 


Promotion  de  1851.  —  Aderer  (Jean-Bapliste-Adolphe)^  né  à  Sedan,  le  7  jan- 
vier 1832,  mort  à  Paris,  le  2  juillet  1886  (l)  : 

Orphelin  à  huit  ans,  Aderer  fut  recueilli  par  son  grand-père  paternel,  qui 
habitait  auprès  de  Sedan  une  petite  maison.  Il  obtint  une  bourse  au  collège 
de  cette  ville,  où  il  demeura  jusqu'en  1847.  Il  alla  faire  sa  philosophie  au  lycée 
de  Metz,  où  il  eut  pour  professeur  M.  Zévort.  Ses  années  d'enfance  furent  la- 
borieuses et  heureuses,  Aderer  ne  se  contentait  pas  d'être  le  meilleur  élève 
de  la  classe;  il  était  un  écolier  charmant,  de  bonne  humeur,  d'une  sensibilité 
vive.  Enfant,  il  avait  aimé  le  rouet  de  sa  grand 'mère,  et  le  jardin  dont  il 
cultivait  les  fleurs.  Grand  garçon,  il  célébrait  en  vers  les  rives  de  la  JtfoseiJe  et 
les  ruines  de  l'aqueduc  romain  de  Jouy.  Il  était  déjà  fiancé.  Sur  les  pierres  de 
l'aqueduc,  il  gravait  les  initiales  d'une  jeune  fille  qu'il  avait  connue  à  Sedan, 
chez  son  père,  professeur  au  collège,  et  qui  est  devenue  sa  temme. 

La  modestie  de  la  naissance,  la  médiocrité  du  bien,  les  éluôes  faiies  grâce 
à  une  bourse,  le  travail,  les  succès  scolaires,  beaucoup  d'entre  nous  connais- 
sent ce  chemin  qui  mène  à  l'Ecole  normale.  Aderer  y  arriva  en  1851,  après 
deux  ans  passés  à  Sainte-Barbe  et  de  nouveaux  succès  à  Louis-le-Graud  et  au 
concours  général.  En  1854,  il  débutait  dans  le  professorat  à  Napoléon-Vendée  ; 
il  fut  ensuite  envoyé  à  Besançon,  et  il  revint  à  Metz  comme  professeur,  dix  ans 
après  qu'il  en  était  parti  avec  son  diplôme  de  bachelier.  Il  eut  l'honneur  d'êlre 
remarqué  par  un  inspecteur  général,  M.  Duruy,  qui,  devenu  ministre,  l'appela 
à  Versailles  en  1864,  et  à  Paris  en  1868.  Il  est  resté  dix  ans  au  lycée  Charle- 
niagne.  Depuis  1878,  il  professait  au  lycée  Condorcet. 

Ce  n'est  point  faire  un  abus  de  répiihète  que  de  dire  qu'il  a  été  un  profes- 
seur de  rhétorique  admirable. 

J'ai  demandé  à  quelques-uns  de  ses  élèves  de  me  confier  leurs  souvenirs 
pour  les  répéter  ici.  Us  m'ont  parlé  de  leur  maître  avec  une  gratitude  et  une 
émotion  profondes.  Les  heures  de  classe  leur  paraissaient  trop  courtes.  Aderer, 
une  fois  par  semaine,  expliquait  un  discours  entier  du  Conciones  :  il  n^aimait 
point  les  explications  morcelées,  et  il  voulait  habituer  les  jeunes  esprits^  em- 
brasser l'ensemble  d'une  œuvre.  Il  exposait  les  circonstances  dans  lesquel- 
les le  discours  était  censé  avoir  été  prononcé  ;  il  décrivait  Porateur  et  faisait 
entrer  les  élèves  dans  les  sentiments  du  personnage.  Puis  il  traduisait  avec 
verve,  observant  le  ton  du  morceau,  suivant  Pidée  générale  à  travers  les 
développements  successifs,  composant,  pour  ainsi  dire  le  discours,  puis  Tanalv 


(1)  Notice  en  relard  d'une  année. 
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sant,  le  démontant  pièce  par  pièce,  pour  en  faire  voir  le  mécanisme,  ainsi 
qu'un  maître  ouvrier,  qui  enseigne  à  des  apprentis  les  secrets  du  métier. 
Quand  il  corrigeait  un  devoir,  avant  de  distribuer  les  copies,  toutes  chargées 
de  ses  notes,  il  refaisait  le  discours  ou  la  pièce  de  vers.  Il  s'aidait  de  ce  qu'il 
avait  trouvé  de  bon  dans  les  compositions  pour  associer  tout  le  monde  au  tra- 
vail. Il  mettait  beaucoup  du  sien,  bien  enieiîdu,  lirait  parti  des  lectures  faites 
en  classe  et  rappelait  les  grands  modèles,  toujours  servi  par  une  mémoire 
et  par  une  facilité  d'improvisation  qui  éblouissaient  ses  auditeurs.  Les  vers 
lutins  naissaient  sur  ses  lèvres,  comme  tes  développements  oratoires. 

Il  avait  de  Tesprit  et  de  la  malice.  Les  corrections  de  devoirs  étaient  redou- 
tables pour  les  élèves  inexpérimentés,  surtout  pour  ceux  qui  aimaient  le  mau-  ■ 
vais  goût.  Il  savait  faire  sonner  le  vide  d*ua  discours  et  secouer  les  fleurs 
fausses.  Ses  éloges  n'en  avaient  que  plus  de  prix.  D'ailleurs,  s'il  a  fait  per- 
dre à  quelques-uns  des  illusions  dangereuses  sur  leur  mérite,  s'il  a  corrigé 
par  le  ridicule  bien  des  fautes  de  goût,  il  n'a  jamais  découragé  personne  par 
un  excès  de  sévérité.  11  avait  une  critique  si  pénétrante  que  pas  un  écolier, 
ou,  peu  s'en  faut,  n'y  échappait.  Chacun  avait  son  tour  de  rire,  après  avoir 
donné  à  rire  à  tous.  Car  on  riait  beaucoup  dans  cette  classe.  Aderer  n'en- 
nuyait Jamais.  N'est-ce  pas  la  première  qualité  du  professeur?  Elle  vient 
d'une  grande  vertu  professionnelle,  le  dévouement  à  la  tâche,  le  plaisir  do 
la  remplir,  îa  joie  de  se  trouver  parmi  ses  élèves.  La  classe  d'Aderer  lui 
était  reconnaissante  de  l'émotion  qu'il  éprouvait  à  la  sentir  affectueuse,  atten- 
tive, suspendue  à  ses  lèvres.  C'était  elle  qui  l'entraînait.  A  son  tour,  elle  le 
suivait.  Bien  que  le  professeur  parlât  beaucoup,  et  flt  à  lui  seul  presque  toute 
la  besogne,  pas  un  esprit  ne  demeurait  inerte.  C'était  une  collaboralion  cons- 
tante de  zèle,  de  dévouement  et  de  sympathie. 

inutile  de  dire  que  la  discipline  de  ces  grandes  classes  de  Charlemagne  et  Ce 
Condorcet  se  faisait  toute  seule.  Aderer  était  un  de  ces  professeurs  qui  ne 
laissent  point  venir  même  aux  plus  mauvais  élèves  l'idée  de  se  faire  punir. 
Il  était  un  latiniste  excellent,  qui  connaissait  le  cœur  et  l'âme  de  l'antiquité, 
niais  il  n'avait  point  la  superstition  de  l'antique.  Il  lisait  beaucoup  les  modernes 
et  les  aimait.  Il  trouvait  dans  ses  lectures  matière  à  des  rapprochements 
curieux.  Le  commentaire  d'un  discours  du  Conciones  était  tout  à  coup  éclairé, 
égayé  par  une  comparaison  avec  les  temps  modernes,  même  contemporains. 
C'était  une  de  ses  façons  d'intéresser  tout  le  monde.  Il  était  très  libéral  dans 
ses  idées  sur  l'éducation,  même  un  peu  révolutionnaire  :  il  n'aurait  pas  fallu 
le  pousser  beaucoup  pour  lui  faire  dire  que  Fontenelle  avait  raison  contre 
les  anciens.  Mais  il  servait  la  cause  des  humanités  classiques,  quand  il  cher- 
chait, trouvait  et  montrait  dans  les  chefs-d'œuvre  grecs  ou  romains,  l'éternel 
liumain,  qu'il  suivait  ensuite  à  travers  les  âges.  Il  fallait  pour  cela  les  flncs 
Qualités  d'un  moraliste:  Aderer  les  avait.  Il  les  appliquait  aux  sujets  les  plus 
délicats.  Quatre  fois,  il  a  parlé  en  Sorbonne,  dans  les  soirées  littéraires,  avec 
un  succès  éclatant,  et  choque  fois  sur  les  femmes,  les  femmes  romaines  au 
temps  de  Caton,  puis  au  temps  de  saint  Jérôme,  les  femmes  françaises  au 
TLiiv  siècle  et  au  temps  de  Molière.  Ceà  conférences  heureusement  ont  été 
publiées.  On  y  peut  prendre  une  idée  de  sa  manière.  Il  y  laisse  voir  son  éru- 
dition sans  la  montrer.  Sa  verve  court  à  travers  tout  le  sujet,  semant  les  traits 
et  les  allusions,  entraînant  les  réminiscences  de  toutes  sortes,  les  conrpa- 
raisons,  les  hors-d'œuvre.  On  sent  bien  un  peu  l'apprôt,  mais  cela  est  la  faute 
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du  genre.  Dans  sa  classe,  Aderer,  sans  cérémonie,  d*8(bondance,  improvisaii 
au  jour  le  jour  des  conférences  comme  oelle-là. 

J^ai  dit  quUl  a\ait  de  la  malice.  11  maniait  Pironie  à  merveille.  Mais  cet  esprit 
de  moquerie,  qui,  d'ailleurs,  s'est  effacé  avec  Vège,  n'a  Jamais  caché  les  quali- 
tés exquises  de  son  coeur.  Ce  railleur  était,  au  fond,  très  timide.  11  était 
modeste,  point  ambitieux  de  paraître,  nullement  envieux  des  succès  d'^utrui. 
Le  penchant  des  premières  années  à  la  mélancoHe  était  devenu  à  la  longue 
une  passion  de  son  âme.  11  aimait  et  v<M2laU  faire  aimer  les  œuvres  pathétiques. 
A  Pexplicalion  de  certains  passages  de  Virgile,  il  était  saisi  d'une  émotion 
profonde,  qui  gagnait  toute  la  classe.  Plus  d^une  fois,  en  lisant  un  poète  ancien 
ou  moderne,  il  fut  arrêté  par  des  sanglots.  Il  était  bon.  Alors  même  qu^il  lan- 
çait quelque  trait  acéré,  ni  sa  voix  ni  son  rire  n'avait  de  méchanceté  :  la  bonté 
rayonnait  dans  ses  yeux.  11  était  compatissant  et  généreux.  Je  sais  des  jeunes 
gens  qui  lui  doivent  .tout  ce  qu'ils  sont  et  qui  le  proclament.  Il  leur  a  ouvert 
sa  maison,  les  a  fait  vivre  avec  lui,  comme  s'ils  étaient  ses  enfants.  Il  ne 
souffrait  pas  qu'on  le  remerciât  :  «  On  a  fait  cela  pour  moi,  dlsait-il^  vous  le 
ferez  pour  d'autres.  »  Il  était  un  ami  dévoué.  Pendant  qu'il  était  professeur  à 
Versailles,  son  coUégue  de  philosophie,  M.  Leune,  tomba  malade.  Pour  lui 
épargner  un  congé  dans  des  conditions  onéreuses,  Aderer  fit  la  classe  de  phi- 
losophie, en  même  temps  qne  sa  classe  de  rhétoriquie. 

Il  aimait  les  siens  profondément.  Il  y  a  vingt  ans,  le  voyant  très  tùtigué, 
craignant  qu'il  n'employât  ses  vacances,  comme  de  coutame,  à  travailler,  je 
lui  proposai  de  m'accompagner  dans  un  voyage  en  Allemagne.  Il  réfléchit  un 
moment,  et  me  répondit  :  «  Oui,  mais  nous  passerons  par  Metz  ;  j'irai  voir  mon 
petit.  »  Il  'avait  été  décidé  par  cette  pensée  qu'il  irait  pleurer  sur  \a  tombe  d>in 
enfant  resté  là-bas.  Le  bonheur  qu'il  goûtait  dans  sa  famille  ne  lui  a  jamais  /ait 
oublier  le  pauvre  petit.  «  En  multipliant  nos  attaches,  disait-il  à  la  fin  de  la 
première  de  ses  conférences  de  la  Sorbonne,  nous  augmentons  les  prises 
que  le  malheur  a  sur  nous...  Cet  enfant,  ce  portrait  où  se  reconnaissaient 
deux  âmes,  un  souffle  peut  l'effacer,  et  la  petite  voix  gémissante  ira  grossir  ce 
grand  vagissement,  mélancoliquement  répété  par  Virgile  : 

CoHlinuo  auditœ  voces,  va^us  et  ingenif 
Infaniamque  anunœ  fientes  in  Mmine  pnmQ, 

Pendant  le  siège  de  Paris,  il  était  séparé  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  II 
ne  pouvait  supporter  cette  absence,  et  comme  il  souffrait  cruellement  aussi 
des  malheurs  putjlics,  lui,  enfant  de  Sedan,. élève  et  professeur  de  Metz,  j'ai 
cru  plusieurs  fois  que  sa  raison  se  troublait.  Dire  qu'il  s'est  sacrifié  aux 
siens,  c'est  ne  dire  que  la  vérité-  Un  esprit  comme  le  sien  pouvait  espérer 
tous  les  succès.  Adorer  était  capable  d'anriver  à,  une  chaire  de  Sorbonne  et 
d'honorer  cette  chaire  ;  il  ne  s'est  jamais  donné  le  loisir  d'écrire  une  thèse 
doctorale.  Le  public  aime  et  applaudit  tous,  les  jours. des  écrivains  oioias  so- 
lides et  moins  brillants  :  il  n'a  rien  fait  pour  le  public.  11  ne  se  croyait  pas  le 
droit  de  disposer  d'un  quart  d'heure  pour  son  plaisir  ou  pour  sa  renommée. 
Il  voulait  gagner  le  pain  de  chaque  j<wr,  et,  s'il  était  possible,  le  pain  du  len- 
demain. Il  avait  pris  chez  lui  des  élèves .:  c'était  unç  nouvelle  classe,  qu'il 
soignait  comme  l'autre.  Il  préparait  en  leçons  particulières  au  baccalauréat 
et  à  la  liceace,  et  il  faisait  mieux  et  plus  que  de  préparer  à  un  examqn.  «  Oh  î 
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les  charmantes  heures,  m'écrit  un  des  jeunes  gens  qu'il  a  conduits  è  la  li- 
cence, les  charmantes  heures  qu'étaient  ces  matinées  du  mardi  et  du  samedi, 
passées  en  téte-à-téte  avec  mon  professeur  que  je  retrouvais  là  tout  entier  et 
à  moi  seul!...  Il  traçait  à  grands  traits  le  plan  d'une  dissertation,  puis  les 
développements  arrivaient,  exposés  en  un  tour  familier,  avec  une  verve 
éblouissante  et  ininterrompue  :  que  de  vues  ingénieuses!  Que  de  critiques 
d'une  note  personnelle!  Quels  livres  on  eût  faits,  si  Ton  avait  sténographié 
ces  phrases  limpides,  qui  se  poussaient  Tune  l'autre,  comme  le  flot  chasse  le 
flot,  si  Ton  avait  recueilli  ces  paroles  adressées  à  un  seul,  bien  indigne  de 
tous  ces  trésors  répandus  devant  lui  !.. .  Ainsi,  sans  que  le  met  d'examen  fût 
même  prononcé,  sans  éveiller  d'inquiétudes  et  sans  produire  de  satiété,  le 
professeur  menait  l'élève  par  un  chemin  semé  de  roses  à  l'épreuve  et  au 
sqccès  !  1» 

Quelle  fatigue  devait  suivre  de  pareilles  leçons!  Voici  enfln  qui  tient  du 
prodige.  Ce  professeur  de  rhétorique  d'un  des  plus  illustres  et  des  plus  po- 
puleux lycées  de  Paris,  ce  maître  particulier  de  tant  d'élèves,  s'était  chargé, 
depuis  1879  de  l'enseignement  de  la  langue  et  de  la  littérature  latine  dans  les 
classes  de  quatrième  et  de  cinquième  années  du  collège  Chaptal.  Il  y  don- 
nait treize  heures  par  semaine,  et  là  encore,  mettait  tout  son  esprit  et  toute 
son  âme. 

Quand  il  se  sentait  Jas,  il  était  envahi  par  la  tristesse.  Un  jour  que  je  me 
promenais  avec  lui  au  bord  de  la  mer,  à  Saint- Valery-en-Caux,  où  il  passait 
d'ordinaire  ses  vacances,  toujours  suivi  par  quelque  élève  qui  ne  pouvait  se 
passer  de  lui,  je  fus  frappé  de  l'expression  douloureuse  de  sa  physionomie. 
Il  ne  parlait  pas  et  je  devins  silencieux  comme  lui.  «  Quand  je  pense  à 
ce  qu'ils  deviendront  après  moi,  me  dit-il  en .  me  quittant,  je  suis  obsédé 
d'idées  noires  !  »  Il  craignait  la  mort,  non  pour  lui,  mais  pour  sa  famille. 
La  mort  est  venue  tout  d'un  coup.  Le  vendredi,  2  juillet  1886,  Aderer  faisait 
sa  classe;  le  lendemain,  il  s'alitait  ;  le  surlendemain,  tout  était  fmi.  Il  est  mort 
en  pleine  force  d'esprit.  Ceux  qui  savent  comment  il  a  dépensé  sa  vie  en  tra- 
vail, en  dévouement,  en  sacrifices,  en  vertus  s'étonnent  qu'il  ait  pu  vivre  si 
longtemps. 

Erxest  Lavisse. 


Promotion  de  1852.  —  Benoist  (Louis-Eugène),  né  à  Nangis  {Seine-et-Marne] 
le  28  novembre  1831,  décédé  à  Paris  le  23  maî  1887. 

Eugène  Benoist  appartenait  à  une  famille  originaire  des  SaWons,  près  Moret, 
race  de  travailleurs,  dont  il  avait  gardé  la  rude  empreinte,  et  dont  il  aimait, 
dans  ses  promenades  des  vacances,  à  retrouver  les  nombreux  rejetons,  dissé- 
xninés  sur  les  bords  du  Loing,  aux  confins  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Il 
conserva  toujours  un  culte  filial  à  cette  terre  qui  semblait  lui  avoir  commu- 
niqué, avec  la  rugosité  noueuse  de  ses  chênes,  toute  l'énergie  de  leur  sève. 
Son  grand-père  avait  été  tambour  dans  les  armées  de  la  République.  Son  père, 
laissé  de  bonne  heure  orphelin,  dut  conquérir  pied  à  pied  une  position  dans  le 
notariat  de  province  ;  puis,  arrivé  à  l'aisance,  au  moment  où  il  allait  jouir  en 
repos  du  fruit  de  ses  efforts,  la  jalousie  du  sort,  qui  poursuivit  aussi  ses  fils, 
compromit  sa  fortune,  et  la  Révolution  de  1848  acheva  sa  ruine. 

Son  fils  aîné,  notre  camarade,  était  déjà  depuis  longtemps,  à  Fontainebleau, 
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sur  les  bancs  du  collège,  où,  dès  Tâge  de  sept  ans,  il  commençait  cette  vie  de 
labeur,  sans  répU  ni  trêve,  qu'à  peine  ont  distraite  de  rélude  les  sourires  de 
la  jeunesse  et  les  joies  de  la  famille.  A  treize  ans,  Benoist  terminait  sa  Troi- 
sième, quand  son  père  l'envoya  à  Paris  suivre,  à  l'institution  JaufTret,  les  cours 
du  collège  Charlemagne.  Il  se  plaisait  à  raconter  la  déception  qui  TaccueUlit  à 
son  arrivée  dans  ce  grand  établissement,  où  les  fortes  éludes  avaient  alors  établi 
d'elles-mêmes  une  séleciion  impitoyable.  De  la  Seconde  où  il  comptait  entrer, 
on  le  flt  descendre  en  Sixième,  mésaventure  heureuse  pour  son  avenir,  et 
qui  le  força  d'approfondir  ce  qu'il  n'avait  dû  qu'entrevoir.  Benoist  fut-il  le  pre- 
mier à  reconnaître  le  bienfait  de  cette  rigueur?  A  coup  sûr  il  en  profita.  D'ail- 
leurs, il  devait  être  déjà  ce  qu'il  s'esl  montré  de  bonne  heure  et  toute  sa  vie, 
l'ennemi  des  fausses  apparences,  s'altachant  et  s'attaquant  à  la  réalité,  quelque 
rude  et  âpre  qu'elle  dût  être,  tenace  et  inflexible,  quand  il  avait  un  devoir  à 
remplir,  une  vérité  à  soutenir,  un  droit  à  défendre. 

Le  malheur  qui  avait  frappé  le  père,  menaçait  du  même  coup  les  études  du 
fils.  La  générosité  de  M.  Jauiïret  permit  à  Benoist  de  les  continuer,  et  ce  fut; 
avec  des  couronnes  rapportées  du  collège  et  du  Concours  général,  que  réco-' 
lier  remercia  l'institution  qui  l'avait  adopté.  Du  reste,  jamais  Benoist  ne  s'est 
cru  assez  quitte  envers  ceux  qui  l'aidèrent  dans  ses  études.  Le  témoignage 
qu'il  a  rendu  à  ses  maîtres,  particulièrement  à  MM.  Berger  et  Lemalre  (1},  la 
gratitude  avec  laquelle  il  parlait  de  M.  Egger/  l'aftection  respectueuse  qu'il 
conserva  toujours  à  cet  excellent  homme,  partaient  d^une  firoe  profoncfément 
touchée  et  désireuse  de  rendre  aux  autres,  sans  compter,  les  services  qu'il 
avait  reçus  lui-môme.  Devenu  professeur  de  Faculté-,  Benoist  tint  à  honneur 
d'êlre  à  son  tour  l'aide  et  le  guide  des  jeunes  gens  qui  voulaient  ItavaUlcr.  Sa 
journée  du  dimanche,  qu'il  eût  pu,  qu'il  eût  dû,  pour  sa  sanlé,  après  une  se- 
maine de  fatigues,  réserver  au  repos  et  à  sa  famille,  il  la  consacrait  fout  en- 
tière à  ceux  qui  venaient  s'éclairer  auprès  de  lui.  Que  de  fois  l'ai-je  répri- 
mandé de  ne  pas  assez  se  ménager,  ce  Jour-ia,  au  moins  ;  mais  lui,  avec  celte 
brusquerie,  qui  faussait  parfois  ses  meilleurs  mouvements,  il  me  répondait  qu'il 
se  devait  à  ses  élèves,  comme  ses  maîtres,  eux  aussi,  s'étaient  donnés  à  lui- 
môme. 

En  1832,  Benoist  entra  4*  à  l'Ecole.  Je  le  vois  encore,  d'assez  grande  taille^ 
maigre,  bon  camarade,  mais  sans  abandon,  grand  ami  de  la  discussion  où  il 
apportait  avec  une  argumentation  solide,  un  peu  scolastique,  une  opiniâtreté 
que  l'âge  n'a  pas  toujours  atténuée  ;  un  fond  de  sérieux  et  de  maturité^  dé- 
veloppé avant  le  temps  par  les  épreuves.  Aussi  accepta-t-il  mieux  que  pe^ 
sonne  d'entre  nous  le  régime,  alors  très  sévère,  de  l'Ecole.  Le  malheur  l'av 
discipliné.  Presque  chef  de  famille  à  vingt-un  ans,  dévoué  à  ses  parents  d 
il  voulait  assurer  les  vieux  jours,  à  son  jeune  frère' dont  il  surveillait  et  sont 
nait  l'instruction,  il  lui  fallait,  les  jours  de  sortie,  ajouter  la  fatigue  des  leçoi 
données  au  dehors,  au  travail  de  la  semaine.  Or,  à  côté  des  devoirs  réguliei 
du  train  journalier  et  assez  chargé  des  conférences,  Benoist  se  faisait  dQ 
érudit.  Déjà  il  dépouillait  les  textes,  déjà  il  entassait  des  notes  dans 
cartons  bien  connus  de  la  Section,  et  malgré  les  foudres  dont  le  mena 
une  administration,  jalouse  alors  de  toute  initiative  indépendante,  il  coi 


(l)  Voir  la  Prâface  de  l'édition  classique  de  Tite-Live  (»iii-xiv),  par  Benoist  et  Hiemii 
Hacheiie  et  C»". 
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linuait,  sans  rien  dire,  la  préparation  d'un  avenir  auquel  il  travaillait  de  vo- 
cation. 

Benoist  sortit  dans  un  bon  rang,  à  côté  de  nos  eamarades,  Ferrot,  Goumy, 
Bréal,  et  fui  envoyé  professeuMd joint  au  lycée  de  MarseiMe,  avec  1,400  francs 
d'appointements.  Pendant  doute  ans  qu'il  y  professa  de  la  Cinquième  à  la  Se- 
conde, il  apporta  dans  sa  chaire,  outre  la  science  qu'il  acquérait  chaque  jour, 
celte  conscience  professionnelle  qui  caractérise  toute  sa  carrière.  En  même 
temps  il  travaillait  à  ses  thèses,  fouillait,  pendant  les  vacances,  les  bibliothè- 
ques de  Florence,  de  Milan  et  de  Venise,  et  en  rapportait  avec  les  matériaux 
d'aune  Etude  sur  GuicMrdin  et  des  Lettres  inédites  de  Cantines,  peut-être 
aussi  les  premiers  éléments  de  cette  critique  qu'il  devait  plus  lard  assujettir  à 
rétude  des  textes  et  à  la  connaissance  des  manuscrits.  Ces  voyages,  les  seuls, 
je  crois,  qu'il  se  soit  permis,  firent-ils  sur  son  esprit  Pimpression  ordinaire  i 
Bu  moins  il  en  parlait  peu.  11  aimait  cependant  les  arts,  et  rérudition  qui  le 
conduisait  dans  ces  villes,  n'a  pu  lui  cacher  des  beautés  qu'il  était  si  capable 
de  sentir.  Peut-être  son  aversion  du  convenu  et  des  lieux  communs  l'cfoulaii- 
elle  au  fond  de  son  cœur  des  sentiments  auxquels  il  attachail  trop  de  prix 
pour  les  prodiguer. 

En  1862,  Benoist  se  fit  recevoir  docteur,  avec  une  Ihèse  française  sur  Gui- 
chardin,  et  une  thèse  latine  De  Personis  muliebribus  apud  Plautwn,  dans 
laquelle  il  aborde,  par  son  côté  le  plus  gracieux.  Fauteur  qu'il  devait  bientôt 
étudier  si  curieusement  sur  le  terrain  moins  riant  de  la  philologie  et  de  la 
métrique.  Dès  lors,  sa  vocation  était  déclarée.  Délaissant  l'histoire  qu'il  avait 
traitée  dans  sa  thèse  française  avec  son  exactitude  naturelle,  le  futur  éditeur 
de  Vii'gile,  sur  les  avis  de  M.  Victor  Leclerc  et  de  son  ancien  maître,  M.  Eggor, 
se  consacra  exclusivement  à  la  littérature  latine.  Pénétré  de  la  nécessité, 
comme  il  récrivait  lui-môme,  «  de  faire  entrer  dans  rétablissement  des  teœtes 
anciens  le  résultat  des  études  philologiques  de  V Allemagne  »,  désireux  de 
mettre  fin  à  ces  éditions  défectueuses  qui  répétaient,  en  les  copiant  les  unes 
sur  les  autres,  les  versions  les  plus  contestées,  il  en  appelait  de  ces  clichés, 
indignes  de  notre  ancienne  renommée,  à  la  collation  nécessaire  des  manus- 
crits et  à  une  connaissance  approfondie  de  la  grammaire  et  de  la  métrique 
latines.  Il  eut  alors  la  noWe  ambition  de  reprendre,  en  France,  d'y  ressusciter 
plutôt,  pour  la  langue  de  Plautc,  de  Catulle  et  de  Virgile,  les  traditions  ou- 
bliées des  savants  français  du  xvi»  siècle.  Pour  cela,  il  fallait  prendre  corps  à 
corps  les  textes,  en  contrôler  les  sources,  recourir  aux  travaux  des  étrangers, 
se  mettre  en  rapport  avec  les  érudits  passés  maîtres  en  ces  questions,  com- 
parer entre  elles  leurs  opinions,  rester  indépendant  pour  être  exact,  et  appro- 
prier à  nos  besoins  de  précision,  de  mesure  et  d*élégance,  la  science  répandue 
dans  leurs  volumineuses  éditions,  (i'est  ce  que  Benoist  avait  vu  et  ce  qu'il  en- 
treprit. Successivement,  de  1863  à  1865,  il  fit  paraître  à  Lyon,  chez  Perrin, 
revues  sur  les  principaux  textes,  des  éditions  savantes  de  la  Cistellaria,  du 
Rudens  de  Piaule;  une  lettre  à  M.  Egger,  sur  divers  passages  de  VAulu- 
laria,  et  comme  pour  parer  cette  œuvre  de  résurrection  qu'il  soignait  avec 
amour,  il  demandait  à  son  habile  imprimeur  de  renouveler  pour  elle  les  types 
élégants  des  anciennes  éditions  classiques.  Enfin,  il  donnait,  chez  Beliii,  h 
Paris,  une  édition  scolaire  de  VAndrienne, 

Cependant  un  mariage  d'inclination  faisait  eolrer  Benoist  dans  une  famille 
universitaire,  plus  riche  d'honneur  que  de  biens.  Cette  union,  qui  augmentait. 
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pour  notre  camarade  le  prix  ùe  Peiistenoe,  en  multipliait  aussi  les  charges, 
lui  imposait  un  surcroît  de  labeurs  étrangers  à  ses  études,  et  eût  pu,  avec  toot 
autre  que  lui,  sinon,  compromettre,  du  moins  retarder  Toeuvre  capitale  de  sa 
vie,  son  édition  de  Virgile.  Je  laisse  à  de  plus  autorisés  le  soin  de  juger  ce 
grand  travail,  dont  un  mérite  incontestable  est  d'avoir  inauguré  celte  Collec- 
tion d'éditions  savantes^  si  honorable  pour  Térudition  française  et  à  laquelle 
plusieurs  de  nos  camarades  ont  attaché  leur  nom.  Mais  il  suffit  de  lire  les 
Introductions  que  Benoist  a  placées  h  la  tête  des  diverses  parties  de  son  éditioD, 
sortes  de  manifestes  pleins  d'idées  et  de  faits.,  pour  se  rendre  compte  de 
l'étendue  et  des  difflcultés  de  Tentreprise.  Tout  était  à  faire  pour  le  jeune 
éditeur.  En  France,  sauf  Tédition  de  Lemaire  et  celle  du  P.  de  la  Eue,  qui  oe 
font  pas  autorité,  il  fallait  remonter  jusqu'au  xvi"  siècie  pour  trouver  un  teile 
établi  d'après  les  monuments.  L'Allemagne  lui  offrait,  il  est  vrai,  outre  le  Vir- 
gile de  Heyne,  les  travaux  considérables  de  Ladewig,  Forbiger,  Wagner  et 
Ribbeck.  Mais  Benoist  n'était  pas  homme  à  donner  au  public  un  travail  de 
seconde  main.  Non  seulement  il  étudia  les  versions,  les  commentaires  de  ces 
savants,  pour  se  fixer  lui-même  sur  la  valeur  des  leçons,  non-seulement  il 
revit,  dans  la  collation  de  Ribbeck,  toutes  les  variantes  des  meilleurs  manus- 
crits ;  mais  «  il  relut  avec  soin^  comme  il  Ta  écrit  lui-même,  à  pe»  près  M 
ce  gui  a  été  publié  d'important  &%r  Virgile  depuis  la  EenaissoMce  ».  Il  com- 
pulsa les  commentateurs  anciens  et  modernes,  pour  le  sens,  les  gFamiaairJeQS, 
pour  la  langue,  les  modèles  et  les  ioiitateurs  du  poète,  pour  les  comparaisons, 
les  critiques,  pour  l'appréciation  des  beautés  littéraires  ;  enfin,  U  embrassa 
toute  la  littérature  vlrgiiienne,  et  de  cette  lecture  immense,  il  sortit,  après 
plusieurs  années  d'un  travail  incessant,  une  édition  française  de  Virgile,  éru-| 
dite  et  claire,  nourrie  de  faits  et  sobre,  de  proportions  exactes,  d'une  çciencej 
presque  partout  définitive,  et  mise  par  Tauteur  è  la  portée  des  travailleurs 
privés  d'instruments,  de  ceux  quUl  avait  eus  toujours  en  vue,  ae  âemanûant! 
quel  renseignement,  quel  secours,  à  leur  place,  il  eût  désiré  lni--ffiême. 

La  publication  du  Virgile  exigea  plusieurs  années.  $:n  1867^  parait  le  premier 
volume  avec  les  Bucoliques  et  les  Géorgiques,  en  1869  et  en  1872,  rÉnéide  et 
les  petits  poèmes.  En  1876,  deuxième  édition  du  premier  tome,  dédié  à  M.  Pa- 
tin. En  même  temps,  Benoist  donnait  sa  petite  édition  classique  de  Virgile.  A 
ces  travaux  virgiliens,  il  faut  ajouter,  publiés  à  différentes  dates,  des  Extraii 
de  Plante,  une  édition,  en  collaboration  avec  V.  Riemann,  de  quelques  Hvr 
de  Tite-Live,  le  cinquième  volume  de  Lucrèce,  avec  M.  Lantoine,  et  enfin, 
dernier  succès,  un  Catulle,  traduction  de  M.  Rostand,  Gommeataires  de 
noist,  qui  fut  couronné  par  l'Académie. 

Les  travaux  de  Benoist  avaient  attiré  sur  lui  rattontion  du  Ministre. 
1867,  il  était  appelé  à  la  Faculté  de  Nancy  et  remplaçait  M.  Em.  .Burnouf 
la  chaire  de  Littérature  ancienne;  il  y  était  encore  pendant  l'invasion,  et  il 
consacré  le  souvenir  de  ces  dures  épreuves  et  des  amitiés  qui  lui  en  adou 
rent  l'amertume,  par  la  Dédicace  du  troisième  tome  de  Virgile.  Bes  raisoos 
famille  le  décidèrent  à  prendre,  en  1871,  à  la  Faculté  d'Aix,  la  successioa 
son  beau^père,  M.  Méry,  comme  professeur  de  Littérature  étrangère.  Trois 
apnès,  M.  Patin  lui  conMlt  à  la  Sorbonne,  la  suppléance  de  son  enseignemei 
et  en  1876,  Benoist  était  nommé  professeur  titulaire  de  Poésie  latine  à  la 
culte  des  Lettres  de  Paris. 

C'était  un  redoutable  honneur.  Benoist  en  sentit  tout  le  poids  ;  mais  il 
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trouvait  par  neuf  années  d'enseignement  supérieur,  porté  à  la  hauleup  de  la 
chaire  pour  laquelle  son  prédécesseur  l'avait  désigné.  Fidèle  à  ses  habitudes 
sérieuses,  Benoist,  à  Paris,  ne  renonça  pas,  pour  un  succès  brillant,  aux  leçons 
sévères,  qui  ne  retenaient  peut-être  pas  les  auditeurs  de  passage,  mais  qui  grou- 
paient autour  de  lui  des  élèves  d'autant  plus  assidus  què.le  professeur  songeait 
moins  à  leur  plaire.  Son  influence  s'agrandit  et  s'étendit  avec  le  champ  plus 
vaste  de  son  enseignement.  Par  la  préparation  de  la  Licence,  par  celle  de 
TAgrégation,  par  les  thèses   du  Doctoral,  dont  il  indiquait  les  sujets  aux 
candidats,  dont  il  surveillait  et  dirigeait  lui-même  le  travail,  il  continuait 
et  redoublait,  hors  de  sa  chaire,  l'impulsion  qu'il  voulut  donner  aux  études 
latines  parmi  nous.  Ces  études  étaient  devenues  l'affaire  de  sa  vie  :  rien 
ne  lui  était  plus  à  cœur.  Il  en  saluait  avec  joie  les  espérances,  dans  les 
succès  de  ses  disciples  ;  il  se  plaisait  à  en  constater  les  progrès,  dans  les 
travaux,  chaque  année,  plus  nombreux,  où  s'affirmait,  avec  sa   méthode, 
le  retour  aux  traditions  dé  Térudilion  française.  Mais  il  déplorait  aussi  les 
défaillances  de  ces  chères  études,  avec  une  amertume  dont  il  ne  ména- 
geait pas  toujours  l'expression.  Jaloux  pour  l'Université  de  son  renom  de 
savoir,  il  s'indignait  d'y   rencontrer,  sur  certains  points,  une  indifférence 
et  une  routine  qui  risquaient,  à  ses  yeux,  de  le  compromettre.  Il  revenait 
sans  cesse  à  ce  sujet.  Son  amour  des  fortes  études  avait,  d'un  autre  côté, 
prévenu  Benoist  contre  les  réformes  nouvellement  introduites  dans  l'ensei- 
gnement secondaire.  S'il  voulait  ramener  la  connaissance  de  l'antiquUé,  dans 
UQ^  çla^ses^  à  Iq  pratique  des  textes,  si,  demandant  aux  maîtres  pne  prépa- 
ration sérieuse  et  uû  Savoir  personnel,  il  faisait,  lui,  le  premier,  bon  wrché 
d'exercices  surannés  et  factices,  désormais  condamnés  par  l'intérêt  même  des 
études  classiques,  il  voyait  cependant  avec  défiance  des  changements  qu'il 
croyait  dangereux,  ou  tout  au  moins,  pleins  de  décevantes  promesses.  Que 
de  fois,  dans  nos  promenades,  les  chemins  et  les  bois  ont-ils  retenti  de  nô^ 
discussions  sur  ce  point,  et  de  ses  colères  !  C'étaient,  après  tout,  celles  d'un 
hoQûéie  honune>  pénétré  de  l'importance  des  lettres  auxquelles  il  avait  voué 
sa  vie,  et  qui,  dans  ses  exagérations  mêmes,  ne  respirait,  que  la  vérité  et  Iç 
travail. 

Le  travail^  en  effet,  avait  rempli  son  existence  :  le  travail  en  abrégea  Id 
cours.  Des  symptômes,  précurseurs  de  la  terrible  maladie  qui  l'a  terrassé,  in- 
quiétèrent déjà,  vers  cette  époque,  sa  famille  et  ses  amis.  Mais  lui  ne  voulait 
pas  entendre  parler  de  repos,  de  ménagements.  Le  mal  At  des  progrès,  et  dès 
f  884,  au  moment  même,  où,  son  vœu  le  plus  cher  exaucé,  il  était  élu  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  l'état  de  sa  santé  lui  interdit  de  mener  de  front 
ses  nombreuses  occupations.  Il  lui  fallut  se  résigner  ;  puis,  successivement, 
son  énergie,  frappée  au  cœur,  vaincue,  dut  abandonner,  une  à  une,  les  bran- 
pbes  de  son  activité  qui  le  retenaient  réellement  à  la  vie.  Un  dernier  coup,  on 
K>ûtl886,  le  cloua  sur  un  lit  de  souffrances,  et,  après  une  longue  agonie  de 
(Plusieurs  noois,  notre  camarade  fut  emporté  par  une  crise  suprême.  Sans  doute 
Benoist  est  à  plaindre  d'avoir  quitté  sitôt  la  vie,  la  science,  sa  famille;  mais  je 
le  crois  pas  ^u'il  ait  une  fois  regretté  d'avoir  sacrifié  son  existence  à  Totude. 
n  a  rempli  sa  carrière,  non  par  les  années,  mais  par  les  œuvres,  et  il  a  trouvé 
lu  moins,  dans  sa  fin  cruellement  prématurée,  la  plus  noble  consolation  que 
puisse  goûter  une  âme  comme  la  sienne,  la  conscience  du  devoir  toujours  et 
tuaod  même  accompli.  E.  Montigny. 
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î>romolionde  ^863.  —  Duruy  (Albert),  né  à  Paris,  le  2  janvier  1644,  nwr^ 
Villeneuvc-Saint-Georges,  le  12  août  1887. 

Albert  Duruy  est  né  le  2  janvier  1844.  De  quel  père  et  de  quelle  mère, 
n'ai  pas  besoin  de  le  rappeler.  Le  nom  et  l'œuvre  de  M.  Victor  Duruy  m 
une  des  gloires  de  TEcole  ;  et  quant  à  celle  qui,  la  première,  a  porté  si  digaf 
ment  son  nom  pendant  de  longues  années,  ceux  qui  l'ont  connue  n'ouNîé 
ront  ni  sa  distinction,  ni  sa  bonté,  ni  le  charme  qu'elle  répandit  sur  les  an 
tères  débuts  d'une  carrière  éclatante.  D'un  côlé  était  la  race,  de  l'autre  I 
sève,  et,  avec  cette  double  hérédité,  Albert  Duruy  trouva  près  de  lui,  éi 
la  maison  paternelle,  alors  très  modeste,   tous  les  exemples  qui  peuY( 
former  un  caractère.  Lorsqu'il  commença  ses  études  au  lycée  Charlemagi 
son  père  était  simple  professeur  de  collège  ;  lorsqu'il  entra  à  l'Ecole  yomdi 
M.  Duruy  gouvernait  l'Université.  i 

Au  milieu  de  ses  nouveaux  camarades  de  la  rue  d'Ulm,  Albert  ne  sembW 
pas  se  souvenir  qu'il  fut  fils  de  ministre  :  on  lui  eût  reproche,  plutôt,  de  roaj 
blier  quelquefois.  Si  je  cachais  ce  que  sa  première  jeunesse  eût  d'cxui)éraiij 
cette  noble  vie  qui  fut  marquée  par  un  progrès  constant  du  sens  moral,  pil 
un  élargissement  et  un  ennoblissement  continu  du  talent  et  du  caractère 
perdrait  sa  signification  véritable.  Donc,  Albert  Duruy  nous  apparut  à  l'Ecole 
comme  un  joyeux  garçon,  sans  souci  et  sans  or^m/,  débordant  de  vi taillé 
épris  de  ces  sports  violents  qui  font  merveille  à  Cambridg^e  et  à  Oxford,  mai 
qui  n'avaient  pas  de  place  dans  l'étroite  enceinte  de  notre  cloître  universi 
taire.  Je  le  vois  encore  franchissant  d'un  bond,  au  troisième  étage,  le  vid 
qui  règne  devant  l'horloge,  entre  le  quartier  des  lettres  et  celui  ûes  scienws 

Après  deux  ans  et  demi  de  séjour,  Albert  Duruy  quitta  l'Ecole.  Il  alla  fairi 
un  apprentissage  administratif  à  Cahors,  en  qualité  de  secrétaire  générai  d( 
la  Préfecture. 

Bientôt,  M.  Duruy  appela  son  fils  auprès  de  lui,  en  qualité  de  chet  ôe  son 
cabinet,  et,  dés  lors,  il  fut  associé  à  tous  les  actes  de  ce  ministère  qui  a  laisse 
des  traces  profondes  dans  l'histoire  de  l'Université,  plus  grand  peut-être  en- 
core par  les  réformes  qu'il  a  indiquées  que  par  celles  qu'il  a.  accomplies.  Eï 
effet,  pour  ne  pas  parler  ici  de  la  philosophie  rétablie  dans  ses  droits,  des 
langues  vivantes  appelées  à  occuper  leur  vraie  place  dans  le  programme  uni- 
versitaire, de  l'Ecole  Normale  de  Cluny  et  de  l'enseignement  spécial,  alors  cr^ 
de  toutes  pièces,  du  budget  de  l'instruction  primaire  presque  doublé,  cl 
ces  cours  d'adultes  dont  la  France  fut  couverte  en  un  moment,  n'est-ce 
M.  Duruy  qui,  en  fondant  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  a  préparé  la  réforme  di 
renseignement  supérieur  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  a  légué  à  ses  successeurs  I 
pensée  des  lycées  féminins,  et  qui,  enfin,  dans  un  rapport  resté  célèW 
auquel  il  ne  manqua  que  la  sanction  définitive  du  souverain,  a  posé  et  moti^ 
le  double  principe  de  la  gratuité  et  de  l'obligation  scolaires.  A  tant  d'acte 
excellents,  à  tant  de  projets  féconds,  quelle  fut  la  part  du  collaborateur  à 
vingt-deux  ans  que  s'était  donné  le  ministre  ?  Je  ne  saurais  la  déterminer 
mais  je  présume  qu'elle  fut  modeste.  Ce  qu'on  me  permettra  d'affirmer,  di 
près  mes  souvenirs  personnels,  c'est  que,  vers  ce  temps,  un  changemei 
graduel  et  notable  s'opéra  chez  Albert  Duruy.  Il  venait  de  perdre  successive 
ment  sa  sœur,  puis  sa  mère.  Averti  par  ces  premières  atteintes  de  la  destinée 
il  commençait  à  prendre  la  vie  au  sérieux.  M.  Duruy  quitta  la  rue  de  Grcnell 
le  17  juUlet  1869.  S'U  l'eût  voulu,  Albert  eût  obtenu  sans  peine  une  de  ce 
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riilântes  sLaécurcs  où,  sous  tous  les  régimes,  les  fils,  neveux  ou  gendres 
)s  kommes  politiques  tombés  du  pouvoir  trouvent  un  refuge  et  une  compen- 
ition  ;  il  préféra  se  faire  journaliste.  Or,  on  dira  ce  qu*on  voudra  contre 
t  journalistes^  mais  leur  vie  est  une  vie  de  travail  :  c'est  un  mérite  qui  ne 
Wt  leur  être  enlevé.  Albert  Duruy  collabora  successivement  au  Peuple  fran- 
vis^  que  dirigeait  alors  Clément  Duvernois^  au  Moniteur^  où  rappelait  Tami- 
éde  M.  Dallez,  puis  à  la  Liberté.  II  y  avait  un  an  à  peine  qu'il  était  sorti  du 
jtoistère  lorsque  la  guerre  éclata. 

le  25  juillet  1870,  il  s'enrôlait  dans  les  tirailleurs  algériens.  Le  3  août  au 
fir,  il  arrivait,  avec  son  régiment,  en  vue  de  Wissembourg.  Le  lendemain 
août,  il  prenait  part  à  ce  combat  de  géants  où,  de  sept  heures  du  matin  à 
)is  heures  du  soir,  cinq  mille  Français  tinrent  tête  à  quarante-cinq  mille 
llemâods  et  leur  mirent  neuf  mille  hommes  hors  de  combat.  Lorsque  la  résis- 
flcc  fut  devenue  impossible,  cette  petite  poignée  d'hommes,  dont  le  chef 
était  fait  tuer  héroïquement,  battit  en  retraite,  mais  en  si  bon  ordre  et  si 
freinent  que  Tennemi  n'osa  l'inquiéter  davantage.  On  marcha  longtemps,  et 
était  bien  tard  lorsqu'on  put  cnfm  s^arréter,  à  Lenbach  et  compter  ses  pertes  : 
Nrt  Duruv  a  décrit,  en  termes  saisissants  cette  halte  nocturne  des  vaincus 
f  Wissembourg  (1).  «  C'était  la  nuit,  et  la  plus  lugubre  des  nuits;  pas  une 
Mie  au  ciel  pour  éclairer  notre  maigre  festin,  composé  de  pommes  de  terre, 
li'il  nous  avait  fallu,  faute  de  distributions,  déterrer  dans  un  champ  voisin. 
\  vent  (iéde  et  parsemé  de  larges  gouttes  de  pluie  nous  enveloppait  de  ses 
igues  rafales  gémissantes.  Autour  des  feux,  mes  noirs  camarades  étaient  ac- 
ûQpis.  Les  uns  dormaient,  la  tête  entre  les  genoux  ;  les  autres  étendaient 
1rs  le  f^u  leurs  mains  décharnées:  d'autres  causaient,  et  les  paroles 
ranges  quMls  échangeaient,  les  reflets  sanglants  que  les  charbons  envoyaient 
iP  leurs  farouches  visages,  en  faisaient  comme  autant  de  démons  réunis  dans 
i  coin  de  l'enfer  pour  quelque  œuvre  de  mort.  »  Bientôt  Tordre  du  départ 
^a  silencieusement  de  bouche  en  bouche  ;  on  se  remit  ^  route,  et  ce  fut 
JKlement  vers  le  milieu  du  jour  suivant  que  Ton  rejoignit  Mac-Mahon.  Albert 
lionça  l'événement  de  la  veille  à  son  père  dans  ce  billet  caractéristique  : 
I 

a  Mon  cher  père, 

^  Nous  avons  eu  une  affaire  très  chaude.  Je  suis  sain  et  sauf. . .  Je  crois 

feje  me  suis  assez  bien  comporté.  Dis  à  George  que  j'en  ai  descendu  au 

iins  une  dizaine. 

f>  Je  t'embrasse. 

^  »  Albert.  » 

^n  passa  la  soirée  à  la  popote  des  zouaves,  où  Ton  causa  jusqu'à  minuit. 
iPès  quoi,  l'on  alla  prendre  un  repos  bien  gagné.  Dès  l'aube,  les  obus  prus- 
bs  se  chargèrent  de  réveiller  le  jeune  soldat  ;  c'était  la  journée  de  Fresch- 
Ber  qui  commençait.  Albert  y  paya  de  sa  personne.  Il  était  de  cette  charge 
«  chats  sauvages  »,  qui  épouvanta  un  moment  les  Allemands  et  les  fit  recu- 
d'un  kilomètre.  Il  était  au  pont  de  Niederbronn,  lorsque  le  !•' tirailleurs 
ivrit  la  retraite,  et  sauva  l'armée  du  maréchal  en  lui  donnant  le  temps  de 


)he9M  de»  Deuat-MondeSy  1»  juin  1871. 
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repasser  la  rivière.  En  arrivant  à  Chàlons,  la  compagnie  d'Albert  Duruy,  sur 
cent  vingt  hommes,  en  comptait  quarante  à  peine. 

Trois  semaines  plus  tard,  nous  retrouvons  Albert  Duruy  devant  Sedan,  dans 
la  fatale  matinée  du  1*'  septembre.  Il  va  nous  raconter  lui-môme  ce  qui  lui 
arriva,  comme  il  le  raconta  à  son  père  dans  une  lettre  écrite  le  f3  septemb 
et  datée  de  Mayenoe,  que  Je  complète  en  faisant  quelques  emprunts  à  ses 
Souvenirs  de  campagne  et  dé  captimté.  «  Nous  nous  étions  déjà  battus  la 
veille  à  Beaumont,  mais  notre  régiment  n'avait  été  engagé  qu'un  moment,  â 
Sedan,  où  nous  sommes  arrivés  à  minuit  et  où  la  bataille  a  commencé  à  cinf 
heures  du  matin,  nous  sommes  restés  sous  un  feu  des  plus  meurtriers  Jus- 
qu'à onze  heures,  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  On  nous  avait  mis,  disait-on, 
en  réserve,  derrière  des  batteries  ;  mais  les  obus,  qui  passaient  par  dessus 
ceHes-cir  nous  atteignaient,  et  quelles  blessures  I  Des  têtes  emportées,  des 
jambes  séparées  du  tronc,  des  entrailles  pendantes,  que  sais -Je  !  C'était  vrai- 
ment laid.  Autant  la  mort  m'avait  paru  facile  à  Wissembourg,  à  Froeschwiller, 
et  même  la  veille  à  Beaumont,  autant  elle  était  repoussante  et  ignoble  à  Sedan. 
Je  n'ai  pas  eu  peur  un  seul  instant,  mais  j'avais  des  nausées.  Puis,  nous  nous 
sentions  perdus.  Dès  neuf  heures,  nous  étions  tournés,  enveloppés,  cernés. 
Cela  tombait  à  gauche,  è  droite,  devant,  derrière.  Et  pas  un  (Mrdre  !  Il  fallait 
rester  là,  sans  broncher,  sans  se  défendre  :  c'était  intolérable.  A  midi...  notre 
colonel  prend  le  parti  de  nous  faire  battre  en  retraite  derrière  un  pli  de  ter- 
rain qui  nous  pouvait  masquer  au  moins  d'un  c6té.  Mais  Pena^ni  s'aperçoit 
de  notre  mouvement,  et  aussitôt  une  grêle  d'obus,  de  milraiUe  et  de  bottes  à 
balles  fond  sur  nous  des  quatre  points  cardinaux,  ^us  prenons  le  pas  de 
course.  ¥Tn  obus  tombe  entre  le  capitaine  et  moi.  Le  pauvre  homme  a  la  jambe 
fracassée  ;  Je  le  reçois  dans  mes  bras.  Je  prends  deux  tiraiWeurs,  et  nous 
voilà  sur  ce  champ  de  carnage  cherchant  une  ambulance  qui  n'était  pas  là,  por- 
tant ce  malheureux  pour  qui  chacun  de  nos  mouvements  était  un  supplice, 
exténués,  brisés,  ébligés  de  nous  arrêter  tous  les  cinquante  pas  pour  reptendre 
haleine.  Et  les  obus  pleuvaient  toujours  1  Et  la  mitraille  continuait  à  siffler! 
Ënfm. . .  nous  arrivons  à  une  maison  où  nous  pouvons. .  \  déposer  notre  f« 
deau.  Un  médecin  se  trouvait  là,  et  environ  deux  cents  blessés  «  qu'ion  veu 
d'y  apporter  ».  Avec  un  drap  coupé  en  quatre  et  une  ceinture  rouge.  Al 
improvise  im  drapeau  d'ambulance,  et  grimpe  sur  le  toit  pour  Ty  fixer, 
moment  où  il  se  prépare  à  rejoindre  ses  compagnons,  le  t(»t  s'efToodre  :  c'* 
un  obus. . .  «  Je  suis  renversé,  continue-t-il,  mais  non  atteint.  Je  veux 
cendre. . .  la  retraite  m'est  coupée  par  un  nouvel  obus  qui  pénètre  jusque 
l'escalier,  et  y  met  Instantanément  le  feu.  Je  remonte  sur  mon  toit  :  il  brùl 
déjà.  J'étais  pris  entre  deux  feux.  Me  voilà  courant  dans  la  gouttière,  chi 
chant  une  conduite  pour  descendre  ;  rien  !  Et  la  flamme  gagnait  toujours. 
Je  vouteis  bien  être  tué,  mais  brûlé,  jamais  !  J'aperçois  dans  la  cour  ua  hoi 
mort,  qu'on  avait  porté  jusque-là,  et  qu'on  avait  laissé  à  la  porte.  Il  était 
à  neuf  ou  dix  mètres  de  la  maison  ;  j'étais,  moi,  au  deuxième.  Je  prends 
élan,  je  saute,  et  je  tombe,  les  deux,  talons  dans  sa  poitrine.  Naturellement, 
me  déboîte  mon  mauvais  genou  (1)^  sans  compter  une  épouivaatable  secousSB 
dont  Je  me  ressens  encore.  Lorsque  je  suis  un  peu  remis,  je  me  fais  un  ba» 


(1)  Allusion  il  des  accidents  d'enfance.  11  s'était  déjà  débotté  deux  foi»  1^  même  venea. 
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éage  soDûmaire  avec  ma  ceinture  et  mon  mouchoir,  et  ie  me  traîne  jusqu'au 
coin  du  bois  voisin  pour  opérer  ma  retraite*  Au  bout  d'un  instant,  mon  diable 
le  geoâii  se  gonfle,  et  finit  par  me  refuser  ie  service.  Je  m'arrête,  puis  je 
repars,  puis  je  m'arrête  encore.  Les  Prussiens  arrivaient  grand  train  ;  mais  la 
Uease  n'était  çu'à  cinq  cents  mètres  :  Si  je  peux  la  mettre  entre  eux  et  moi, 
le  suis  sauvé,  lé  me  traîne,  mais  bientôt  mes  forces  me  trahissent  ;  je  m'as- 
seois. Cinq  minuèes  après,  ils  arrivent  en  poussant  des  hurrahs.  Heureuse- 
ment poïiT  vous,  je  n'avais  plus  ni  fusil  ni  cartouches. . .  L'un  d'eux  s'apprêtait 
déjà  à  me  faire  mon  afiEaire^  parce  que  je  n'avais  pas  voulu  faire  signe  que  je 
me  rendais,  quand  un  officier  est  arrivé,  et  m'a  mis  sous  la  garde  de  deux 
hommes. 

»  Et  Voilà  comme  quoi,  moa  cher  père,  je  me  trouve  à  Mayence,  prisonnier 
de  Sa  Hajesté  ie  roi  de  Prusse.  » 

Après  quelques  jours  passés  à  Mayence,  Albert  Duruy  fut  interné  à  Bonn. 
Bien  qu'il  fût  très  loin  d'être  prude,  les  mœurs  de  la  jeunesse  universitaire 
rétûnnèrcBt  par  un  mélange  de  brutalité  et  d'hypocrisie.  Ce  qui  l'écœura 
encoi^e  davantage,  ce  fat  l'aplatissement  de  la  science  allemande  devant  le 
îouveau  César  et  son  chancelier.  Lorsque  la  paix  le  rendit  enfin  à  son  pays 
>t  à  sa  famille,  il  ne  rapportait  d'autre  récompense  de  cette  campagne  que  la 
nédaiiie  militaire.  Modeste  ruban  dont  il  fut  toujours  fier,  et  avec  raison  ;  car 
)n  n'a  pas  encore,  que  je  sache,  songé  à  en  trafiquer,  et  il  n'a  jamais  été 
^ayé  qu'avec  du  sang  ! 

Dès  son  retour,  Albert  avait  ressaisi  la  plume  pour  combattre  énergique- 
aieat  le  parti  du  désordre  ;  il  la  quitta  de  nouveau  pour  l'épée,  pendant  le 
secoad  siège  de  Paris  ;  où  il  servit  vaillamment  dans  le  bataillon  des  volon- 
aires  de  la  Seine.  Après  la  défaite  de  la  Commune,  il  reprit  définitivement  sa 
)laee  dans  les vangs  delà  presse  militante,  et  parmi  les  adversaires  du  nouvel 
)râre  de  choses.  Jusqu'à  quel  point  croyait-il  à  la  possibilité  de  ressusciter 
'Empire?  Il  me  serait  bien  facile  de  répondre  àc^e  question  ;  mais  la  réponse 
lerait  ici  hors  de  sa  place.  Il  suffira  de  dire  qu'Albert  Duruy  fut  ramené  à  sa 
âcbe  d'écrivaia  impériaiiste  par  un  sentimeoit  qu'il  n'av«iit  pas  eu  besoin 
rapprendre  au  régiment  :  la  fidélité  au  drapeau.  Si  étrange  que  cela  puisse 
Paraître,  il  y  a  eneore,  dans  différents  partis  politiques,,  des  hommes  qui 
iCGCptent  et  exécutent  la  consigne  de  se  Carre  tuer  pour  couvrir  la  retraite, 
liotre  eamanaâ^  était  de  Geux-4à;  il  était  de  ceux  qui,  dans,  la  catastrophe  du 
>acend  Empire,  furent  moins  préoccupés  de  préparer  l'avenir  que  de  justifier 
^  passé  et  de  sauver  l'honneur.  Rôle  ingrat,  et,  à  certaines  heures,  plein 
^amertumes  !  Il  devait  pourtant  y  trouver  quelques  brillantes  compensations. 

La  Lib&rté^  <>k  il  rentrUy  avait  été  créée  par  Emile  de  Girardin,  sur  un  plan 
lors  nouveau;  et  remise  par  lui,  en  plein  succès,,  à  un  neveu  adoptif,  homme 
imaghiation  et  d'esprit,  mais  que  sa  première  éducation  de  marin  n'avait 
H'imparfaiteûient  préparé  aux  travaux  de  la  plume.  Il  sut  reconnaître  dans 
Ibert  tes  qualités  et  lès  connaissances  qui  complétaient  ses  dons  naturels; 
lais  U  avaiit  biËeii  mal  jugé  nolce  ami  s'il  avait  cru  ne  rencontrer -en  lui  qu'un 
abile  et  ebligeant  polisseur  d'articles.  La  présence  d'Albert  Duruy  se  fit 
ientût  sentir  par  l'impulsion  diMmée  au  Journal  qui,  peu  à  peu,  ^e  remplit  de 
ss  amis.  Le  directeur  de  la  '-  Liberté  prétendait  s'inspirer  à  la  fois  chez 
1.  Decazes  et  chez  M.  Rouher,  entretenir. une  rédaction  mi-^partie,  et  :tenir 
n  balance  les>  deux  inftiiences  rivales  qui,  en  se  nicutralisant,  assureraient  sa 
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propre  indépendance.  Ce  calcul  témoignait  d'une  certaine  intelligence,  mais 
Albert  Duruy  flt  bientôt  pencher  la  balance  du  côté  de  M.  Rouher.  Son  triom- 
phe, —  triomphe  dont  il  dut  jouir  dans  la  coulisse,  —  coïncida  avec  l'époque 
où  la  monarchie  des  Bourbons  faillit  être  restaurée  en  France. 

C'était  dans  les  derniers  jours  d'octobre  1873.  Il  y  avait  de  la  joie  cliez 
quelques-uns,  de  la  résignation  chez  quelques  autres,  chez  beaucoup  de 
rindignalion.  Mais,  dans  la  grande  masse  indifférente,  la  curiosité  remportait 
déjà  sur  la  colère.  Paris  était  agité  par  ces  ondulations  vagues  et  ces  caprices 
d'opinion  que  Samuel  Pepys  a  notés  dans  le  Londres  de  isso.  Les  chevaux  du 
roi  étaient  achetés,  disait-on  ;  il  ne  restait  plus  qu'à  louer  des  fenêtres  sur 
le  passage  du  cortège  royal.  On  croyait  tout  prêt,  tout  réglé,  tout  conclu,  et 
tout  était  manqué.  Pendant  que  les  comparses  du  parti  royaliste  rayonnaient, 
les  chefs,  consternés,  cachaient  une  lettre,  venue  de  Frohsdorf,  qui  mettait  à 
néant  les  rêves  monarchiques.  Pourtant,  ils  espéraient  encore  que  cette 
lettre  serait  retirée  ou  atténuée,  qu'en  tout  cas  la  conspiration  arriverait  à  un 
tel  degré  de  maturité  que  la  retraite  fût  impossible  à  ceux  qui  s'y  seraient 
engagés.  Peut-être  eussent-ils  réussi,  si  on  leur  en  avait  laissé  le  temps.  Ua 
familier,  peu  connu,  de  la  maison  Rouher,  habitait  alors  Versailles,  et  se  ren- 
contrait souvent  en  wagon,  avec  un  vieux  gentilhomme  légitimiste,  membre 
de  TAssemblée  nationale  et  très  avant,  depuis  longues  années,  dans  Tinti^ 
mité  du  comte  de  Ghambord.  En  cette  circonstance,  le  vieux  légitimiste  laissa 
échapper,  peut-être  à  dessein,  quelques  paroles  significatives.  AJbert  Duruy, 
auquel  on  rapporta  ces  demi-confidences,  sut  les  interpréter;  aidé  de  ses 
amis  politiques,  il  devina,  reconstitua  la  lettre  du  chef  de  la  maison  de  Bour- 
bon, la  publia  en  substance,  et  finalement,  la  força  à  sortir  de  la  poche  de 
M.  Chesnelong,  bien  avant  l'heure  fixée  par  les  chefs  du  parti.  Ainsi,  sans 
violences  de  langage^  sans  un  gros  mot,  la  Liberté  contribua  plus  qu'aucun 
autre  journal  à  faire  échouer  la  restauration  monarchique. 

Lorsque  la  Liberté  passa  en  d'autres  mains,  Albert  Duruy  jugea  que  \e 
moment  était  venu  pour  lui^  comme  il  le  disait,  «  de  passer  colonel  ».  Des 
capitaux  considérables  s'offrirent  pour  lui  permettre  de  fonder  la  Nation^  sous 
les  auspices  et  l'inspiration  de  Raoul  Duval.  Ce  journal  devait  suivre,  criti- 
quer ou  soutenir,  suivant  les  cas,  certain  intermède  politique  qu'on  appelait 
alors  X^Essai  loyale  La  Nation  eut  des  malheurs  même  avant  de  naître.  Quel- 
ques jours  avant  son  apparition,  le  secrétaire  de  la  rédaction  devint  fou  ;  celui 
qui  lui  succéda,  —  c'était  notre  camarade  Gregory,  —  pris  d'une  grosse 
maladie,  dut  s'aliter  ;  le  troisième  ne  savait  pas  le  français.  Le  second  jour  de 
la  publication,  vers  cinq  heures,  le  metteur  en  pages  vint  nous  annoncer 
qu'il  lui  était  impossible  de  se  tenir  debout  et,  par  conséquent,  de  remplir  sa 
besogne.  «  Tu  verras,  me  dit  Albert,  que  nous  serons  obligés  de  composer  le 
journal,  après  ravoir  écrit!  »  Il  passa  ces  premières  nuits  dans  son  bureau. 
Sa  femme,  —  car  il  avait  épousé,  depuis  quatre  ans,  celle  à  laquelle  il  avait 
voué  toute  son  affection,  celle  qui  la  garda  et  la  mérita  chaque  jour  davantage 
jusqu'à  la  ftn,  —  sa  vaillante  femme  venait  lui  tenir  compagnie  pendant  ces 
veillées  fatigantes.  Elle  sommeillait  sur  un  divan,  pendant  que  son  mari  atten- 
dait l'épreuve  de  la  première  page.  Tant  de  persévérance,  tant  d'éner^e  fu- 
rent-ils enfin  récompenses  par  le  succès  ?  On  aimerait  à  pouvoir  récrire  :  la 
vérité  oblige  à  répondre  tout  autrement.  Raoul  Duval,  intelligence  élevée  et 
généreuse,  soutenait  Albert  Duruy  de  tout  son  pouvoir;  mais  il  fallait   se 
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*<lébattpe  contre  un  conseil  d'administration,  profondément  ignorant  des  choses 
^e  la  presse  et  animé  de  la  malveillance  la  plus  caractérisée  contre  la  rédac- 
tion. Le  parti  dont  Albert  Duruy  suivait  la  fortune,  se  méfie  un  peu  du  (aient 
littéraire,  et,  lorsqu'il  découvre  chez  Tun  des  siens  cette  petite  maladie,  il  le 
tient  on  quarantaine  jusqu'à  parfaite  guérison.  Les  républicains  ne  croyaient 
pas  au  libéralisme  de  la  Nation^  les  Impérialisles  y  croyaient  trop.  Le  journal 
après  six  mois  d'une  existence  orageuse  (1),  fut  absorbé  par  VOrdre^  un  frère 
aîné  et  un  frère  ennemi.  De  la  collection  de  cette  feuille  oubliée,  on  pourrait 
sauver  peut-être  quelques  morceaux,  pour  la  réputation  d'Albert  Duruy,  no- 
tamment Tarticle-programme  qui  parut  en  tête  du  premier  numéro,  et  un 
résumé  de  Tannée  1876,  admirable  de  justesse  et  de  justice,  où  notre  cama- 
rade faisait  preuve  des  compétences  les  plus  variées  et  les  unissait  à  une  rare 
vigueur  d'expression. 

Si  Albert  Duruy  eut  parfois  à  se  plaindre  de  quelques  personnalités  secon- 
claires  de  son  parti,  il  possédait,  en  revanche,  l'estime  et  Taffeclion  de  son 
prince,  qui  appréciait  cette  franche  et  loyale  nature.  Dans  cette  maison  de 
TExil  où  il  venait  souvent,  je  l'ai  toujours  vu  accueilli  et  traité  en  ami.  Lorsque 
le  Prince  annonça  son  départ  pour  l'Afrique,  Albert,  avec  quelques  autres 
dévoués,  demanda  la  permission  de  l'accompagner.  SI  celte  offre  eût  été 
agréée,  ou  la  présente  notice  aurait  paru  il  y  a  huit  ans,  ou  le  cours  des  évé- 
nements historiques  eût  peut-être  été  modifié.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  Tévé- 
nemenl,  Albert  Duruy,  sans  renoncer  à  ses  sympatMes,  se  consacra  définiti- 
vement aux  recherches  érudites.et  à  la  haute  polémique.  11  avait  fait,  jusque-là, 
^e  fugitives  apparitions  à  la  Mevue  des  Deux-Mondes;  il  devint  le  collabora- 
teur assidu  de  ce  reèueil  qui  s'ouvre  si  généreusement  aux  vaincus  de  la 
politique.  On  le  voyait,  chaque  jour,  aux  archives  nationales,  compulsant  les 
documents  relatifs  à  l'histoire  de  l'Instruction  publique  durant  la  période 
révolutionnaire.  Entre  temps,  il  reprenait  sa  plume.de  combat  pour  défendre 
les  congrégations,  non  comme  chrétien,  mais  comme  libéral,  j'ai  failli  dire 
comme  universitaire  :  car  il  y  avait,  suivant  lui,  deux  façons  d'entendre  Phon- 
neup  du  corps  enseignant.  Non  content  d'écrire,  Albert  Duruy  servit  de  lien 
entre  les  Pères  proscrits  et  les  chefs  du  parti  Impérialiste,  et  j'ai  entre  les 
mains  une  curieuse  correspondance  qui  montre  la  part  très  importante  qu'il 
prit  à  l'organisation  de  la  résistance  parlementaire  contre  l'article  7.  La  bataille 
fut  perdue,  mais  Albert  garda  une  précieuse  amitié,  celle  d*un  prêtre  éminent, 
qu'il  est  impossible  d'approcher  sans  subir  son  influence  et  son  charme.  Ce 
prêtre  est  un  jésuite  :  l'éloge  d'un  jésuite  ne  saurait  déplaire  dans  une  mai- 
son qui  est  aussi  flère  d'avoir  abrité  le  Père  Olivaint  que  d'avoir  produit 
L.  Thuillier. 

En  1882,  parut  VInstrtiction  publique  sous  la  Révolution,  livre  auquel  l'Aca- 
démie française  décerna  l'un  des  premiers  prix  Montyon.  Dans  la  séance  du 
6  juillet,  M.  Camille  Doucet,  citant  les  paroles  mêmes  du. rapporteur  qui  avait 
rendu  compte  de  ce  livre  à  la  Commission  des  prix,  qualifiait  l'ouvrage  de 
«  service  rendu  à  la  science  pédagogique  ».  Et  il  ajoutait  pour  son  compte, 
comme  au  nom  de  l'Académie  :  «  La  valeur  littéraire  de  l'œuvre  égale  sa  va- 
leur historique...  Agréable  autant  qu'instructif,  et  non  moins  remarquable  par 


(1)  25  octobre  1876  —  15  mai  1877. 
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la  hautear  des  vues  que  par  Téquité  des  jugements,  ce  livre  est  l'œuvre  lum- 
néte  et  distinguée  d'un  ônidit,  d'an  penseur  et  d*ua  écrivain.  » 

Albert  Duruy  était  sensible  k  ces  louanges  :  car  ramâur-propre  lui  était  venu, 
le  meilleur  et  le  plus  légitime  des  amours-pvopres.  Il  me  disait,  en  riant,  il  j 
a  deux  ans  :  «  Je  commence  à  croire  que  je  ne  serai  jamais  rien  I  j»  -  Pas 
même  académicien?  répondis-Je,  avec  Pépitai^ede  Piron.  La  vérité  estqa'oo 
peut  se  consoler  de  ne  pas  être  quelque  chose,  lorsqu'on  est  sûr  d'être  quel- 
qu'un. Albert  jouissait  aussi  des  succès  d'un  frëfie  dent  il  avait  coatribué  à 
former  resprit,  et  auprès  duquel  il  avait  exercé,  non  ie&  droits,  ^  le  mot 
n'est  pas  de  notre  temps  I  —  mais  les  doux  et  quasi-paternels  devoirs  de 
raîuesse. 

U  ftt  encore  œuvre  de  polémiste  en  crlUquant,  dans  des  articles  successifs 
de  la  ^vue^  les  réformes  introduites,  depuis  dix  ans,  dans  nos  trois  degrés 
d'enseignement.  La  sincérité  et  riodépendance  qu'il  apportait  dans  ces  criti- 
ques ne  lui  permettaient  pas  toujours  de  prévoir  la  peine  qu'il  pouvait  causer, 
lorsque  ses  attaques,  en  visant  les  institutions,  effleuraient  les  personnes.  Un 
de  ces  articles  faillit  lui  coûter  un  ami,  l'un  des  plus  aneienfi,  l'un  des  plus 
chers.  Combien  je  suis  heureux  d'ajouter  que  œt  ami  s'est  retrouvé,  au^ 
jours  de  l'épreuve  suprême,  parmi  les  i^us  empressés  et  les  plus  émus,  et 
qu'il  m'a  cordialement  aidé  à  préparer  l'hommage  que  je  rends  à  la  mémoire 
de  notre  camarade  !  Je  ne  dirai  rien  de  plus  de  ces  articles  ;  ils  ont  paru  en 
volume  sous  ce  tilre  V Instruction  puldiquâ  et  la  I>é7nocraiie  {i^^).  Ceux  aux- 
quels cette  notice  est  destinée,  les  ont  lus  ou  peuvent  les  lire  :  \\&  sont,  en 
ces  questions,  les  meilleurs  et  les  derniers  juges. 

Albert  Duruy  réservait  le  meilleur  de  son  intelligence  et  de  son  temps  à  un 
grand  sujet,  qu'il  avait  choisi  il  y  a  cinq  ans,  et  qui  répondait  heureusement  à 
sa  double  vocation  de  soldat  et  d'écrivain»  C'était  l'histoire  des  armées  fran- 
çaises pendant  la  Révolution.  11  s'était  jeté  avec  ardeur  dans  la  préparatioûde 
cet  ouvrage  qui  devait  le  placer  au  premier  rang  de  nos  historiens  mUitalies. 
Le  mal,  qui  le  Ht  tant  et  si  longtemps  souffrir  avant  de  l'emporter,  remonte  à 
peu  près  à  la  même  date.  Le  livre  et  la  maladie  marchèrent  ensemble,  par 
bonds  inégaux,  se  disputant  sa  vie  et  ses  fonces..  Par  moments,  on  put  croire 
que  le  livre  gagnerait  de  vitesse  la  maladie  ;  pourtant  c'est  elle  qui  arriva  la 
première  au  dénouement.  Albert  Duruy  put  seulement  offrir  aux  lecteurs  delà 
Beeue,  comme  un  avant  >goût  de  son  œuvre,   quelques  ligures  militaires, 
Hoche  (1),  Dubois-Graneé,  et  le.  brigadier  Jtfuscar.  Cette  dernière  étude,  faite 
d'après  des  documents  de  famille,  sans  contrôle  possible,  n'a  pas  toute  la  ri- 
gueur de  Phistoire  ;  mais  c'est  la  psychologie  du .  soldat  4e  la.  Révolution, 
esquissée  d'une  main  sûre,  d'une  touche  légère,  avec  une  verve  humoristique. 
Enfin,  en  f8S7,  fut  publiée  l'étude  sur  l^anoienne  armée  royale,  q.ui  devait  être 
l'introduction  nécessaire  du  ILvDe,  et  dont  la  dernière  partie  a  pai?j  le  lende- 
main de  ses  funérailles.  C'est  là. qu'on  a  remarqué  cette  belle  page  sur  le  mi- 
licien d*-autrefois,  page  navrante  Où  il  a  mis  ses  suprêmes  tristesses,  et  doûi 
l'accent  est  si  humain,  si  pénétrant^  si  profond  que  nul  ne  la  lira  sans  un  ser- 
rement de  cœur  et  sans  un  tressaiU^neaL 

Dans  les  intervalles  <da  travail,  dans  les  répits  de  la  maladie,  son  activité 


(1)  On  a  vendu,  en   moins  de  deux  ans,  trente  mille  exemplaires  des  Vies  de  Hoche  et  de 
Marceau,  publiées  par  la  maison  Hachette,  dans  la  BibUothéque  de$  Ècoies  et  de»  Famlieit. 


DE  l'école  normale  91 

surexcitée  réclamait  sans  cesse  des  changements  d'horizon.  Il  parcourut,  avec 
sa  femme,  la  Bohême,  la  Bavière,  le  Tyrol  et  TEngaddine;  il  vît  le  Bosphore  et 
la  Iwie  de  Naples;  H  rêvait  r Algérie  et  l'Espagne,  Même  au  cours  de  ces 
voyages,  dans  une  chambre  d'hôtel,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  reprendre  la 
plume.  Dans  la  vallée  solitaire  des  Alpes  où  J'écris  ces  lignes,  je  puis  voir  en 
ce  moment  même  la  fenêtre  près  de  laquelle  il  composa  sa  belle  étude  sur  la 
capitulation  de  Quiberon. 

AU  printemps  1886,  Edouard  Drumont,  son  ancien  camarade  de  Charte- 
magne,  son  collaborateur  à  la  Liberté  et  à  la  Nation^  le  choisit  pour  témoin, 
coniointement  avec  Alphonse  Daudet,  dans  un  duel  qui  devait  rester  célèbre. 
Au  cours  du  procès  qui  suivit,  Albert  Duruy  eut  un  rôle  important  à  jouer  :  il 
donna  ses  explications  avec  une  vigueur,  une  précision,  une  autorité  qui 
firent  sensation  au  Palais.  Maïs  il  paya  cher  ce  premier  et  dernier  succès  de 
parole.  En  rentrant  chez  lui,  il  fut  pris  d'une  syncope;  la  maladie  de  cœur, 
longtemps  cachée  aux  yeux  expérhnentés,  se  révélait  par  un  de  ses  symptômes 
alarmants.  A  Villeneuve  et  dans  les  Pyrénées,  il  souffrit  cruellement^  cet  été- 
là.  L'automne  le  revH  un  instant  chez  lui  ;  il  eut  le  lemps  d'y  recevoir  quel- 
ques amis.  Il  réunit  à  sa  table  Caro  et  Raoul  Duval.  Ce  soir-là,  la  mort  planait 
dans  la  salle  à  manger  de  la  rue  de  Commaille  :  elle  avait  marqué  deux  des 
convives  et  l'hôte  lui-même. 

Albert  Duruy  passa  à  Hyères  et  à  Nice  l'hiver  de  4886  à  1887.  Il  y  eut,  pendant 
cet  hiver,  deux  commotions  qui  l'affectèrent  diversement,  le  tremblement  de 
terre  de  la  Riviera,  et  le  double  article  de  M.  Taine  sur  Napoléon,  artiele  qui 
fut  aussi,  en  son  genre,  un  petit  tremblement  de  terre  historique.  Le  premier 
de  ces  événements,  le  laissa  impassible  ;  ii  ne  prit  pas  le  second  de  la  même 
manière.  11  résolut  de  répondre  au  grawi  écrivain,  et  mit  aussitôt  ce  pfojet  à 
exécution.  Sans  livres,  sans  documents,  il  écrivit  en  quelques  joursrun  maître 
article.  La  nuit,  il  se  levait  pour  noter  un  trait  que  l'insomnie  lui  avait  sug- 
géré. «  Ce  scMiy  disait-il  à  sa  femme,  mon  chant  du  cygne  !  »  Le  Figaro  (1) 
prêta  sa  vaste  publicité  à  cette  phiiippique,  où  la  fièvre  avait  laissé  sa  trace  en 
mots  brûlants.  Quelque  opinion  qu'on  eût  sur  le  fond  des  choses,  on  était 
obligé  de  reconnaître  que  le  talent  d'Albert  grandissait- et  se  transformait  à 
chaque  étape.  Cinq  ans  auparavant,  l'Académie  louait  dans  son  €&uvre  les 
^  qualités  logiques  et  judiciahres,  «  une  langue  virile  et  sobre  >  ;  maintenant  il 
.  fallait  admirer  en  lui  la  couleur,  la  passion,  l'éloquence. 

.  Un  moment  distrait  de  ses  travaux  comnae  de  ses  souffrances  par  le  mariage 
:  de  son  beau-fils,  il  fut  bientôt  ressaisi  par  le  mal,  et  arriva  presque  mourant  à 
,  Viïleneuve-Saint-Georges,  dans  le  commencement  de  juMlet.  Alors  commença 
>  cette  agonie  de  cinq  semaines,  cette  lutte  effroyable  <i'un  organisme  encore 
i  vigoureux  contre  une  maladie  plus  forte  encore.  Dans  l^xaltation  de  la  souf- 
■  france,  il  arriva  plu-s  dTune  fbis  que  l'intelligence.  Jeune  et  vivante,  protesta 
contre  sa  destruction  prématurée.  Mais,  d'ordinaire,  il  opposait  à  la  mort  une 
;  sérénité  courageuse,  prévoyant  tout,  réglant  tout,  s'ocoupant  encore,  je  le  sais, 
;  des  intérêts  littéraires  d'un  ami  dont  il  s'éialt  fait  souvent  le  défenseur  et  l'a- 
vocat. Cest  alors  que  cette  noble  vie  reçut  son  couronnement  chrétien.  Ap- 
^  pelé  par  l'un  de  nous,  le  Père  Du  Lac  accourut  de  Gantorbéry  pour  lui  offrir, 


(1)  Supplément  littéraire  dn  23  avril  1887. 
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dans  le  terrible  passage,  Tappui  de  cette  religion  qu'il  avait  défendue.  Le  len- 
demain, noire  camarade  reçut  les  derniers  sacrements,  et,  cinq  jours  après, 
le  12  août,  il  expirait  dans  les  bras  de  ceux  qu'il  avait  aimés,  et  que  je  rap- 
proche  ici  comme  il  les  confondaft  dans  son  coeur,  de  son  père,  de  sa  femme, 
de  ses  frères,  sans  oublier  celte  jeune  fllle,  son  enfant  d^adoption,  qui  fit  sea- 
tir,  auprès  de  ce  lit  de  mort,  Texquise  douceur  d^un  dévouement  filial. 

Le  surlendemain,  de  nombreux  amis,  venus  de  Paris,  le  conduisirent  à  son 
dernier  repos,  dans  le  petit  cimetière  de  Villeneuve,  là-haut,  sur  la  colline 
qu'il  avait  tant  de  fois  parcourue  avec  nous,  à  quelques  pas  de  la  maison  où 
son  enfance  s^était  si  gaîmcnt  écoulée.  On  vit,  avec  émotion  et  respect,  sV 
vancer  jusqu'au  bord  de  cette  tombe  qui  avait  déjà  dévore  trois  de  ses  enfants, 
un  vieillard,  appuyé  sur  ses  deux  derniers  flls,  courbé  par  la  douleur  mais 
ferme  encore,  comme  si  Tàme  de  ces  Romains  dont  il  a  fixé  Thistoire  était 
descendue  en  lui.  Sous  le  stoïcisme  de  IWitude,  on  devinait  la  douleur  poi- 
gnaate,  incurable,  et  on  se  demandait  avec  tristesse  sUl  faut  toujours  expier 
la  gloire  ici-bas,  même  quand  elle  n'a  jamais  élé  achetée  par  une  habileté,  ni 
ternie  par  une  déraillance,  quand  elle  est  le  fruit  tardif  et  légitime  du  travail 
et  de  la  vertu. 

Les  derniers  écrits  d^Albert  Duruy  seront  bientôt  recueillis  en  volumes,  et 
le  nombre  de  ses  lecteurs  ira  en  croissant.  Il  serait  à  souhaiter  que  sa  vie  fût 
connue,  car  elle  est  une  leçon.  A  Sedan,  dans  son  journal,  sur  son  lit  de  dou- 
leur, Albert  Duruy  a  toujours  et  partout,  été  vaincu  ;  mais  c'est  an  de  ces 
vaincus  qu'il  faut  saluer  très  bas  parce  que,  après  chaque  défaite,  il  se  relevait 
meilleur  et  s'élevait  plus  haut.  En  effet,  tandis  que  beaucoup  d'exisleaees  con- 
temporaines ne  semblent  qu'une  longue  chute,  la  sienne  n'a  cessé  de  monter, 
vers  un  idéal  de  véiité  et  de  justice.  Combien  est-il  d'hommes  de  ce  temps 
dont  on  pourva  dire  ce  qu'on  dira  d'Albert  Duruy  ?  Il  n'a  eu,  tant  qu'il  a  vécu, 
qu'une  opinion  et  qu'une  alTection. 

Augustin  Filon. 


Promotion  de  1863.  —  Person  (Léonce-Paul),  né  le  14  avril  1843  à  Chartres, 
mort  à  Maisons-Laffitte,  le  19  mars  1887. 

Entré  à  l'Ecole  Normale  en  1863,  il  en  sortit  premier  agrégé  en  1866.  U  fut 
successivement  professeur  aux  lycées  de  Chaumont  (1866),  de  Caen  (1867),  de 
Rouen  (1869),  et  fut  appelé  en  1870  au  lycée  Saint-Louis,  où  il  resta  pondant 
huit  ans  chargé  du  cours  de  lettres  aux  élèves  de  la  section  des  sciences. 
Sa  santé  rayant  obligé  de  renoncer  à  d'aussi  absorbantes  fonctions,  il  passa 
en  cinquième  au  collège  Rollin,  puis  en  quatrième  au  lycée  Fontanes. 

Elève  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes  et  du  Collège  de  France,  collaborateur  de 
la  Bévue  critique  et  de  plusieurs  journaux  universitaires,  Léonce  Person  a 
composé  de  nombreuses  monographies  sur  divers  sujets  de  littérature,  d'his  - 
toire,  de  philologie  et  d'éducation. 

Pour  bien  faire  connaître  ce  jeune  professeur,  qui  a  laissé  après  lui  d^una- 
nimes  regrets,  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  les 
paroles  émues  qu^au  lendemain  de  sa  mort  lui  a  consacrées,  dans  le  journal 
V  Université,  son  maître  et  ami,  M.  Michel  Bréal. 

L'Université  vient  de  perdre  un  de  se»  maîtres  les  plus  aimés  et  les  plus 
estimés,  M.  Léonce  Person,  professeur  au  lycée  Condorcet.  Une  maladie  fou- 


1 


DE  l'école  normale  93 

drôVàntê,  ou  plutôt  l'usure  causée  par  son  incessante  activité,  Ta  enlevé  subi- 
tement à  sa  famille,  à  ses  amis,  à  ses  travaux.  La  perte  de  cet  homme  de 
cœur  et  d'intelligence  sera  vivement  sentie  par  tous  ceux  qui  ont  été  en  rap- 
port, même  passager,  avec  lui  ;  elle  sera  un  deuil  durable  et  profond  pour 
ceux  qui  l'ont  bien  connu. 

Léonce  Person  était  le  flls  de  Jean-Baptiste-Édouard  Person,  qui  fut  de  1838 
à  1876  directeur  de  TÉcole  normale  de  Chartres,  et  qui  était  lui-même  un 
homme  distingué  et  un  éducateur  éminent.  Il  faut  lire  le  volume  qu'il  y  a 
trois  ans  notre  ami  a  consacré  à  la  mémoire  de  son  père,  et  qu'il  a  dcdiô 
tt  Aux  six  cents  élèves  de  J.-B.-Edouard  Person  »  ;  peu  de  livres  nous  font 
assister  d'une  façon  aussi  nette  et  aussi  intéressante  aux  débuts  de  rensei- 
gnement primaire  en  1833,  à  ses  heureux  et  rapides  accroissements  jusqu'en 
1848.  puis  à  ses  vicissitudes  et  à  ses  épreuves  de  toute  sorte.  A  travers  les 
pages  de  ce  livre,  d'une  rare  intensité  de  vie,  on  sent  à  chaque  ligne  la  piété 
filiale,  la  reconnaissance  pour  ceux  qui  ont  aidé  la  cause  de  l'enseignement,  la 
fierté  d'une  nature  pleine  à  la  fois  de  réserve  et  d'expansion. 

Par  ses  racines,  Léonce  Person,  qui  avait  été  élevé  sous  les  yeux  de  son 
père,  plongeait  dans  l'enseignement  primaire  ;  il  a  toujours  gardé  de  celle 
origine  la  sympathie  pour  l'enfance,  la  curiosité  pour  les  questions  de  mé- 
thode, l'habitude  de  ne  jamais  perdre  de  vue  le  côté  éducatif  de  l'inslruclion. 
Il  se  vantait  d'être  primaire,  et  il  le  prouvait  par  l'intérêt  qu'il  avait  pour  tout 
ce  qui  touche  cet  ordre  d*enseignement.  Les  élèves  de  son  père  étaient 
ses  amis  et  le  regardaient,  malgré  la  différence  des  rangs,  comme  un  des 
leurs. 

Entré  à  TÉcole  normale  supérieure  en  1863,  il  fut,  à  sa  sortie,  envoyé  à 
Caen,  puis  bientôt  rappelé  à  Paris,  où  il  enseigna  successivement  dans  divers 
lycées,  toujours  prêt  à  se  charger  de  la  tâche  la  plus  lourde  et  la  plus  difficile. 
C'est  ainsi  qu'il  fit  longtemps  au  lycée  Saint-Louis  les  cours  de  lettres  aux 
candidats  à.Saint-Cyr.  Il  se  tirait  à  son  honneur  de  cette  besogne  ingrate, 
grâce  à  sa  constante  bonne  humeur  et  à  l'agrément  qu'il  donnait  à  ses  leçons 
par  des  connaissances  de  plus  d'une  espèce.  Il  savait  se  faire  tour  à  tour 
historien,  géographe,  technicien,  naturaliste,  de  sorte  que  l'attention  était 
toujours  tenue  en  haleine.  Mais  le  goût  dominant  Ce  Léonce  Person  était  pour 
les  études  de  linguistique,  et  c'est  par  là  qu'il  m'a  été  donné  de  le  bien  con- 
naître. Dès  l'École  normale,  il  avait  choisi  de  son  propre  gré  la  section  do 
grammaire,  dont  il  avait  été  le  chef.  11  suivit  en  1865-66  le  cours  de  gram- 
maire comparée  au  Collège  de  France,  et  depuis  lors  il  ne  se  passa  pas  d'année 
qu'il  ne  fît  à  ce  cours  des  apparitions  plus  ou  moins  prolongées,  quelquefois 
des  visites  régulières  pendant  tout  un  semestre. 

C'est  lui  qui,  rendant  compte,  il  y  a  trois  ans,  dans  ce  journal  de  quelques 
leçons  qu'il  avait  recueillies,  signait  «  Un  étudiant  de  18»  année».  Ses  comptes 
rendus,  où  il  mettait  toujours  quelque  chose  de  lui-même,  montrent  combien 
les  questions  de  philologie  lui  étaient  devenues  familières.  On  a  pu  juger 
également  de  son  expérience  grammaticale  et  dj  sa  fécondité  d'invention  par 
les  livres  ^'Exercices  que  son  amitié  pour  moi  lui  a  fait  composer. 

En  ces  dernières  années,  un  événement  de  famille  lui  ayant  procuré  l'ai- 
sance, il  a  pu  donner  satisfaction  aux  goûts  non  moins  variés  qu'élevés  de  sa 
généreuse  nature.  Nous  l'avons  vu  alors  publier  tour  à  tour,  en  d'élégantes 
brochures,  une  élude  sur  Rotrou  où  il  montrait  le  premier  que  le  Saint-Ge- 
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nest  de  ce  poète  est  une  imitation  de  Tespagoo)  ;  une  l^iographie  de  Rolrou, 
lequel  lui  tenait  à  cœur  parce  <iu'il  était  Chartrais  comnofi  lui  ;  des  étuâes  sur 
des  questions  d'enseignementi  et  jusqu'à  une  notice  sur  la  bataille  de  Wa- 
terloo, qu'un  voyage  de  vacances  Tavait  amené  à  étudier  sur  le  terrain.  Mai5 
au  milieu  de  ces  travaux  accessoires,  qui  étaient  plutôt  des  distractions,  il 
continuait  de  se  vouer  avec  la  môme  ardeur  à  sa  classe,  et  11  y  cloutait  des 
conférences  faites  au  grand  public,  à  la  jeunesse  de  son  arroadissement, 
malgré  les  exhortations  d'amis  qui,  le  voyant  entreprendre  tant  de  choses, 
rengageaient  à  se  modérer. 

C'est  encore  lui  qui,  il  y  a  peu  de  mois,  a  lancé  ce^e  idée  du  latin  à  l'École 
normale  primaire,  qui  a  occupé  le  Conseil  supérieur  de  l'Inslruction  publique, 
et  qui,  momentanément  écartée,  continuera  certainement  de  faire  son  chemin 
et  est  destinée  à  renouveler  l'enseignement  de  la  langue  française  donné  à 
nos  instituteurs.  Il  s'olTrait  à  faire  l'expérience,  soit  à  Versailles,  soit  dans 
quelque  autre  école.  Au  moment  où  la  mort  l'a  emporté,  il  amassait  les 
matériaux  d'une  granmiaire  latine  destinée  aux  maîtres  de  renseignement 
primaire. 

Mais  le  livre  auquel  Léonce  Person  tenait  sans  doute  le  plus  et  que  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  garderont  précieusement  dans  leur  bibliothèque,  est  un 
album  admirablement  imprimé  qui  contient  le  compte  rendu  de  la  cérémonie 
d'inauguration  du  buste  de  J.-B.-Édouard  Person  ô  TÉcole  normale  de  Chartres, 
Cette  cérémonie,  préparée  de  longue  main  par  notre  ami,  et  à  laquelle  il  m'a  été 
été  donné  d'assister,  a  été  la  plus  belle  fête  scolaire  que  j'aie  vue  en  ma  vie. 
Les  anciens  élèves  de  son  père  avaient  été  convoqués  ;  le  buste  en  marbre, 
commandé  à  un  de  nos  premiers  sculpteurs,  fut  découvert  aux  sons  de  la 
musique  et  des  chants.  Les  anciens  collègues,  les  anciens  élèves  parleront 
tour  à  tour  :  mais  le  couronnement  de  la  fête  fut  un  discours  de  noire  arai, 
d'une  éloquence  singulière,  qui  ravit  et  entraîna  l'assemblée.  En  terminant»,  il 
rappelait  aux  jeunes  élèves-maîtres  une  parole  de  Plularque  que  son  père  lui 
avait  apprise  un  jour  :  «  Mon  enfant,  me  disait-il,  sers  ton  pays  jusqu'à  la  der- 
.  nière  heure  :  les  fonctions  publiques  sont  le  plus  glorieux  linceul.  » 

Sans  doute  Léonce  Person,  dont  les  joues  se  creusaient  déjà,  se  faisait  à 
lui-même  l'application  de  ces  paroles.  Il  avait  l'habitude  de  répondre  par  uq 
sourire  à  ceux  qui  lui  recommandaient  le  repos,  ou  bien  encore,  si  on  le 
pressait,  il  déclarait  que  le  sentiment  du  devoir  est  plus  fréquent  dans  l'Uni- 
versité  qu'on  ne  le  suppose,  et  qu'elle  comptait  plus  d'un  professeur  comme 
lui.  C'est  ainsi  qu'il  a  épuisé  jusqu'à  ses  dernières  réserves  de  force,  et  qu'il 
a  été  enftn  arraché  à  l'affection  d'une  famille  qui  l'adorait,  au  milieu  d'une 
carrière  utile  et  féconde,  et  laissant  à  tous  un  cher  regret  et  un  exemple. 

Léonce  Person  est  enterré  au  cimetière  de  Mesnil-le-Roy.  Un  grand  cliâgrin, 
la  perte  d'un  fils  bien-aimé,  a  assombri  ses  dernières  années  et  peut-être 
avancé  sa  fin.  Il  a  voulu  être  porté  à  l'église  où  avait  été  porté  son  enfant  et 
reposer  dans  la  terre  auprès  de  lui. 

Michel  Bbeéai^ 

Promotion-de  1866.  —  Rayet  (Paul-Daniel-Olivier),  ne  le  23  septembre  1841 
au  Cairou  (Lot),  mort  à  Paris,  le  19  février  1887. 
D'autres  ont  connu  Olivier  Rayet  plus  longtemps,  plus  Intimement,  peut- 
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êlce  mieux  que  moi  ;  je  n^ai  pa$  été  son  camarade  et  je  n^aurais  pas  qualité 
pouf  parler  de  lui,  si  je  n'en  avais  été  prié  par  une  personne,  dont  le  désir 
devait  être  obéK  Je  la  reàiercie  de  Thonneur  qu'elle  m'a  fait,  en  me  confiant 
cette  tâche  ;  je  la  recois  d'elle  avec  reconnaissflince,  comme  un  dernier  témoi- 
gnage de  raffection  d'un  ami  bien  cher. 

Rayet  n'eut  pas,  semWe-t-il,  dans  la  vie  des  débuts  tout  à  fait  heureux  :  son 
père,  ancien  magistrat,  avait  subi  des  revers  de  fortune  ;  sa  mère  mourut, 
quand  il  était  encore  tout  jeune»  Pl^s  d'un  trait  de  son  caractère  s'explique 
sans  doute  par  ces  difficultés  et  ces  tristesses  précoces  ;  il  apprit  de  bonne 
heure  les  nécessités  de  la  ïutte  et  n'eut  pas,  pour  tempérer  les  emportements 
de  son  ardeur,  les  douces  eontraintes  d'une  main  féminine.  La  tendcesse  du 
moins  ne  lui  manqua  pas,  entre  son  père  et  son  frère  aîné,  tous  deux  habitués 
à  ne  penser  qu'à  lui,  occupés  à  Taimer,  à  le  choyer,  à  le  gâter  aussi  sans 
doute.  Mais,  dans  ce  milieu  sain  et  bon,  les  fortes  leçons  d'honi;ieur  corri- 
geaient les  faiblesses  de  l'affection. 

Rayet  ût  ses  classes  au  lycé^  Bonaparte»  sans  obtenir  d'abord  de  très  grands 
succès  et  sans  rnooifer  mém^  unis  bien  vive  ardeur  pour  l'étude.  Déjà  pour- 
tant il  attirait  à  l'attention  de  ses  camarades  et  de  ses  maîtres  par  l'originalité 
et  la  vigueur  de  son  esprit  et  par  les  qualités  de  son  styl^^. 

Une  année  déeisive  pour  lui  fut  celle  qu'il  passa  aux  conférences  de 
Sadnte^Barbe,  sous  la  direction  de  MM^  Vacherot,  De&pois  et  Guérard.  Cet 
enseigneffledt  nouveau,  moins  soQlaire  et  plus  sciemiûque  que  celui  des 
lycées,  lui  inspira  un  véritable  enthousiasme.  Il  commença  dès  lors  à  tra- 
vailler avec  cette  passion  obstinée,  qui  ne  devait  plus  se  démentir.  En  août 
1866,  Rayet  était  reçu  ifoisième  à  l'École  normale,  dans  la  section  des  let- 
tres; il  en  sortit  in^einier  agrégé,  en  1869. 

Sa  curiosité  laborieuse  Pavait  porté  vers  les  études  historiques  ;  mais  sans 
lui  faire  perdre  rien  de  ses  goûts  littéraires.  S'il  suivait  avec  zèle  les  cours 
de  M.  Zeller,  il  n'en  était  pas  moins  un  des  meilleurs  élèves  de  M.  Jacquinet, 
un  des  écrivains  de  sa  promotion.  Le  maître  qui  exerça  sur  lui  le  plus  d'in- 
fluence fut  M.  Desjardins,  qui  possédait,  comme  personne,  l'art  d'éveiller  les 
esprits  et  le  secret  de  gagner  ra£Gection  de  ses  élèves.  Rayet  fut  conduit  par 
ses  leçons  à  l'étude  des  monuments,  et  «pprit  de  lui  les  éléments  de  l'épi- 
graphie  latine.^Ainsi  il  s'acheminait  vers  l'ar^iéologie,  mais  combien  H  était 
loin  encore  de  l'archéologie  grecque,  où  il  devait  exceller  un  jour;  comme 
M.  Desjardins,  il  appartenait  à  Rome  tout  entier,  et  même,  au  témoignage  de 
ses  camarades,  il  savait  peu  de  grec. 

Cependant  il  recevait,  dans  Tintimité  de  sa  famille  et  presque  à  son  -insu, 
des  impressions  tout  aussi  puissantes.  Deux  tantes,  qui  peignaient  «vec  ta- 
lent, lui  avaient  inspiré  de  bonne  heure  le  goût  des  oeuvres  d^art  :  M.  Paul 
Mantz,  son  onele,  lui  apprit  à  bien  voir  et  à  juger  la  peinture  et  la  sculpture; 
un  ami  de  sa  famille,  qui  avait  fait  le  tour  du  monde,  lui  donna  le  désir  de 
voir  du  pays.  Dans  ces  conditions  une  vacance  passée  en  Italie  devait  ex- 
citer, plutôt  que  satisfaire  sa  double  curiosité  d'amateur  et  de  voyageur. 

Aussi,  lorsqu'en  quittant  TÉcole  normale  il  fut  nomme  professeur  au  lycée 
de  Troyes,  il  fit  valoir  son.  droiit  de  premier  agrégé  et  réclama  le  titre  de 
membre  de  l'École  française  d'Athènes- 

Des  lettres,  qu'on  a  bien  voulu  me  confier,  m'ont  permis  de  suivre  pas  à  pas 
'  Bayet,  pendant  les  trois  années  de  son  séjour  hors  de  France  ;  elles  m'ont 
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initié  à  tous  fics  projets,  à  toutes  ses  espérances,  à  tous  ses  efforts;  elles 
m'ont  fait  pénétrer  dans  le  petit  cercle  de  famille,  où  se  complaisaient  et 
^•enfermaient  toutes  ses  affections,  et  dont  le  centre  était  son   père  m 

ctZT^  adoré  .,  comme  il  rappelle  avec  une  familiarité  méridioQale  et 
une  câlinerie  d'enfant.  On  découvre  là  un  côté  de  la  nature  de  Bayet  qui 
échappait  à  bien  des  gens  :  ceux  qui  ne  Vont  pas  approche  et  pratique  noot 
vu  de  son  caractère  que  l'énergie  vigoureuse,  quelquefois  même  un  peu  rude;, 
ils  n'ont  pas  aperçu,  sous  ces  dehors,  le  fonds  de  tendresse  qui  s'y  cacbait, 
comme  il  arrive  souvent  dans  les  âmes  fortes  et  timides.  Ils  n'ont  pas  connu 
non  plus  cette  franche  gaîté,  cette  bonne  humeur,  qui  éclataient  surtout  dans 
la  liberté  des  voyages,  et  qui  faisaient  de  Rayet  le  plus  agréable  des  compa- 
gnons, comme  il  en  était  le  plus  résolu.  ^      ^      .      .   " 

rinsisterai  sur  cette  période  de  sa  vie,  celle  où  il  se  cherche  et  se  trouve, 
où  il  prépare  tout  ce  qu'il  fit  plus  tard  et  projette  bien  plus  qu'il  ne  lui  a  ete 
donné  d'achever.  Dés  qu'il  rentre  en  France,  son  talent  est  formé,  il  enseigne 
et  publie  ;  ses  ouvrages,  les  étapes  de  sa  carrière  sont  connus  :  ces  années  de 
de  lumière  et  de  succès  ont  pour  nous  moins  de  nouveauté  que  les  années  de 
sa  vie  cachée,  qui  fut  si  vaillante  et  si  féconde. 

Quand  Rayct  partit  de  Paris  en  1869,  il  pensait  ne  faire  en  Grèce  qu  une 
rapide  tournée  :  c'est  è  Rome  qu'il  allait  tout  droit,  à  Rome  qu'il  complaît 
revenir  et  demeurer,  pour  en  étudier  à  fond  les  monuments  et  Vhisioire.  H  se 
proposait,  pour  ses  débuts,  un  sujet  capable  d'effrayer  les  plus  entreprenants, 
rétude  de  nnstitution  impériale.  .    ..  .,      ,  a.u.v^. 

Il  commença  à  connaître  la  Grèce  dans  ses  colonies  de  Sicile  et  d Italie. 
Paestum  fut  la  grande  émotion  de  son  voyage,  plus  puissante  même  que  ne 
devait  être  celle  que  lui  causa  d'abord  le  Parthénon,  dont  la  perfection  ne  se 
révèle  pas  au  premier  coup  d'oeil.  On  devine  à  certaines  erreurs  un  archéologue 
peu  expérimenté  ;  mais  on  reconnaît  aussi  un  esprit  avisé,  ouvert,  sensible 
aux  impresssions  de  l'art,  du  pittoresque  et  du  beau  sous  toutes  les  formes. 
Une  description  des  métopes  de  Sélinonte  est  aussi  frappante  par  la  justesse  d" 
sentiment  que  par  la  vivacité  du  style  ;  le  rapprochement  établi  entre  cï 
œuvres  et  celle  de  la  sculpture  asiatique  est  une  véritable  intuition  d'anl 
auaire  Toutefois  Rayet  ne  prête  guère  plus  d'attention  aux  monuments  anciei 
qu'à  un  tableau,  une  église,  un  paysage,  un  détail  curieux  de  mœurs  ou  d 

costume.  , 

Dans  les  projets,  dont  il  faisait  aux  siens  la  conOdence,  et  qui  auraient  su 
à  remplir  plusieurs  vies  laborieuses,  le  fonds  solide  est  toujours  sa  grande  hiî 
toire  de  Rome.  Pourtant  il  entend  voir  la  Grèce  et  les  îles  et  l'Orient  ;  il  trave 
sera  l'Asie-Mineure  de  Brousse  à  Smyrne,  d'où  il  joindra  la  Caramanie  et 
Syrie,  pour  s'enfoncer  ensuite  dans  l'Osrhoène  et  la  Commagène.  Le  cou 
moyen  de  l'Euphrate,  la  région  où  ce  fleuve  se  rapproche  le  plus  du  riv3( 
de  la  Méditerranée,  a  été  le  chemin  ordinaire  des  invasions,  le  point  de  contr 
des  civilisations  les  plus  diverses  :  Rayet  cherchera  les  traces  de  tous  l 
peuples  qui  s'y  sont  établis,  de  tous  les  empires  qui  s'y  sont  succédé; 
essaiera  de  reconstituer  cette  longue  histoire,  si  intéressante  et  si  variée, 
n'est  pas  tout  encore;  il  doit  rejoindre  M.  Desjardins  en  Hongrie  ou  en  ScrW 
pour  y  recueillir  les  inscriptions,  latines  du  Danube.  Il  se  sent  aussi  aUi 
par  TAlbanie,  l'Epire,  la  Thessalic  les  pays  neufs  de  la  Grèce;  la  Tunisie  cl 
Cyrénaïque  le  tentent  ;  il  entrevoit  des  fouilles  à  faire  à  Gnide,  à  Samos» 
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Pergame,  «  Tune  des  villes  où  les  ruines  abondent  le  plus.  »  Et  ce  ne  sont 
pas  des  rêves  en  Tair  ;  Il  sinfoprae  des  voles  et  moyens,  entasse  notes  sur 
notes,  se  soumet  à  un  entraînement  physique,  pour  être  préparé  aux  études 
à  faire,  comme  aux  fatigues  à  subir. 

On  peut  trouver  Tenthousiasme  un  peu  naïvement  jeune  et  bien  ambitieux  ; 
mais  on  sent  la  volonté  ferme,  tenace,  de  faire  quelque  cbose,  et  ce  n'était 
pas  trop  avec  un  directeur,  qui  annonçait  d'abord  à  ses  élèves,  en  forme  d'en- 
couragement, que  Tantiquité  grecque  était  épuisée.  Rayet  était  trop  perspicace 
pour  croire  à  ces  fâcheux  pronostics,  trop  actif  pour  se  contenter  de  voir  la 
Grèce  en  amateur  ;  aussi  «  se  trémousse-t-il  —  le  mot  est  de  lui  —  comme 
tous  ses  camarades  ensemble.  » 

Ses  travaux  ne  l'empêchaient  pas  d'observer  la  Grèce  contemporaine,  d'é- 
tudier les  mœurs,  la  société,  la  politique  ;  il  avait  surtout  les  yeux  tournés 
vers  la  France,  où  la  chute  de  l'Empire  s'annonce  à  lui  prochaine,  irrévocable, 
où  déjà  ses  espérances  de  républicain  s'attachent  à  Gambetta,  qu'il  devait  un 
jour  admirer  sans  réserve  et  pleurer  comme  un  ami. 

C'est  au  cours  d'un  voyage  en  Asie,  à  Smyrne  —  il  explorait  la  basse- vallée 
au  Méandre  —  que  la  déclaration  de  guerre  vint  le  surprendre  :  il  en  fut  navré, 
car  il  prévoit  la  défaite.  Les  désastres  se  succédèrent  si  terribles  et  si  prompts, 
qu'ils  ne  lui  permirent  pas  d'arriver  avant  l'investissement  de  Paris,  Paris  où 
étaient  enfermés  son  père  et  son  frère,  tout  ce  qu'il  aimait. 

Il  réclamait  un  poste  de  combat,  on  le  mit  dans  l'administration  :  il  fut  sous- 
prcfet  à  Murât,  puis  secrétaire  général  du  département  de  l'Aude.  Pourtant  il 
sut  coopérer  à  la  défense,  en  organisant  mobiles  et  mobilisés  et  en  réprimant, 
au  péril  de  sa  vie,  le  pistolet  au  poing,  plusieurs  tentatives  de  désordre.  Jamais 
il  ne  voulut  désespérer;  jusqu'au  dernier  jour,  il  attendit  un  retour  de  fortune, 
il  crut  à  la  victoire.  Une  de  ses  lettres  (6  janvier  1871)  contient  le  récit  enthou- 
siaste des  efforts  de  la  province,  des  prodiges  accomplis  par  Gambetta  et 
Chanzy;  il*  montre  les  masses  qui  se  lèvent,  s'avancent  sur  l'ennemi,  vont  l'en- 
tourer; il  s'écrie,  avec  Gambetta:  «  Nous  les  tenons  dans  une  étreinte  de  fer!  » 
et,  dans  son  transport,  il  lance  à  la  presse  allemande,  où  il  croit  voir  des 
signes  de  découragement,  à  Bismarck,  à  son  roi,  comme  s'ils  demandaient 
grâce,  un  «  Trop  tard  »  menaçant  (1).  Telle  était  l'exaltation  aveugle,  dont  les 
meilleurs  étaient  alors  possédés  ! 

La  foi  de  Rayet  n'était  pas  de  celles  qui  n'agissent  point  ;  depuis  longtemps 
il  demandait  à  servir  dans  l'armée;  il  fut  enfin  nommé  capitaine  d'élal-major 
au  XV*  corps,  et  y  fit  son  devoir  généreusement,  comme  il  savait  partout  le 
faire  ;  mais  inutilement  «  hélas  ».  Le  temps  des  désillusions  était  venu,  même 
pour  lui.  La  capitulation  de  Paris,  la  guerre  civile  lui  enlevèrent  tout  son  cou- 
rage ;  il  eût  voulu  ne  plus  vivre  ou  ne  plus  penser  (2). 


(1)  a  Les  joamanx  allemands  ont  bien  déchanté  depais  un  mois;  les  plus  ardents  à  la  guerre 
déplorent  maintenant  avec  amertume  sa  continuation.  Mais  ne  peut-on  pas  leur  dire  aussi  à  eux  le 
fameax  «  Trop  tard  »?  Il  est  trop  tard  pour  l*AUemagne  pour  regretter  de  s'être  livrée  au  césa- 
risme;  trop  tard  pour  Bismarck  pour  s'arrêter;  il  leur  faut  au  peuple,  un  1812,  à  la  dynastie  un 
1815,  et  ils  l'auront.  » 

(3)  «  LMnaction  où  nous  sommes,  nous  laisse  le  temps  de  songer,  et  quel  supplice  que  de  songer 
à  ce  moment-cil  Si  on  pouvait  devenir  brute,  manger  l'herbe  comme  les  bœufs  et  ruminer  le  reste 
da  temps  1  Mais  penser, mais  lire  !  mais  savoir!  mais  assister  k  ce  spectacle  de  honte,  de  l&cheté, 
d'abrutissement  universel  !  Se  dire  que  l'on  est  Français,  se  représenter  ce  que  ce  mot  signifiait  il  y 
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Il  revit  du  moios  son  père  et  soa  frère;  mais  Gçitte  réuj^a  ne  fui  pa» 
longue,  il  fallait  reprendre  les  travaux  iaterrompus. 

Eu  juin  1871,  nous  retrouvons  Rayet  à  Venise;  il  passe  ses  journées  à. la 
Marcienne  et  aux  «  Frari  »  ;  avant  de  retpurnec  h,  Athènes,,  il  a  voulu  con- 
sulter livres  et  arctiiv-es,  pour  ua  nouvel  auvragis,.  dont  il  a  conçu,  le  plao,  la 
descripUon  et  Thistoire  des.  Sporades.  Peu  à  peu  il  s'-attacha  à  la  Grèce  par 
ses  études  et.  par  un  séjour  prolongé  ;  mais,  toujpurshiskDirien  plusi  qu'archéo- 
logue, il  n'accepte  qu'à cxmtre-cœur  de  M<  Burnouf  latàcliô  de reato compte 
des  découvertes  faites  récemment  au  Céramique  d-'Athènes  et  d'en  publiçp  l^ 
inscriptions.  Cependant  cet  article,  le  premier  qu'il  ait  publié»  est  remanmabia 
déjà  par  l'appréciation  fine  et  juste  des  plus,  beaux  bas-reliefs  funéraires, 
comme  aussi  par  la  précision  etla  sûreté  des  conclusions  topograi^biques.  Ce 
fut,  à  n'en  pas  douter,,  le  point  de  <iépart  des  recbercbes  qn'ij  devait.  pQursMivce 
plus  tard,  sdns  les  acbever,,  snx  la  topographie  d'Aibèn^j^. 

Au  moment  de  partir  pour,  les  Ues,.  il  fut  rappelé  en  France  par  ua  nouveau 
malheur,  la  mort  de  son  père.  Ce  fut  la  grande  douleur  de  s^  vie  ;  il  oq.  jgaclait 
peu,  étant  très  ré:$ervé  ^ur  sa  famille  et  ses  sentiments;  m^is  il  se  LrabJMt 
devant  la  dojaleur  dîautrui  :  la  symptathXe  alTeGlueuse  qu'il  témoi^aît.  ^rQeu&  (pu 
étaieiU  frappés,  comme  \aK\^  paroles  qu?il  trouvait  pour  aux  d0Qi8^SQa.câËmr, 
SCS  serrements  d«^  mains^  4aos  lesiqiials  on  s^ntaii^  qpe,  son.  ^jm  ps^^iajt,  moa- 
traient  qu'il  avait  soiAÛtert  et  a'éiait  pas  consiolé. 

Quitter  son  frère^.  aprèS)  une.  telle  épreuve,  ce  fui  un  v^érltaj^ie  ^échij^em^nl 
et  la  séparation  coûta  bien. des.  lionnes;  henreusiemeut  Ba^et  avç^  ûe.  %uoi 
occuper  son  activité.  Présenté,  pac  M.,  ûesjjirdins  àMM^  de  IiatbsQ)[ùld».q}n  dési- 
raient, pas  des  fouilles,,  enrictiir  leurs  collections  et  cellest  de  no^  musées,  il 
avait  recommandé  à  leur  attention  labassa  v.allée  du  Méaiidre„et  eaparUcur 
lier  le  territoire  de  Milet,.  q^'il  avait,  étudiés  de  près  en  187Q.  Ses  plans  ayant 
été  agréés  il  retournait,  en  Orient,,  chargé  d'obteoir  un  firmiani  du  gpuNetne- 
ment  turc,  et  de  diriger  les,  recherches.- 

La  première  partie  de  La  tàcbe.  n'était  pas  la.  mQîp^  dji(fU^^  eJUie.  étaili  à.  coup 
sûr  la  plus  ingrate.  Tous  ceux,  qui  connaissent,  ne  fîitr«^e..que  p^r  ouï-dire, 
l'administration  orientale„3avent.  qu'elle  vit  d'hésitations  et  d'atermoiemenls, 
de  promesses  et.  de  remises,  de  paresse  et  de  mensonge,  que  les  meilleures 
intentions  même  y  sont  entravées  par  les  intrigues. du.  paJai^,  las  rivalités  des 
ambassades,  par  milie  autres  lenteurs;  qu'on  igiagine  Ba^et,  ardent»  pressé 
d'aboutir,  habitué  à  courir  droU  au  but,.LQy.ûl  et  n'ayant  qu'une  parole,  au 
milieu  de  tous  ces  endQKmi&  à  djouhle  visage,  on.  corapï^ndra  sans  peine  ce 
qu'il  dut  endurer.^  pendant  quatre,  mois  de  négociatio^is,  q;ulsemb.laieat  chaque 
soir  prêtes  à  se  conclure  et.rompues  chaque  n^atiu.  Le  pire  est.  que  de  Paris  on 
le  blâme,  on  le  rend  responsable  des  retards  :  jie  ne  suis  pas  surpris,  pour  ma 
part,  qu'il  «  entre  en  fureur  et  ne  décolère  pas  »  ;  je  m'étonne  plutôt  que,  dans 
un  accès  de  mauvaise  humeur,  il  n'ait  pas  abandonné  la  partie.  Cette  per- 
sévérance passive  diat  piuA  hii  eoûéer  qui&  touiies  les  fatigues  d«s.  fouiUes. 


a  un  an  et  ce  qu'il  signifie  aujourd'iiui  !  voir  s'abîmer  h  la  fois  tout  ce  à  quoi  Too  croyait  on  peu, 
sa  patrie,  la  liberté,  la  cépubliq4ifi,  le  poopès,  lavLaoûa  !  .11  semjtlâ  «lua  touts^effoadre,  dispaatt^ 
et  que  vous  restez  dajiâ  1«  vide,  le  cœux  plein  da  rftge,  de  dése^oAir,  de  tons  les  sentia^iitsliaifliiiii 
et  mauvais  dx»  la.  nature  humaine.  Ah  !  si:  je  [wu^vais. pleurer  avec  vous»  mai»  iklsur«r  ton^mps  «4 


IÇour  occuper  ses  loisirs  et  calmer  Timpati^ace  de  ses  pairoo/},  il  aeimtait  à 
Athènes,  où  il  revenait  souvent  po^r  trav^iltei^  et  r^iieiidiic^  ceuirage,  des  anti- 
quités. ^'11  envoyait  à  Paris.  On  peut  dire  que  ^  vQcatioDi  arc^béo^gique  de 
Aayet  date  de  là.  Les  gracieuses  Qgurines  de  Tauegi^a  furent,  ses.  vérii9})ie3  l'iMr 
tiatrlces.  On  venait  de  découvrir,  en  Béotie,  f^u^si^urs  né<^'<3#ole$  eti  l'on  avait 
commencé  d'en  tirer  ces  st^tuetjtes,  qui  font  aujounl'tkui  ifi  joied^s.  aaui^ups 
et.  des  artistes.  Tandis  que  d'autres  hésitaient  en  face  dé  ces  ciréatLons  char- 
i]Q;antes  et  imprévues  du  génie  grec,  comrne  devant  to^e.  nouveauté,  Oa^t  en 
fut  d'abiord  sédolt^  il  en  comprit  tout  rintérét.  Nacguantavec, adresse. la  douane 
grecftue^  chargjée  d'aç rêter  au  passage  les  antiquités,  engageant  jusqu'à  ses 
dei;nières  i^esspurçe^,  il  Qt,  partir  à  tout  risque  pom:  la  France  des  coUeqtions 
entières.  Ai^si  ^9S  musées  possédèrent,  av;jwt  U>us  les.  autres,  dc>s  statuettes 
de  lan^gra  et  puiient.  les  acheter  h,  des  CQnditions  avantageuses,,  lorsque 
rengouement  du  public  n^ayait  pas  encore, follement  exagéré  le$  prix. 

Ya^es,  lu:oa?es.,;marj3res,  rien  bientôt  i^e  se  découvrit,  en.  Gd^èce,  sans^  que 
Ea,yet  eo^J^Ctt  in|owé.  Ce  tut  pour  lui  un  sin^uUer  av^ntagi^,,  au  début,  de  sa 
carrière  a^cbéplogique,  de  manier  ainsi  les  monuments.  J^lus  heureux  même 
qjjift-lçiS.  (Jjrect^^rs  de  musées,.  q.ui  ue  les  reçoivent  que  par  une  série  d'inter- 
na^diaires^  il  put  entrer  en  relations  directes  avec  les  touilleurs  et  recueillir 
sjar  la  prOi^en9.nQe  des  objets  des  renseig/iement£^  de>  première  main.  De  là 
vint  à,  ftay^t  c^tti^,  sjû^ejté  de.  coi^ip  d'q^l,,  ce.  tact  quf  était,  pour  ainsi  dire, 

Cjep.endaûtlout  a  ujïia  fln,  même  en  Turquie;  le  flrmaa  wirV^,, et  lelSi  octobre, 
réexpédition.  daMéandre  était  instituée  àPalatia,  Tancienne.  Milet.  Il  était  temps  ; 
M.  Newton  y  arrivait  derrière  elle  et,  avec  cette  sympathie  cordiale  dont  tout 
bon.  ABglaiâ.ne  manque  jamais  de  nous  donner  la  preuve,  il  s'efforçait  de  rompre 
l'accord»  si labLOxieusement conclu,  de  suspendre  les  travauxcommenccs  sur  un 
terrain,  qu'il  s'était  réservé.  La  première  campagne  dura  d'octobre  à  décembre 
1872, la  seconde  d'avril  àiuilletl873;.Rayet  dirigea  seul  la  première;  il  fut  as- 
sisié.  ensuite,  de  M.  Thouuis,  architecte  pensionnair^e  de  l'Académie  de  France 
à  Borne.  Les  travaux  portèrent  sur  trois  points:.  Palatia  (Milet),  Kapi-Kéré 
(Hé raclée  du  Latmos),  I|i(éronda:  (Pidymes)  ;  1'explpr.atipn  s'ét<$ndi|^  à  toute  la 
ba^se  vallée  du  Méandre., ft^y et.  a,fait  connaître  les.rqsiiltats  de  ses  recherches 
da.ns  la.  Bévue  arch^Qlogjl/sm  etja  Gazettei  des  Bemaîr4TM;  ij  en  avait  com- 
menfté.rexposé  scientifique  dans.un  bel  ouvrage, qui  rcstiç  ip^chevé  et. qj^i  peut- 
être  ne,  saurait  être  terminé  sajis  lui.  Nous  avons  sous  le§.  yeux,  dans,  la  salle 
aipujLée  au  Louvre  car  la  libéralité  de  MM.  (Je  Rothschild,  les  plus  beaux  mor- 
ceqjLix,  de  sculpture  bu  d'architecture  recueillis  par  l.es  expjpratçurs. 

Ce  que  ^ayet  n'a  pas  dit,  ce  que  Vqn  doit  savoir,  c'est  au  priî^  de  quelles 
peipues  il  a  acheté  ce  sujccès..  Il  faut  une  force  d'âme  singulière  pour  demeurer 
et  travailler  duiiant  des  mois  en  un  p^ys,  perdu^.  seul,,  §^iî^  correspondances 
régulièiçes,  sans  appui,  sans  i;esçources  d'aupuu  genre,  aiix  prises  avec  des 
obstacles  toujours  nouveaux;  il  faut  bien  compter  sur  son  temjjçrament  et  bien 
peu  se  m.énager  soi-mêiî[?.e.  Op,  doit  être  djebput  dès  le  jpw  et  ne  se  reposer 
qyu'à  la  nuit  clpse,  ne  se  soucier  ni  du  soleil.,,  ni  des  otages,  courir  sans  cesse, 
h  pied,  à  cheval,  traverser  les  fleuves  débordés,  passer  la  mer,  les  marais,  où 
la  hèvre  vous  guette,  aller,  aller  toujours.  Notre  ami  ne  s'avoue  jamais  vaincu, 
il  crève  son  cheval,  éreinte  tout  son  monde,  il  travaille  eacore  malgré  la  las- 
situde  et  la  fièvre.  N'a-t-il  pas  abusé  de  ses  forces,  et  le  mal,  quÀ  nous  l'a  si 


100  ASSOCIATION  DBS  ANCIENS  ÉLÈVES 

soudainement  enlevé,  ne  daterait-il  pas  de  cette  glorieuse,  mais  trop  rude  cam- 
pagne ?  On  le  croirait,  &  lire  cette  lettre  du  13  juillet  1873: 

«  Le  dimanche  matin,  me  sentant  à  peu  près  bien,  quoique  très  faible  —  il 
venait  d'avoir  plusieurs  jours  de  fièvre,  —  je  me  suis  résolu  à  partir,  me  voilà 
donc  en  wagon  :  les  wagons  d'Âïdin  sont  construits  et  rembourrés  comme  ceux 
de  Paris  à  Calais;  il  faisait  à  ce  moment-là  une  chaleur  épouvantable...  si 
bien  que  Je  ressens  bientôt  la  sensation  d'une  barre  de  fer  rouge  placée  dans 
mon  intérieur,  le  long  de  Tépine  dorsale,  que  le  sang  me  monte  à  la  léte  et 
j'arrive,  au  bout  de  cinq  heures,  dans  un  état  d'exaltation  semblable  h  celui 
Que  donne  la  fièvre  chaude.  Je  passe  quatre  ou  cinq  heures  à  la  siation  du 
chemin  de  fer,  à  moitié  divaguant  sur  ma  natte,  pensant  à  toi,  pleurant  en 
songeant  à  ton  chagrin  s'il  m'arrivait  quelque  chose...  »  —  Le  soir,  à  peine 
capable  encore  de  se  soutenir,  il  avait  le  courage  de  monter  à  cheval  et  de 
faire  les  trois  heures  et  demie  qui  le  séparaient  de  Sokia. 

Rayet,'du  moins,  n'avait  pas  perdu  son  temps  ni  ses  efforts ^  il  revenait  de 
Grèce  à  vingt-six  ans,  avec  une  réputation  faite  et  des  matériaux  d'études  pour 
de  longues  années.  Les  récompenses  ne  se  firent  pas  attendre:  suppléance  de 
Beulé  à  la  Bibliothèque  nationale,  sous-direction  de  renseignement  archéolo- 
gique à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  suppléance  de  M.  Foucart  au  Collège  de 
France.  Enfin  en  1884,  il  fut  nommé  professeur  d'archéologie  à  la  Bibliothèque 
nationale.  11  faisait,  depuis  1870,  partie  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  ; 
il  avait  été  décoré  en  1883,  il  l'eût  été  plus  tôt,  s'il  n'avait  plusieurs  fois  refusé 
la  croix,  à  moins  qu'elle  ne  fût  donnée  en  même  temps  à  M.  Thomas,  son  col- 
laborateur de  Milet.  Sa  place  était  marquée  d'avance  à  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions. 

Aucune  satisfaction  peut-être  ne  fut  pour  lui  plus  vive  que  celle  d'avoir 
accru  les  trésors  de  nos  collections  nationales,  et  d'avoir  commencé  au  Louvre 
une  galerie  d'architecture  antique,  comme  celle  du  British  Muséum. 

Faire  de  nos  musées  les  premiers,  les  plus  beaux,  était  un  des  articles  de  foi 
de  son  patriotisme.  Quand  11  contemplait  les  merveilles  du  British  Muséum  et 
voyait  s'accroîire  avec  une  inquiétante  rapidité  les  collections  de  Berlin,  il  se 
sentait  pris  d'une  ardente  jalousie  :  incapable  de  réparer  le  passé,  il  voulait  du 
moins  assurer  l'avenir.  Aussi,  cpoyait-il  voir  une  faute  commise,  il  la  signalmt 
avec  passion  ;  sûr  de  la  droiture  de  ses  intentions,  il  ne  mesurait  pas  toujours 
la  violence,  il  ne  calculait  pas  toujours  la  justesse  de  ses  coups;  il  ne  mé- 
nageait ni  les  institutions,  ni  les  personnes.  S'il  allait  à  Londres,  à  Berlin,  à 
Saint-Pétersbourg,  c'était  pour  surveiller  les  galeries  rivales,  supputer  leurs 
ressources,  surprendre  leurs  secrets,  observer  tous  les  détails  pratiques  de 
leur  organisation,  emprunter  tout  ce  qu'il  voyait  de  bon,  stimuler  par  la  com- 
paraison le  zèle  de  nos  représentants,  de  nos  ministres,  de  nos  conserva- 
teurs. C'était  une  occasion  pour  lui  de  jeter  le  cri  d'alarme,  de  lancer  la  cri- 
tique, exagérée  souvent,  mais  inspirée  toujours  par  le  sentiment  de  la  fierté  et 
du  devoir  national. 

Il  voulait  aussi,  en  vrai  savant  qu'il  était,  se  tenir  sans  cesse  au  courant  des 
découvertes,  apprendre  toujours  et  toujours  connaître  des  monuments  nou- 
veaux. C'est  pour  la  même  raison  qu'il  retournait  en  Grèce  presque  chaque 
année. 

Toutes  les  générations,  qui  ont  passé  à  Athènes  après  lui,  l'y  ont  vu  revenir, 
toujours  heureux  quand  U  touchait  cette  terre  de  ses  études  et  de  ses  aiTcc- 
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tions.  On  le  respectait  comme  un  aocien,  on  le  consultait  comme  un  maître, 
on  Taimait  aussi  comme  un  camarade,  car  nul  n'était  plus  simple,  plus  gai, 
plus  cordialement  affectueux.  Quant  à  son  érudition,  à  son  expérience,  il  les 
mettait  au  service  de- tous  et  le  directeur  lui-même  ne  manquait  d'y  recourir 
à  roccasion. 

A  Paris,  dans  le  monde  des  archéologues,  il  occupait  une  situation  unique, 
celle  d'un  maître  parmi  les  érudits,  celle  d'un  confrère  et  d'un  conseiller 
parmi  les  amateurs.  C'est  pour  ce  double  public  qu'il  composa  la  collection  des 
«  MonumenCs  de  Vart  antiq%e  »,  qui  devait  offrir  des  reproductions  parfaites 
des  plus  belles  œuvres  de  la  sculpture  grecque,  romaine  et  orientale. 

Le  même  souci  de  perfection  se  remarque  dans  les  planches  de  l'ouvrage 
intitulé  «  Milet  et  le  golfe  Latmique  »  ;  car  Rayet  ne  sépara  jamais  Tart  de 
l'archéologie;  c'est  l'art  qu'il  aimait  en  elle. 

C'est  en  artiste  aussi  qu'il  parlait  des  monuments,  et  ses  articles  sont  parfois 
des  modèles  de  goût  et  de  style.  Il  lui  arrive  de  risquer  certaines  hardiesses 
singulières  ;  mais  généralement  il  se  surveille,  se  corrige,  soucieux  avant 
tout  de  la  pureté  et  de  la  simplicité.  11  a,  pour  peindre,  des  bonheurs  d'ex- 
pressions, des  mots  trouvés,  des  images  originales  et  vives  ;  il  fait  voir  et 
sentir  les  objets  qu'il  décrit;  il  communique  la  chaleur  dont  il  est  animé;  il 
entraîne  ou  charme  tour  à  tour. 

On  trouvera,  dans  la  notice  que  M.  Reinach  a  consacrée  à  Rayet  (1),  une  liste 
à  peu  prés  complète  des  travaux  publiés  par  notre  camarade.  Son  ardeur 
devait  le  jeter  dans  bien  des  polémiques;  il  s'y  lançait  tout  entier,  n'ayant 
jamais  pu  faire  rien  à  demi:  c'était  un  rude  et  implacable  adversaire;  mais  il 
cherchait  si  sincèrement  le  vrai,  qu'on  doit  beaucoup  lui  pardonner  ;  il  était  si 
sévère  pour  lui,  qu'il  se  croyait  en  droit  de  l'être  pour  autrui. 

Aucune  satisfaction  d'amour-propre  ne  lui  avait  manqué  ;  celles  de  l'afTection 
lui  vinrent  par  surcroît.  Il  entra  avec  joie,  il  fut  reçu  à  bras  ouverts  dans  la 
famille  Desjardins,  qui  l'avait  accueilli,  dès  ses  débuts  à  l'Ecole  normale, 
comme  un  enfant  de  la  maison.  Jamais  plus  belles  espérances  ne  semblèrent 
naieux  fondées.  Nous  nous  étonnions  cependant  des  brusques  et  bizarres  chan- 
gements de  son  humeur;  tantôt  il  laissait  éclater  son  bonheur,  tantôt,  préoc- 
cupé, inquiet,  il  semblait  renfermer  en  lui-même  un  chagrin  ;  nous  ne  compre- 
nions pas,  c'était  la  maladie  qui  commençait.  On  sait  le  reste  et  cette  longue 
agonie  de  deux  années,  cruelle  pour  lui,  horrible  pour  les  siens. 

Qui  de  nous  ne  fut  atterré  à  la  nouvelle  de  cette  catastrophe,  qui  peut  encore 
y  penser  sans  un  serrement  de  cœur  ?  La  perte  est  grande  et  inoubliable  pour 
ceux  dont  il  fut  l'ami;  car  il  se  donnait  sans  réservé  et  goûtait  avec  délices 
le  plaisir  de  l'amitié.  Elle  a  frappé  aussi  la  science  française  en  l'un  de  ses 
meilleurs  représentants,  en  l'un  de  ses  chefs. 

Dans  les  études  archéologiques,  l'Allemagne  a  sur  nous  deux  grands  avan- 
tages, le  nombre  des  travailleurs  et  la  perfection  de  l'outillage  scientifique  ; 
nous  possédons  à  notre  tour  des  qualités  de  finesse,  de  clarté,  de  simplicité,  de 
mesure,  que  la  nature  nous  a  mieux  emparties  et  que  l'éducation  a  plus  dé- 
veloppées chez  nous  que  chez  nos  rivaux,  un  sentiment  plus  délicat  et  plus 
vif  des  choses  d'art,  plus  de  goût  enfin.  Rayet  avait  reçu  en  abondance  ces 


(1)  S.  Calvary,  Berlin,  1888. 
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dons  précieux  de  Tarc'héoîogue,  tl  les  «va»  saigrneusetaent  cultivés  ;  ils  oat 
disparu  avec  lai,  étant  de  ceux  qu^on  ne  peut  ni  transmettra,  ni  enaj^^funtêf, 
et  voilà  pourquoi  sa  mort  a  laissé  dans  notre  éoole,  déjà  trop  peu  noniibi«t^ 
et  si  cruellement  atteinte  en  ces  dernières  années,  un  vide  t^u  âllfieîle  à 
combler. 

Je  termine  par  uh  vœu:  dans  la  s&te  où  sont  exposés  le6  monuments  de 
Milet,  le  nom  de  Rayet  a  l'tfir  de  se  cacher;  je  voudrais  qu'on  ne  pût  mm- 
quer  de  le  lire,  à  côté^e  celui  des  donateurs;  ce  setaft  la  juste Té&omfpeflâie^ 
peines  infinies  et  peut-être  fflDrtelles,  un  témoignage  durable,  qai  rapprtle- 
rait  à  tous  Pardenr,  le<^oirrage,  le  tatentdHni  des  serviteurs  1^  iftos  dévoués 
de  la  patrie  et  de  la  «cienoe. 

Th.  Homolle. 

Promotion  de  1868.  —  Ginovez  (Fradçois- Albert),  né  à  AwSk,  le  ^•ect^lxre 
1846,  mort  à  Paris  le  26  mars  4887. 

L'École  a  perdu  cette  année  un  bon  grammairien,  Ginovez  n'a  eu  qu^ne 
ambition,  c'était  de  bien  comprendre  le  cours  de  son  vénéré  maître  C*.  Iftiipot, 
dont  il  a  été  rélève  convaincu  et  Adèle.  Jamais  disciple  n'a  en  plus  de  respeet 
pour  renseignement  d'un  professeur  et  n'a  mis  plus  de  paliencc  et  de  soin  à 
se  rassimîler.  Initié  aux  doctrines  de  la  grammaire  comparée  par  le  savant  et 
cependant  toujours  clair  M.  Brésil,  il  en  avait  retenu  ce  qui  *éM  nécessaire  à 
un  professeur  de  grammaire  désireux  de  mettre  dans  rcnseigïiemeat  des 
formes  autant  de  précision  que  dans  celui  de  la  construction  et 'de  la  syntaxe 
des  langues  ;  mais  c'était  cette  dernière  étude  qui  rintéressait  surtout  et  si  un 
instant,  à  Montpellier,  il  fut  attiré  par  l'étude  des  langues  romanes,  il  revinl 
bien  vite  à  son  cher  cours  de  Thurot  et  en  fit  son  livre  -de  chevet  :  îlVétudîait 
sans  cesse,  il  l'emportait  toujours  avec  lui  et,  une  année,  Il  consacra  toiles 
ses  grandes  vacances  à  faire  une  table  détaillée  pour  son -usage.  Cependant  il 
savait  mêler  à  cette  étude  sévère  d'agréables  distractions  ;  point  du  tout  des- 
séché par  cette  étude  aride  de  la  grammaire,  il  goûtait  avec  vivacité  le  plMSir 
de  relire  les  belles  œuvres  de  la  littérature  ancienne  et  de  la  nôtre,  et  il  étfflt 
si  sensible  à  l'attrait  du  style  qu'il  trouvait  beaucoup  de  talent  à  certains  de 
nos  contemporains  qui  savent  trop  bien  dire  ce  que  les  honnêtes  gens  4»t 
l'habitude  de  taire.  Ce  grammairien  arvaît  une  âme  d'artiste;  du  reste  il  était 
fils  d'un  peintre  de  province  mort  comme  lui,  tout  jeune,  et  il  avait  pris  un 
très  vif  plaisir  à  visiter  l'Italie  ;  il  goûtait  tous  les  arts  mais  -avec  une 'prédi- 
lection marquée  pour  la  musique,  il  avait  une  jolie  voix  de  ténor  léger  et 
s'en  servait  avec  goût.  Homme  aimable  il  était  aimé  et  de  ses  coHègroes  ti 
de  ses  élèves.  Le  professeur  savait  se  mettre  à  la  portée  des  enfaiits  et 
se  faire  écouter  ;  mais  ce  qui  le  distihguait  c'était  l'ardeur  qtfil  mpeftail 
à  son  enseignement  et  un  invincible  besoin  d'intéresser  et  de  faire  avancer 
ses  élèves  et  il  y  réussissait  complètement.  Aussi  sa  carrière  a-t-^lie  ifé 
brillante.  Sorti  de  PÉcole,  où  il  était  chef  de  la  section  de  grammaire»  il 
fut  nommé  au  lycée  de  Pau  où  il  resta 'cinq  ans  ;  puis  il  fut  envoyé  à  tfo&t- 
pellier  (1878),  à  Versailles  (1879),  enfin  à  Paris  au  collège  Rollin  en  1880,  en 
cinquième  à  Louis-le-Grand  en  1882,  mais  déjà  malade  il  demanda  à  étr 
envoyé  à  Janson  de  Sailly  qui  venait  d'ouvrir  (1884)  et  il  y  fut  successivementJ 
professeur  de  sixième,  de  cinquième  et  de  quatrième.  Il  était  marié  depuis  six. 


F"*-  •  i-  - 
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aiïs  à  uirfe  femme  d'une  famille  très  honorable,  nièce  d*un  illustre  avocat  et  la 
néfîssance  d'une  petite  fille  était  venue  ajouter  aux  charmes  d'une  union  bien 
iassoi^ie.  ^on  bonheur  semblait  complet,  mais  une  lente  et  douloureuse  maladie 
est  venue  (jUi  a,  malgré  les  soins  les  plus  dévoués  de  sa  Temme,  emporté 
notre  malheureux  camarade  à  Tâge  de  quarante  et  un  ans  !  C'est  une  perte 
sensible  pour  rutiiversilé  à  laqaelle  il  eût  fait  honneur,  pour  TEcole  dont  il 
pvatkpiiât  si  fidèlement  les  enseignements,  pour  le  jeune  lycée  où  il  exerçait, 
qui  iM9rd  en  luiun  ée  ses^neiliours  professeurs. 

Lebrun. 


Promotion  de  1883.  —  Lanob  (Michel-Emmanuel),  né  à  Paris  le  28  septembre 
1^63,  mort  à  Paris  Le  20  juillet  1887,  à  deux  heures  de  la  nuit  ;  il  a  vécu  un 
pen^moins  de-iringl-qiiatre  asis. 

ifiebel  Lange  entra  à  i'Ëcole  inormale  en  1883.  Je  le  vis  alors  pour  la  pre* 
mière  fois.  Il  y  tiveit  dans  sa  physionomie  très  douce  et  très  sérieuse,  et  un 
peu  triste,  quelque  chose  qui  attirait  et  qui  charmait.  Toute  sa  personne,  dès 
le  premleT  aspect,  interdisait  les  familiarités  trop  faciles,  et  exigeait  les  sym- 
pathies sérieuses, 'mêlées  d'une  nuance  de  respect. 

Le  hasard  nous  réunit  dans  une  même  salle  d'études.  Peu  à  peu  et  lente- 
ment le  rapprochement  de  hasard  devint  une  réciprocité  de  sympathies.  Il 
n'aimait  pas  les  liaisons  trop  rapides  ni  les  intimités  trop  faciles.  Il  pensait 
qu'il  fallait  pour  s?ouvrir  les  uns  aux  autres  plus  qu'une  rencontre  fortuite 
sous  (Un  même  toit,  il  savait  que  la  camaraderie  banale  et  ouverte  à  tout  ve- 
nant est  l'opposé  de  l'amitié,  et  la  tue.  Il  pensait  qu'il  ne  faut  reconnaître  aux 
autres  sur  sa  personne  que  les  droits  qu'on  leur  a  donnés.  11  vécut  ses  deux 
ans  et  demi  d'école  dans  une  entière  réserve,  un  peu  à  l'écart,  peu  connu  de 
la  plupart  d'entre  nous,  ne  laissant  voir  qu'à  très  peu  les  exquises  délica- 
tesses de  son  cœur.  Dans  l'amitié  même,  comme  en  toutes  choses,  il  aimait  ce 
qui  est  vraiment  précieux  et  rare.  11  n'admettait  pas  que  dans  l'intimité  la  plus 
complète  il  y  eût  une  place  pour  les  familiarités  vulgaires.  Il  était  d'une  nature 
extrêmement  sensible  et  timide,  et  quoiqu'il  ne  s'offensât  de  rien,  il  n'aimait 
point  chez  les  autres  les  libertés  de  langage  dont  il  n'usait  jamais  lui-même. 
L'élégance  très  fine  de  ses  sentiments  et  de  ses  goûts  fît  qu'il  était  chaste  en 
langage  comme  en  conduite,  sans  une  ombre  d'austérité,  sans  une  nuance  de 
ridicule.  Il  était  sévère  pour  lui-même,  très  tolérant  pour  les  autres.  Il  met- 
tait dans  toutes  ses  relations  avec  les  indifférents,  avec  ses  amis,  une  parfaite 
et  charmante  courtoisie.  J'affirme  que  durant  tout  le  temps  qu'il  a  vécu  il  n'a 
jamais  offensé  personne. 

Il  apportait  dans  ses  études  la  môme  distinétion  de  nature.  Une  certaine 
élégance  de  l'esprit  allait  chez  lui  de  pair  avec  la  délicatesse  du  cœur.  Il  ap- 
portait aux  idées  philosophiques  la  même  sévérité,  un  peu  réservée,  mais  très 
ferme,  qu'il  savait  meltre  dans  les  sentiments,  il  aimait  dans  les  idées  la  pré- 
cision, qui  en  est  la  véritable  sincérité,  et  la  netteté  logique  de  leur  enchaî* 
nement.  il  pensait  comme  il  parlait,  simplement  safns  se  hâfter,  soucieux  par 
dessus  tout  d'une  sobriété  élégante  et  ferme.  II  n^a  jamais  accepté  une  idée 
qu'il  ne  l'eût  lu^même  construite  ou  reconstruite.  Il  haïssait  en  toutes  choses 
la  banalité^  et,  comme  il  est  très  peu  d'idées  qui  ne  soient  banales,  il  voulait 
qu^eiles  fassent  comme  renouvelées  par  Texactitude  scrupuleuse  de  la  forme 
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et  la  beauté  systématique  de  leur  organisation.  Il  formait  bien  des  projets. 
QuoiquUi  eût  une  inteliigenoe  très  pénétrante  et  très  sûre  des  théories  et  des 
idées  abstrailcs,  il  se  sentait  peut-être  attiré  de  préférence  vers  des  travaux  de 
critique  et  d'histoire.  Il  eût  sans  doute  consacré  quelques  années  de  sa  vie  à 
rétude  des  croyances  et  des  idées  juives. 

D^ailleurs,  la  curiosité  sérieuse  de  son  esprit  n^eût  point  voulu  se  restrein- 
dre en  d^étroites  limites.  11  aimait  dans  la  philosophie  la  culture  générale 
qu'elle  suppose  et  que  parfois  elle  donne.  Il  pensait  qu'aucune  étude  spéciale 
n'interdit  d'être  un  homme  au  sens  complet  du  mot.  Il  voulait  s'yitéresser  à 
tout  ce  qui  réclame  l'intérêt.  Les  musées  de  Hollande  et  de  Belgique  et  les 
concerts  de  musique  lui  donnèrent  peut-être  les  jouissances  les  plus  vives 
qu'il  ait  eues. 

Au  printemps  de  l'année  1886,  il  se  sentit  atteint.  Un  soir,  comme  il  ren- 
trait, il  eut  une  hémorrliagie  violente.  J'étais  &  deux  pas  de  lui,  j'accourus  ; 
je  le  trouvai  très  pâle,  défait,  tremblant,  anéanti.  Il  sentait  la  terrible  menace; 
il  pleurait  comme  un  enfant.  Je  dus  dissimuler  mon  émotion,  plaisanter  même 
ses  terreurs.  H  reprit  un  peu  de  courage  ;  il  redoutait  tant  la  morl,  il  souhaitait 
tant  de  vivre.  Il  ne  demandait  qu'à  croire  tout  ce  qu'on  lui  disait,  que  ce  n'é- 
tait là  qu'un  accident  sans  conséquence,  et  que  peu  de  jours  de  repos  vien- 
draient à  bout  de  ce  qui  n'était  que  trop  de  fatigue.  Il  quitta  l'Ecole,  pour  n'y 
plus  revenir. 

Je  le  vis  quelquefois  au  cours  de  l'été.  A  chaque  fois  un  peu  de  mon  es- 
poir  s'en  allait.  Lui  espérait  toujours.  Les  soucis  que  lui  donnait  la  sanlé  ûe 
son  père  l'empêchaient  de  songer  trop  à  lui-même.  Il  me  disait  ses  projets 
d'avenir,  projets  de  voyages  et  de  travaux  II  ne  voulait  pas  comprendre  pour- 
quoi on  lui  défendait  de  travailler  et  de  lire. 

Vint  la  séparation.  La  vie  m'emmena  loin  de  lui.  Quant  vint  l'hiver,  il  partit 
pour  le  Midi.  Il  y  retrouva  quelques  forces.  Peu  à  peu,  il  put  se  remettre  à 
travailler.  Il  m'écrivait  des  lettres  très  tristes,  mais  confiantes.  Ceux  qui  le 
connurent  là-bas  l'accueillirent  comme  il  le  méritait,  et  l'aimèrent  comme  il 
fallait  l'aimer.  Menton  n*est  pas  un  désert  pour  un  philoiâophe.  11  y  vécut  quel- 
ques mois  charmants,  ses  forces  semblaient  renaître. 

Puis  vint  la  rechute.  Ses  proches  sentirent  que  les  espérances  étaient  dé- 
sormais interdites.  La  catastrophe  de  février  l'ébranla  violemment.  On  le 
transporta  à  Pau.  Tout  fut  inutile.  Avec  les  beaux  jours,  il  revint  dans  Paris. 
Il  gardait  confiance,  mais  des  inquiétudes  lui  venaient.  Qu'était-ce  donc  que 
cette  maladie  qui  ne  voulait  point  guérir?  Cet  état  de  langueur  persistante  finis- 
sait par  l'énerver.  Il  croyait  moins  aux  paroles  d'espoir  que  lui  donnait  son 
médecin.  Il  voulut  en  voir  un  autre,  qui  lui  dit,  sans  assez  de  ménagements, 
combien  son  état  était  grave.  Peu  de  jours  après,  il  dut  s'aliter. 

La  fin  approchait.  Les  forces  qui  lui  restaient  s'en  allèrent  peu  à  peu.  Main- 
tenant, il  se  sentait  mourir.  Il  devinait  les  tristesses  que  sa  mère  cherchait  à 
lui  cacher  ;  à  tout  instant,  il  lui  disait  l'immense  tendresse  qu'il  avait  pour  elle. 
11  faisait  effort  pour  paraître  très  calme  et  confiant  encore  ;  il  sangloltait  lors- 
qu'il était  ou.  se  croyait  seuL  Lentement  il  s'assoupissait.  Le  19  juillet,  vers  \e 
soir,  le  médecin,  pressé  de  venir,  le  trouva  dormant  d'un  profond  sommeil, 
très  calme,  trop  calme.  Une  fois  encore,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  il  se  ré- 
veilla, reprit  connaissance,  puis  retomba.  Très  doucement,  sans  Bouffrancesi 
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il  s^éteignit.  Ses  traits  conservèrent  dans  la  mort  toute  leur  tranquillité,  très 
douce  et  charmante. 

Qu'eût-ii  fait  s'il  eût  vécu  ?  Sans  doute,  avec  sa  netteté  d'esprit,  très  sévère 
et  très  ingénieuse,  il  n'eût  rien  produit  de  banal.  Bien  des  espérances  étaient 
permises,  qui  ne  sont  plus  qu'autant  de  regrets. 

L'irréparable  est  ailleurs.  Les  promesses  de  travail  ont  un  jour  ou  l'autre 
leur  réalisation.  L'ingéniosité  des  recherches  se  retrouve.  Le  travail  est  chose 
anonyme  et  impersonnelle.  Le  .talent  même  n'est  qu'un  groupement  momen- 
tané de  forces  constantes.  L'œuvre  de  l'esprit  va  son  chemin,  peu  soucieuse 
des  deuils  et  des  tombes.  L'irréparable  est  ailleurs  ;  une  personne  qui  meurt, 
c'est  comme  une  œuvre  d'art  détruit,  c'est  un  anéantissement.  Le  vide  qu'elle 
laisse  est  chose  que  l'on  ne  peut  apprécier  ;  c'est  une  lacune  éternelle.  Ce 
qui  est  éternellement  déplorable  et  mortellement  triste,  c'est  cette  dispari- 
tion brutale  d'une  nature  exquise  et  d'un  caractère  charmant,  il  y  avait  hier 
parmi  nous  un  être  d'une  délicatesse  accomplie,  un  cœur  plein  d'une  inûnie 
tendresse,  un  agencement  exquis  de  qualités  très  unes  et  très  rares,  toute 
la  richesse  très  élégante  d'une  sensibilité  discrète  et  triste,  tout  un  être  char- 
mant que  l'on  ne  pourrait  qu'aimer,  et  que  l'on  devait  aimer.  De  tout  cela,  au- 
jourd'hui il  ne  nous  reste  plus  rien. 

Consolation  est  un  mot  vide  de  sens,  et  la  résignation  même  est-elle 
possible  dans  un  tel  malheur?  Une  mort  comme  celle-là  est  chose  souverai- 
nement odieuse;  elle  a  quelque  chose  de  monstrueux  et  d'inintelligible.  S'il 
était  une  chose  interdite  à  la  mort,  ce  devrait  être  une  jeunesse  comme  la 
sienne,  si  bonne  et  si  douce,  tant  aimée  et  si  pleine  de  promesses  qui  sont 
autant  de  droits  à  la  vie. 

Lucien  Herr. 
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COMPTE  RENDU 

I^  RECETTES  «T  MPOiNSieB  !DE  lA  CAIS^ 


ESMDANi'  L'JUUliSE  1887 


fOECETTSS. 

1^  Cotisations  annuelles  : 

A  ce  1;itre,  nous  «cvons  Môu  la  somme  tôtate  Se, . ,-.     I€,1f44'fr,  »  c. 


•<^rt*4i^ÉM.*-MMÉft^kÉAilt 


Soname  qt^i  «e  décompose  ainsi  : 

Pour  cotisations  de  1886v 924  &.  »  o, 

—  de  188*7. .' , ,.  %,«»  y> 

— *•           de  1888,  en  arvance ^ 60  » 

—  des  années  antérieures 228  » 


Total  égal 10,*744fr.  »  c. 

2<>  Arrérages  de  rentes. , 8,104      10 

Total  des  cotisations  annuelles  et  arrérages  de  rentes     18,848  fr.  10 c, 


DÉPENSES. 

l^  Secours  : 
Nous  avons  distribué  en  secours  la  somme  totale  de. .     13,652  fr.    »  c 

2^  Frais  divers.  —  Nous  avons  payé  : 

1^  Pour  l'impression  du  livret 872  » 

2°  Pour  frais  de  bureau  et  de  correspondance 412  10 

3^  Pour  timbres  de  quittance 105  80 

40  Pour  allocation  au  comptable 300  » 


Total  des  dépenses 15,341  fr.  90  & 


Le  montant  des  recettes  ^tant^ée 18,M8  fr.  10  c. 

Celui  des  dépenses  de 15,341      90 


■«**■ 


L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  est  de. . . .      3,506  fr.  20  c. 

Capital  (AUGMËNTÀtroN). 

Dix-huit   nouvelles  souscriptiôù^    pôi^Stuétles 

mt  produit  la  somme  de 3,880  fr.    »  c.     [      7,300        » 

3t  douze  dons  divers,  celle  de. . . .    3,420        » 


D'où  un  capital  disponible  de 10,806  fr.  20  c. 

A  cet  excédent  s'ajoute  l'encaisse  au  1*^  janvierlSST         408      95 

D'où  résulte,  au  1®'  janvier  1888,  «n  avoir  di»po- 
aible  de 11,215  fr.  15  c. 

Emploi  de  l'excédent  z 

Sur  cette  somme  nous  avons  paye  :  1*'  versement 
au  Trésor  sur  conversion  de  2,840  fr.  -de  rente  4  1/2 
»/0,  en  3  0/0  (1) 2,'834      » 


m^^^ 


Reliquat  de  caisse  au  l®'^  janvier  1888 8,881  fr.  15  c. 


Observations  sur  les  cotisations  et  donations. 

1°  Cotisations  annuelles  : 

Le  nombre  des  cotisations  annuelles  s'est  élevé  à  89*3. 

Sur  les  897  cotisations  nous  en  comptons  :  14  à  10  fr.,  882  à  12  fr., 

à20fr. 


(1)  Note  sur  la  conversion  :  l'Association  possédait .  2,340  flr.  de  rente  4  1/3  0/0. 

Par  suite  de  la  conversion,  on  n'aurait  plus  «u  que. . .     1,949      S2  de  rente. 

Pour  consfrver  le  même  chiffre  de  rente ,  il  a  donc 

fallu  acheter 390  Fr.  78  de  rente  à  80  fr.  10, 

Ce  qui  donne  un  total  de 10,415  fr* 

A  déduire  :  l«r  versement 3,334 

Il  reste  à  pifer 8,081  fr. 


r 
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2^  Cotisations  perpétuelles  et  donations  : 

Liste  des  Souscripteurs  perpétuels  en  1887. 
Ont  versé  240  francs  : 

1 .  MM.  Delbos,  à  Limoges. 

2.  Hervé,  à  Paris. 

3.  Foucart,  directeur  de  l'École  d'Athènes. 

4.  Monginot,  à  Paris. 

5.  Maneuvrier,  à  Paris. 

6.  Meslin,  à  Poitiers. 

Ont  versé  200  francs  : 

1 .  MM.  Haillecourt,  à  Périgueux. 

2.  Wescher,  à  Paris. 

3.  Bernés  (Henw),  à  Douai. 

4.  Frojxient,  à  Paris. 

5.  Noiret,  à  Rome. 

6.  de  la  Garnerie,  pour  M.  Magj. 

7.  Meraj,  à  Dijon. 

8 .  Mâle,  à  Saint-Étienne.  ,j 

9.  Pératé,  à  Paris. 

10.  Benoist,  à  Toulouse.  1 

n.  Pigeon,  à  Paris.  j 

12.  Egger,  à  Nancy. 

A  versé  40  francs  : 

M.  Denis,  à  Paris  (complément  à  sa  cotisation  de  200  fr.) 

Liste  des  Donateurs  en  f887. 

Ont  versé  500  francs  : 

M-^e  Charles  Garnier,  pour  M.  Bary. 

Anonyme. 

MM.  Noiret. 

Reinach  (Salomon). 

Breton  (Guillaume) . 

A  versé  300  francs  : 

M.J.Bertrand. 

M™e  Lange,  au  nom  de  son  fils  décédé. 
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Ont  versé  100  francs  : 

1.  M"»«Juglar. 

2.  M.  Lamj  (Ernest). 

3.  Somme  réservée  à  T Association   par  le   legs  Prévost- 

ParadoL 

A  versé  20  francs  : 
Anonyme. 


État  financier  de  l'Association  au  l^^^  Janvier  1888. 

Notre  capital  était,  au  !««•  janvier  1887,  de 172,538  fr.  40  c. 

IlestaH^^ourd'huide..... 183,344      60 

U  y  a  un  an,  notre  Caisse  possédait  en  rentes  sur 
Etat 7,520  fr.  '»c. 

Elle  conserve  cette  année  le  même  chiffre,  mais 
DUS  avons  touché  par  anticipation  les  arrérages  de 
;  rente  4  1/2  0/0  du  22  septembre  à  fin  décembre 
«tte  rente  était  payable  22  mars  et  22  septembre), 

oit 649      10 

ar  contre,  on  ne  touchera  qu'en  avril  le  1*'  coupon 
bs  2,340  fr.  de  rente  convertie. 

8,169  fr.  10  c. 
Lors  de  l'achat  de  260  fr.  de  rente  3  0/0  en  jan- 
ier  1887,  le  1®^  coupon  était  détaché,  soit.  .••••..  65        » 

Somme  égale  aux  intérêts  encaissés 8,104  fr.  10  c. 

Les  7,520 fr.  de  rente  nous  avaient  coûté 172,129fr.  45  c. 

Le  1«'  versement  fait  au  Trésor  sur  la  conversion 

été  de 2,334        » 

•En  y  ^goûtant  le  reliquat  de  caisse 8,881      15 

On  obtient  la  somme  totale  de 183,344  fr.  60  c. 


i40  ASSOCIAyW*  D^S  ANPIPIÎS.  <LÉVES 


SITUATION  DE  UL  CAI§SÎI 

AU  1*'  JANVIER  1888 

Situation  au  1"  janvier  1887 lrT®^38  fr.  40i 

Recettes  de  188T  : 

Souscriptions  pour  188T 9,522  fr.  »  c 

Id.    pour  1886 934  » 

lé.    pous  l00.  «allées:  anAérionve».  99S'  » 

Id.    pour  1888,  en  avance 60  » 

Id.    pftcpétuftlles 3,88Q  » 

Donations  ,..•-.•, 3,420  » 

Arrérages  da  rentes 8,104  10 

Total.,.., 26,148!  fp..lO  c. 

Dépenses  de  1887  : 

Secours 13>v@59l&..  ^9i>    l    15  341;      gQ 

Frais  divers..       l,ê8Q.     9Q        i    ^  ' 


■*«iT~^""** 


Excédent'des  recettes . . .     1^,806  fr.  20  e.      Î0,808*     20 
Situation  m  l*^  m^m  WS8h  ............    K3i34A  &*  6ft< 


H^PPP-IP'-W 


EmfilQi  des  fond^^ 

Placements  antérieurs  au  l^^^Janvier  1887  : 

T,520  fr.  de  rente  3  0/0  et  4 1/2  0/0  ayant  coûté . . .  172,129  fr.  45fl 
Le  1®^  versement  fait  au  Trésor  sur  la  conversion 

a  été  de .•......*..,.....•..-..-.....  3^39!t       » 

Espèces  en  caisse  a»»  1®'  jaii«vier  1888  * • . .  ft^SBi      IS 

Total  égal. 183,344  fr.  60( 
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M.  le  Président  annonce  qu'il  va  être  procédé  au  vote  pour  le  renou- 
ellement  partiel  du  Conseil. 

Les  membres  présents  ayant  déposé  leurs  suffi*ages,  les  lettres 
ontenant  des  bulletins  de  vote  envoyées,  conformément  à  l'a  circulaire 
u  25  décembre  dernier,  par  les  associés  qui  n*ont  pu  se  rendre  à  la 
ôance,  sont  décachetées,  et,  laa  bi^^tiji^.  mis  cachetés  dans  Fume. 
iO  nombre  total  des  votants,  présents  et  absents,  est  de  317,  savoir  : 
il  membres  qui  ont  voté  en  séance  et  256  membres  qui  ont  voté  par 
correspondance. 

Sont  nommés  : 

MM.  Fustel  de  Coulanges  par. . .  249  sui&ag)9S. 

V^.Xie^h^ ,...  ?43        ^ 

IXe»vay .^.. 316       -r-. 

Gîçard:  Julien... 188,       — 

Merlet Ht        — 

Ii^  Sffil  mmbr^ofi'Vài  09timmi«b  Qbiitn»l«  p^^  de^inaix  sont  : 


Pl.  Ollérl4api:\iï>0^-r, . .  107 

Lantoine 71 

Dupuy  Paul 67 

Marion 65 


MUL  Him 30 

Picart.. . .  ...*.,..  11 

Appell 10 

Etc. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES   DE   L'ASSOCIATION   DES   ANCIENS   ÉLÈVES   DE   L'ÉCOLE 

NORMALE 

Au  8  janvier  1888. 


BUREAU  DE  LA  FONDATION, 

Promotions. 

1810.  COUSIN  (Victor),  président  (1846-1849),  décédé  le  13  janvier 
1867. 

1812.  DUBOIS  (Paul-François),  vice-  président  (1846-1 849j,  puis  pré- 

sident (1850-1866),  décédé  le  16  juillet  1874. 
1819.  LESIEUR  (Augustin-Henri),  secrétaire  (1846-1849),  décédé  le 

8  mars  1875. 
1833.  HÉBERT  (Edmond),  vice-secrétaire  (1846-1849),  secrétaire 

(1850-1876),  vice-président  (1876-1881),  puis  administra- 

teur  honoraire  (  1 882) . 

1813.  MAAS(Myrtil),  trésorier  (1846-1865),  décédé  le  27  février 

1865.    - 


DONATEURS. 

M"*  Pbévost-Paradol,  une  rente  de 1890  fr.  (1) 

M"«  JuGLAR,  1,  rue  Lavoisier,  à  Paris. . . .  650  fr. 

M.  Ernest  Lamy,  12,  rue  de  llsly,  à  Paris  600  fr. 

M.  Chenou,  à  Saint-Georges  de  Didonne.  100  fr. 

Anonyme "500  fr. 

Anonyme '. . . .  300  fr. 


(1)  Cette  belle  donation  s'adresse,  en  réalité,  sons  le  nom  de  TAssociation,  ï  TÉcole  normalo 
elle-même.  Aux  termes  de  l'acte  de  donation,  l'Association  transmet  ce  revenu  au  directear  k 
l'École,  qui  en  fait  emploi  pour  distribuer  à  tous  les  élèves  sortants  :  l»  les  œuvres  de  P^évoi^ 
Paradol  ;  3o  un  certain  nombre  de  livres  qui  forment  à  chacun  une  petite  bibliothèque  littérairt 
et  scientifique.  Mais  l'acte  de  donation  réserve  k  l'Association  et  à  sa  caisse  one  rente  pei|é 
tuelle  de  100  francs. 

Voir,  pour  l'histoire  de  cette  donation,  l'allocution  du  président  de  188L 
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M.  Beetrand (Joseph),  de  r Académie  fran- 
çaise, secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
demie  des  sciences,  6,  rue  de  Seine, 

à  Paris 690  fr. 

M.  Caillbtbt  (Louis),  membre  libre  de 
TAcadémie  des  sciences,  75,  boule- 
yard  Saint-Michel,  à  Paris 2000  fr. 

M.  Mayrabgue  (Alfred) • 500  fr. 

M.  Hautefeuillb  (Paul-Gabriel),  profes- 
seur de  nainéralogie  à  la  Sorbonne,  i 
ancien  maître  de  confér.  à  l'Ecole 
Normale,  5,  rue.  Michelet 300  fr. 

M.  De  Ferrari  (PhUippe) 300  fr. 

M^^e  Légal 150  fr. 

Anonyme 50  fr. 

M.  Sauvbton,  à  Paris 20  fr. 

M.  Legoupils,  à  Chambéry 5  fr. 

Les  héritiers  de  M"«  Dagnan 3000  fr. 

Les  héritiers  de  M.  Bach 500  fr. 

Anonyme. 500  fr, 

M.  NoiRET 500  fr. 

Anonyme 20  fr. 

LISTE  DES  MEMBRES  DONATEURS 

PAR  ORDRE  DE  PROMOTION  (l). 

1810.  Cousin  (Victor). 1000  fr.  Décédé. 

—  Gaillard  (Théodore) 200  fr.  Décédé. 

—  Guillaume  ( Alexandre-Marie-Philippe) .. .  400  fr.  Décédé, 

1811.  Dubus-Champville  (François- Jacques) .. .  200  fr.  Décédé. 

—  Guigniaut  (Joseph-Daniel) 200  fr .  Décédé , 

—  Patin  (Henri- Joseph  Guillaume) 300  fr.  Décédé . 

—  PouiLLET  (Claùde-Servais-Mathias) 200  fr .  Décédé . 

1812.  Martin  (Pierre-Alphonse) 300  fr.  Décédé. 

—  Péclet  (Jean-Claude-Eugène) &00  fr»  Décédé. 

—  Dubois  (Paul-François) 20Ô  fr .  Décédé . 


(I)  Par  décision  da  Conseil  d'administration  (séance  du  8  avrillSfô),  les  membres  qui  verseront 
à  la  Caisse  de  secours  une  somme  dont  le  minimum  est  fixé  à  900  francs  seront  libérés  de  la  co- 
tisation aanuelle,  et  inscrits  à  perpétuité  sur  la  liste  des  membres  donateurs. 
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1812.  PoiRSON  (Auguste-SimoiHJeanTGhrysost.  ) .  200  fr.  Décédé. 

—  Renouard  (Augustin-Charles) 200  fr .  Décédé. 

1813.  CoTELLB  (Toussaint-Ange) ..."  200  fr.  Décédé. 

—  Corneille  (Pierre) 200  fr.  Décédé. 

—  Granoeneuvb  (Maurice) 800  fr .  Décédé. 

—  LÊVY  (Servedieu-Abailard) 200  fr .  Décédé. 

—  Maas  (Myrtil) 200  fr.  Décédé. 

—  VERNADé*  (1)  (Armand-Balthazar) 500  fr. 

1815.  Defrenne  (Jacques-Anatole-FortuBé)  . . . .     2000  fr.  Décédé. 

1819.  Hachette  (Louis-François-Chrietophe) .. .  500  fr.  Décédé. 

—  QuiOHERAT  (Louis-Marie) 200  fr .  Décédé. 

1820.  Barbrt  (Jean-Franoois) 200  fr.  Décédé. 

—  André-Pontier  (Guillaume^Bugénej 200  fr.  Décédé. 

1826.  Anqubtil*  (François^Prosper) 200  fr . 

—  Vehdot  (Jean-Maurice) 200  fr .  Décédé. 

182*7 .  Herbettk  (Charies-Emile^Victor) 200  fr.  Décédé. 

—  MoRBLLE  (Auguste) 200  fr.  Décédé. 

—  MouRiBR*  (Adolphe-Auguste-Oorneille). . .  200  fr. 
1828.  Chéruel*  (Pierre-Adolphe) 200  fp. 

—  GuiBARD*  (Michel) 200  fr. 

—  Petitbon  (Edwin-Joseph-Léon-François).  240  fr.  Décédé. 

1830.  DuRUY*  (Louis- Victor) 200  fr. 

—  Germain  (Alexandre-Charles) 200  fr .  Décédé. 

—  Quet  (Jean-Antoine)-. 200  fr.  Décédé. 

1831 .  Abria  (Jérémie- Joseph-Benoit) 200  fr. 

—  Bertereau  (Alexandre -Adolphe) 200  fr.  Décédé. 

—  Lebègue  (Pierre-Auguste) 200  fr .  Décédé . 

—  Légal  (Fulgence-Marie) 200  fr .  Décédé. 

—  Wallon  *  (Henri- Alexandre) 300  fr . 

1832.  Bach  (Xavier-Dagobert) 200  fr.  Décédé. 

rr=^      PoNTOUx  (Marcelin) 300  fr .  Décédé. 

—  P^TQN  (Joseph -Arsène) 200  fr .  Décédé. 

-r-      ïÏ4Vfi?*  (AugUlto-Eugène-Ernest) 200  fr. 

1833.  U^vnm  (Simon) ,,,,,,,,,,,.,,,,  240  fr.  Décédé. 

—  HUBERT  *  (Edmond). ,_ 240  fr, 

—  JoaUET  (Vincent). ,' 200  fr.  Décédé. 

—  LoRQUET  (Alfred-Hyacinthe-Nicolas) 240  fr.  Décédé. 


(1)  rastérisqtie  (•]  indique  la  résidenee  il  Paris  oa  k  VOKftiUesi  et  par  aaite  raptitiide  à  f«i» 
partie  du  Conseil  d'administration. 
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1833.  Simon*  (Jules-François) 240  fr. 

-^  Vieille*  (Jules-Marie-Louis) 200  fr . 

1834.  Babbt  (Pierre) 200  fr.  Décédé. 

—  BouiLLiBR  *  (François-Cyrille) 240  fr. 

—  RoLLiB». (Constant) 700  fr .  Décédé . 

—  Taulieb  (Jeau-Louis-François) ..........  200  fr . 

1835.  Daouin  (Pierre-Adolphe) 200  fr.  Décédé. 

—  Denise  (Ange-Marie) 240  fr . 

.   —  Desains  (Quentin-Paul) ., .  200  fr.  Décédé . 

—  WiKSENBB*  (Jacques-Louis) i  250  fr . 

1836.  Bbrsot  (Pierre-Ernest) 200  fr.  Décédé . 

—  Hailleoourt  (Pierre-PaulnAlfred) 200  fr . 

—  HuouBNY  (Frédéric-Léopold) 240  fr  • 

—  Lacroix  (Pierre-Louis) ,•....  200  fr .  Décédé . 

1831.  Barni  (Jules-Romain) 200  fr.  Décédé. 

—  Girault  (Charles-François) 200  fr  • 

—  Bbiot  (Charles- Auguste-Alhert) .«.. .  240  fr.  Décédé. 

—  Ja3£In  (Jules- Célestin) 200  fr.  Décédé. 

—  LévÈQUiBi.*  (Jean-Charles) 200  fr . 

—  Maucourt  (Jean-Baptiste-Maxiiûilien) ...  240  fr. 

1838.  TALBEBfT  (Michel-Emile) 200  fr.  Décédé . 

—  Tanbsi^  (Claude) 200  fr. 

—  Vaperïîau  (Louis-Gustave) , .  200  fr . 

—  Wabdington  *  (Charles) ►...,;•.  240  fr . 

1839 .  Bouquet  (Jean-Claude) 300  fr .  Décédé . 

—  Desboves  *  (Honoré- Adolphe). 200  fr . 

—  Druon  (Henry-Valér j-Marc) 200  fr . 

—  Leroy  (Pierre-Albert) 200  fr.  Décédé. 

—  WAiLLE*(Isaac).... 200  fr. 

1840.  Bertrand*  (Alexandre) 200  fr. 

—  Cucheval-Clariony*  (Athanase) 200  fr, 

—  Frbnet  (Frédéric) 200  fr. 

—  Gefproy  (Mathieu- Auguste)  .»....* 200  fr . 

—  Martha*  (Benjamin-Constant).. .  # . ., 200  fr . 

—  Janbt *  (Paul-AlexandrerRené) 200  fr . 

1841  ►  Thurot  (Prançoia-Charles-Eugène) 200  fr.  Décédé. 

1842 .  Yerdet  (Manuel-Emile) 200  fr .  Décédé . 

—  Chotari>  (Martin-Henri) 300  fr . 

—  Lamy  (Claude- Auguste) 200  fr .  Décédé . 

1843.  BoissiER*  (Gaston-Marie-Louis-Antoine).  240  fr. 
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1843.  Lanzi  (Jpseph- Antoine) 200  fr.  Décédé. 

—  Maoy  (Jean-Baptiste-François) 200  fr.  Décédé. 

—  Manuel*  (Eugène) 240  fr. 

—  Pasteur*  (Louis) 200  fr. 

—  Perrëns  (François-Tommy) 240  fp. 

1844.  Anselme  (Jean-Alexis) 200  fr . .  Décédé. 

—  Aubin  *  (Louis) 200  fr. 

—  Beaussire*  (Emile-Jacques- Armand)  ..• .  200  fr. 

—  Gandar  (Eugène) 200  fr.   Décédé. 

—  Girard*  (Jules) 200  fr. 

—  Ladrey  (Claude) 200  fr.  Décédé. 

—  Lespiault  (Frédéric-Gaston) 200  fr. 

1845.  Bbulé  (Ernest-Claude) '   200  fr.  Décédé. 

—  Caro  (Elme-Marie) 200  fr.   Décédé. 

—  Glachant*  (Charles-Floride) 200  fr. 

—  Mézières  *  (Alfred-Jean-François) 200  fr. 

—  Molliard  *  (Léon-Auguste) 200  fr . 

—  Wœstyn  (Cornil) 200  fr.  Décédé. 

1846.  Boutan  (Jean-Marie-Ernest) 200  fr.  Décédé . 

—  Chassang  *  (Marie- Antoine- Alexis) 200  fr. 

—  Dansin  (Jean-Hippolyte) 200  fr .  Décédé. 

—  Harant  (Eugène- Alexandre) ....  240  fr.  Décédé. 

—  Lechat  (Julien-Charles-Marie-Claudius) . .  200  fr. 

1847.  Beaussire  (Charles-Zozime) 200  fr. 

—  Debray  *  (Jules-Henri) 250  fr . 

—  Lenient  *  rCharles-Félix) 200  fr. 

—  Perraud  (Adolphe-Louis- Albert)   500  fr. 

—  Roger  *  (Jean-Michel) 200  fr. 

—  Valson  (Léon-Stanislas) 300  fr. 

1848 .  About  (Edmond) ; .  200  fr.  Décédé. 

—  Albert  (Paul) 200  fr.  Décédé. 

—  Bary  (Arthur-Louis-Charles) 700  fr.   Décédé. 

—  Bos  *  (Henri-Edmond-Étienne) 15  fr. 

de  rente  3  0/0  ayant  coûté  400  fr. 

—  Charaux  (Claude -Charles) 200  fr. 

—  Ducoudré  (Henry) '240  fr .  Décédé. 

—  Heinrich  (Guillaume-Alfred) 240  fr.  Décédé. 

—  Mathet  (Jacques-Gabriel) 200  fr . 

—  Monoourt  (Eugène) • 200  fr. 

—  Sarcey*  (Francisque) 200  fr . 
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1848.  Taine  *  (Hippoly te- Adolphe) 200  fr. 

—  Troost  *  (Louis-Joseph) 240  fr. 

—  Wolf  *  (Charles- Joseph-Etienne) 240  fr. 

1849.  FouQUÉ  *  (Ferdinand- André) 200  fr. 

—  Gbéard  *  { Valéry-Clément-Antoine) 200  fr: 

—  Lalande  (Charles) 200  fr. 

—  LiGNiBR  (Claude) 200  fr . 

—  Prévost-Paradol  (Lucien- Anatole) 200  fr.  Décédé. 

—  Tebquem  (Alfred) 200  fr.  Décédé. 

—  Vacquant  *  (Jean- Baptiste-Charles) 200  fr. 

1850.  Cuoheval*  (Victor-Louis-Philippe) 200  fr. 

—  Fbrnet  *  (Jacques-Emile) 240  fr. 

—  Fustel  de  Coulanges  *  (Numa-Denis) . . .       300  fr. 

—  Tournier  *  (Edouard) 200  fr. 

1851 .  Heuzby  *  (Léon-Alexandre) 240  fr . 

1852.  Bréal  *  (Michel- Jules-Alfred) 240  fr. 

—  Lefebvrb  (Eugène) 200  fr . 

—  Perrot*  (Georges) 240  fr. 

—  Wescher  *  (Marie-Antoine-Charles) 200  fr. 

1853.  Bertauld  *  (Pierre- Auguste) 240  fr. 

—  GossiN  (Louis) 200  fr. 

—  Marotte  (Alfred- Auguste) 200  fr. 

1854.  Devillb  (Gustave) 200  fr.  Décédé. 

—  Hervé  (Aimé-Marie-Edouard) . .' 240  fr. 

—  Meraj  (Hugues-Charles-Robert) 200  fr . 

—  La  Renard  (Félix-Henry-Louis-Gabriel)..  200  fr. 

1855.  FoucART  (Paul -François) 200  fr. 

—  Gbbnbz  *  (Désiré-Jean-Baptiste) 300  fr. 

—  Lemas  (François) 200  fr. 

—  Tréverrbt  (de)  (Armand-Germain) 200  fr. 

—  Monginot  *  (Louis-Emile- Alfred) 240  fr . 

1858.  Mascart  *  (Eleuthère-Elie-Nicolas) 200  fr. 

—  Nolen  (  Pierre- Aimé-Désiré) 200  fr . 

—  Ollb-Laprunb  *  (Louis-Léon) 9,498  fr.  65 

— .      Robin  (Louis-Charles-Jean-Paul) 200  fr. 

—  Sarradin  *  (Henry-Amédée) 300  fr. 

—  Van  Tieghbm  *  (Philippe-Edouard  Léon).  250  fr. 

1859.  Collbt  *  (Louis-FéUx) 200  fr. 

—  Duolaux  *  (Pierre-Emile) 200  fr. 

—  Legouis  *  (Stéphane) 200  fr. 
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1859.  Maze  *  (Hippolyte) 250  fr. 

1860.  BiaoT*  (Charles-Jules) , 240  fr. 

—  Froment  *  (Charles-Théodore) 200  fr. 

—  Leoaplain  (Marie-Arthur) 200  fr. 

1861 .  Darboux  *  (Jean-Gaston) 250  fr. 

—  Dumont( Charles-Albert-Eugène- Auguste).  240  fr.  Décédé.    , 

—  Jenot  *  (Charles-Emmanuel) 200  fr. 

—  Rambaud  *  (Nicolas-Alfred) 200  fr. 

—  Zévort  (Charles-François-Edgard) 200  fr . 

1862 .  Alcan  *  (Mardoché-Félix) 240  fr. 

—  GuiLLOT  *  (Joseph-Louis-Auguste) .......  200  fr  • 

—  La  visse  *  (Ernest) '. .  200  fr. 

—  MoNOD  *  (Gabriel) 200  fr. 

—  Pellerin  (Arthur -Théophile-Pierre) 200  fr. 

—  PiNaAUD  (Léonce- Jean-Philibert-Pierre). . .  200  fr. 

—  RiBOT  *    (  Théodule  -  Armand  -  Ferdinand- 

Constant)  200  fr. 

—  Wallon  (Paul-Henri) 300  fr* 

1863.  Darboux  (Jean-Louis) 200  fr. 

—  DuRUY  (Albert) 200  fr.  Décédé. 

—  Goroeix  (Claude-Henri) 300  fr . 

—  Le  Monnier  (Alexandre-Alexis-Georçes). .  240  fr. 

—  MoNNiOT  (Gustave-Antoine) •  200  fr .   Décédé. 

—  Tisserand  *  (François-Félix) 250  fr . 

—  Patenôtbe  *  (Jules) 240  fr . 

1864.  Benoist  (Antoine) 200  fr. 

—  Cgrf  *^  (Léopold) 200  fr. 

—  CoMBK  (Henri- Jacques) 240  fr . 

—  Croiset  *  (Marie-Joseph-Alfred) 200  fr . 

—  MAiLiiARD  (Nicolas) 300  fr . 

—  Lebègub  (Albert- Jacques) 200  fr . 

—  PfiRRiER  *  (Edmond) 250  fr . 

1865.  Ammann  (Auguste) -200  fr . 

—  Croiset  (Maurice) 240  fr . 

—  Derbux  *  fGeorges-Hector-René) 200  fr . 

—  Dubois  (Edmond) 200  fr. 

—  Maspbho  *  (Gaston-Camille-Charles) 200  fr. 

1866.  BARRÉRfi  (Alexandre-Antoine- Jacques). . . .  200  fr. 

—  BicHAT  (Ernest-Adolphe) 240  fr . 

1867 .  BoNNARD  (Ernest-Adolphe) 300  fr* 
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imi .  Egobr  (Victor-Emile) .' 200  fr. 

—  Gayon  (Uljsse) 200  fr. 

1868.   Angot *  (Charles- Alfred) 200  fr. 

—  Maoé  dœ  Lépinay*  (Auguste) ..,..,..,,  200  fr . 

—  Pellex  (Auguste-Claude-EIiacin) * .  200  fr. 

—  ManeuvhIer*  (François-Georges) i . .....  240  fr. 

1870.  Grec  (Paul-Vincent) , 240  fr. 

1872.  Berson  *  (Félix-Gustave-Adolphe). ^.  200  fr. 

—  Dybowski  *  (Alexandre- Antoine) j . .  200  fr . 

—  MAîfGfldT  (François-Gonstant-Stéghaûe].....  gOO  fr. 

—  Martha  *  (Joseph-Jules).- 200  fr. 

—  Poirier*  (Nicolas) ,  200  fr. 

—  BoNUîiER*  (Gaston-Eugène-Marie) ....  240  fr. 

—  Gandbbax*  (Charles-Etienne-Louis).  * . . .  300  fr. 
187^.  RAJBiiLtilST  (François-Ferdinand).  ..*.....  240  fr. 

—  RiQUiEft  (Charles-Edmond- Alfred) , .  200  fr. 

18'74.  Albert*  (Marie-Antonin-Maurice) 800  fr. 

—  Allais  (Paul-Gustave-Pierre) . .  < . .  200  fr . 

—  De  la  Blanchère  (René-Marie) 240  fr . 

—  PoTTiER  (François- Paul-Edmond) 200  fr. 

—  Sabatier  (Paul) 200  fr. 

—  Brillouin  *  (Louis-Marcel) 200  fr. 

1875.  Legrand  (Adrien) 200  fr. 

—  Michel*  (Auguste-Charles-Joseph-Léon).  240  fr. 

—  Puiseux  *  (Pierre-Henri) 200  fr. 

—  Rabaud  (Gaston) 240  fr. 

—  Rivière  *  (Charles) 240  fr. 

—  Wallon  *  (Etienne) 300  fr. 

1876.  Bernardin  (Napoléon-Maurice) 240  fr. 

—  Brocard  (Georges) * 240  fr . 

—  Lacour-Gayet  (Georges) 200  fr. 

—  Reinach  *  (Salomon-Hermann) 740  fr. 

1877.  Breton  *  (Guillaume) 740  fr. 

—  De  Lens  (Paul-Alexandro-Pierre) 200  fr. 

—  Rebelllau  *  (Louis-Joseph-Alfred) 240  fr. 

—  Thamin  (Raymond) 240  fr . 

1878.  BoiTEL*  (Albert) 240  fr. 

1879.  BiocHE  (Charles-Marie-Paul) 240  fr. 

—  Gilles  (Athanase-Édouard) 200  fr. 

—  HoMMAY  (Victor-Pierre-Marie) 200  fr.  Décédé. 
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1879.  Groussbt  (René). :  5iOO  fr.  Décédé. 

—  Raffy  *  (Louis) 240  fr. 

1880.  Bbenès  (Henri-Pierre) 200  fr. 

—  Gauthiez  *  (Pierre-Michel-Alexis) 200  fr . 

—  NiooL  (Jacques).... 200  fr. 

1881 .  Blondbl  (Arthur-Armand-Maurice) 250  fr . 

—  PÉRATÉ  (Joseph-André) 200  fr. 

—  PiGBON  *  (Pierre-Léon) 200  fr. 

1882.  Audio  (Charles-Louis-Eugène) 200  fr. 

—  Delbos  (Etienne-Marie- Justin-Victor) .. .  240  fr. 

—  Meslin  (René- Armand-Georges) 240  fr . 

—  Pblissier  (Léon-Gabriel- Jean-Baptiste- 

Marie)  é 250  fr. 

1883.  Doublet  (Georges) :....*.  240  fr. 

Lanoe  (Michel-Emmanuel) 300  fr.  Décédé. 

—  Mâle  (Mathieu-Emile) 200  fr. 

—  NoiKET  (Hippolyte-Louis-Alfred) 200  fr. 

—  Vanvincq  (Maurice-Auguste) 200  fr. 


DB  L'éCOLB  NORMALE 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION 


PAR  ORDRE  DE  PROMOTION 


1813 

Vernadé.* 

1816 

Lodinde  Lalaiie* 

1818 

Chenou. 

18ftl 

Marchand.* 

18»6 

Anquetil.* 

Bouché.* 

Seignette.* 

18!S<9 

Mourier.* 
Vacherot.* 

18!S8 

Bénard.* 
Chéruel.* 
Foncin. 
Guérard.* 

18!S9 

Hamel. 

Moreau. 

Vendiyès.* 

1830 

Duruy.* 

Martin. 


1831 

Abria. 
Hanriot. 
Pontarlier. 
WaUon.* 

I83d 

Chon. 

Croiset.* 

Havet.* 

Materne.* 

Ménétrel. 

1833 

Bourgeois. 
Hébert.* 
Leboucher. 
Simon  (Jules).* 
VieiUe.* 

1834 

Bouillier.* 
Macé  de  Lépinay. 
Mondot. 
Puiseux.* 
TauUer. 

1835 

Benoît. 

Bouchot.* 

Denis.* 

Jacquinet.* 

Lalande. 

Marichal. 

Wiésener.* 

1836 

Alluard. 


Haillecourt. 
Hugueny. 
Jannin. 
Peyrot. 

1831 

Bayan. 

Cartault,* 

Damien . 

Girault. 

Hanriot. 

Loir.* 

Noël.* 

Poinsignon.* 

Toussaint.* 

1838 

Favié. 

Grégoire.* 

Hignard. 

Lévêque.* 

Maucourt. 

Pontavice  (de), 

Tanesse. 

Vapereau.* 

"Waddington.* 

1839 

Brisbarre.* 

Chauvet. 

Desboves. 

Druon. 

Dubois. 

Legentil. 

Martinand. 

Mourgues.* 

Pellissier.* 

Revillout. 

Suchet.* 

Tranchau, 


1840 

Berthaud. 

Bertrand  (Alex.).* 

Bourgeois. 

Cresson. 

Cucheval.* 

Dreyss.* 

Frenet. 

Geffroy.* 

Girard  (Julien).* 

Guérin.* 

Lory. 

Marié.* 

Martha.* 

Merget. 

Pessonneaux.* 

Philibert. 

Robiou. 

Rousset. 

Soûlas. 


1841 

Beaujean.* 

Boutet  de  Montvel.  * 

Gampaux. 

Chambon.* 

Cournuéjouls.* 

Denis: 

Janet.* 

Lescœur.* 

Somin.* 

Toussaint.* 

184» 

Bernard. 

Boucher. 

Brissaud.* 

Chalamet.* 

Chappuis. 

Chotard. 

Deltour.* 
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Humbert  (E.-A.). 

Lartail. 

Leyritz. 

Marpon.* 

Morot.* 

Ouvré. 

Passerai. 

Ventéjol.* 

Vincent. 

4843 

Boissier.* 

Clavel. 

Duchesne. 

Duméril. 

Guillon.* 

Hatzfeld* 

Humbert  (Ernest). 

Lechat.* 

Lévy.* 

Manuel.* 

Pasteur.* 

Perrens.* 

Ribert. 

Seguin.* 

Tivier. 

1844 

Aubin.* 

Beaussire  (E.).* 

Brétignière.* 

Dupré.* 

Duvernoy, 

Fallex.* 

Gautier.* 

Girard  (Jules).* 

Gomona. 

Gripon. 

Lespiault. 

Pey.* 

Wissemanâ.* 

i84S 

Aubertin. 

Bonnette. 

Garon. 

Charpentier. 

Cuvitlier.* 

Delépine. 

Delibes. 

Diguet.* 

Glachant.* 

Leune.* 

Mézières.* 

MoUiard.* 

Ohmer. 

Sàlomon.* 

Vauquelin. 


4840 

Boudhors.* 

Cahen.* 

Cartault.* 

Chassang.* 

CheTillard. 

tJ'Hugues. 

Donoux. 

Fargues    de    Ta&- 

chertau.* 
Lechat. 
Marchand. 
Marcou.* 
Mar^uet.* 
Maridort. 
Planes. 
Poyard.* 
Romilly.* 
Thou  venin. 
Viollette. 


184t 

Beaussire  (Gh.), 

Debray.* 

Delacoulonche.* 

Ferri. 

Guibillon. 

Humblot. 

Lenient.* 

Lucas. 

Masure. 

De  Parnajon.* 

Perraud  (Ad.). 

Postelle. 

Répelin. 

Roger.* 

Sœhnée.* 

Serré-Guiùo.* 

Valson. 


484» 

Bamave. 

Bos.* 

Charaax. 

Desprez.* 

Lecœur.* 

Manon. 

Mathet. 

Maurat.* 

Merlet.* 

Moncourt, 

Ordinaire.* 

Quinot.* 

Rieder.* 

Sarccy.* 

Stoffel. 

Taine.* 


Troost.* 

Vessiot.* 

Viant.* 

Vignon. 

\Volf.* 

fS49 

Bonnel. 

Bron  ville. 

Dupré.* 

Duvattx.* 

Fouqué.* 

Fournet. 

Gaucher.* 

Gréard.* 

Lagrandval  (de). 

Lalande. 

Levasseur.* 

Lignier.* 

Marot.* 

Sirodot. 

Vacquant.* 

iSSO 

Bertrand  (Diog.].* 

Bertrand  (Ed.). 

Burat,* 

Garriot.* 

Grouslé,* 

Cucheval.* 

Fernet.* 

Fustel  â»  Gpulan- 

ges.* 
Girardet.* 
Grenier.* 
Nouel. 
Offret. 
Tournier.* 
Voigt. 
WeiU. 

Baiiliard. 

Charles. 

Cornet. 

Durrande. 

Guillemot.* 

Henry.* 

Heuzey.* 

Jarry, 

Lachelier.* 

Raynal. 

Souilliard. 

Stouff. 

Bernés.* 
Bezodis.* 


Boulangier. 

Bréal.* 

Coville.* 

Girardin.* 

Goumy.* 

Humbert  (Ed.). 

Lefebvre.* 

Moitkieii^ 

Méalin. 

Montigny. 

Nicolas. 

Perrot  (Georges).* 

Saint-Loup, 

Wescher.* 

i853 

AUégret, 

Bailfy. 

Bertaud.* 

Colomb.* 

Courbaud.* 

Couvrwir. 

Dellac. 

GtTSSin» 

Harant.* 

Hinstief.* 

Jacob.* 

Jacquet,* 

Labbé.* 

MarolU.* 

Pigeonneau.* 

Pruvost* 

Rouxel. 

Royet» 

Ribout.* 

Vagnair.* 

i954 

Bertin.* 

Bohn. 

Brédif. 

Courcelles.* 

Dameron. 

Devaux. 

Dugit. 

Dupaigne.* 

Gaspard.* 

Henry.* 

Hervé.* 

Lerenard. 

Méray. 

Poiré.* 

Royer. 

Ziegel.* 

i85S 

Boulailt. 

Desdouits.* 

Dupuy, 
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Feugère.* 

Foucart.* 

Gemez.* 

Herbault, 

Laigle.* 

Laurent  (Em.).* 

Lemas. 

Léotard. 

Luguet. 

Hemy. 

StoulP. 

Taratte. 

Treverret  (de). 

Vitasse. 

1856 

Amoureux. 

Boissière. 

Bruuhes. 

Edon.* 

Espitallier. 

Fiévet. 

Fron.* 

Isambert. 

Landrin.* 

Launay.^ 

Maitrot.* 

Mellier. 

Monginot,* 

Morisot. 

Mossot.* 

Prolongeau, 

Second.* 

Suté. 

Tessier. 

Vintéjoux.* 

48S'9 

Bernage.* 
[  Brisset.* 
,Ga8tetz. 
Chauvot. 
Fraissinhes. 
Gaudier, 
Guibal. 
Joubert.* 
Lechartier. 
Lefebvre.  * 
Leroux.* 
Maillet.* 
Matbé. 
Moy. 
Perroud. 
Pérot. 
Raingeard. 
Kaulin. 
Rittier.* 
RousseliD.* 
Terrier.* 


Chantepie(de),* 

Des  Essarts. 

Fauré. 

Gay  (J.).* 

Gérard. 

Grumbach, 

Hallberg. 

Herbault.* 

Huvelin** 

Jarrige.* 

Larocque. 

Loosen. 

Mascart.* 

Montigny  (de).* 

Nolen. 

OUé-Laprune.* 

Sarradin.* 

Séligmann.* 

Talion. 

Thévenet. 

Van  Tieghem.* 

1859 

Armingaud.* 

Bellanger. 

GoUet.* 

Decharmfi.* 

Drapeyron,* 

Duclaux.* 

Dupré.* 

Fourteau. 

Fouyé.* 

Gruey. 

Legouis.* 

Ligneau. 

Martel.* 

Maze.* 

Patry  (G.). 

Rayet. 

Stéphan. 

fd6o 

André  (Désiré).* 

Bigot.* 

Charpentier.* 

Deleau.* 

Desmons. 

Foncin.* 

Froment.* 

Joly.* 

Lecaplain. 

Maillot. 

Morel.* 

Petit  de  JuUeville.* 

Porchon.* 

Pujet. 

Reymoad,* 


Sayous. 

Sirvent.* 

Yon. 

i86i 

André  (Charles). 

Aublé.* 

Bony.* 

Boucher.* 

Bougot. 

Carrau.* 

Combe  tte.* 

Crétin.* 

Crosnier.* 

Dalimier. 

Darboux  (G.).* 

Delaunay. 

Evelin.* 

Filon.* 

Gasté. 

Jénot.* 

Laurent.* 

Lesage.* 

Letrait. 

Lucas.* 

Moireau. 

Neyreneuf. 

Pluzanski. 

Poujade. 

Rambaud.* 

Rebière.* 

Risser.* 

Sabatier. 

Teissier. 

Tronsens. 

Violle.* 

Zévort. 

i8«S 

Alcan.* 

Arnould. 

CoUignon. 

Compayré.* 

Dumas. 

Durand.* 

Gaffarel. 

GuillemÎQ. 

Guillot.* 

Laviéville. 

Lavisse.* 

Maffgiolo.* 

Molinier. 

Monod.* 

Olivier, 

Pingaud. 

Renouf. 

Ribot.* 

Rocherolles.* 

Seigneret. 

Voisin. 


i23 

Walecki.* 
Wallon. 

1888 

Amigues . 

Blanchet. 

Bertagne. 

Beurier.  * 

Campou  (de).* 

Chastaing  -  Laûlo- 
lie.* 

Darboux  (L.j. 

Deiss. 

Dietz.* 

Dutasta. 

Fiot.* 

Gohierre  de  Long- 
champs.* 

Gorceix. 

Grégori.* 

Gusse.* 

Jeanmaixe. 

Launôy. 

Legoux. 

Le  Monnier. 

Lignières.* 

Merlin.* 

Penjon. 

Tisserand.* 

Trenquelléon  (de 
Batz  de). 

Vidal-Labiache.* 

4884 

Barbelenet. 

Benoist. 

Bertault.* 

Bourdeau., 

Cerf.* 

Combe. 

Cïoiaet  (A.).* 

Croullebois. 

Dastre.* 

Ditte. 

Espinas. 

Fontaine. 

Fringnet.* 

Halbwachs,* 

Jodin.* 

Laféteur. 

Lebègue  (A.). 

Lecomte.* 

Lusson . 

Maillard. 

Mamet. 

Pellerin. 

Millot. 

Parpaite.* 

Perrier.* 

Pichon>* 


~*   »  --  » 


^ 


124 

Robert  (L.).* 
Staub. 

Ammann.* 

BourUer. 

Boutroux.* 

Baifison. 

Cornu.* 

Croiset  (M.)* 

Dereux.* 

Dhombres.* 

Dubois. 

Esparcel.* 

FeDvre. 

Gazier.* 

Lantoine.* 

Maneuvrier.* 

Marion.* 

Martine.* 

Maspero.* 

Masquelier,* 

Niewenglowski.  * 

Noguès. 

Pein.* 

Thomas. 

Voisin, 

fsee 

Baillaud. 

Barrère.* 

Bichat. 

Bonnard. 

Bouty.* 

Glainn,* 

Couat. 

Daguenet.* 

Dauphiné.* 

Debidour. 

EUiot. 

Gillette- Arimondy. 

Jalliffier.* 

Klisziowski.* 

Liard.* 

Luchaire.* 

Piéron.* 

Rabier.* 

Régismanset. 

Renan.* 

Richard. 

Tannery.* 

i867 

Aulard.  * 

Bourgine.* 

Coûtant.* 

Dauriac. 

Deiob.* 

Delaitre. 
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Denis. 

Dessenon .  * 

Drincourt'.* 

Durand-Morimbau.* 

Egger. 

Faguet.* 

Gay. 

Gayon. 

Giard.* 

Hervieux. 

Humbert  (Louis).* 

Jenn.* 

Joly  (A.).* 

Le  Brun.* 

Lefebvre. 

Mérimée. 

Niebylowski. 

Revoil. 

Roques. 

Rouard. 

Roussel.* 

Ruel.* 

Simon.* 

Texier. 

Vast.* 

Szymanski. 

fses 

Angot.* 

Astor. 

Bayet. 

Bizos. 

Blocb.* 

Bouant.* 

Brochard.* 

Caron.* 

Clerc. 

CoUignon.* 

Colsenet. 

Crozals. 

Deleveau. 

Dufet* 

GébeUn. 

Griveaux. 

Hostein. 

Lame. 

Lecène.* 

Lehanneur. 

Lévy. 

Mace    de  Lépinay 

(A.).* 
Pellet. 
Pierre. 
Souquet.* 
Tartinville.* 
Zeller.* 

4869 

Bédorez.* 
I  Bouvier.* 


Brésard.* 

Capin. 

Casanova. 

Chantavoine.* 

Charve. 

Claverie.* 

Damien. 

Darsy.* 

Dupuy.* 

Floquet. 

Foussereau,* 

Hémon.* 

Homolle.* 

Jacob.* 

Jaiilet. 

Joyaux. 

Maneuvrier,* 

Mazéran. 

Mouton.* 

Philibert. 

Roux. 

Sentis. 

Tournois.* 

Verdier. 

Bompard.* 

Brunet, 

Burdeau.* 

Chamberland.* 

Châtelain. 

Chuquet.* 

Debon. 

Dupont. 

Gasquet  (A.). 

Gazeau.* 

Grec. 

Guiraud.* 

Hurion. 

Kalb.* 

Lafont. 

Margottet. 

Peine. 

Pellat.* 

Pellisson.* 

Petot. 

Pressoir. 

Riemann.* 

Rinn.* 

Strehly.* 

i8<9e 

Bauzon. 

Berson.* 

Blanchet. 

Boudard, 

Bougier.* 

Brossier.* 

Brunel.* 

Coutret. 

Dautheville. 


Ducatel,* 

Duperret* 

Duruy.* 

Dybowski.* 

Garbe. 

Gérard. 

Girard.* 

Gouré. 

Grégoire.* 

Lagneau.* 

Lemaître.* 

Macé  de    Lépimj 

(j.)- 

Mangeot. 

Mantrand.* 

Marchai. 

Marchand. 

Martha.* 

Monin.* 

Pacaut.* 

Pessonneaux.* 

Poirier.* 

Séailles-Ranson .  * 

Suérus.* 

Verdin. 

^873 

Appel!.* 

Beaudouin. 

Berger. 

Bonnier.* 

Bourciez. 

Boutroux. 

Gagnât.* 

Chervet.* 

Edet.* 

Ganderax.* 

Gourraigne.* 

Haussoullier.* 

Henry. 

Jamet. 

Krantz. 

Laignioux..* 

Lefèvre. 

Lion. 

Mabilleau,* 

Marchai.* 

PicTuet. 

RaJballet. 

Rémondt. 

Riquier. 

Rognon. 

Sauvage. 

Souriau. 

Vivot. 

Wahl.* 

Waille. 

Albert.* 
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allais. 

Beldame.* 

Bétout.* 

Blutel. 

Brichet.* 

Brillouin.* 

Buguet. 

Chairy. 

Chappuis.* 

Constantin. 

Corréard. 

De  la  Blanchère. 

Droz. 

Durand.* 

Goelzer.* 

Guigon. 

Guillot.* 

Izoulet.* 

Lacour.* 

Lafaye. 

Lehugeur.* 

Lyon.* 

\lesplé. 

Montargis.* 

Montet.* 

Picard.* 

Pottier.* 

Sabatier. 

Seignobos.* 

Weimann.* 

18*95 

Alliaud. 

Aubert.* 

Baize.* 

Barbarin. 

Bernard. 

Blanchet. 

IBonnière.* 

Budzynski.* 

Cardon.* 

Shaaveau. 

Rognon. 
.  >ubuc.* 
iSiachoD. 
Bautier.* 
Ëamel. 

BauvettcrBesnault.* 
lanaud. 
Kûntzmann. 
Lachelier.* 
Lacour.* 
Lefrançois. 
Legrand.* 
liartinet. 
Michel.* 
Parmentier. 
Puiseux.* 
Rabaud. 
Rebuffel. 
Rémond. 


Rivière.* 
Rousseauz. 
Souriau. 
Wallon.* 

18*96 

Antomari.* 

Auerbach. 

Balézo. 

Bernardin,* 

Bonafous. 

Brocard. 

Cahen,* 

Cator. 

Chabot. 

Crétin. 

De  Mages. 

Dubois.* 

DumesniU 

Dupuy.* 

Goulin. 

Goursat.* 

Gourier. 

Gioussard. 

Jouffret. 

Lacour-Gayet,* 

Lanson.* 

Lebard. 

Leduc* 

Legrand. 

Lelorieux.* 

Lemaire. 

Lévy-Bruhl.* 

Marcou.* 

Nebout. 

Offret. 

Périer. 

Reinach.* 

Robert. 

Vernier. 

18'9<9 

Adam. 

Baudot.* 

Blocb.* 

Boncenne. 

Bourgeois. 

Brelet.* 

Breton.* 

Brunel, 

Clerc. 

Costanlin.*  ^ 

De  la  Ville. 

De  Lens. 

Dunan. 

Duport. 

Eisenmenger. 

Faure.* 

Gâches. 


Gardillon. 

Guillaume. 

Istria. 

Joannis. 

Julian. 

Leblond. 

Le  Bris. 

Marion.* 

Mauxion. 

Michel.* 

Rébelliau.* 

Roy. 

Tbamin. 

Thiaucourt. 

Thirion  (Ernest). 

Thirion  (Paul). 

1818 

Baudrillart.* 

Belot. 

Benoist. 

Bergson. 

Bloume.* 

Boitel.* 

Bordeux. 

Colomb.* 

Comte. 

Cuvillier.* 

David.* 

Desjardins.* 

Dez. 

Diehl. 

Didier.* 

Dorison. 

Godard.* 

Gomien. 

Humbert. 

Jaurès** 

Jeanroy.* 

Lemercier. 

Lefebvre. 

Leune.* 

Martin. 

Mellerio. 

Millaud  (Ch.). 

Mingasson.* 

Monceaux.* 

Moreau-Nélaton.* 

Morillot. 

Pfister, 

Pomonti. 

Priem.* 

Puech. 

Robert. 

Salomon.* 

Sautreaux. 

Weill.* 

1810 

Bertinet. 


Bielecki. 

Bioche. 

Brunot. 

Bussod. 

Charruit. 

Charvet.* 

Clément.* 

Delpeuch.* 

Doby. 

Douliot.* 

Doumic* 

Durckheim. 

Dussy. 

Pabre. 

Gilles. 

Goblot. 

Guesdon. 

Guutz.  . 

Holleaux. 

Houssay. 

Jacquinet.* 

Janet. 

Kœnigs.* 

Le  Breton. 

Leclerc  du  S.ablon.* 

Lesgourgues. 

Malaviaile. 

Marcourt. 

Monod.* 

Paris. 

Picard . 

Pionchon. 

Raffy.* 

Rodier. 

1880 

Barau. 

Bédier. 

Bernés . 

Boidart. 

Boisard. 

Castaiçne. 

Chauvin, 

Cousin. 

Cucuel. 

Dejean. 

Du  four.* 

Dûrrbach. 

Ehrhard. 

Ferrand. 

Gauthiez.* 

Gesnot. 

Gotteland. 

Griess. 

Guichard. 

Imbart  de  la  Tour. 

Lécrivain. 

Le  Goupils. 

Lena. 

Létondot. 

Massebieau. 
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Mayer.* 

Pératé. 

Simonin. 

Michel. 

Perdrix.* 

Sinoir. 

Nepveu. 

Pérès. 

Spinnler. 

Nicol. 

Petit. 

Stouff. 

Nougaret. 

Petitjean. 

Thouverez. 

Papelier. 

Pigeon.* 

Valès. 

Picard. 

Radet. 

Viret. 

Reynier. 

Rauh. 

Wasserzttg.* 

Richard . 

Recoura.* 

Wogue. 

Rossignol . 

Sautreaux. 

Salomon . 

ViUard. 

IMS 

Thomas. 

wâsch. 

Thouvenel.* 

Bédier. 

Tissier. 

Bordes. 

Valot. 

19^9 

Bouvier. 

Wallerant. 

^        ^^ 

Caména  d'Alm^idfi, 

Audic. 

Chauvelon. 

iS8J 

Allier. 

Chrétien, 

Bernard.* 

Claretie. 

Aignan. 

Cahen. 

Colléatte^ 

Andoyer. 

Constantin. 

Cor. 

Audiat. 

Courlehoux, 

Cosserat. 

Berr. 

Dautremer..* 

Doublet. 

Besson.* 

Delarue. 

Ducasse. 

Blondel. 

Delbos. 

Durand. 

Blutel. 

Deschamps. 

Girbal. 

Boudhors. 

Dufayard. 

Giachant. 

Bourdel. 

Duhem. 

Gsell. 

Calvet. 

Fougères. 

Haudié.* 

Cariez. 

Fournier. 

Herr* 

Claveau. 

Glotz. 

Janet. 

Comte. 

Hodin. 

Lebègue.* 

Daguillon.* 

HouUevigue. 

Lechat. 

Desrousseaux. 

Huard. 

Lelieuvre. 

Dimbarre. 

Joubin.* 

Le  Vavaisettr. 

Dorlet. 

Kesternich. 

Mâle. 

Fallex. 

Lary. 

Mercier. 

Fournier. 

Léonard. 

Noiret. 

Gallois* 

Lesgourgues. 

Padé. 

Girod. 

Mercier. 

Painlevé. 

Goulard. 

Meslin. 

Petit. 

Haure. 

Péchard. 

Poincaré.* 

Hentgen. 

Pélissier. 

Puzin. 

LafTont. 

Perrier.* 

Régis. 

Liégeois. 

Plésent.* 

Riemann. 

Lorquet. 

Rigout.. 

Roos. 

Morand. 

Rondeau., 

Rouen. 

Paraf. 

Salles. 

Texte. 

Parigot. 

Schlesser. 

Vanvinc^ 

Weill. 
Zyromski. 

1884 

Andler.* 

Baillet. 

Bérard. 

Bernés. 

Berthet.* 

Bessières. 

Bidules. 

Bonnaric. 

Bonnel.* 

Bouvet. 

Carré. 

Chassagny.* 

ChaumoDt. 

Chudeau.* 

Constantin.* 

Daux. 

De  Tannenbeig. 

Dereims.* 

Flandrin. 

Fesquet. 

Gautier. 

GideL 

Giachant. 

Grévy. 

Grosjean. 

Hadamard.* 

Houpin. 

Huguet. 

Jamot. 

Jordan. 

Lefèvre.* 

Lemoine. 

Lieby. 

Macé. 

Magrou. 

Micnon. 

Nollet. 

Oudot. 

Rénaux. 

Richard. 

Rivais. 

Simon.* 

Vessiot. 
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Mêvs^  de  troisiê)s^  mnée  (4). 


%mm  DE  PHILOSOPHIE. 

Bazailles. 
Ghabrier. 
Chavannes,* 
Lalande. 

SECTION  DE  LITTÉRATURE. 

Bertrand. 

Blerzy. 

Foucner.* 

Gauthier. 

Lahellonae. 

Legiand. 

Lesans. 

Padovani. 

Sirven. 

Ctallouédec. 


Guiraud. 

Hauser.* 

Raveneau. 

Rouger. 

ToutaÎD. 

SECTION  DE  GRAMMAIRE. 

Molbert. 
Parturier. 
SoUier.* 
Strowski. 

SECTION  DE  MATHÉMATIQUES 

Bondidu. 

Bourlet.* 

ChevalUer, 

Fervftl. 

Guitton. 

Hurlez* 


Lamaire. 
Mirinan. 
Onde. 
Picartr 


SECTION  DE  PHYSIQUE. 

Bouasse.* 

Henry. 

Lavenir. 

Lefebvre. 

Rolland. 

Vèiiei^, 

SECTION  D'HISTOIRE 
NATUBEL(.£. 

Fischer. 

Le  Danetec* 

M«|niehot. 


(1)  Par  décision  da  Conseil  d*administration  en  date  da  30  mars  1874,  les  élèves  de-  troisième 
année  sont  inscrits  snr  la  liste  des  uMOibites  de  ris^iaUon.et  les  el^efs  de  section  (*}  ont  droit  de 
vote  k  ^j^^eçul^éi^  g^nér^le  ^lïftUç. 
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LISTE  GÉNÉRALE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION  AU  15  FÉVRIER  1888  (l) 


Promotions. 

1831  —  Abria,  correspondant  de  V Académie  des  sciences,  doyen  honoraire  de  la 

Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  15,  quai  Bacalau,  Bordeaux,  S.  P. 
)g77  —  Adam,  prof,  suppléant  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 

1881  —  AIgnan,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Mont-de-Marsan. 
1874  —  Albert,  professeur  suppléant  de  rhétorique  au  collège  RoUin,  S.  P. 

1862  —  Alean,  libraire-éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  108,  S.  P. 

1874  -«•  Allais,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont. 

1853  —  Allègre t,  prof,  de  mathémat.  appliquées  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

1875  —  Allland,  inspecteur  d'académie  à  Oran. 

1882  —  Ailler,  professeur  de  philosophie  au  lycée  et  chargé  de  cours  à  la  'Faculté 

de  théologie  protestante  de  Montauban. 
1836  —  Alluard,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont,  ancien 
directeur  de  l'Observatoire  du  Puy-de-Dôme. 

1863  —  Amlgues,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  chargé  d'un 

cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 
1865  —  Ammann,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand,  S.  P. 
1856  —  Amoareax,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai. 
1884  — -  Andler,  ancien  élève  de  la  section  de  philos.,  en  congé,  191,  me  Legendre. 
1881  -*-  Andoyer,   maître  de  conférences   de  mathématiques  à  la    Faculté    des 

sciences  et  aide  astronome  à  l'observatoire  de  Toulouse. 

1860  *—  André  [Désiré),  professeur  de  mathématiques  à  Sainte-Barbe,    place   de 

la  Sorbonne,  5. 

1861  —  André  (Charles),  directeur  de  lX)bservatoire  et  professeur  d'astronomie  à  la 

Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

1868  —  Angot,  météorologiste  titulaire  au  bureau  central,  rue  de  Grenelle,  82,  S.  P. 

1826  —  Anqueill,  inspecteur  honoraire  d'académie,  avenue  de  Paris,  1,   à    Ver- 
sailles, S.  P 

1876  —  Antomarl,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV. 
1873  —  Appell,  prof,  de  mécanique  rationnelle  à  la  Sorbonne,  22,  rue  SoufKlot. 
1859  —  Armlngaud,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV,  7,  rue  Cassette. 

1862  —  Arnould,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux. 
1868  —  Astor,  professeur  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Grenoble. 


(1)  Dans  cette  liste,  S.  P.  désigne  les  souscripteurs  perpétuels. 
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Promotions. 

1875  —  Anbert,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. 

1845  —  Aobertiti,  correspoudant  de  rAcadémie  des  luscriptions  et  Belles-Lettres, 

recteur  honoraire»    professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Dijon. 
1844  —  Aabio,  inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  rue  de  Vaugirard,  41,  S.  P. 
18f)l  —  Aublé,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Janson. 

1881  —  Aadiat,  prof,  agrégé  de  rhétorique  au  Prytanée  militaire  de  La  Flèche. 

1882  —  Audie,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Brest,  S.  P. 

187f)  —  Anerbarh,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1867  —  Aolard,  chargé  du  cours  d'histoire  de  la  Révolution  française  à  la  Sorbonne. 

1866  —  Bailland,   directeur  de  TObservatoire,  doyen   et  professeur  d'astronomie 

de  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
1884  —  Balllet,  en  mission  au  Caire. 
1851  —  Bailliart,  inspecteur  d'académie,  à  Besançon. 
1853  —  Ballly,  professeur  honoraire  du  lycée  d'Orléans. 

1875  —  Baize,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Henri  IV. 

1876  —  Balézo,  professeur  de  mathématiques  au  t^rytanée  militaire  de  la  Flèche. 
!880  —  Barau,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Chartres. 

1875  —  BarbariD,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulon. 
1864  —  Barbelenet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Reims. 
1848  —  Barnabe  (abbé),  directeur  de  l'Ecole  Salvien,  à  Marseille. 
1866  —  Barrère,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Vanves,  S.  P. 

1877  —  Baadot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Lakanal. 

1878  —  Baodrillart,  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas,  en  congé. 

1872  —  Banzon,  homme  de  lettres. 

i837  —  Bayan,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Marseille. 

1868  —  Bayet,  doyen   et  professeur  d'histoire   et  antiquités  du   moyen  âge  à   la 

Faculté  des  lettres  de  Lyon. 
.  1885  —  Bazaillas,  élève  de  la  seciion  de  philosophie. 

1873  —  Beaudouin,  professeur  de  langue  et  littérature  grecques  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Toulouse. 

1841  —  Beaufean,  inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  38,  rue  du  Luxembourg. 

1844  —  Beaassire  (Emile),  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, 96,  boulevard  Saint-Germain,  8.  P. 

1847  —  Beaassfre  (Charles),  ancien  professeur  de  mathématiques,  10,  rue  d'Espa- 
langue,  à  Pau  (Basses-Pyrénées),  S.  P. 

1880  —  Bédier,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  delà  Réunion. 

1883  —  Bédier,  en  mission  en  Allemagne. 

1869  —  Bédorez,  directeur  des  études  à  l'Ecole  Monge. 

1874  —  BeTdame,  professeur  de  quatrième  au  collège  Rollin* 
1859  —  Bellanger,  inspecteur  d'académie  à  Poitiers. 

1878  —  Belot,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Tours. 

1828  —  Bénard  (Ch.),  ancien   professeur  de  philosophie   au   lycée  Charlemagne, 

rue  de  l'Estrapade,  11. 
1864  —  Benoist,  prof,  de  littér.  franc,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  S.  P. 
1878  —  Benoist,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulouse. 
1835  —  Benoit,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

9 


^ 


430  ASSOCIATION   DBS  ANCIENS  ÉLBVES 


Promotions. 

^g34  —  Bérard,  membre  de  TÉcole  française  d'Athènes. 

jg73  —  Berger,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Limoges. 

1^7g  —  Bergson,  professeur  de  philosophie  au  lycée  et  maître  de  conférences  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Clermont. 
jg57  —  Bernoge,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. 
1875  —  Bernard,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Mtmtpellier.  en  coDgé. 
13g2  —  Bernard,  abrégé  préparateur  de  botanique  à  l'Bcole  normale. 
«87g  —  Bernardin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Janson,  8.  J^. 

1852  — '  Berne»  (Pierre),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Louis-le-Grand. 
18^0  —  Beraè»  (Henri),  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Douai,  S.  P. 

1884  —  Bernés  (Charles),  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Carcassonne. 
1881  —  Berr,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Douai. 

1872  —  Berson,  chargé  de  cours  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Tou- 
louse, S.  P. 

1863  c —  Bertitgne,  proviseur  du  lycée  de  Lyon. 

1853  —  Bertauld,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet,  S.  P. 
1840  —  Berthaud,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyoo. 

1864  —  Berihault,  prof,  de  lettres  au  lycée  Louis-le-Grand,  18,  rue  Miromesnil. 

1884  —  Berthet,  chargé  de  cours  de  troisième  au  lycée  de  la  Rochelle;  en  cong^, 

18,  rue  des  Moines,  à  Paris. 

1854  —  Bertin,  professeur  de  rhétorique,  en  congé,  professeur  libre  à  2a  Sorbonne. 
1879  —  Bertinet,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Reims. 

1840  —  Bertrand  (Alex.),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres, 
conservateur  du  musée  de  Saint-Germain,  S.  P. 

1850  —  Bertrand  (Diog.),  inspecteur  général  de  l'enseignement  primaire,  2,  rue 
Pasquier. 

1850  —  Bertrand  (Edouard),  professeur  de  littérature  latine  et  institutions  ro- 
maines à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 

1885  —  Bertrand,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1884  —  Bessières,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Avignon. 
1881  —  Besson,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  Rollin. 

1874  —  Bétoat,  professeur  de  troisième  au  lycée  Janson. 

1863  —  Befurler,  directeur  du  Musée  pédagogique,  rue  Gay-Lussac,  41. 

1852  —  Bezodis,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV. 

1866  —  Bichat,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  S.  P. 

1879  —  Bleleekl,  professeur  à  l'Athénée  de  Luxembourg. 

1884  —  Bîeules,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Vend'ôïne. 

1860  —  Bigot,  professeur  à  l'Ecole   normale   de  Fontenay  et  à  l'Ecole  de  Saint- 

Cyr,  66,  rue  de  La  Rochefoucauld,  S.  P. 
1879  —  Bioehe,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai,  S.  P. 
1868  —  Biaeos,  doyen  et  prof,  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 
1863  —  Blanchet,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagno* 
1872  —  Blanchet,  proviseur  du  lycée  de  Saint-Brieuc. 

1875  —  Blanchet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  et  maître  de  conférences  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon. 

1885  —  Blerasy,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1868  —  Bloch,  maître  de  conférences  d'histoire  à  l'Ecole  Normale. 
1877  —  Bloch,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Janson. 
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promotions. 

1881  —  Blondel,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Alix,  S.  P. 

1878  —  BloiMae,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Janson. 

1874  —  Blutel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condoicet. 

1881  —  BÎotel,  maître  de  conféreuees  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyoo^ 

1854  —  Màkm^  professeur  àt  philosophie  aru  lycée  d'Amiens,  en  congé. 

1880  —  Boidart,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille* 

1880  —  Boisard,  professeur  de  physique  an  lycée  de  Besançon. 

1843  —  Boissier,  de  rAcadémi*  fra;nfai8e  et  de  TÂcadémie  des  Inecriptions  et 

Belle s-Letires,  profeeseur  au  Collège  de  Franee,  maître  de  oeAférences  h 

l'Ecole  NedFmale,  Président  de  l* Association^  %.  P. 
1856  —  Mmiamkèt%y  professeur  de  littérature  et  institutions  grecques  à  la  Faculté 

des  lettrée  d'Aiia. 
1878  —  Boitel,  professeur  de  physiqiie  au  lycée  Lakanai,  S.  P. 
1870  —  Boinpard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Lakanirl. 

1876  —  BABaXottv,  l^rofiesseuff  de  rhétorique  au  lycée  de  Mvseilie,  ^ 

1877  — •  BMMVMina,  professeur  de  mathématiques  wi  lycée-  de  Clenaont. 
188o  —  Bondieu,  élève  de  la  section  de  ma thénM tiques- 

1866  —  Bonnard,  professeur  de  philosophie  aii»  lyeéede  Nîmes,  en  «ongé,  S.  P. 
1884  —  Bonnarlc,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Nice« 
1849  —  Bonnel,  professeuc  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon. 

1884  —  Boaaal^  boursier  du  Muséum. 

1873  —  Boonicr,  professeur  de  botanique  à  la  Sorhonne.  S.  P. 

1875  —  BoanÂèca,  professeur  de  cinquièske  au  collège  Rollin. 

1845  —  BoiiBotte,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  collège  d'Auxerre. 
1861  —  Bony,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louie»- le- Grand. 

1883  —  Borde»,  professeur  de  qua-trième  au  lycée  d'Agen. 

1878  —  BordeuXy  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Besançon. 
1848  —  Bos(,  inspecteur  de  Tacadémie  de  Paris,  9,  avenue  Victoria,  S.  P. 

1868  —  Bouani,  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagoe. 

1885  —  Baciasse,  élève  de  la  section  de  physique.* 

1842  —  Bonelier  (A.),  professeur  honor.  de  mathémat.  spéciales  et  directeur   de- 
l'Ecole  préparatoire  à  renseignement  supérieur,  rue  Appert,  9,  à  Angers. 

1861  —  Boucher,  rédacteur  de  la-  revue  le  Correspondant,  avenue  Marceau,  28, 
à  Paris. 

1833  —  Bouehiat,  prof,  honoraire  du  lycée  Louis-le-Grand,  rue  de  Vaugirard^  58 . 
1872  -*  Boudard,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  d'Angouléme. 

1846  —  Boudhovs»  professeur  de  seconde  au  lycée  Louis- le-Grand. 
i88t  —  BoudJior^  (C),  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Reims. 

1872  —  Boulier,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin. 

1861  —  Bottg.ot^  doyenet'professeiu:  de  littérature  grecque  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Dijon. 

1834  —  Bouillier,   membre  de  l'Académie   des   sciences   morales    et  politiques, 

inspecteur  général  honoraire  de  renseignement  secondaire,  33,  rue  de  Vau- 

girard,  S.  P. 
1852  —  Boulangîefv,  inspecteur  d'académie,  à  Rodez. 
^855  —  Boalaat)  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Périgneux. 

1873  —  Bourciez,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
864  —  Boiurdeau,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nancy. 
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1884  —  Chacsftgny,  agrégé  préparateur  de  physique  à  rEcole  Normale. 
1846  —  Cliassaog,    inspecteur  général  honoraire  de  renseignement   secondaire, 
rue  de  TOdéon,  9,  8.  P. 

1863  —  Cliastalng-DelallloUe,  professeur  de  seconde  au  lycée  Chwrlemagne. 
1870  —  Châtelain,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nancy. 

1884  —  Chaamont,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Laon. 

i875  —  Chanvean,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Rochefort,  en  congé, 

rue  de  la  Sorhonne,  20. 
1883  —  Chauvolon,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  du  Mans. 
1839  —  Chaovet,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

1880  —  Chanvin,  maître  de  conf.  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse 
J857  —  Chanvot,  professeur  au  lycée  de  Marseille. 

1885  —  Chavannes,  élève  de  la  section  de  philosophie.  | 
1881^—-  Ckenoa,   doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers,  à  Saint-  i 

Geofges-de-Didonne,  par  Royan  (Charente-Inférieure). 
1828  —  Chéruel,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  recteur  1 

honoraire,  rue  de  l'Odéon,  16,  8.  P. 
1873  —  Cher^et,  professeur  de  physique  au  lycée  Louis>le-Grand. 
1885  —  Chevallier  (Paul),  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
1846  —  Chevlllard,  proviseur  du  lycée  d'Angouléme. 
1832  —  Chon,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Lille. 
4842  —  Chotard,  doyen  et  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  C\er- 

mont,  S.  P. 

1883  —  Chrétien,  chargé  de  cours  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Saint- Brieuc. 

1884  —  Chudeau,  préparateur  de  ge'ologie  à  l'Ecole  Normale. 

1870  —  Cliuqaet,  professeur  d'allemand  au  lycée  Saint-Louis  et  mettre  de  confé- 
rences à  l'Ecole  normale,  directeur  de  la  Revue  critiqué" 
1866  —  Clairin,   professeur   de  cinquième   au  lycée  Louis-le-Grand, 
1883  —  Clorctîe,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Valeociennes. 

1881  —  Claveau,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Vesoul. 

1843  —  Clavel,  prof,  de  langue  et  litlér.  grecques  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  -i 

1869  —  Ciaverie,  censeur  du  lycée  Lakanal. 

1879  —  Clément,  professeur  de  sixième  au  collège  Stanislas. 

1868  —  Clerc,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Rouen. 

1877  —  Clerc,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aiî. 

1878  —  Colnte,  professeur  au  lycée  de  Constantine. 
1883  —  Colléatte,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Tourcoing. 
1859  —  Collet,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Lille,  8.  P. 
1862  —  Cwliîgnoii,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nancy. 
1868  —  Coilignten  (Max),  chargé  du  cours  d'archéologie  à  la  Sorbonne. 
1853  —  Colomb,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Versailles. 
1878  —  Colomb,  préparateur  de  botanique  à  la  Sorbonne. 
1868  —  Colsciief ,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. 

1864  —  Combe,  principal  du  collège  de  Narbonne,  S.  P. 

1861  —  Combette,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. 

1862  —  Compayré,  député,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Toulouse,  rue  Claude-Bernard,  77. 
1881  —  Comte,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims. 


F" 


DE  L'éCOLK  NORMALE  435 

Promotions. 

1874  —  4j>^»9UkwtMâm,  professeur  de  xsathématiqueB  -spéciales  au  lyeée  de  Clenntot. 

1882  —  Constantin  (Jean)^  chargé  de  cours  d'histoire  au  lyoéa  de  Mftoon. 
1884  —  Con&tatttHi,  boursier  d ^agrégation  au  M^Lséum. 

1883  —  Cor,  professeur  de  maihéraaiiques  au  lycée  èe  Brest.. 
1851  ^—  C^vaet,  inspecteur  d'académie,  à  Chàioc8>*siir-M«rDe. 

1863  —  C«MMi,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  proies,  deoukure-tfu  Muséum. 
1841  —  C4nfrrauéJ4Miis,    anclea   proviseur  du  lycée   de    VersaillcB,  à   Limoges, 

avenue  du  Midi,  24. 
1874  —  Corréard,  professeur  d'histoire,  en  congé- 
1883  —  Cosserat,  aide-astronome  à  l'observatorpe  de  Toulouse* 
1877  —  Costantin,  maître  de  conféi^ences  de  botanique  à  TËcole  Nemwble. 

1866  —  C«tt»C,  recteur  de  l'académie  de  Douai. 

1853  —  Conrband,  professeur  de  seconde  au  lycée  Conderceit. 

1854  —  Camregllca,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  1;^»  Saint-Louis. 
1882  —  C«tti4elMiaK,  professeur  <de  oottathéma tiques  au  lyoée  de  Châteauroux. 
1880  —  C^ttsia,  maître  de  conférences  à  la  Fiaoulbédes  ieUres  àt  Mtf»cy. 

1867  —  Coûtant,  directeur  de  TEcole  Say. 

1872  —  Coutret,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Borécoux. 

1853  —  Couvreur,  proviseur  du  lycée  de  GherleviUe. 

1832  -—  C«»ville,  professeur  de  troisième  au  lycée  âaint^Loorâ. 

iSêi  •^-  CfWtio,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Sunt-Louis. 

1832  "-  Cbrolaet,  profesdeinrhon.  du  lycée  Saaat4^uis,iraeBeFthà6r,  7^4  Versailles. 

1864  —  CÊtmiotft  (A.),  membre  de  l'Académie  ^des  lQacr.rpt»o>ae  et  Beiieft-Lettres, 

professeur  d'éloquence  grecque  à  la  Sorbonne,  n»e<de Itadame,  51,  S.  P. 

1865  —  Croiset  (M.),  professeur  de  langue  et  litbératane  grecques  à  la  Faculté  >èe$ 

lettres  de  Montpellier,  S.  P. 
1861  *-^  Cr«»sn4er,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  ^de  Vav^^e», 
1840  —  Crosson,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Comyiègne. 
1864  -^  Cr««UfA»«i9, prof,  de  phys.  à  la  Facuké  des seiences  de  Beeaofon, en  congS. 
1850  —  Crouslé^  professeur  d'éloquence  française  à  la  Sorbom». 

1868  —  €c«t»Mils  (de),  prorfesseur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Crnmoble. 
1840  —  Cucheval-ClatAyiy,    membre  de   l'Académie  'des  (scisnoe»  Bsorales  et 

politiqueB,  ancien  conservai,  à  la  bibliothèqoASfiiutB'^GfeM^vv,  rue  Tait* 

bout,  74,  S.  P. 
1850  —  Cachetai,  pt^fesaanr  de  rhétorique  an  lyoée  Coodenrel,  ^  P. 
1880  —  Cucuel,  cbargé  d'un  cours  dse  littérature  jgreeqae  à  la  Faoodtié  4%s  lettires 

de  Bordeaux. 
1845  —  Cuvillier,  professeur  honoraire  de  quatiième  du  lycée  lée  ¥«nUes. 
1878  —  Cuvillier,  professeur  de  sixième «u  lycée  Ce&doBcet. 

1866  —  Daguonet,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Veflrsailles. 

\^l  .^^  Da^ttillon,  professeur  de  sciences  ualureUes  au  lycée  d«  V<ûAV€t. 

1861  —  Dalimier,  proviseur  du  lycée  de  Marseille. 

1854  —  •»««€»•«,  proviseur  du  lycée  de  le  Guadeloupe,  à  la  Podoti^â-^itre. 

1837  «^  DantoB,  professeur  honoreire  à  la  Faoulté  des  lettres  -de  Cleraiont. 

1869  —  •Aanien  (B.),  professeur  de  physique  à  laf^aouUé  4es  scieaoes  de  Lille. 
1861   —  Darboux  (Gaston),  membre   de  T Académie   des  soieikCQs,  pfftfesseur   de 

.géométrie  supérieure  à  ia  SoHbonne,  S.  P. 
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1863  —  Darbottx  (Louis),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nîmes,  S.  P. 

1869  —  Dar^y,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis^le-Grand. 

1864  —  Dttstre,  professeur  de  physiologie  générale  à  la  Sorbonne. 

1866  —  Daaphiné,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Yanves. 

1867  —  Dauriac,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
1872  —  Danthevllle,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  chargé 

d'un  cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 
1882  —  DauCremer,  maître  surveillant  à  l'Ecole  Normale. 
1884  —  Daux,  bibliothécaire  à  la  Faculté  de  droit  de  Dijon. 

1878  —  David-  Sattvii§feoty  professeur  de  seconde  au  collège  Stanislas.  ^ 
1854  —  Debaiae,  inspecteur  d'académie,  à  Orléans. 

1866  —  Debidottr,  doyen  et  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1870  —  Debon,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Lille. 

1847  —  Debray,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  prof,  de  chimie  à  la  Sorbonne, 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale,  rue  Vauquelin,  16,  S.  P. 

1859  —  Decharme,  professeur  suppléant  de  poésie  grecque  à  la  Sorbonne. 
1863  —  Deis,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lyon. 

1880  -^  Déjean,  professeur  d^histoire  au  lycée  de  Toulouse. 

1867  —  Dejob,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas. 

1874  —  De  la  lilanehère,  professeur  de  géographie  à  l'Ecole  supérieure  des 
lettres  d'Alger,  délégué  du  Ministère  près  la  Résidence  générale,  direc- 
teur du  service  Beylical  des  Antiquités  et  des  Arts,  à  Tume,  S.  P. 

1847  —  De  la  Coiilonehe,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Charlemagne,  maître 
de  conférences  à  l'Ecole  Normale. 

1867  —  Delaltre,  professeur  de  seconde  au  lycée  Janson. 

1882  —  Delarae,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Bar-le-Duc. 

1861  —  Delaouay,  professeur   de  littérature  latine  et  institutions  romaines  à  U 

Faculté  des  lettres  de  Rennes. 
1877  —  De  la  Ville  de  Hirmont,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Bordeaux. 
1882  —  Delbos,  professeur  suppléant  de  philosophie  au  lycée  de  Toulouse, 

1860  —  Deleau,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Gondorcet. 

1877  —  De  JLens,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  Prytanée  militaire  de 

La  Flèche,  S.  P. 
1845  —  Delépine,  inspecteur  honoraire  d'académie,  rue  Colbert,  6,  a  Nîmes. 

1868  —  Deieveaa,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille. 

1845  —  Delibes,  ancien  conseiller  général,  professeur  honoraire  du  lycée ,  boulevard 

Longchamp,  105,  à  Marseille. 
1853  —  Dellac,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 

1879  —  Delpeach,  professeur  au  lycée  Condorcet,  en  congé,  chef  du  cabinet  da 

Ministre  de  l'Instruction  publique. 
1842  —  Deltonr,  inspecteur  général  de  l'enseignem.  secondaire,   rue  Perg^olèseï  48. 
187^  —  De  liages,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Toulouse. 
1835  —  Denis  (A.),  ancien  prof,  au  lycée  Saint- Louis,  24,  rue  Gay-Lussac,  S.  P. 
1841  —  Denis  (J.-F.),  correspondant  de  l'Académie   des  Inscriptions    et    Belles» 

Lettres,  professeur  de  littérature  et  institutions  grecques,   ancien  doyet 

de  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 
1867  —  Denis,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux, 
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J847  —  De  Parnajoii,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Henri  IV. 

1838  —  De  Pontavice,  iDspecleur  honoraire  d'académie,  boulev.  des  Invalides,  20. 
1865  —  Dereux,  prolesseur  de  philosophie  au  lycée  Saint-Louis,  S.  P. 

1884  —  Dereims,  élève  de  quatrième  année  à  l'Ecole  Normale. 

1839  -~  Desboves,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du   lycée  Gondorcet, 

rue  Charles- Dubois,  Amiens,  S.  P. 

1882  —  Deschamps,  membre  de  TEcole  française  d'Athènes. 

1855  -—  Desdouits,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Versailles. 

1858  —  Des  Essaris,  prof,  de  littér.  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont. 

1878  —  Debfardins,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas. 

1860  —  DesmoBS,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Janson. 

1848  —  Desprcz,  ancien  inspecteur  d'académie,  rue  Galilée,  12. 

1881  —  Desronsseaax,  maître  de  conférences  de  littérature  ancienne  à  la  Faculté 

des  lettres  de  Lille. 
1867  —  Dessenon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. 

1864  —  De  Tannenberg,  en  mission  en  Allemagne,  luvalidenstrasse,  121,  Berlin. 
1854  —  Devanx,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Limoges. 

1878  -^  Dea,  professeur  d'histoire  au  lycée  et  à  l'Ecole  préparatoire  de  l'Enseigne- 
ment supérieur  de  Rouen. 

1865  —  D*0ombres,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV, 
1873  —  D'Huart,  professeur  à  TAthénée  de  Luxembourg. 

1878  —  Didier,  professeur  de  physique  au  lycée  Louis-le- Grand. 

1878  —  Diehi,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1863  —  Dietz,  professeur  de  lettres  au  lycée  Charlemagne. 

1845  —  Diguet,  professeur  honor.  de  mathématiques  du  lycée  Saint-Louis,  25,  rue 

du  Sommerard. 
1881  ^-  Dimbarre,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 

1864  ^—  Dltle,  doyen  et  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen. 

1879  —  Doby,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Reims. 

1875  —  Do^non,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 

1846  —  Donoux,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Montpellier. 
1878  —  Dorison,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 
i881  —  Dorlet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Troyes. 

1883  —  Doublet,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes»  S.  P. 
'879  —  Douliot,  préparateur  de  botanique  au  Muséum. 

879  —  lloumle,  professeur  de  seconde  au  collège  Stanislas. 

j839  —  Drapeyron,  professeur  d'histoire   au  lycée  Charlemagne,  directeur  de  la 

Revue  de  géographie^  rue  Claude-Bernard,  55. 
840  —  Dreyss,  recteur  honoraire,  rue  du  Cherche- Midi,  76. 
^867  —  Drlnconrt,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin,  16,  rue  de  Laval. 
874  --  Droz,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. 
i39  —  Druon,  proviseur  honoraire,  rue  Girardet,  2  his^  à  Nancy,  S.  P. 
339  —  Dubois  (A.),  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Rouen. 
065  —  Dubois  (Edmond),  professeur  de  physique  au  lycée  d'Amiens,  8.  P. 
376  —  DuboN,  maître  de  conférences  de  géographie  à  la  Sorbonne. 
j|75  •—  Dubuo,  professeur  au  lycée  Janson. 
183  —  Dueasse,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Evreux. 
172  —  Ducalel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Gondorcet. 
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1843  —  Duehesoc,  prof,  de  littéralurc  française  à  la  Faculté  des  lettres  da  Hennés. 
1859  —  Unclaux,  professeur  de  physique  à  l'iDslitut  agronomique  et  de  chimie 

biologique  à  la  Sorbonne,  S.  V. 
1882  —  Dafayard,  professeur  d'iiistoire  au  lycée  de  Grenoble. 

1868  —  Dofef,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis,  maître  de  couféreaces 

de  minéralogie  à  l'Ecole  normale. 
1880  —  Dufoar,  préparateur  de  botanique  à  la  Sorbonne. 

1854  —  Dugit,  doyen   et   professeur  de    littérature   et   institutions  grecques  à  li 

Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 

1882  —  Duhem,  maître  de  confér.  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 
1862  —  Damas  (H.-J.),  percepteur  à...  (Drôme). 

18i3  —  Duinérll,  doyen  et  prof,  d'histoife  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 

1876  -^  Dainesiiil,  chargé  d'un  cours  de  science    de  Téducation  à  la  F«cuUédes 

lettres  de  Toulouse. 

1877  —  Dunan,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Tours. 

181>4  *^  Diipaigae,   inspecteur  de  .renseignement  primaire,  en  congié,  47,  boale- 

vard  Montparnasse.  ' 

1872  —  Duperret,  professeur  de  rhétorique,  en  congé. 
1870  —  Dupont  (Paul),  professeur  de  rhétorique  au  lycée   de   Douai  et  maître  de 

conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille. 
1877  —  Duport,  chargé  du  cours  de  mathématiques  appliquées  à  Ja  Faculté  des 

sciences  de  Dijon. 

1844  —  Dupré  (P.),  inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  rue  des  TouraeUes,  60. 
1849  —  Dupré  (L.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. 

1851^  —  Dupré  v'A.),  professeur  de  rhétorique  à  l'Ecole  Monge. 

1855  —  Dupuy  (A.),  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 

1869  —  Dupuy  (E.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV- 
1876  —   Dupuy  (P.),  surveillant  général  à  l'Ecole  Normale. 

1862  —  Durand  (L.),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis- le-Gr and. 
1874  —  Durand,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas. 

1883  —  Durand,  chargé  d'un  cours  de  littérature  grecque  à  la  Faculté  des  lettRi 

de  Lyon. 
1867  —  Durand-noriaiiliau,  directeur  du  Constitutionnel^  rue  dô]a  Victoire,  31 
1879  —  Durkheina,  chargé  de  cours  de  science  sociale  et  de  pédagogie  àlaFaoiW 

des  lettres  de  Bordeaux,  -S.  P. 
1851  —  Durrande,   doyen  et  professeur   de   mathématiques  appliquées  à  la  F* 

culte  des  sciences  de  Poitiers. 
188U  —  Durrbach,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse 
1830  —  Duruy  (V.),  membre  de  l'Académie  française  et  de  V Académie  dûBScienfll 

morales  et  politiques,  5,  rue  de  Médicis,  S.  P. 
1872  —  Duruy  (G.),  31,  avenue  des  Champs-Elysées. 
1879  —  Du«sy,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Dijon. 

1863  —  Dutasta,  professeur  de  philosophie,  en  congé,  jnaire  de  Tonloa. 
1849  —  Duvanx,  député,  20,  rue  de  l'Odéon. 
1844  —  Duvcraoy,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nancy. 

1872  —  Djboivskki,  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagoie,  S-  P. 

1873  —  Edet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Liikanal. 
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1856  —  Bdon,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Henri  IV. 

1867  —  Egger,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  S.  P. 

1880  —  EhFliard^  chargé    du   cours  de  Uttéralure  étrangère   à    la  Faculté  des 

lettres  de  Grenoble. 
1877  —  Eiscameii^F,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Caen. 

1866  —  Elliot,  prof,  de  mathémat.  pures  k  la  Faculté  des  sciences  de  Bœançon. 
1865  —  Esparcel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne. 

1864  —  Ëspinas,  doyen  et  prof,  de  philos,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux . 

1856  —  Espitallier,  inspecteur  d'académie  à  Angouléme. 

1861  —  Evellin,  inspecteur  da  Tacadémie  de  Paris,  avenue  d'Orléans,  81. 

1879  —  Fahre,  maître  de  conférences  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille. 

1867  '—  Faguet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Janson. 
1844  —  Fallex,  proviseur  du  lycée  de  Versailles. 

1881  —  Fallex,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Chartres. 

1846  —  Fargaes  de  Taschereau^  ancien  prof,  de  physi<}oe  au  lycée  Condorcet, 

rue  de  la  Paix,  à  Bois- Colombes. 
1877  —  Faore,  professeur  de  troisième  au  collège  Rollin. 
Î8ii8  —  Fauré,  inspecteur  d'académie,  à  Pau. 
J883  —  Favié,  professeur  honoraire  de  philosophie,  15,  rue  des  Viciltes-Carrières- 

Saint-Julien,  à  Caen. 
Ii'65  —  Febvre,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Nancy. 
1850  —  Fernet,  insp.  gén.  de  l'enseign.  secondaire,  rue  de  Médscis,  9,  S.  P. 

1880  —  FerraAd,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Alger. 

1869  —  F^rraz,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse,  en  «ongé. 
,  1847  —  Feri'l,  prof,  de  phil.  à  l'Université  de  Rome,  Via  Goveroo  Vecchio,  121. 
1885  —  Fcrval,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
1884  ~  F«S(i«et,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Coutauees. 

1855  —  Feogère  (G.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Saint- Louis. 

1856  —  Fiévet,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Douai. 

,1861  —  Filon,  abrégé  de  TUniversité,  9,  Godwinroad  à  Margate  (Angleterre). 

1863  —  Flot,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Stanislas. 

,1885  —  Fischer,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 

1884  —  Flandrln,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Chartres. 

IS69  —  Fioqaet,  prof,  de  mathém.  appliquées  à  la  Faculté  des  scienoasde  Nancy. 
J828  —  Fonein  (J.),  anc  prov.  du  lycée  de  Mojsipellier^  à  Aix  (Provence). 

1860  —  Foncin  (P.),  directeur  honoraire  et  inspecteur  général  de  l'aaseig&emefit 
;  secondaire,  quai  de  Béthuue,  22. 

i8€4  —  Fontaine,  professeur  de  languie  et  littérature  frauçaises  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Lyon. 

!85r»  —  Foacart,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Letlres,  pro- 
fesseur d'épigwiphie  et  antiquités  grecques  au  Collège  de  France,  en 
congé,  directeur  de  TEcolc  française  d'Athènes,  S.  P. 

M^  •—  F««ieber,  élève  de  la  section  de  littérature. 

882  —  Foiigèr««,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

[649  ^—  F«aq«iéy  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  d'histoire  natu- 
relie  des  corps  inorganiques  au  Collège  de  France,  8.  P. 

849  —  Foarnet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Bordeaux. 
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1844  —  Grlpon,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Renoea. 

1868  —  G»lveaiiai,  professeur  de  physique  a^i  lycée  de  Lyon. 

1884  —  Gwjf— ,  pro(e«se«ir  de  etuquièm«  au  lycée  de  Toile. 

1876  —  GrouaMWMl)  profesaaur  de  troieidtne  au  lycée  d'Ângouléne. 
1859  —  Gruey,  professeur  d'aslPoti^Bn»  à  la  Fucullé  des  scieDoes  de  BesaBÇon. 
1858  —  Gtwmmhmé^y  proleseew  de  qaatriène  as  ly«ée  Loui»*le*Graud. 

1883  —  GmU,  membre  de  TBcO'W  française  de  Ronie; 

1828  —  Guérard,  direct,  honorair»  de  Saiote-Baarbe^&Champs,  à  Poilcfiisy,  S  PI 
1840  -<"  Cbiétio,  profeseeur  houorairede  rbélorifpue,  me  du  R^acd^  5. 

1879  —  Guesdon,  professeur  de  malkématiques  spéciales  au  lycée  de  Reims. 
1847  -*-  Gaibill^M)  professeur  de  rhétorique  au  lyeéede  Veuddaere. 

1857  —  Guibal,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des-  lettres  d'Atx» 

1880  —  Gulchard^  maître  de  eooféreaccs  à  U  Faculté  des  sctcnce»  de  Reanes. 
1874  —  Guigon,  eeneeor  du  lycée  de  Dresi. 

1877  -^  GniHa«iiiy  preÊsssMiP  de  physique  an  lycée  de  Bresft. 

1862  —  Guillemio,  prof,  de  physique  au  lyeée  d'Alger,  ea  eeogé,  meîre  d'Alger. 
1851   —  GiiilleiiMi4,  professeur  de  troisième  au  lycée  Condarcet. 

1843  —  Guill»»,  anoten   professeur  de    mathématiques,  <|uai  de  la  Mé^serie,  à 

Lons-le-Sauluier. 
1870  —  GuIIIa»,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollia,  r.  Deufeii-Rochereau,  37. 
18C2  —  Gulllot,  professeur  de  mathématiques  spéciale»  au  collège  Roiiiii,  8.  P. 

1874  —  Gaillot,  professeur  d'hietoife  au  lycée  Cherlemegnei 
1870  —  Gui raud,  chargé  de  cours  d'histoire  à  la  Sorboune. 

1885  — "  G«ira«di^  élève  de  la  secbioa  d'Hiisloirob 

1885  —  GulCton,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

1879  —  GiiiilB)  chargé  d'un  cours  cemplémeai.  de  chijnte  à'la»FaeuUé  desiscleoces 
de  Nancy. 

1863  —  Gusse,  censeur  du  petit  lycée  Condorcet. 

1884  —   IIa4aiiMi»td^  agrégé  de  mathématiques,  élève  de  quatrième  année  « 

1836  —  Halilecoort,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Périgueux,  Sk  P. 
18G4  —  Halbvirachs,  professeur  d'allemand  au  lycée  Saint-Louis* 

1858  —  Hallbevg^,  prof,  de  littérat.  étrangère  à  la  Faculié^es  lettres  da  Toulouse. 

1829  —  Hamel,  professeur  honor.  de  littérature  ancienne  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Toulouse. 

1875  —  HaHiel,  professeur  au  lycée- de  Charleville; 

1831   —  Hanpiet  (J.),  professeur  honoraire  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lille,  à  Joppécourt,  par  Meroy-le-Bes  (Meurtfae^eb-Moselle) . 

1837  —  Hanriat*  (dh.),  professeur  de  litlérature-  et  inslitutioas  grecqueeà  la  Fa- 

culté des  lettres  de  Poitiers,  inspecteur  honoraire  d^académie. 
1853  —  Harant  (H.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 
1843  —  HataEfeld,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grandi. 
1883  —  HaudKé,  chargé  de  cours  d'histoire,  en  congé,  rue  d'Assas,  89. 
1881   —  Haare^  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Mûixlius. 
1885  —  Hauser,  élève  de  la  section  d'histoire. 

1873  —  Haussoullier,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  Hautes -Etudes. 
1875  —  HauvetC«-BesiMiiili,  maître  de  coufér.  de  langue  et  littératare  grecquei 

à  la  Sorbonne. 
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1832  —  H(Mref,  membre  de  rA^sadémie  des  science»  mor&l«»  et  poUtique»,   profet^ 

seur  honoraire  d^éltoquence  latine  au   Collège  de  Franee,  qu«i  Bourbon, 
IS,  S.  P. 

1833  -—  Mébefft,   membr-e  de    FAcadiémi»  desi  scieiiees,    isoytvt  et  pmftsseur  de 

p?éologie  à  la-  SQrbofi>a«,  S.  P . 
1853  —  Hébert,  profeseeur»  de- ecmrc.es  jib^isi^uefi  ao  lycée  d*  Rfeuiieti  S.  P. 
1869  —  Hémon,  prof.  de>  phétoriq:ue'au  Xyjn^^^  I«(Mds">le*€l'rand,  ruo  Gay^Lussac,  56. 
1831  —  Henry  (A.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Jaoson. 
834  —  Henry  (D.),  profeeseur  de  rhétorique  au  lycée  Louis^Je'* Grand. 
873  —  Henry,  professew»  de  mathémotiquee  aulyoée  di'Orléftosw. 
1885  —  Henry,  élève- de  la  seotioa  de.  physique. 

1881  —  H«Mtgeift,  proi39»&eup  à'faidtoire  »u  lyeé»  de  Yaleitcieii&eB.   . 
[855  —  HerbauU  (L.),  inspecteu?  d'académie  à  Clermont-. 

1858  —  Herb{M»lt    (H.},   profèesqur  de  langue   latioo  au   oollè^    Chaptal,    rue 

d'Amsterdam î  30 i 
fê59  —  ttiBWi|(ia«A^  libraire-éditeur',  8,  rue  de- la-  Sorbonne. 
1883  —  Herr,  11,  rue  du  Val-de- Grâoe. 

854  —  Hervé,  membre  de  l'Académie  &«nQais&^  direoteur  du' iS^oM^  1^  P. 
>867  —  Hervieax,  professeur  de  mathématiqueB- spéciale»  au  lycée  cifsbergé  d'ua 

cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  scieaces  de  Nnocyi. 

1851  —  J9ei>zey,  membre  de  l'Académie  des  insoriptions  et  belles-lettres ,  prof,    à 

l'Ecole  des  Beaux- Arts  et  à  l'Ecole  du  Louvre,  5,  aw  Montaigne,  S.  P. 
1838  —  HignarcI,  professeur  honoraire  à  Itb  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  15,  rue 

de  l'Hôpital,  à  Cannes. 
1853  —  H insâia,  ancien  professeur  à  la   Faculté  des  letbres  de  Dijon,  avenue  dee 

Gobeli&Sj  29. 

1882  —  Hodin,  professeur  de  physique  au- ly«éa.  d'Orléans.. 

1879  —  Holleau«,  chargé  d'un  cours  d'antiquités  grecques:  et  latii»t>^à  la  Faculté 

des  lettres  de  Lyon. 
:869  —  HonioUe,  prof,  suppléant  au  Collètge-  de  France  et  proff;.  supp.  d'histoire 

et  d'archéologie  à  l'Ecole  des  6eaui&~Ârt8^  bouL  Saint-Genuahi»  177. 
868  —  Hostein,  professeur  de- physique  au  lycée  de  Nancy-. 
882  —  Houllevîgue,  professeur>de  phj'tiqae  au  lycée  de  Coutances^ 
884  —  MonpiA,  chargé  de  cours  de  sciences  au  lycée  de  Poitierew 
379  —  Houssay,  maître  de  confér.  de  zoologie; à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 
882  —  HutMPd,  professeur  de  mathématiques  au  lyoée  de  Caen. 
^36  —  Httguesy^  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille, 

19,  rue  des  Frères,  à  Strasbourg,  S*  P. 
846  —  Hugues   (d'],  professeur  de  littéreture  étrangère  à- la  Feeulté  des  lettres 

de  Dijon. 
884  —  Huguet,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Châteaurouxv 
[842  —  Httinbei**' (Eug.),  ancien 'professeur  de  physique,.  2S,  r.  Vanneau,  à  Paria. 
1843  —  Hiiniben-(Brn.),  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'OrléMs* 

1852  —  Hhambcr4  (Ed.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Orléans* 

j867  ■  Hnmbcrt  (Louis),  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet,  en  congé. 

^878  Humbert,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Montpellier. 

j847  ■  Mamblot-,  professeur  hoaop.  au  lycée  de  Bordeaux,  à  Eysines  (Gironde). 

t885  Hfiriez^  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
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1S70  —  Harion,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont. 

1858  —  Huwelin  (l'abbé) ,  agrégé  d'histoire,  vicaire  à  Saint-Âugustin. 

1880  —  Imbart  de  la  Tour,  maître  de  conf.  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaui. 

1856  —  Isimbert,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

1877  —  I^trla,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Marseille. 
1874  —  Izoolet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Coudorcet. 

1853  —  Jacob,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1869  —  Jaeob,  professeur  d^histoire  au  lycée  Condorcet. 
1853  —  JaeqneC,  professeur  de  seconde  au  lycée  Henri  IV. 

1835  —  Jarqitlnet,  recteur  honoraire,  84,  boulevard  Montparnasse  (Paris). 
1g79  —  Jacquinet,  professeur  de  lettres  au  lycée  de  Versailles. 

1369  —  Jalllet,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Reims. 

1866  —  Jallifller,  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet. 

1873  —  Janiet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  et  à  l'Ecole  préparatoire  à 

l'Enseignement  supérieur  de  Nantes. 
1884  —  Jamot,  membre  de  TEcole  française  d'Athènes. 

1874  —  Janand,    ancien    professeur  de  mathématiques   au   lycée   de    Rodez,   à 

Vergisson  (Saône-et-Lolre). 
1841  —  Janet,  membre  de  T Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  professeur 

de  philosophie  à  la  Sorbonne,  S.  P. 
1879  —  Janet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  du  Havre. 

1883  —  Janet,  chargé  de  cours  de  physique  à  la  Fac.  des  sciences  de  Grenoble. 

1836  —  Jannin,  ancien  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  d'Albi. 
1858  —  Jarrige,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles. 
1851  —  Jarry,  recteur  de  l'Académie  de  Rennes. 

1878  —  Jaurès,  ancien  maître  de  coi^f.  de  philosophie  à  la  Faculté  de  Toulouse, 

député,  avenue  de  la  Motte- Piquet,  19. 

1863  —  Jeanniaire,  recteur  de  Tacadémie  d'Alger. 

1878  -*  Jeanroy,  professeur  de  seconde  au  collège  Stanislas. 

1867  —  Jean,  professeur  libre,  12,  rue  de  Hambourg. 

1861  —  Jénot,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin^  S.  P. 

1877  —  Joannis,  chargé  de  cours  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 

1864  —  Jodin,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Charlemagne. 

1860  —  «loly  (H.),  suppléant  au  Collège  de  France,  rue  de  Rennes,  106  bis. 
1867  —  Joly  (A.),  professeur  adjoint  à  la  Sorbonne  et  sous-directeur  à    l'École 
des  Hautes-Etudes,  rue  Claude^Bernard,  57. 

1884  —  Jordan,  agrégé  d'histoire,  élève  de  quatrième  année. 

1857  —  Jonbert,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin. 
1882  —  Joubin,  préparateur  de  physique  au  Collège  de  France. 

1876  —  Jottffret,  prof,  de  philosophie  au  lycée,  adjoint  au  maire  de  Marseille. 

1869  —  Joyau,  prof,  suppl.  de  philosophie  a  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse 

1877  ^  Jallian,  chargé  du  cours  d'histoire  de  Bordeaux  et  du  sud^ouest   de 

France  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

1870  —  Kalb,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles,  en  congé. 
1876  —  Kelffer,  professeur  à  l'Athénée  de  Luxembourg. 
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1882  —  Kesternieh,  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Rouen. 

1866  —  Kliziowski,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rollin. 

1879  —  Kœiii§f9,  maître  de  conféreuces  de  mathématiques  à  TEcole  normale. 

1873  —  Krantz,  professeur  de  littérature  frsDç.  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
1875  —  Kimtzmaiin,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nancy. 

1833  —  Labbéj  professeur  de  seconde  au  collège  Rollin. 

1851  —  Lachellcr,-  inspecteur  général   de   l'enseignement    secondaire,    115,   rue 

Notre-Dame-des-Champs . 
1875  —  Lachelier,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Janson. 

1874  —  Laeonr  (E.),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Janson. 

1875  —  Laeonr  (L.),  homme  de  lettres. 

1876  —  Laeoar-Oayet,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis,  S.  P. 

1874  —  Lafaye,  professeur    de    langue  et  littérature  latines  à   la  Faculté   des 

lettres  de  Lyon,  5,  avenue  de  Noailles. 
1804  —  Laféteur,  proviseur  au  lycée  d'Orléans. 

1881  —  Laffonit,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Grenoble. 
1570  —  Laffont,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lille. 

1872  —  Lagneao,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Yanves. 

1849  —  Lag^randval  (de),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  maître 

de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 
1885  —  Lahillone,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1873  —  Laignoax^  professeur  de  troisième  au  collège  Stanislas. 

1855  —  Laigle,  censeur  du  lycée  Louis-le-Grand. 
1835  —  Lalande  (J.),  proviseur  honoraire  à  Sens. 

1849  —  Lalande  (Ch.),  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Sens,  S.  P. 
1^85  —  Lalande,  élève  de  la  section  de  philosophie. 
1885  —  Lamaire,  élève  de  la  section  de  mathématiques* 

1868  —  Lame,  professeur  de'  rhétorique  au   lycée  et  maître   do  conférences  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Dijon. 

1856  —  Landrin,    inspecteur   honoraire    d'académie,    à   Limetz,    par   Bonnières 

(Seine-et-Oise). 
J375  —  Lanson,  professeur  de  troisième  au  lycée  Charlemagne. 
Ig55  —  Lantolne,  secrétaire  de  la  Faculté  des  Lettres  à  la  Sorhonne. 
]g3l   ..  Laroeqoe,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  directeur  de 

l'Ecole  préparatoire  à  renseignement  supérieur  de  Nantes. 
1842  —  LarCail,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  de  Marseille.. 

1882  —  ^^^Yi  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Pau. 

1856  —  Lannay,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. 

1863  —  Launoy,  inspecteur  d'académie  à  Châteauroux. 

]g55  —  Laarent  (E.),  professeur  de  lettres  au  lycée  Saint-Louis,  rue  de  Rivoli,  214. 

1861  —  Laurent,  professeur  de  cinquième  au  collège  Stanislas. 
1885  —  Lavenir,  élève  de  la  section  de  physique. 

1862  — -  Laviéville,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. 

1862  —  La  visse,  prof,  et  direct,  d'études  d'histoire  moderne  à  la  Sorhonne,  S.  P. 
jg75  —  Lebard,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Angoulême. 

1864  — -  Lebègue  (A.),  professeur  d'antiquités  grecques  et  latines  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Toulouse,  8.  P. 
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1883  —  Lebègne,  chargé  de  coura  d'iûaloice,  en  con^.  Louiavacd..  Gftndbelta,  12, 

Nogent  sur-Marue. 
1377  —  Leblottd,  professeur  de  physi(}iie  à  la.  défea£«<de  ttaciDa.àTâulaD^ 
1833  —  I«eboaGhev,kprofeaseiir  honorure.  de  U  FajcuUé.  des^i  sciences»  daCaeu. 
1879  —  tàC  Breton,  professeur  de  trjoisiàme  an  lycée,  de.  BoEdeaiu» 

1867  —  Le  Brun,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Janson. 

1860  —  Leeaplain,  professeuv  d&  physique,  au  lycée,,  à  l'yole  gcéi^Batoire  de 
médecine  et  de  phacmacie  et.  à  r.£x:ole  prépsxatûire^  da  llUafisignemaiit 
supérieur  de  RoueU;  S.  P. 

1868  >—  Leeène,  professeur  d'histoire  au.  lyeée  Gharlflmftf^nfl» 

1857  —  Lechartler,   oorrespond&Dt   de  T Académie-  des.  sci«iica%   jiEofesseur  de 

chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de.  Eeunes. 
1843  ^  I«echai  (F.),  psofcsscur  honoraiier  du  lycée  LouisrlerGicaodniaie  Vital,  27. 
1846  —  Eeehai  (Jf.),  négociant,  ancien  maire  de  Nantes,  pleca  LattaAj,-9.  P. 

1883  —  Lcehat,  membre  de  l'Ecoler  frBaç9ise  d'Athènes- 

1879  —  Leelerc  du  Sablon,  aide  naturaliste  au  MusÀum. 

1884  —  Leeœnr,  ceoseur  hon.  du  lycée  CharIemagne,,à.Gbelles  (SeiaBre#-Marne). 
1864  —  JLecomto  (A.),  profes6eur.de  sjxièma  ait  l jcéa  Lûuia-le-GrjuML 

1880  —  JLécj-ivain,  maître  de  conféretncea  à  la  Faculté,  des, lettraad&Teulouso» 

1885  —  Le  Dantee,  élève  de  la  section,  d'histoixe  naturelic. 
1876  —  Leduc,  professeur.de  physique.au  lycée.  Gbaslemagfie.. 

1852  —  Lefebvre  (E.),  professeur  de'physijqua.au.ly<ié&de  VecsaiUutjl^»  B. 

1867  —  Lefebvre  (J«),  prx)fessfiur  de  mathématiques,  au.  l^cée  et.QhaBg<^d(ua  coocb 

complémentaire  à  la  FacuUéides.  scienoAsude.  LiUe«' 
1885  —  Lefebvre,  élève  de  la  section  de-  physique^ 

1873  —  Lefè.vre,  professeur  de  physique.au  lycée,  de.  Nanbesb 

1878  —  Lefèvre  (Léon),  prof,  de  mathématiques.  sgécialea.aiuljicéakdtAaaiens. 
1884  —  Lefèvre,  boursier  d'agrégation  au  Muséum^ 

1875  —  Lefrançois,  professeur  de  mathématiques,  au  ly/cée  de  Greoûble. 
1839  —  Legentil  (Victor),  professeur  de  seconder  au  lyiCfla^ de.  Garni.. 

1859  —  Legouis   (labbé  Stéphaaej,'agrégé>  docteur.  èi&  sciencai^ sua.  Iihomond, 

14,  S.  P. 
1880  —  Le  Goupils,  professeur  de  rhétoriqfie  au  lycée,de.Caen.. 
1863  —  Le§fonx,  professeur  de  mécanique  rationnelle.  eLappUqpée»  su  la  FacuUé 

des  sciences  de  Toulouse. 
1875'  —  CTegrand'  (A  ),.  ancien  professeur,  S.  P. 

1876  —  Len^rand"  (J..),  professeur  de  philosophie,  au.  lycéa  de  Reûnfe. 
1885'  —  Eegrand,  élève  de.  la.  section  de  littérature. 

1868  —  Lebanneur,  professeur  de  littératm».  latine,  et^inatitutians^namwnas  ck  la 

Faculté  dos  lettres  de  Cs^en, 

1874  —  Lehngeur,  professeur  d!histoire  au  lycée  Heurt  IV. 

1883  —  Eelleuvre,  professeur  de  mathématiquesu  au  lycée,  de  Bieins*- 

1876  —  Lelorieux,  professeur  de  physique  au.' lycée.  LakanaU 

1876  -^  Leniaire,  professeur  de  philosophie  au  lycée.  dlAmienai. 

1872  —  Lematlre,  homme  de  lettres*,,  rueide^ Rome,,  ô2.- 

1855  —  Lemas,  inspecteur  d'académie. à  Tflurfi,. S..  P. 

1878  —  Lemereier,  maître  de  couférenoes  à  la.Faculté.des  lettcoaftd&tNoncy^ 

«54  —  Lemolne,  chargé  de  cours  de  physique  au  ly/cée.  der  Gahoxfc. 
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1863  —  Le  Honnler  (G.),,  professeur  de  bolttaiqae  »  l«i  Facull^  <totf  aliénées  db 

Naaoy,  &.  P. 
1880  —  Lena,  professeur  de  rhéltorique^  aw  lyeée  etf  iitdti«  dcr  OKfi^euces   à  la 

Facullé  d^  lettres:  d' A-ix. 
1847  ■—  LenleMf ^  piofestour  de  poiéBie  fraii^Met  ài  lit  Sorbtadev  S:  W.- 
1882 -^  Ltt»iMfti^6liala9«««,  profbseeur  de  rhétori(|u«' tfu>  lyo^  cfep  PA-iguetî»» 
1855  —  Léotard,  doyen  de  la  Faculté  catholique de^lèttres'deLyOa.^Viîïs  Morand,  5. 
1854  —  Le  Wemmré\  prô^siBur  du  lycée  d»  RédueiB^  *;  9t. 
1857  —  Lerou»,  pf'Ofesseiâ:  de  ciaqui^e  au«}yeée  de  Kyotlv 
1861  —  LeflBfi»,  avocfat  au  Conseil  dfÉtatet»  à  1*  Gottr  deiGagstflioiP,  ^dfessetfk-  aii 

lycée  Charlemagne,  5,  ruo  de  Tlsly. 
1885  -^  lesaii»-,.  élè<!Pe  delà  seotioo.de  littéfat«*e; 

1844  -^  Left<i»ilv„inA|)eetèur    générai   honoraire?  de^  l'^nséS^eiâtsii»  prtÉhaire,  rtie 

Cassette,  11. 

1879  —  Lea9«Nt*9ift08^.  professeur  de  mathëmatiqties  dpiteiaii»i9  a»  lyc«e»de  Nice. 

1882  —  Lésion  rgues,  chargé  de  cours  de  mathAnaCiqrfëfe  au'l^^oéiPdfe  Niort. 
1844.  —  Lespiaiili,  doyen  et  proferteur  de  m8tiiétiiatiq<i«»iQ)|lli^é«»à^U  Faculté 

des  sciences  de  Bordeaux,  S.  P. 

1880  —  Létondol,  professeur  de  seconde  au<  lyoée  de  Brest* 
1861  —  Le  trait,,  proviseur  du  ly«céedè  PérigoeiH^ 

1845  —  Leuiie,.prttfesëeurhonoraipe  de' philosophie' du  collèf^  IfeUim 
1878  —  L%mÊÊ»  (A.),  professew  a«i  lydée  dtf  Sfaiiit».Queati!ii 

1846  —  Levasseur,  membre  de  l'Académie  des  science6.m«ft-ah»e*'  jJoHbiques,  pro- 

fesseur au-  Cellègei  de  FraBoce;.  w»  Mdflsi«ur4*'Ptltiw,r2*j- 

1883  —  Le  Vav»MM«v,  pk«)fei38Mir  de  laaiitétnkiliqùes^  mt  lyo«*dé'  libAUlks: 

1883  —  Lé¥ê4pe\  mëdtbro^  de  U Aesdémia  d(»fr  seietaciM^  iaor«i6B  etf  po])l(l^        pW*- 

fesaeur  der  phil(âR)pliie  ai»  Collège  dé  France^-  SK  P.- 
1843  —  Lé«?y,.aBeienip(rofe6e6ur'attcollèg«SainteiBarbe^  miPdwSluijy,  l¥% 
1868  —  Lévy,  profeweeur  de  physique  au  lycée  »  de»  PWtietei 
tô7d'-^  Lévy-BvMM,    profesaeur  de  philosophief  au^  lycée    É.oMis^êP'Gîfend,    rUe 

de  Montai! vet,  8; 
l^fô.  -*..  h^ywê^^.  professeur  hwicftieiiso  dis*  mathématiques  epi^ifeite*  du   lycée-  de 

Versailles,  à  Champforgeron^  banlieue  dïf  Blssançea'. 
1^6  --  IbioÉffi;  diwoteurde  rfinraeig.  supérieur  au  Miniet%^^de*rftl«ttiW*  publique. 

1880  —  Libcfr,  piolasseiir  àe  sixiènne  au-  lycée  de  Cae» . 

fô84.  —  liieliy,  profeawup  de  rhétorique  au  lycév&t  à^ llBocAe» pi^M«t6lre  à  rfin- 
seignement  supérieur  de  Chambéry. 

1881  —  Liég^eoifl^  profesMur  det  OMthématiqueaF.  ^' lycëtti  dé  Gïhtmibliff . 
1859  —  UyiBa»,.  professeur  de  eiaquitoote*  au  lycfe  de  Rimtett^ 

1849  —  tl|fMll>ii^  eieaaiMFateur  d«r  la  iWarifl^'à  BWStv  »i  •*. 

***3.  —  Slf^adiNNi,  prtjfesfieur  de  iiiiittiémtttiqtiM:  au  tyeéé  L(ltrt^fe*(S*«hd-. 

1873  —  I<ion,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nîtn»* 

1868  — r  t^inf/OÊmm^  aieaihre  de  PAcadémie»  de*t  ^«rnseï?)   pFoUwstfm»  dèf  physî^e 

eti  dttfeeteuK  d'étudw  à>  la*  Sbrbentt«: 
1816  —  L.o4lHié»i4il(ili!ie|  p«>(J.  honoraire  àpltt'Faotiked^»^  le t«1ft»dVDiJoii. 
1837  —  I^oir,  d^yea*  hoaorai«&' de  la  Faculté  de»»  s«k»i»»»<  d«  Byotf;  rtttfv^aorpic^ib^ 

5Hà  Partît 
1858  —  ^maù^my  jwofeteôWif  de  mathéffitflique6«  atf  ly^^  d«*  Nfeacy: 
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1881  —  Lorquet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Laon. 

1940  —  Lory,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  doyen  et  professeur  dt 

géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 
1847  — *  Lncm^,  professeur  en  retraite,  rue  Notre-Damo-des-Wetz,  11,  à  Douai. 

1861  —  Lacas,  prof,  de  mathémaliques  spéciales  au  lycée  Saini^Louis. 

1866  —  I«aehalre,  chargé  d'un  cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  rue  Claude-Bernard,  61. 

1855  —  Luguet^  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont. 
1864  —  Ltussoii,  professeur  de  physique  au  lycée  de  La  Rochelle. 

1874  —  LyoB,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Henri  IV,  rue  de  Seine,  12. 

1873  -^  ■ablllcaa,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Touloui^e,  en  rnn^é. 
1834  —  Hiiré  de  Léplnaj  (Antonin),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Grenoble. 

1868  —  Macé  de  Léplnay  (Auguste),   professeur  de  mathémaliques  spéciales  au 

lycée  Henri  IV,  8.  P. 
1872  —  Macé  de  Lépinay  (Jules),  prof,  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Marseille. 
1884  —  Macé,  membre  de  Tficole  française  de  Rome. 

1862  —  Maggiolo,  homme  de  lettres,  rue  Logelbach,  8,  à  Paris. 
1884  —  Hagrou,  chargé  de  cours  de  rhétorique  au  lycée  de  Foiz. 

1864  —  Maillard,  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sô^ences 

de  Poitiers,  S.  P. 
1857  —  Maille I,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1860  —  Malllol,  directeur  de  la  station  séricicole  de  Montpellier. 

1856  —  Mallrot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. 

1879  —  Malavlalle,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Montpellier,  en  congé. 

1883  —  Mâle,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Saint-Étienne,  S.  P. 

1864  —  Maïuet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Lille,  en  congé. 

1865  —  Maneuvrier  (Edouard),  secrétaire  général  de  la   Société  de  la  Vieille- 

Montagne  (Belgique),  rue  Richer,  17,  à  Paris. 

1869  —  Maaeuvrier  (Georges),  agrégé,  sous -directeur  du  laborat.   de  physique 

à  la  Sorbonne,  S.  P. 
1872  —  Mangeot,  profes.  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Troyes,  S.  P. 
1872  —  Manirand,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV. 
1843  —  Manuel,  inspecteur  général  de  l'euseignement  secondaire,  rue  Raynouard, 
6,  Paris-Passy,  S.  P. 

1872  —  Marchai,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Bar-le-Duc. 

1873  —  Marchai,  professeur  de  matUéjiatiques  au  lycée  Charlemagne. 

1821  —  Marchaud  (Hipp.),  ancien  professeur,  rue  Royale,  11,  à  Versailles. 
1846  —  Marchand  (G.),  professeur  honoraire  de  seconde  au  lycée  de  Reims,  rue 

du  Cadran- Saint- Pierre»  6. 
1872  —  Marchand,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Caen. 
1846  —  Marcon  (Léopold),  professeur  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand. 
^876  —  Marcon  (Georges),  professeur  de  sixième  au  lycée  Coudorcet. 
1879  —  Marcourt,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Angoulême. 

1870  —  Margollel,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 
1846  —  Marguel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Louis-le-Grand. 
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1846  —  Maridorl,    professeur   de    physique   au   lycée  et  à  TEcoIe  préparatoire  à 

rEnseignement  supérieur  de  Rouen. 
1840  —  Marié-Dai/y,  directeur  honoraire   de    TObservatoire    météorologique    de 
Mootsouris,  rue  Pierre- G uérin,  21. 

1848  —  Harioa,  inspecteur  honoraire  d'académie,  rue  Léon   Cogniet,  13  (Plaine 

Monceau). 
\m  —  Marioii  (F.),  professeur  de  Science  de  TEducation,  à  la  Sorbonne. 

1877  —  Marion,  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas. 

1849  —  Marot^  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV. 

1803  —  Harotte,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet,  S.  P. 

]8i2  —  Marpon,  ancien  professeur  de  quatrième  an  lycée  Gondorcet. 

1859  —  Hartel,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Vanves. 

1840  —  Hartha,  membre  de  TAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques,  profes- 
seur d^éloquence  lat.  à  la  Sorbonne,  55,  rue  du  Gberche-Midi,  S.  P. 

1872  —  Hariha  (Jules)»  maître  de  confér.  à  la  Sorbonne,  rue  Ste-Placide,  62,  S.  P. 

1830  —  Martin  (P.),  professeur  honoraire  de  physique  au  lycée  de  Montpellier, 
à  Bergerac  (Dordogne). 

1878  —  Hartim  (Fr.),  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Douai. 

1839  —  H^rtlDaDd,  ancien  professeur  de  mathématiques,  à  Nevers. 
1865  —  ■arline,  professeur  d'histoire  au  lycée  Gondorcet. 

1875  —  Jlartinel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Montpellier. 

1858  —  Jlasrart,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  physique  au 

Gollège  de  France,  directeur  du  Bureau  central  météorologique,  S.  P. 

1865  —  Ha^peri»,  membre  de  TÂcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  pro- 
fesseur de  philologie  et  archéologie  égyptiennes  au  Gollège  de  France, 
directeur  du  musée  de  Boulacq,  avenue  de  l'Observatoire,  24,  S.  P. 

1865  —  Hasqoelier,  ancien  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 

1880  —  Haaaebieaii,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Rennes. 

1847  —  Hasure,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Orléans. 

1832  —  Materne,  inspecteur  honor.  de  Tacadémie  de  Paris,  20,  avenue  Trudaine. 
1857  —  Hathé,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Garcassonne. 
1848  —  Mathel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon,  S.  P. 
1870  —  Mathieu,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Reims. 
1885  —  Matruchot,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 
1883  —  Haneoart,  inspecteur  honoraire  d^académie  à  Ghâ^ons,  S.  P. 

1848  -^  H»iirat,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint- Louis. 

1877  —  Hauxioa,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Gahors. 
1880  —  Mnyer,  professeur  de  troisième  au  lycée  Lakonal. 

1859  . —  Haze  (Hipp.),  sénateur,  141,  rue  de  Rennes,  S.  P. 
1868  —  Haaseran,  professeur  de  cinquième  au  collège  Rollin. 
1852  —  Méalin,  proviseur  du  lycée  de  Nancy. 

1878  —  Heilerio,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Lille. 
1856  —  Helller,  inspecteur  d'académie,  à  Nancy. 

1832  —  Ménétrel,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Périgueux. 

1854  —  Méray,  prof,  de  mathém.  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,  8.  P. 

1883  —  Mereler,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Ghartres. 

1840  —  Merget,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 

de  Bordeaux. 
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Promotions. 

1867  4—  VMMnée,    ci»T%é   d'un   couw  complémentaiic   de   langue  et   IittéfetuBe 

espagnoles  à  la  Faculté  des  letltes  de  Tettlouse. 
18.18  -*r-  Itonlat,  fflrofMMiirde  fhéloriquettu  ijjwée  Jjmm  le  'Grtud. 

1863  —  MerliD,  professeur  de  cinquième  au  lyeée  ÎMms-lb^rBBtû» 

1882  «'*^  ||e«MB,  ,psofe0M«r  .de  physique  jtn  lycée  et  oharfçé  id-mi  come  «e«plémeii- 
taire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers,  S.  P. 

1874  ~  VMVplé,  pcofttsssur  de  littérature  étrangère  à  rScole  supérieiipe  des  leftNS 

d'Alger. 
18i5  —  Mézidres  (A.)?  membre  de  VAeadémie  ilrançaîse,  «dépnté,  ^prefeeeenr  de 

littérature  élrwigèM  à  la  Sorbanne,  &.  P. 
1865  —  Hieh^  (Lûuki)tjchMgé  de  oquib  de  unalbéBiat.  au  lyoée  d'Algfer. 

1875  —  Michel,  profeafleiir.d'hietoiiteAal.ttreUe«a  collège "filaBislafi^ft.^. 

1877  *<^  HMmI  (Haory),  pnefaïawir  de  phik»of»liie  au  lyeée  Jdknri  rv. 
1880  -^  IHqIM,  profoMâur  de  rhétorique  eu  lycée  d'A^n. 

1884  -^  |Ii«|i«Mi,  BMttbre  derjSoole  ffançaiee.de  Rome. 

1864  -^  WHot,  fureileeseMr  de  «urthématiques  au  lycée  «de  liUe. 

1878  —  Mllhaad,  professeur  de  mathématiques  spécieleB  au  lycée  de  Lille. 
1878  —  HinganMM,  pîtofeeeeur  de  physique  au  lyoée  Gondercet. 

1885  —  Mlrmaii,,  élève  de^  «ectiosi  de  mathémaliquee. 

1861  —  Holreaa,  ancien  |ifo£BaMur  de  troiaième  «u  lyoée  de  TquUom. 
1885  —  MoMhpPâ,  élèffe-de  -la  eecÉioB  de  grammaâie. 

1802  -^  MMtaler,   preféafeur  d^histoire  de  la  France  eciéridicnale  «  le  Faca\%6 

des  kUfos  (de  Tisulottae. 
1845  •«<-  JfcaiaHiM,  préfet  désuétudes  an  collège  Sainte^Barbe,  fi.  F. 

1878  ^^  iVaMAMMUi,  'prefiBflflctur  de  troisième  au  lycée  Condorcet. 

1884  —  ff«Nifi»i|«A,  ancien  profeeseuf  de  mathémattquee  eu  lyoée  de  Nantes,  S.  P. 

1834  «<«<■  'V*wi«4,  JUKÛfiD  vioe-ieoteur  de  la  «Corse. 

1856  —  Honglnot,  ptrofeaBcur  de  troiaième  au  lycée  Goadnrcet,  en  'fleagé,  8.  P. 
1872  —  Hoain,  professeur  d4usioire  au  collège  Rollin. 

1862  '^  Mo9mé^  dir/Bcteur  à   l'Ecole  des  H«utee*Btudes,  maître  de  conférentee 

k  rSoole  nfismalei  rue  du  Paro-CUagny  à  Versailles,  1^8  bis^  #.  ^. 

1879  —  MonQ4,  pcrofesseur  jde  «ixièake  au  lyoée  XiOuie-le-'Grand. 
1874  —  Mawtanylft,  homme  de  lettres. 

1874  —  Hontet,  homme  de -lettres,  rue  Vignou,  d5. 

1852  —  Monti^y  (£.),  professeur  de  troisième  au  lycée  Heori  TV. 

1841  —  Honirel  [Boutât  de)^  professeur  'honoraire  de  physiqiM   au  lycée  Charle- 

magne,  rue  des  Pyramides,  &. 
188Î  —  Morand,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nîm-es. 
1878  —  Horeau-Nélat^w,  rue  du  Faubourg- Saint-Honoré,  73  (Paris). 
1860  —  Horel  (G.),  directeur  de  TEnseig.  secondarpe,  bouler. ^aiirt-><S«rmain,  26. 

1835  —  Morcy,  à  Tournan  (Seine-et-Marne). 

1878  —  Horillot,  professeur  suppléant  à  là  Faculté  des  lettres  de  Oren^ble. 
1856  —  Horisot;  maître  de  conférences  à  la  Facuhé  desscienoes  de  BorâeauT. 

1842  —  Horot^  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  "(BaiiH^^Hje. 
1856  -^  VAMMHt^  profeeaeur  de  troisième  au  lycée  Gondorcet. 

1839  —  UKamngiiea,  ancien  professeur  de  mathématiques   SlëmentaSres  au  collège 

Rollin,  sa,  rue  Glande-Bernard. 
1827  —  Honrter,  'vice-recteur  hon.de  l'Académie  de  Paris,  220,  rue  de  Riroli,  8.P. 


i 
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Promolions. 

fSèô  —  Mtmiam,  melfere  Se  confi^rences  de  physique,  directeur  ^8 Joint  d'éludés  à 
la  Soribonne,  nre  de  TAudietrce,  l,à  Fontenay-sous-Bois. 

1857  —  Moy,  doyen  et  prof,  de  IHtérat.  française  à  laTactilté  des  lettres  de  Lille. 

1876  —  Nebout,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Clermont. 

1880  —  Wfepveu,  chargé  de  coure  de  mathématiques  au  lycée  de  LimQgas. 

1861  —  KeyrenenC,  professeur  de  physique  à  la  .Faculté  des  science&dd^Caen. 
1880  —  Nîcol,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Jansonrde-Sailly,  S.  P. 
1852  —  Nicolas  (J.),  profess.  d'astronomie  à  la  Faculté  des  scienees  de  .ClermcoU. 
1867  —  HHebylourski,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 
1865  — -  IViei'vengloivski,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Louis< 

le-Grand  et  chargé  d'une  conférence  à  la  Sorbonne. 
1837  —  Wfoël,  professeur  honoraire  de  rhétorique  au  lycée  de  Versailles. 
1865  —  IVoiguès,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  maître  de  con* 

férences  à  la  Faculté  des  sciences  deXiilld. 
tô83  —  Molret,  membre  de  TEcole  française  de  Rome,  S.  P. 

1858  —  "Nolcn,  recteur  de  l'académie  de  Besançon,  8.  P. 

1884  —  Nollet,  chargé  de  cours  de  seconde  au  lycée  de  Ghâteauroux. 
1850  —  IVouël,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Vendôme. 

1880  —  Nougaret,  chargé  de  cours -de  physique  au  lyjcée  de  Périgueux. 

1850  —  QlCrel,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Douai. 

1876  *^  4IICBet,  mftUre  de  eonférenees  de  minéralogie  à  la  Faculté  dœ  sciences  de 

Lyon,  avenue  de  .Saxe,  77. 
1845  —  Ohmep,  ancien  proviseur  du  lycée  Charkmagne,  maire  d'fipinal. 

1862  —  OUiiÛM*,. censeur  au  lyx>ée  de  Reime. 

1858  —  U|lé^«^mwe,    maître   de  «eonférenceB    de   plùlesophie  .à  l^cole  Nûp- 
mftle,  S«  P  • 

1885  —  Oade,  élève  de  la  section  de. mathématiques. 
1884  —  Ordinaire,  député,  quai  de  Billy,  4Q. 

1884  —  Oudot,  chasgé  de  ceuos  de  mathématiques  au  lycée  de  Tulle. 
1842  —  Onvré,  reoljaur  de  laDadémie  de  Bordeaux. 

1872  —  JftWJMlt,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Louis-le-^Ghrand . 
1883  —  Padé,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Montpellier. 

1885  —  PadovanI,  ^lève  d-e  la  section  de  littérature. 

1883  —  lUrtMlevé,  chargé  de  trours  de  mécaniq.  à  la  Faculté  des  «oiences^e  Lille. 

1880  —  Papclîep,  professeur  de  mathématiqties  spéciales  au  lyoée  d'Orléans. 

1881  '—  ftMwrf,  -Hsahro  «de  conférences  de  mathématiques  à  k  Faoulté  des  sciences 

de  NffBoy. 
1881  —  Paiigfot,  professeur  de  rhétorique  au   lycée  et  maître  de  xîonférences  à  la 

F«cuHé  des  lettres  de  B^svnçon. 
187Q  —  *■»!•,  m«Hre  de  oonféreoces  à  la  Faculté  dee  lettres  de  Bordeatxx. 
1875  —  •!MWi«iiiier,  ^profeasour  de  dhimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont. 
1864  —  PawpnHi,  'professeur  de  mathémstiques  au  lyoée  de  Vanvers. 
1885  —  Partarler,  é]^ve  de  la  section  de  grammaire. 
1842  —  Passerai,  profess.  honoraire  du  lycée  de  Tours,  rue  Claude-Bernard,  68. 
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Promolions. 

1843  —  PasCear,  de  rAcadëmie  française,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  des 

sciences,  professear  honoraire  à  la  Sorbonne,  45,  rue  d'Ulm,  S.  P. 
1863  — •  PatenAtre,  ministre  de  France  à  Pékin,  S.  P. 
1859  —  Patry  (Gaston),  chef  d'institution  à  Rouen. 
1882  —  Péchard,  préparateur  de  chimie  à  l'École  des  Hautes-Études. 
1865  —  Pein,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV. 
1870  —  Peine,  professeur  de  sixième  au  lycée  Louis -le- Grand. 
1882  -—  Péliss'er,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Aiz,  S.  P. 
1870   —  Pellat,  maître  de  conférences  de  physique  à  la  Sorbonne. 

1862  -*  PelierlD,  professeur  de  physique  à  Técole  de  médecine  de  Nantes,  S.  P. 
1868  —  Pellet,  professeur  de  mathématiques   pures   à  la  Faculté  des  sciences  de 

Clermont,  S.  P. 
1839  —  Pellissier,  professeur  au  collège  Sainte -Barbe. 
1870  —  Pellisson,  inspecteur  d'académie  à  Mende. 

1863  —  PenJoD,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 
1881  —  Peraté,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  S.  P. 

1881  —  Perdrix,   agrégé  préparateur  au   laboratoire  de   chimie  physiologique  a 
l'Ecole  Normale. 

1881  —  Pérès,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Bourges. 
1876  —  Périer,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  du  Havre. 
1857  —  Pérot  (P.),  inspecteur  d'académie  à  Évreux. 

1847   —  Perraud  (Mgr),  de  TAcadéraie  française,  évoque  d'Autua,  8.  P. 

1843  —  Perrenn,  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  moraies  et  poUliques, 

inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  7,  rue  Scheffer,  Paris-Passy,  S.  P. 

1864  —  ll^errier  (B.),  professeur- administrateur  du   Muséum,  directeur  d^études  à 

TEcole  des  Hautes-Études,  S.  P. 

1882  —  Perrier  (R.),  agrégé  préparateur  de  zoologie  à  TEcole  Normale. 

1852  —  Perrot  (G.),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres, 
professeur  d'archéologie  à  la  Sorbonne,  direct,  de  l'Ecole  Normale,  S.  P. 
1857  —  Perroud,  recteur  de  l'académie  de  Toulouse. 
1840  —  PessonneauY,  professeur  honoraire  du  lycée  Henri  IV. 
1872  —  Pessonneanx,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Henri  IV. 
1881  —  Petit,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Caen,  en  congé. 

1883  —  Petit,  agrégé  préparateur  de  chimie  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes. 

1860  —  Petit  de  Jullcvlile,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale,  chargé  d^un 

cours  complémentaire  à  la  Sorbonne. 
1881  —  Petit] ean,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Brest. 
1870  —  Petot,  professeur  de  mathématiques,  au  lycée  de  Moulins,  en  congé. 

1844  —  Pey,  professeur  d'allemand  au  lycée  Saint-Louis. 

1836  —  Peyrot,  ancien  vice-recteur  de  la  Corse  à  Cassis  (Bouches-du-Rhône). 

1878  —  Pfister,  professeur  d'histoire  et  de  géographie,  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Nancy. 
1840  —  Philibert,  prof,  honoraire  de  philosophie  de  la  Faculté  des  lettres  d*Aix. 
1869  —  Philibert,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Clermont,  en  congé. 
1874  -^  Picard  (E.)>  professeur  de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la  Sorbonne. 

1879  —  Picard  (A.),  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 
1879  —  Picard  [Lucien),  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Amiens. 

1885  —  Pieart,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
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'omolîons. 

64  —  Piehon,  professeur  de  seconde  au  lycée  Saint-Louis. 
66  —  Piéron,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis. 
68   ~  Pierre,  inspecteur  d'académie  à  Cfaaumont. 
Si  —  Ptgeoa,  agrégé  préparateur  de  chimie  à  l'Saole  Normale,  S.  P. 
»3  —  Pigeonneau,  chargé  de  cours  d'histoire  ancienne  à  la  Sorbonne, 
$2  —  Pingaud^  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon,  S.  P. 
79  —  Pionehon,  chargé  du  cours  de  physique  a  la  Faculté  des  sciences  de 
Bordeaux. 

73  —  Piquet,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Douai. 
i6  —  Plauesi,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Rennes. 

B2  —  Pléscnt,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Nîmes. 

61  —  PluaBauslii,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Troyes. 

83  —  Poincaré^  agrégé  préparateur  au  laboratoire  de  physique  de  la  Sorbomxe. 

n  — Poinsignon,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Châlons-sur-Marne. 

U  —  Poiré,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. 

72  —  Poirier,  aide-naturaliste  au  Muséum,  S.  P. 

78  —  Pomonti,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Saint-Étienne. 

îî    —  Ponfarlicr,  ancien  professeur  au  lycée  de  la  Roche- sur- Yon. 

50  —  Porchon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles. 

17  —  Postelle,  censeur  du  lycée  de  Vanves. 

74  —  Potller,  conservateur  adjoint  au  musée  du  Louvre,  professeur  suppléant  à 

l'Ecole  des  Beaux-Arts,  passage  des  Eaux,  4,  à  Passy,  S.  P. 
)t  —  Ponjade,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Lyon. 
16  —  Poyard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV. 
fO  —  Pressoir,  prg^isseur  de  seconde  au  lycée  de  Marseille. 
1%  —  Priem,  pr^osseur  d'histoire  naturelle  au  lycée  Henri  IV. 
»6  —  Proloiw'.jau,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'AngoulÔme. 
K>  —  Proj/^eile,  professeur  au  lycée  de  Rouen. 

13  —  Pj^vost,  insp.  gén.  de  l'enseignement  secondaire,  1,  boulev.  Henri  IV. 
Ib  '-^'i'iiech,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 
t4  —  Pulséux  (L.),  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement  primaire,  66, 

rue  Claude -Bernard. 
fo  —  Puisenx  (P.),  astronome  adjoint  à  l'Observatoire,  maître  de  conférences 

de  mathématiques  à  la  Sorbonne,  S.  P. 
10  —  Pujet,  prof,  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 
Î3  —  Puzîn,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Alger. 

i8  —  Quiaot,  professeur  de  seconde  au  lycée  Condorcet. 

îZ  —  Raballet,  chef  d'institution  à  Angoulême,  S.  P. 

f5  —  Rabaud,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Montpellier,  en  congé,  S.P^ 
W  —  Rabier,  prof,  de  philosophie  au  lycée  Charlemagne,  rue  Hautefeuille,  19. 
M  —  Radet,  chargé  de  cours  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
Î9  —  Raify,  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne  et  à  l'Ecole  Normale,  S.  P. 
»7  —  Raingcard,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Niort. 
H   —  Rambaud,  professeur  d'histoire  contemporaine  à  la  Sorbonne,  8.  P. 
^1  —  Rauh  ,    chargé  de  cours   de    philosophie    à    la  Faculté  des    lettres   de 
Toulouse. 
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Promotions. 

1857  —  Raulin,  professear  3e  chimie  industrielle  et  «jçrtcole  à  la  Factrlié  àm 

■oieMefl  de  Ljon. 
1883  —  Ravenean.  élève  de  la  sectron  d'hisWrre. 

1859  —  Ra^t  (G.),  dirccleuT  ée  l'Observatoire  «t  professeur  ^astrorroiriic  -pbysique 

à  U  Facttltë  des  sciences  de  Bordeaox. 
1851  —  M»fm9Êly  professeur  honoraire  de  physique  du  TycSe  ^e  Toifton,  à  'Poitias. 
1877  —  ■éfccmaa,  b?bliothécaire  à  TEcole  Normale,  S.  ». 

1861  —  Rebière,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis,  rue  de  Van- 

girard,  <2. 

1875  —  Rebuffi'l,  professeur  de  •mathématiques  au  lycée  de  Wice. 

1881  —  Reeoara,  sous-direeleur  du  laboratoire  de   chimie  de  l'Ecole  des  hautes 

études,  au  Collège  de  France. 

1883  —  Sefpis,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse. 
1866  —  RégiaaianaciC,  inspecteur  d'académie  à  Aix. 

1876  —  Reiaach,    conservateur  adjoint   du   musée   de   Saint-Germain-en-Lay», 

rue  de  Berlin,  31,  S.  P. 
1873  —  Aéaiaaii,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Kennes. 
1875  —  Rém«a4,  inspecteur  d'académie  à  Cahors. 
1855  —  Rén^y,  professear  de  seconde  au  lycée  du  Havre. 

1866  —  Reaan,  astronome-adjoint  à  rObservatoire  de  Paris,  Tue  Sou/iflot,  19. 

1884  —  ReBa««,  aide  astronome  à  l'observatoire  de  l'Ecole  des  sciences  d'Alger. 

1862  —  Reii«ii#,  professeur,  en  congé. 

1847  —  Rép.c4lii,  proîesseur  de  philosophie  au  lycée  de  Lyon. 
1839   —  Révlllont,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Montpellier. 

1867  —  Revoit,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Chambéry. 

1860  —  fte^wiiMMl,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Vanves. 
1880  —  Reyaier,  professeur  de  l'hétorique  au  lycée  et  maître  de  conférences  à  h 

Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 
1843  —  Ribc«<,  ancien  Préfet  du  Cher,  boulevard  Saint- Germain,  84. 
1862  —  m>ot,  chargé  d'un  cours  complémentaire  à  la  Sorbonne,  directeur  de  la 

Revue  philosophique j  4,  rue  Le  Goff,  8.  P. 
1853  -^  IBIiont,   professeur  de   mathématiques  spéciales  au  lycée  Xouis-le-Grand. 
1866  —  Richard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charîemagne. 
1880  —  UleharA,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Vendôme. 
1884  —  Richard,  professeur  de  malhématiques  au  lycée  de  Poitiers. 

1848  —  Rieder,  directeur  de  l'Ecole  blsacienne,  109,  rue  Notre-Dame-des-Champ«. 
1870  —  Riemann,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale  et  à  l'Ecole  des  Hautes^ 

Études,  35,  rue  Boulard. 

1883  —  Riemann,  agrégé  préparateur  de  mathématiques  à  l'Ecole  Normale. 

1882  —  Rr«g»«€,  professeur  d^histoire  au  lyeée  de  Bar-le-Duc. 
1870  -»-  Rfnn,  professeur  de  quatrièms  au  lycée  Condorcet. 
1873  — mqvier,  chargé  de  cours  de  malhémat.  pures  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Caen,  S.  9, 

1861  —  Risser,  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet. 
1857  —  Situer,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Saint-Louis,  22,  rueXiinné. 

1884  —  Rl^ata,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Troyes. 
1875  —  Rivière,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis,  S.  P. 
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Promotions. 

864  —  Robert  (L.)i  inapeetawr  de  Tacadémie  de  'Paris. 

876  —  Robert  [H.),  prafesienr  êie  rbétorique  au  lycée  d«  Toulotise. 

878  «-«'  A«hert  (Edouatd),  proHieseQr d'histoire  nstuveHe  «u  lyciâe  de  Montpellier. 
840  ^  Roblou,  correspondant  de  l'Académie  des  InecrtptioDS  et  «BeUes- Lettres, 

•professeur  de  littérature  et  inslitBtioDS  grecques  a  la  Faculté  des  lettres 

de  Rennes. 
858  —  Robin,  directeur  de  UOrplieiiDat  Prârosi,  àflenTpais  (Oise),  «.  9. 
80^  '— -  iKoglien»iiu«,  prolésseur  de  quatrième  au  lyoée  Leuifi-le-Graud. 
1879  —  RodMe«, -maître  de  conférences  d'hietoii>e  naturelle  %  la  Facuhé  de  Bordeaux. 
1847  —  Riper,  ImpeolewÇhoQoraife  de  l'académie  de   Paria,  rue   Guersant,   18, 

anoienope  nue  de  Villien,  à  Paris  (Les  Ternes),  "H,  P. 
1873  —  R«9B««i,  oliargé  de  cours  de  philosophie  au  lycée  de  La  Koéln^Tle,  en  congé. 
1885  —  Rollaa4,  élève  de  la*6eoti<m  de  physique. 
1846  —  RoHflMy,  professeur  honoraire  de  troisième  an  lycée  de  Tersailles. 

1882  —  Rondeau^  chargé  de  mathématiques  au  lycée  deSaint-^Qoentin. 

1883  —  Roos,  chargé  de 'sciences  naturelles  au  lycée  de  Digue. 
:SC7  —  IRoqnee,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nantes. 

880  —  Rossi^ol^  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. 

867  —  Ronard,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Toulouse,  en  congé. 

1883  —  Roncn,  charge  d«  cours  de  physique  au  lycée  de  Saini-Quentîn. 

885  —  RoD^er^  élève  de  la  section  d'histoire. 

1875  —  Rouas eaox,  professeur  de  physique  au  lycée  du  Havre. 

[857  -^  tte«ebeliii,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Gond(»rcet. 

1867  •—  fteveeet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saiat-Louts. 

889  —  lfc««iK,  «ïiargé  de  cours  de  physique  au  lyoée  d'Avignon. 

853  —  Ronxel,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Pau,  en  congé. 

877  —  Rroy,  professeur  de  rhétopique  au  lyoée  de  Nancy. 

854  —  Rl^er, -professeur  de  littérature  latine  à  la  Paouhé  des  lettres  de  Dijon. 
853  —  Rfwyet,  professeur  honoraire  du  lycée  do  Montpellier,  à  Nice. 

881  —  ■Saiiaiieg  (Th.),  «chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de 'Carcassonne. 
874  '—  fiaiwiUor  '(t*.),  prof,  de  chimie  à  la  Fac.  des  sciences  de  Toulouse,  S.  P. 
852  —  Sadwt'Ij^wy,    doyen  et   professeur  de  'mathématiques   appliquées    à   la 

Faculté  des  sciences  de  Clermont. 
B82  —  'SaHes,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de^Caen. 
W5  —  SsAoBiOM  (M.),  professeur  de -troisième  au  lycée  *Louis-le*Grand. 
$78  —  Salomon  (Oh.),  professeur  de  troisième  au  lycée dondorcet. 
J80  —  Salomon  (H.),  professeur  d*histoîre  au  lycée  de  "Rennes. 
M8  —  Sarecy,  homme  de  lettres,  rue  de  Douai,  "S9,  S.  P. 
NM$  —  fliftrradiii,  professeur  de  lettres  au  lycée  de  Versailles,  S.  P. 
^8  —  Saurreaux,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Saint-'Quentin. 
(Si  —  Santeanx,  professeur  d-e  mathématiques  au  lycée  de  Bourges. 
173  —  'S— 'wwge,  prc/frescur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Marseille  * 
î60  —  Sayouw.  prof.  dMiist.  et  de  géogr.   à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. 
;82  —  Sehlesiser,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Laval. 
172  —  Séallles-Ransirai,  maître  de  conférences  de  philosophie  à  la  ^orhonne. 
:43  —  Sé|^in,  recteur  honoraire,  rue  Lahruyère,  36,  à  Paris. 
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Promotions. 

1856  —  Second,  professeur  de  philosophie  su  collège  Stanislas. 

1862  -—  Selgneret,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alger. 

1874  —  Selgnobos,   ancien   maître  de   conférences  à   la  Faculté   des  lettres 

Dijon,  professeur  libre  à  la  Sorbonne. 

1858  —  Sellf^manii,  sous- directeur  des  monnaies  et  médailles,  à  la  dkection  gé- 

nérale des  monnaies,  avenue  Marceau,  32. 

1869  *"  Sentis,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble. 

1847  —  Serré -Gulao,  examinateur  d'admission  à  l'École  militaire  de  Saint-Gyr, 
professeur  à  l'Ecole  normale  de  Sèvres,  rue  Saint-Placide,  36. 

1833  —  Siioon  (Jules),  sénateur,  membre  de  l'Académie  française,  secrétaire  per 
pétuel  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  S.  P. 

1867  —  Simon  (Paul),  professeur  de  mathématiques  au  collège  Stanislas. 

1884  —  Simon,  ancien  élève  de  la  section  de  grammaire,  en  congé. 

1882  —  Simonin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Vendôme,   en  congé, 

à  l'Observatoire  de  Nice. 
1882  —  SInoIr,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Laval. 
1849  -^  SIrodol,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,   doyen   et  professeur 

de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 

1885  —  Slpven,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1860  —  SIrvent,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis. 

1847  —  Sœlinée,  professeur  de  lettres  au  lycée  Henri  IV. 
1885  —  f  olllcr,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1841   —  Sornln,  préfet  des  études  honor.  du  collège  RoUin,  à  lîoisy-le-Grand. 
1851  —  S^tuillard,  professeur  d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 
1840  —  Soûlas,  professeur  honor.  du  lycée,  rampe  du  Secours,  25,  à  Angoulême. 

1868  —  Soaquet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Lakanal. 

1873  —  Sonriau  (M.),  prof,  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  en  congé. 

1875  —  Sourlau  (P.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Gaen. 
1882  ~  Spinnier,  prof,  de  mathématiques  spéciales  à  l'Ecole  normale  de  Cluoy. 
18f>4  —  Staub,  proviseur  du  lycée  de  Saint-Etienne. 

1859  —  Stéphan,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  de  l'Obser- 

vatoire et  professeur  d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  MarseSIe* 

1848  —  StolTel,  professeur  honoraire  du  lycée  de  Strasbourg,  à  Schlestadt. 
1851  —  SlonlT  (X.),  inspecteur  d'académie,  à  Grenoble. 

1855  —  StoulT  (P.-A.),  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Vesoul. 
1882  —  StoniT  (X.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Grenoble. 

1870  —  Strebli",  professeur  de  sixième  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1885  —  Stro'w^ki,  élève  delà  section  de  grammaire. 

1856  —  Subé,  proviseur  du  lycée  de  Limoges. 

1839  —  Suchct,  professeur  honor.  de  mathématiques  spéciales  du  collège  RolliUi 

rue  des  Écoles,  40. 
1872  —  Suérus,  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson. 
1867  —  Szlmanskl,  prof,  de  mathématiques  élément,  au  lycée  de  Marseille. 

1848  —  Taine,  de  TAcadémie  française,  professeur  à  l'école  des  Beaux-Arts,  rut 

Cassette,  23,  S.  P. 
1858  —  Talion,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Nice. 
1838  —  Tanesse,  ancien  professeur,  quai  Valmy,  53,  à  Paris,  S.  P. 
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romotlons. 

166  —  Tannery,  sous-directeur  et  maître  de  couféreaces  de  ma  thématiques  à 
TËcole  Normale. 

S5  —  Tamti«,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Evreux . 

88  —  Tarlln ville,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saiut-Louis. 

34  —  Taulier,  professeur  houoraire  au  lycée  de  Lyon,  à  Prancheville,  près  de 
Lyon,  8.  P. 

161  —  Teissier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nice. 

157  —  Terrier,  professeur  au  lycée  Condorcetet  à  l'Bcole  normale  de  Sèvres. 

$56  —  Tessier,  professeur  d*histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

)67  —  TeJLCIer,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Rouen. 

883  —  Texte,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Rochefort,  en  congé. 

877  —  Thamin,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  S.  P. 

B58  —  Théveaet,  prof,  de  mathématiques  spéciales  à  l'Ecole  supérieure  d'Alger. 

877  —  Thlaacourl,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

S77  —  Thirion  (Ernest),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  et  maître  de  confé- 
rences 8  la  Faculté  des  lettres  de  Reunes. 

377  — »  Thirlon  ^Paul),  professeur  d'histoire  à  TEcole  normale  de  Cluny. 

853  -^  Thoiaas,  professeur  de  langue  et  littérature  latiues  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Lille. 

880  —  Thomas,  prof,  de  physique  à  l'Ëcole  supérieure  des  sciences  d'Alger. 

880  —  Thoaveael,  professeur  de  physique  eu  lycée  de  Vauves. 

846  —  Thouveaio  (J.),  inspecteur  d'académie  à  EpiuaL 

882  —  Thouverez,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Lons-le-Saunier,  en 
congé,  à  Villeurbanne. 

863  —  Tisserand,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  du  Bureau  des  Longi- 
tudes, professeur  d'astronomie  mathématique  à  la  Sorboune,  avenue  de 
l'Observatoire,  5,  S.  P. 

880  —  Tissier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Reims. 

S43  — -  Tivier,  doyen  et  professeur  de  liltérat.  française  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Besançon. 

KM)  —  Toarnier,  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  grecques  à 
l'Ecole  Normale,  16,  rue  de  Tournou,  S.  P. 

$69  —  Tournois,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Lakanal. 

37  —  Tottssaini  (Ch.),  ancien  examinateur  d'admission  à  Saint*Cyr,  avenue  de 
rObservatoire,  22. 

$41  —  Toussaint  (F.),  anden  professeur,  13,  rue  des  Beaux-ArtS;  à  Paris. 

$55  —  Tontaln,  élève  de  la  section  d'histoire. 

$39  —  Tranchan,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Orléans. 

$63  —  Trenquelléon  (de  Batz  de),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 
Bordeaux. 

$55  —  Tréverret  (de),  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Bordeaux,  S.  P. 

161    — -  Tronsens,  chargé  de  cours  de  physique,  en  congé  à  Douai. 

;48  —  Tro€»sf,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  chimie  et  di- 
recteur d'études  à  la  Sorbonne,  rue  Bonaparte,  84,  S.  P. 

127  —  Vaeherol,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  63, 
boulevard  de  Port-Royal. 


158  ASSOCIATION  DfiS  iàSK^i&KS  ÉLÈVES 

Promoticns. 

1840  -^  ¥flliBt|Mi»ti,   ingpcoteur  générttl  du;  l'enseignsifllMt.  gecxmdalnsy  boule 

SainUMichel,  12,  S.  P. 
1353  —  VagaaiVf.  an«leti  prafosfimr  é«  tvoimèfli*  au^  l5«i$«^  Jba«od4- 
Ig32  —  ¥aièa^  chaîné  é»  cour»  d'hiatoira^  a»  l^oéfti  è9  ifUénr^ 
1^^  ^  Tâptot.  professeur  de  malbéwftti^uea  aa  ly«46  dur  P^fi^ueiivi 
1347  —  Valaon,  doyen  de  la  Faculté  catholique  des  science^  de^Lymy,>B.  P. 
1858  —  Van  Tieghenas  laembre  de  l'Aesdémie  das  aoafiMMs^  pVblMstfism^diiiiditf 

trateur  d«i>  Mua4um,  Suci'éiwire  dv  V Juêdmimi^  m»  Vaiflfft^Utn  22,  S. 
1333  —  VawviiM^^  professeur  de*  Fhétofiqatf' au.  l^ieée  d»Pau^  S.  F. 
1333  ..  Vaperean,.  iuspecteur  gfénéral  de'  TetisdigtteiiKSil»  pKi«a4r9;>  19,  ^oie 

Saint-Michel,^.  P. 
1357  —  Vaa«)  pnofetscur  d^hisibire  au*  lycé^  GoB«k«Oè((ï' 
1345  -.w  Va«i|MiiiH^  iaapeot.  taomd'aeadémlaj  alléwdtt  Swipitfi^  :l,-è^  Totilo 
1329  «»  WeiJgyèa^.  ioapeetauv  hoaornre*  d'atfMtéaie,  li,  me  Gwâtft^M^e*. 
134^  .«.  'Venti^lr  aneSen  profesaeur  d^  Bhathéiit««i(ftfBS'  ^{MfoMiley  Ai    l;)^ée  Cetf* 

dorcet,  43,  rue  Perrodoet,  à.NcruHly. 
1369  —  Vaaittie»;  obairgé  de  cours  de^iftatèiétiiatltjiiieB'iHVlyotti^cb  MK^tftaUl^n'. 
1872-  '^  tFeaili«\  professeur^  ds*  plR^ue'aur  \y&^  d'Alf^iK 
1813  —  Veriiadé,  professeur  honoraire  au  lycée  Saint-Louis,  nlt^dés'  Pyraoïides, 

4,  S^.  F. 
1876  —  Vernler,  proAlianir  dcM  ciaquiftiiia*  sfiv  IjM^és*  e^  BMilP^d(roMrt*Wlc«r  â<>  J» 

Faculté  des  letânsidtt  Besnu^fl** 
1848  —  ^aaal4»^  inspecU  géu.  de:  TeaMlgbeiiMnt  priOMli»}  rurR<rf<l«'C(A\atÂ,  1&. 

1884  —  Vessiot,  en  mission  en  Allemagne,  121,  Iiwiil<dtnrtl1lsfte,^Bai4in. 

1885  -^  lièaiMit.éièf«S)Âal«  seetienda  phjrttlquai 

1848  —  TlMSt*,  professeur  deiim^éakatA^ueftattily«oétfLoui8Niei(SkniQ«k)* 

1863  —  Vidal  de  Lablache,  sous-direct,  et  m^S&k^à^eoMfmci»  dé  géographie 

à  l'Ecole  Normriei 
1833  -^  ¥iaill*|  inspecteur  génénal  hottotairB^  Meieui>  lloiioHriiie,  Hie^  dft  la  1^ 

moille,  9,  S.  P. 
1848  —  VignMSvpiiafesseur.  de^  rhétoritjue  au  lycée  de  Liyodv^ui^SI«iin«»^lèire, 

1881  —  ¥iliard,  professeur'  de*  physique  aa^lyoée  et  niai4i«;de  cMCfllilsnces  à 

FacullAda  Moatpelliet. 
1842.  —  ¥iiieeif«>  (Gh^)^.  professeur  à»  mlhéttaOf ttWP spéciales  aU^Iy^^e^cft^diree! 

de  l'Ecole  prépars^toire  à  l'Enseignement  supMaardtfRoaabi 
18'J6  —  VtaUéi<Higa).aaoieB»pro£.  de  mathéaiat^uea>8tiéciaIeerafc|i]y^]§^a^t^Lo 

examinateur  d'admission  à  UBeole  iaiiiliHve'deftSaia(»*€y4*: 
1861  —  Violle^  maître  de  conférenoes  de*  piiiytsiqua^  ùixetmir  dfêOSHàm^  à  1 

des  hautesi  études  à<  TEoole-  Nbanaln* 
1846  —  VioUette,  doyen  et  professeur  de  chimie  appliquée  à  r4ifdkieM^  et  à  Y 

oultuBei  de  la  Faculté^  desisoieneea'de^IkiUei' 

1882  —  VI cet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Iftui^.. 
1855  —  Vilasae-,.prole88eaisd»iB»thémiiaqiiedi8m>lj!«(^6€r»d%BBt>e0t«. 
1873  —»•  lUftM»!^  obai^i  de-' cours^  de* physique*  aui  l)^séb^det'PM««. 
1881  —  ^ogt,  p»)fssseiir  desmatiiématiiquestaH^lyoéade  Heanest 
1850  —  Voigt,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Lyon. 
1802  —  ¥e»lal»  (As.),  pionrisearda  lycée  defNaatea. 
1863  —  Voisin  (J.-B.),  professeur  de  rhétoriques  a»- lycée* drV«»«iUa»4 
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'Ofliotions.  * 

;i,%  — ^  lg|iiMMhigÉiH%.  (»i&'«fpoDdiiak  de'  Tlbstitut,  professeur  d'histoire  de  la  phi- 
losophie  aocienne  à  la  Socboime,  sue  de  la.  Tour^'AaTergne,  50,  S.  P. 

;73  ^  IVahl,  professeur  d'histoire  au  lycée  Lakanal. 

173  —  ^IVaflle  (V.),  professeur  de  littérature  française  à  l'Ecole  supérieure  des 
lettres  d* Alger. 

162  —  "Waledkt,  professeur  de  ma  thématiques  spéciales  au  lycée  Coodorcet. 

^  —  'Wallerant,  chargé  de  cours  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Renues. 

)31  —  TVallon  (tT.\  sénateur,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions et  Belles- Lettres,  doyen  hon,.  de  la  Faculté  des  lettres  de-  Paris,  S.  P. 

362  —  TVàllon  (P. -H.),  manufacturier,  route  d'Eauplet  à  Rouen«  SK  P. 

S75  — -  Tirallon  (Et.),  professeur  de  physique  au  lycée  Janson,  S.  P. 

860  —  ^IVàKz,  professeur  à  TE'cole  supérieure  des  lettres  d* Alger. 

882  —  ^IVdSserzu^,  préjpar.  au  lahor.  de  chimie  physiologique  à  l'Eeole  Normale. 
85C  —  Welll  (Alexandre)^ ancien  prof.de  mathématiques,  rue  Monipeasier,&  Pau. 
878  —  ^iVelU,  professeur  de  mathématiq^ies  au  lycée  de  Bar-le-Duo,  en  congé. 

883  —  Wélir,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Orléans. 

874  —  ^IVeiinaiiii,  professeur  de  sixième  au  lycée  Saint- Louis. 
881  —  TTelscE,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  d'Alger. 
852  —  ^IVescher,  conservateur  adjoint  de  la  Bibliothèque  nationale^:  me  de  Vau- 

girard,  89,  S.  P.  ^ 

835  -^  Wlfeseoei^,   ancien   professeur  dlhistoire    au   lycée   Louis46*Grand,    147, 

boulevard  Saint-Michel,  S.  P. 
1844  —  WfISiseUiaiis,  prof,  honoraire  diulycée  de  Troyes,  rue  des:  Imbergères,  7, 

à  Sceaux. 
i882  —  TTog^ue,  professeur  de  troisièaàO'aa  lycée  de  Saint-Quentin^. 
i848  —  Wolf,  membre  de  TAcadémie  dea  sciences,  astronome  à  l'OhAervatoire  de 

Paris,    professeur  adjoint  de  physique  céleste  à  la  Sorbonoe^  rue    des 

Feuillantines,  1,  S'.  P. 

1860  —  ¥•*,  inspecteur*  d'académie,  à  Mbûtpellier. 


—  SMfci,  professeur  à  l'Athénée  de"  Luxembourg. 
1868  —  SlAer,  maître  de  conférences  à^  Itf  Sorbonne. 
b61  —  aStoort  (E.),  reoteur  de-racadétaiB  deCaen,  S^.  P. 

1854  —  MÊf^el^  ancien  prof,  de-malhéiû.  élément,   au  lycée  CharletDfagtie,  exami- 
nateur d'admission  à  l'Ecole  militaire  de  Saint^Cyr;  boni,  du  Temple,  18. 
883  —  aSivbiuskl,  chargé  de  cours  de^  rhétorique  au  lycée  de  Qaimper.   , 


Nombre  des  membres  au  ler  janvier!  1886 1199 

fembrea  luouveaux 49' 

)écédés 32 

lajés 4- 

36 

}ififérence. .  1 ••  •         ^*^ 

*ïombre  des  membres  au  1®''  jjnrrôr  VS&T. 1^13 
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TABLEAU  COMPARATIF  DES  COTISATIONS  ANNUELLES 
Au  l^""  janvier  ISS*  et  au  !««•  janvier  1888. 

!•'  janvier  1887.  1"  janvier  1888. 


1846 

1847 

1848 

1849 

1850 

1851 

1852 

1853 

1854 

1855 

1856 

1857 

1858 

1859 

1860... 

1861 

1862 

1863 

1864 

1865 

1866 *.. 

1867.; 

1868 

1869 

1870 

1871 

1872 

1873 

1874 

1875 

1876 

1877 

1878 

1879 

1880 

1881 

1882... 

1883 

1884 

.1885 803 

1886 781 

1887 9 

1888 


457. 

492. 

406. 

467. 

474, 

520. 

562. 

574. 

579 

601, 

609. 

614 

636 

640. 

647, 

646. 

651 

674. 

679. 

712. 

723. 

735 

747. 

709, 

705, 

641. 

628, 

63i. 

642. 

688. 

685. 

689. 

632. 

647. 

708. 

720 

592. 

478. 

729, 


457 
492 
406 
467 
474 
520 
562 
574 
579 
601 
609 
614 
636 
640 
647 
646 
654 
674 
679 
7U 
723 
735 
747 
709 
705 
641 
628 
634 
642 
688 
685 
689 
632 
647 
708 
720 
594 
481 
736 
812 
859 
804 
5 
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LISTE  DES  MEMBRES  DECEDES 


AVANT  LE  !«»•  JANVIER  1888 


Promotions.  Décès. 

1810.  AuBERT-Hix,  ancien  censeur  aux  lycées  Louis-le -Grand  et 

Bonaparte 1855 

—  Bbudant,  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  professeur 

honoraire  à  la  Sorbonne,  inspecteur  général  de  Flns- 
truction  publique 1850 

—  BoucLBY,  recteur  honoraire 18T7 

—  Cousin,  membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie 

des  sciences  morales  et  politiques,  professeur  honoraire 
à  la  Sorbonne,  ancien    directeur  de  TEcole  Norinale, 
•président-fondateur  de  l'Association , 1867 

—  D AULNE,  ancien  professeur  au  lycée  d'Alençon 1874 

—  Delionac,  anc.  prof,  au  Prytanée  militaire  de  La  Flèche.  1868 

—  Faucon,  inspecteur  de  l'Académie  de  Douai 1850 

—  Gaillard,  inspecteur  général  honoraire 1860 

—  Guillaume,  inspecteur  d'Académie  honoraire 1871 

—  Magnier,  professeur  de  Faculté  honoraire 1875 

—  Maignien,  recteur  honoraire 1871 

—  Paulin,  médecin  de  l'Ecole  Normale 1857 

—  Soulacroix,  recteur  honoraire,  chef  de  division  au  Mi- 

nistère de  rinstruction  publique 1848 

1811 .  Carrare,  imprimeur-libraire  à  Rodez 1864 

—  Champanhet,  vice-président  du  trib.  de  1'*  inst.  àr  Privas.  1863 

—  Decaix,  anc,  membre  du  Conseil  de  la  Banque  de  France.  1882 

—  Dbvès,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux 1871 

—  Dubus-Champville,  anc.  prof  d'hydrographie  à  St-Brieuc.  1868 

—  DuTREY,  inspecteur  général  honoraire 1870 

—  Fargeaud,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences 

de  Strasbourg 1871 

—  GuiGNAULT,  secrétaire  perpétuel  honoraire  de  l'Académie 

des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  professeur  à  la  Sor- 
bonne, ancien  directeur  de  l'Ecole  Normale 1876 

44 
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1811  .Laqubbbe,  maire  de  Séverac-le-Château  (Avejron) 1 

—  Meusy,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. . .   1 

—  Patin,  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  française,  dojen 

de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris^  prés,  de  rAseociation.  1871 

—  PouiLLBT,   membre  de  l'Académie  des   sciences,  ancien 

professeur  à  ia  Sorboaiie,  ancien  directeur  du  Conser- 
vatoire des  Arts-et-Métiers 1 

—  Rattieb,  inspecteur  honoraire  d'académie 18 

—  RouGERON,  juge  honoraire  au  tribunal  de  V^  instance  de 

la  Seine 186 

•—    Thierry  (Augustin),  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres 1856 

—  ViQuiBR,  inspecteur  général  honoraire,  directeur  honoraire 

de  l'Ecole  Normale 1861 

.-*.    ViLLEVALBix,  chargé  d'affaire  d'Haïti 1858 

1812.  Albband  aîné,  a(\joint  au  maire  de  Marseille 1855 

—  BaU4ARD-Luzy,  préfet  des  études  honor.  au  collège  Rollin.   1870 

—  Gayx,  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris 1858 

-—    De  Galonné,  ancien  professeur  au  lycée  Henri  IV 1816 

—  Desmiohels,  ancien  recteur 1866 

•^    Dubois,  membre  de  l'Académie .  des  sciences  morales  et 

politiques,  directeur  honor.  de  l'Ecole  Normale,  ancien 

président  de  l'Association 1874 

—  Large,  inspecteur  honoraire  d'académie 1871 

—  Lerebours,  avocat  à  Rouen , ^ 1879 

—  Martin,  recteur  honoraire ^ 1864 

—  OzANEAUx,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique. . .  1852 

—  PioLKT,  professeur-fondateur  de  l'Ecole  centrale  des  arts 

et  manufactures,  inspecteur  général  honoraire 1857 

—  PoiRSON,  proviseur  honoraire  du  lycée  Charlemagne 1871 

—  Renou^rd,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  sénateur,  ancien  procureur  général  à  la  Cour 

de  cassation. 1878 

—  Salanson,  ancien  professeur , 1860 

—  Thouron,  ancien  avocat  à  Toulon 1872 

1813.ANSART,  inspecteur  honoraire  d'académie,  ancien  corres- 
pondant de  l'Association 1849 

—  BouoHiTTÉ,  ancien  rect.  départ.,  corresp.  de  l'Association.  1861 

—  CA.ZALIS,  inspecteur  général  honoraire 1878 

—  Christian,  ancien  professeur  de  mathématiques 1864 


W^' 
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1813 .  Corneille  (de),  député  au  Corps  législatif 1S68 

-^    CoTKLLK,  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  professeur  à  l'Ecole 

de&  ponts  et  chaussées 1879 

-^    Dehèque,   membre   de  F  Académie   des    Inscriptions    et 

Belles- Lettres 1871 

-^    Delaposse,  membre  de  T Académie  des  sciences,  professeur 

de  minéralogie  au  Moiséum  et  à  la  Sorbonne.  » 1878 

—  Dubois,  anc.  recteur  départ.,  correspond,  de  l'Association.  1862 

—  FoR(ïET,  professeur  de  rhétorique  à  Falaise 1857 

—  Gbanobneuve,  notaire  à  Bordeaïix 1868 

—  GuiLLARD,  professeur  honoraire  au  lycée  Louis-le-Grand .  1870 

—  Maas,  directeur  de  la  Compagnie  à-e^sBuvAncoa  L'Unim, 

trésorier  de  l'Association 1865 

—  Mabbschal,  ancien  directeur  du  collège  de  Vendôme. . . .  1876 

—  MoKEAU  DE  Champliexjx,  administrateur  des  douanes  à 

Paris,  ancien  membre  du  Conseil  d'administration 1851 

—  Pabisbt,  inspecteur  en  chef  de  la  marine 1872 

—  Bagon,  inspecteur  général  honoraire 1S72 

1814. Alexandre,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions   et 

Belles-Lettres,  inspecteur  général  honoraire. . . . , 1^70 

—  Damihon,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  professeur  à  la  Sorbonne 1862 

—  GoiCHBMERRÊ,  aucicn  recteur  départemental. •  1870 

—  Jannbt,  proTiseur  honoraire  du  lycée  de  Versailles,  ancien 

correspondant  de  l'Association 1861 

—  LEMARCHA.ND,  ancien  professeur 1855 

—  Michel,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nancy 1854 

-^     Revel,  caissier  au  lycée  Louis-le-Grand 1856 

—  Sabbathibr,  professeur  honoraire  du  lycée  de  Rouen 1866 

1815. Bouchez,  inspecteur  d'académie  à  Nancy .1850 

•—  Chanlaire,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d^ Avignon .  1860 

—  Defrenne,  ancien  professeur  au  lycée  Saint-Louis 1863 

—  Delcasso,  recteur  honoraire 1887 

—  Leoomte,  recteur  honoraire 1864 

—  Plagniol  de  Masoouy,  iEhspecteur  honoraire  d'académie. .  1872 
1816.Bë6Se,  professeur  au  Prytanée  de  la  Flèche 1856 

—  BouiLLET,  inspecteur  général  de  renseignement  secondaire.  1864 

—  Braive,  recteur  honoraire 1868 

—  CoMMBAU,  professeur  à  Sainte-Barbe 1863 

-^  DoRVEAU,  professeur  de  mathématiques  spéciales  à  Nantes.  1850 
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1816.DUNOYEB,  recteur  honoraire 

—  Flamanville,  inspecteur  honoraire  d'académie. . .    

—  GiBON,  maître  de  conférences  à  TEcole  Normale 

—  JouEN,  ancien  recteur  départemental. .  • 

—  RiNN,  recteur  de  l'académie  de  Strasbourg 

—  SouLKZ,  professeur  honoraire  au  lycée  de  Besançon 

—  Théby,  recteur  honoraire • 

—  Vincent,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 

Lettres • 

ISn. Avignon,  recteur  honoraire 

—  Gillette,  médecin  du  lycée  Louis-le-Grand 

—  Pebdbix,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Clermont. . . . 

—  Pottieb,  professeur  de  seconde  au  lycée  Henri  IV 

—  Ravaud,  censeur  honoraire 

—  Vébon-Vebnibb,  inspecteur  honor.  de  Tacadémie  de  Paris. 
1818. An ot,  prof,  honoraire  delà  Faculté  des  lettres  de  Poitiers. 

—  CoBBiN,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  d'Orléans 

—  Dubois,  professeur  honoraire  du  collège  Rollin 

—  Ladevi-Roohe,  prof,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

—  FoBNERON,  proviseur  honoraire  du  lycée  Bonaparte 

—  RiBOUT,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand. 

—  Stiévenart,  doyen  honor.  delà  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 
I8I9.B0YEB,  inspecteur  honoraire  d'Académie 

—  Delhomme,  prof,  honor.  de  rhétorique  du  lycée  d'Evreux. 

—  Dblorme,  censeur  honoraire  du  lycée  Louis-le-Grand... 

—  Gbruzez,  secrétaire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 

membre  du  Conseil  d'administration 

—  Hachette,  libraire-éditeur. • 

—  Laisné,  ancien  principal  du  collège  d'Avranches. .  .* 

—  Lesieub,  anc.  chef  de  division  au  Ministère  de  l'instruction 

publique,  membre  hon.  du  Conseil  d'Administration. . . . 

—  Pérennès,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Besançon 

—  QuiCHEBAT,  membre   de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres. . . . , 

—  Sonnet,  inspecteur  honoraire  de  l'académie  de  Paris 

1820.  Andbé-Pontieb,  chef  d'institution  à  Nogent-sur-Marne. . . 

—  Babbet,  ancien  chef  d'institution  à  Paris. 

—  Cabesme,  recteur  honoraire 

—  Chabma,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Caen 
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^O.Dfi  Nbufforge,  prof,  de  troisième  au  lycée  Saint-Louis. .  1849 
*—     Pons,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  correspon- 
dant de  TAssociation »...  1853 

j"*-    RousTAN,  recteur  de  F  académie  de  Toulouse 1871 

B21.CouBN0T,  recteur  honoraire,  inspect.  général  honoraire.. .  18'77 
1626  .Brunet,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV. .... .  1842 

i*-     Chahpentier,  ancien  professeur  de  mathématiques,  cor- 
respondant de  l'Association 1869 

?*—    DA.BAS,  recteur  honoraire. 1878 

r—    Dbloche,  inspecteur  d'académie  à  Nîmes 1870 

f*^    Jourdain,  inspecteur  honoraire  d'académie 1872 

f— *    Lbpèyre,  professeur  de  physique  au  collège  RoUin 1864 

|-—     Mallet,  ancien  recteur • .  •  1875 

I  —     Roux,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bor- 
deaux    1887 

—     Vbrdot,  ancien  chef  d'institution  à  Paris 1871 

l827.BEBâEB,  professeur  d'éloquence  latine  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Paris,  membre  du  Conseil  d'administration. . .   1869 
^-    BuAiVE,  censeur  des  études  au  lycée  de  Douai . . , 1856 

—  CAaNART,  propriétaire  à  Amiens 1847 

—  DuMAïaE,  inspecteur  général  délégué 1864 

«—    Hbrbbttb,  ancien  professeur  au  lycée  Fontanes 1879 

—  MoRELLB,  ancien  prof,  de  philosophie  au  lycée  de  Douai.  1887 
I  —  MoRRBN,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille  . .  1870 
f--     PoNPON,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Sens,  correspondant  de  l'Association 1867 

î—     TiERCBLiN,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans 1849 

IBÏS.Amiot,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

\  au  lycée  Saint-Louis 1878 

;—     Bazin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Cahors 1854 

h-     Deguin,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. . .  1860 

—  De  Lens,  inspecteur  honoraire  d'académie 1882 

r»—    Gaillardin,  professeur  honoraire  d'histoire  du  lycée  Louis- 

le-Grand 1880 

L—    Mebmbt,  prof,  honor.  de  physique  du  lycée  de  Marseille. .  1876 

—  MouiLLARD,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Lyon 1871 

• —    Nicolas  (A.),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

f  Rennes. 1884 

f  —    PiSTiT,  ancien  professeur  au  lycée  de  Limoges •  1881 

^^   .Petitbon,  ancien  proviseur  au  lycée  de  Lille 1887 
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1828.FiNAUi),  pro&sseur  de  phjsique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Toulouse. ^ ^ 1 

-^    RiCAAT,  inspecteur  honoraire  d'académie. .«••.....« 

1829.BABSTy  prof.  hon.  de  la  FacuUé  des  lettres  de  Toulouse.  \W^ 
-^  Cappbllb,  prof.  honsdequatFièmednijoéeLouis-le-Giraiid.  ISIi 
^    Choffbl,  prof,  de  mathéoMitiques  au  collège  de  MulhmEse.  186S 

—  CoLLBT,  inspecteur  honoraire  d'académie 1812 

-*-    DsLASSASSEiQffB,  ancien  recteur  départemental 1818 

—  HuauENiN,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Grenoble 18» 

■^    Lai>rbnt,  inspecteur  honoraire  d'acadéode. 1873 

■*^    MoNiN,  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettves  de  Besançon.  186& 

—  Roux,  professeur  de  rhétorique  à  Mulhouse 185^ 

1830.  Billet,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  doyen  et 

professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dyon.  1882 

—  Bonnbt-Mazimbert,  professeur  honor,  au  lycée  Fontanes.  1879 

—  Bouhzac,  proviseur  honoraire  du  lycée  d'AngouMma. . .'. .  1885 

—  David, prof,  de  mathém.  à  la  Faculté  des  seienoes  de  Lille.  1864 

—  Germain,  memhre  libre  de  l'Académie  des  Insetiptiqiis  et 

Belles^Lettres,  doyen  honoraire  et  professeur  d'iàstoire 

à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 1887 

—  Grout,  régent  de  philosophie  au  collège  d'Avranches. . .  -  1860 

—  PiCHARD,  inspecteur  honoraire  d*Acadéi&ie 1884 

—  QuET,  inspect.  gén.  honor.  de  l'enseignement  secondaire. .  1884 

—  Wartel,  inspecteur  honoraire  d'Académie 1881 

1831.Bertbreau,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Poitiers 187^ 

—  Boulian,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims ....  1841 

—  Clermont,  ancien  <;hef  <i'institution  à  Lyon 1850 

—  Dësains  (Edouard),  prof,  de  physique  au  lycée  Henri  IV.  1865 

—  FleurY,  recteur  honoraire 188S 

—  Durand  (Germer),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Nîmes. . . .  188^ 

—  LarOQUB,  prof,  honor.  de  physique  au  lycée  de  Toulouse.  1881 

—  Lëbèotb,  inspecteur  honoraire  d'académie 1876 

—  Légal,  ancien  inspecteur  d'académie  à  Pontivy 188& 

—  Martin  (Louis) ,  prof,  honoraire  à  la  Faculté  de  droit  d* Aix.  1811 

—  Martin  (Th.-Henrî),  correspondant    de  l'Académie  des 

Sciences  morales  et  politiques-,  membre  libre  de  FAca- 
démîe  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  doyen  hono- 
raire de  la  Faculté  des  lettres  de  Remies. 1884' 
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831  .MuNiER,  profess.  honor.  de  mathémat.  au  lycée  de  Nancy.  1882 

832.  Bach,  doyen  honor.  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy.  1885 
-*-  Blonokau,  professeur  hon .  de  physique  au  lycée  de  Laval  ►  187ft 
•*-     BoNTOux,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Yersaillesr.  1864 

—  Cartbllibk,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV. .  1855 
-«^     Danton,  anc.  directeur  du  personnel  au  ministère  de  Tlns^ 

traction  puhliqne,  inspecteur  général  de  renseignement 

secondaire,  membre  du  Conseil  d'adminiâtratio® 1869 

DucLOS,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Agen 1871 

—  Faukib,  inspecteur  général  honor.  de  Tenseig.  seeondaire.  1880 
-*-     Jacques,  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée  Louis-^ 

le-Grand,  directeur  du  collège  de  Buenos- Ayres 1865 

—  Lecheyalieb,  prof.  hon.  de  physique  au  lycée  daMai^seille  1882 

—  RosET,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Poitiears 1848 

—  Trouessabt,  professeur  de  physique  à  la  Faculté   des 

sciences  de  Poitiers ^. .  1870 

833 .  Aenault,  {««ofesseur  de  rhétorique  au  lycée  de  Cahors-. .  •  %  1857 
-^-    Chaenoz,  ancien  directeur  de  manufactures 1887 

—  Hausee,  professeur  honor.  de  matëématiques  spéciales  au 

lycée  Charlemagne , 1884 

—  JoauKT,  proviseur  du  lycée  Saint-Louis^  correspondant  de 

rAssociation ^  ..«....•  •  1874 

—  Lorquet,  secrétaire  honoraire  de  la  Faeulté  des  lettres  de 

Paris,  ancien  trésorier  de  l'Association 1883 

—  MoRBL,  ancien  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Angers. . .  1885 
— ^     MoBiN,  professeur  hon.  de  la  Faeulté  des  lettres  de  Rennes .  1876 

—  Saisset,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  professeur  de  philosophie  à  la  Sorbemne 1863 

—  ScHMiT,  inspecteur  d'académie  à  Paris .   1868 

—  Tanoskt,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV  *..... .   1851 

8S4.BARET,  inspecteur  général  hon.  de  l'enseignem.  priœ«aite.,  1887 

—  Bltn,  inspecteur  de  l'académie  de  Gaen,  correspondant  de 

l'Association. . . .  ^ • 1849 

—  Courtois,  professeur  de  mathémat*  au  collège  Staaiaias.. .  1850 

—  Chbvkiaux,  inspecteur  honooraire  de  l'académie  de  Paris, 

directeur  de  TEcole  libre  de  la  rue  de  Madrid,  à  Paris.. ,  1883 

—  Dbbs,  professeur  de  philosophie  au  lyqée  de  Rouen,  anoten 

correspondant  de  l'Association ....•*. 1849 

FouôBEE,  profosseiir  honoraire  du  lyeée  Charlemagne ....  1884 

—  GiscLAjau,  inspecteur  daoad^ie  à  Agen ....*..  1864 
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1834.GuiLLBMiN,  recteur  de  lacadémie  de  Nancy ISW 

—  IIbnnb,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire  à  Paris. . . .  1869 

—  HotJOBHONT,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Poitiers..  1861 

—  PiOQUBT,  inspecteur  d'académie  à  Blois 1814 

—  PiBBBON,  professeur  honoraire  du  lycée  Louis-le-Grand, 

membre  du  conseil  de  F  Association 1818 

—  QuiLLBT,  ancien  prof,  de  mathématiques  au  lycée  du  Puy .  1856 

—  Rbyol,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Nîmes 1841 

—  BoLLiBB,  inspecteur  général  honoraire 1816 

—  Yasnibb,  prof,  de  mathém.  spéciales  au  lycée  de  Toulouse.  1353 

1835.  Arbeitbr,  inspecteur  honoraire  d'académie 1885 

—  Daquin,  doyen  et  professeur  honoraire  de  physique  de  la 

Faculté  des  sciences  de  Toulouse 1884 

—  Desains  (Paul),  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  pro- 

fesseur à  la  Sorbonne 1885 

—  Fbuillatbb,  ancien  proviseur  du  lycée  d'Amiens 1878 

—  Gabcbt,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV, 

correspondant  de  TAssociation 1874 

-~    Hamabd,  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  de  Moulins 1881 

—  Lbtaillandibb,  prof,  de  troisième  au  lycée  d'Angoulême.  1850 

—  Mabiohal,  ajicien  professeur,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

La  Roche-sur- Yon 1886 

1836.  Adert,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Genève 1886 

—  Bebsot,  membre  de  TAcad.  des  sciences  morales,  directeur 

de  r£cole  Normale,  membre  du  conseil  de  TAssociation.  1880 

—  Delatoub,  proviseur  du  lycée  de  Bordeaux *. .  1871 

—  Delzons,  professeur  de  seconde  au  lycée  Saint-Louis. . . .  18T2 

—  Eudes,  inspecteur  honoraire  d*académie 1819 

—  Gabsonnet,  inspecteur  général  de  Fenseig.  secondaire. . .   1816 

—  Guisblin,  ancien  censeur  du  lycée  Fontanes 1880 

—  Lacbotx,  professeur  suppléant  d'histoire  à  la  Sorbonne. .  1881 

—  Lallemand,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 

doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers 1886 

—  Macabi,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Poitiers  1856 

—  PiTABD,  jésuite,  ancien  professeur  de  seconde  ^au  lycée 

Louis-le-Grand Ifé9 

—  RouvBAY,  professeur.de  troisième  au  collège  RoUin 1812 

—  Zevobt  (Ch.),  inspecteur  général  de  Tenseignem.  supérieur, 

directeur  honoraire  de  l'enseignement  secondaire 1881 


yr 
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1837.BARNI,  député 1878 

—  Clavel,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Bordeaux 1851 

—  Danout,  secrétaire  de  Tacadémie  départementale  de  Tarn- 

et-Garonne 1854 

—  Fèvbe  (Victor),  professeur  de  littérature  étrangère  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon 1860 

—  Labbesson,  prof,  honor.  de  physique  au  lycée  de  Nantes.  1883 

—  Lafuge,  professeur  de  mathématiques  à  TEcole  du  corn  • 

merce  annexée  au  lycée  de  Lyon 1861 

—  LoBENTiy  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon  .  1874 

—  Nicolas,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Poitiers 1 870 

—  Petitjean,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai  1874 

—  PuiSKUx  (V.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  profes- 

seur d'astronomie  à  la  Sorbonne 1883 

—  QuiQOET,  professeur  de  physique  à  Cambrai 1857 

1838. Bouchot  (Auguste),  prof,  d'histoire  au  lycée  Henri  IV. .   1855 

—  Bbiot,  professeur  de  calcul  des  probabil,  et  phys.  mathém. 

à  la  Sorbonne,  administrateur  honor.  de  l'Association . .  1882 

—  Cabbé,  professeur  libre  à  Paris. 1877 

—  CouBNOT,  proviseur  honor.  du  lycée  de  Dijon 1881 

—  David,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans 1869 

•—     Despois,  bibliothécaire  de  l'Université,  membre  du  Conseil 

de  l'Association 1876 

—  Jamin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences, 

doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris 1886 

—  Lallemant,  professeur  de  physique  au  lycée  Fontanes. . .  1874 

—  Méby,  inspecteur  honoraire  d'académie 1884 

—  Roux  (E.),  prof.  hon.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble.  1879 

—  SiBauEY  (CL),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Chaumont 1878 

—  Talbbbt,  proviseur  honoraire  à  Paris 1882 

—  Vannieb,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Auch . .   1856 
1839:BéNABD,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Evreux  ......  1884 

—  Bebtband,  préparateur  de  physique  à  l'Ecole  normale. . . .  1858 

—  BoiLLEAU,  ancien  professeur  au  collège  d'Epernay 1880 

—  Bouquet,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 

de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la  Sorbonne 1885 

—  Delouchb,  inspecteur  d'académie  à  Châteauroux 1872 

—  DiDiEB,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV 1870 
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1839.Leclero,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Metz 1854 

—  Lbcbocq,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Moulins,  ......  1886 

—  Leroy,  professeur  libre  à  Paris • , .  1881 

—  Saucié,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Tours ......  1845 

—  Texte,  professeur  d'histoire  au  collège  Roilin 18T8 

—  Tkébuchbt,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  è'Ângeirs. . ,  1853 
-^  Waille,  professeur  honor.  de  mathématiques  spécialefi  au 

lycée  de  Besançon . .  ^ - 1878 

1840.  AuBÊET-Hix,  inspecteur  de  Tacadémie  de  Paris 1880 

—  Bachelït,  prof,  honor.  d'hisioire  aa  lycée  d©  Rouen 1879 

—  CoLiNCAMP,  professeur  à  la  Faculté  des  leltoe^de  Douai  . .  1879 
— *    Davau,  proviseur  honoraire. .  ^ 1884 

—  DcjssouY,  inspecteur  honoraire  d'académie 1883 

—  GuiCHBMERRE,   professeur    de    mathématiques  au    lyxîée 

d'Amiens 1851 

—  Lemonnier,  professeur  de  mathématiques  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Caen 1882 

—  Martin,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Todouse. .  •  1860^ 

—  MoNNiBB,  <k>yen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers 1882 

—  Morand,  proviseur  du.lycée  du  Mans 186^ 

—  Perrinot,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  SalatrLouis. .  1876 

—  Pontet,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Lyon 1884 

—  De  Tastes,  prof,  honor.  de  physique  du  lycée  de  Tours  .  1886 

1841 .  Corrard,.  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale, 1866 

—  Garnier,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Qrand  . .  1854 

—  Bertin-Mourot,  sous-directeur  et  maître  de  conférences  die 

physique  à  l'École  normale.. 1884 

— .  Gquabin,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Bordeaux. . .   1857 

—  Kerhor  (L.  de),  professeur  de  mathématiques^  au  lycée  d« 

Lorient,  correspondant  de  l'Association 1871 

—  LissAJOus,  correspondant  de  l'Académie  des  scieaices,  rec- 

teur honoraire ^ .,.  i ......%  •   1880 

—  Pernelle,  censeur  honoraire.  .•..,... '  1866 

—  Privat-Desohanel,  inspecteur  honoraire  de  l'académie  de 

Paris,  proviseur  du  lycée  de  Vanves , 188â 

—  RiOAUiîT,  prof«s.  de  rhétorique  au  lycée  Louis4e^i»nd, 

ancien  professeur  suppléant  au  Collège  de  France. . . .  •,  185* 

—  RiQuiBR,  proviseur  honoraire, ^ 1887 

—  Saulnier,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Tournon. .. . .  1870 

—  TaiONviLLB,  censeur  du  lycée  de  Poitiers .... 1858 
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1841  .Thuhot,  membre  èe  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  maître  de  conférences  à  TEcoW  Normale 1882 

—  Vincent,  ancien  professeur  de  rhétori(pie  au  lycée  de  Metz, 

membre  de  l'Ecole  d'Afthèn^s. 1850 

1849^.  Bernard,  ancien  professefur  de  mathématiques  spéciales 

au  lycée  de  Grenoble. 188*7 

—  BouBeBT,  reoteur  de  rAeadémie  de  Clermont 1887 

—  Dblbès,  professeur  de  troisième  au  collège  Rotlin 1877 

—  Dupont,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Clermont . .  1875 

—  Hémardinqub»,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Nancy. . .  1875 

—  Lamy,  professeur  de  chimie  industrielle  à  l'Ecole  Centrale.  1870 

—  MoNOOURT,  professeur  de  seconde  au  lycée  Henri  IV 1861 

—  •  Vbrdet,  professeur  de  physique  à  l'Ecole  Polytechnique, 

maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale /. .  1860 

—  Vla.rd,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de 

MontpeUier ; 1858 

1843. Berger,  proviseur  du  lycée  de  Montpellier 1869 

—  Brbssant,  prof,  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand. . .  1880 

—  Brion,  professeur honor.  de  physique  du  lycée  Saint-Louis.  1885 
-—    Chevilliet,  professeur  de  mathématiques  à  la  Facult-é  des 

sciences  de  Besancon 1876 

—  DupoNMOis,  inspecteur  d'Académie  à  Ohaumont. ........  1887 

—  Pontés,  professeur  honoraire  de  mathématiques  au  lycée 

de  Lyon 18. . 

—  FoRTHOMAiE,  profosseur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Nancy 1884 

—  Helleu,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Fontanes 1874 

—  HotmL,  professeur  de  mathématiques  à   la  Faculté  des 

sciences  de  Bordeaux 1886 

—  Lanzi,  ancien  inspecteur  d'académie  à  Bourg 1883 

—  Magy,  professeur  honor.  de  philosophie  au  lycée  de  Rouen.  1887 

—  MoET,  inspecteur  d'académie  à  Nice 1861 

—  Tremblay,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Orléans . . .  1860 

—  Valabibr,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Clermont 1848 

1844. Anselme,  professeur  honor.  d'histoire  au  lycée  Henri  IV.  1886 

—  Cafblot,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Bordeaux. .  1870 

—  Gandah,  professeur  d*éloquence  française  à  la  Sorbonne..  1868 

—  Girard  (Maurice),  ancien  professeur  de  physique  et  d'his- 

toire naturelle  au  collège  Rollin 1886 

—  GuiGNAULT,  membre  de  l'École  d'Athènes 1852 
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1844.LADBBY,  professeur  honoraire  de  chimie'de  la  Faculté  des 

sciences  de  Dijon 1885 

—  Lemoine,  inspecteur  de  Tacadémie  de  Paris 1874 

—  RiNN  (W.),  professeur  de  quatrième  au  collège  Rollin  . .  • .  1875 

—  Rbullo,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Laval 1858 

—  YuNG,  directeur  de  la  Revue  politique  et  littéraire 1887 

1845.Bbulé,  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  des  Beaux-Arts.  1874 

—  Blanchet,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Strasbourg. .  • .  1861 

—  Bonnbfont,  profess.  honor.  d'histoire  du  lycée  Fontanes. .  1881 

—  Caro.  membre  de  l'Académie  franc,  et  de  T Académie  des 

sciences  morales  et  politiques,  professeur  de  philosophie 
à  la  Sorbonne 1887 

—  Dautel,  professeur  au  collège  Sainte-Barbe 1881 

—  Delondre,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  let- 

tres de  Douai 1863 

—  Lomon,  censeur  du  lycée  Henri  IV 1871 

—  Maréchal,  censeur  du  lycée  Charlemagne J877 

—  Nimier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  VesouJ 1887 

—  Simon  (Ch.),  prof,  de  mathém*  au  lycée  Louis-le-Grand. .  1880 

—  SoLiBR,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Carcassonne. .  1810 

—  Thirion  (H.),  profes.  de  cinquième  au  lycée  Condorcet. . .  1884 

—  Wœstyn,  ingénieur-direct,  de  raffineries  de  sucre  à  Paris.  1880 
1846.BOUTAN,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Toulouse. . .  1881 

—  Dansin,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen 1872 

—  FuiRHBR,  prof,  suppléant  de  physique  au  lycée  de  Dijon. .  1850 

—  Garlin-Soulandrb,  ancien  profess.  de  mécanique  ration- 

nelle et  appliquée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont  1887 

—  Harant,  profess.  honor.  de  troisième  du  lycée  Saint-Louis.  1886 

—  Péoout,  inspecteur  d'académie  à  Agen 1885 

—  RÉAUMB,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. . . .  1887 

—  RiCART,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rollin . . .  1878 

—  SiRQUEY  (P.  ),  inspecteur  honoraire  d'académie 1878 

1847.  AuBÉ,  profess.  honor.  de  philosophie  du  lycée  Condorcet. .  1887 

—  Berthet,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alger,  corres- 

pondant de  l'Association 1865 

—  CouRciBRE,  inspecteur  honoraire  d'académie 1885 

—  Delacroix,  profess.  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand. .  1881 

—  DjiSLAis,  prof,  de  physique  au  collège  de  Chalon-sur-Saône.  1860 

—  DaiON,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Besançon 1862 
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f  184*7 . Drot  (Alfred),  professeur  de  physique  à  Marseille 1858 

—  Duoos,  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Grand. . .  1862 

—  Fbuybieb,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nîmes 1859 

—  FiLLiAS,  professeur  d'histoire 1859 

—  Gbenieb  (Antoine),  inspecteur  d'académie,  à  Pau 1864 

—  GuiBAUDBT,  recteur  de  Tacadémie  de  Toulouse 18*74 

—  Rbnabd,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy.  1880 
1848.ÂBOUT,  membre  de  TAcadémie  française 1885 

—  Albebt  (Paul),  professeur  au  Collège  de  France 1880 

—  Baby,  professeur  honoraire  du  collège  BoUin 1887 

—  Brote,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée 

Condorcet 1886 

—  Cambier,  prêtre  missionnaire,  moi*t  en  Chine 1866 

—  DucouDRÉ,  inspecteur  d'académie  à  Angers  1885 

—  DuPAiN,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  d'Angouléme.   18'7*7 

—  Heinbich,  doyen  honor.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  1887 

—  Lamm,  ancien  professeur  au  lycée  de  Brest 1853 

—  Libbrt,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Tours 1857 

—  Mauduit,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis.  1876 

—  BABASTé,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Rennes 1868 

—  SuCKAU  (de),  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté 

des  lettres  d'Aix * 1867 

—  ToMBECK^  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Fontanes  1879 

—  Valade,  inspecteur  d'académie  à  Châteauroux 1883 

1849.Bblot,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales 

et  politiques,    professeur   d'histoire  à  la  Faculté   des 
lettres  de  Lyon • 1886 

—  Bbach,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Metz 1866 

—  Dumas  (R.),  inspecteur  d'académie  à  Dijon 1880 

—  Gauthibz  (F.-Léon),  professeur  au  lycée  de  Colmar 1858 

—  Gautier  (Paul),  prof,  de  mathématiques  au  collège  Rollin.  1873 

—  Léger,  censeur  au  lycée  de  Nantes 1862 

—  PoNSOT,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Charlemagne. .  1868 

—  Prévost-Paradol,  membre  de  l'Académie  française,  mi- 

nistre de  France  aux  États-Unis  d'Amérique 1870 

-T-    Rbynald,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix 1883 

—  Tbrquem,  membre  correspond,  de  l'Académie  des  sciences, 

profess.  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.   1887 

—  Tréhand,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Besançon . .   1860 
1850.Beauvallet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims..  1861 
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1850.Bellin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Montpellier.  1868 

—  Blanchet,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Avignon. . .  1858 
-^    BoiTBAU,  maître  des  requêtes  au  coodeil  d'État 1886 

—  Brun,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble 1862 

—  Gauthxez  (Joseph),  médecin  de  Saitite^Barbe 1860 

—  GuiBouT,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagtie. . . , .  1873 
T—    Horion,  ancien  professeur  du  lycée  de  LyoB * . . .  1883 

—  Lecomte,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. . .  1861 

—  MoNiN  (Alexandre),  professeur  au  lycée  de  Laval. 1856 

*—    Périgot,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint^Louis 1885 

—  PiCART,  ancien  prof,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers .  1884 
1851 .  Aderbr'j,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet 1886 

—  Bazin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Bordeaux. . . .  1868 

—  De  Benazé,  professeur  au  lycée  de  Troyea 1860 

—  Klippfbl,  inspecteur  général  pour  les  langues  vivantes. . .  1873 

—  Leflocq,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Orléans 1868 

—  Munier,  proviseur  du  lycée  de  Toulouse 1887 

1852.Benoist,  membre  de  l'Académie  àes  Inscriptions  et  Belies- 

Lettres,  professeur  de  poésie  latine  à  la  Sorbonne. , . , . .  1881 

—  Bernaubr,  prof,  de  quatrième  au  lycée  de  Saint-Étienne .  1858 

—  Dutert,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Toulouse 1876 

—  Maréchal,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. . . .  1885 

—  Marguerin,^  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Reims. . .  1863 

—  NoMY,  proviseur  honoraire 1883 

—  Perraud  (Ph.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lans- 

le-Saulnier 1881 

1853. Cave,  prof,  de  physique  au  lycée  de  Dijon,  tué  à  l'ennemi.  1870 

—  Defauconpret,  professeur  de  physique  au  collège  Bollin. ,  1869 
~    Derniame,  professeur  au  lycée  de  Nîmes 1857 

—  Desléonet,  docteur  en  médecine 1874 

—  GiNDRE  DE  Mancy,  professeur  de  philosophie  au   lycée 

d'Angouléme 1880 

—  Perret,  inspecteur  d'académie  à  Chambéry 1883 

1854.  De  VILLE,  ancien  élève  de  l'Ecole  d'Athènes 1867 

•—    Jamet,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille 1873 

—  Lefèvre,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Tours 1873 

—  Valatoue,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rennes. .  ^ .  1865 

—  Valson,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Toulouse. . .  1883 
1855.B0SSEUX,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Besançon . .  1872 

—  DALiMittR,  maître  de  conférences  à  l'École  Normale.. .  /. .  1863 
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I56.BLONDBL,  profsssour  de  ciaquièrae  au  lycée  de  VersaUlos, .  1873 

—  Boiii.i.NâRB,  profaes^ttr  d'histoire  au  lycée  d'Angers 18T1 

—  Lafon,  prot  de  mathématiques  »piéc,  au  lycée  Fontanes. .  1880 

—  Letistal,  dociAur  es  Bcieoces,  aucieu  directeur  du  collège 

de  GaJata-Seraï 18T4 

—  Penakd,  professeur  dtùatoire  an  lycée  Fontanes 1876 

—  Mabchal,  pprfeBseup  au  lycée  d'Alger 1861 

fâT  .Dohauiï,  prof,  de  iiiAtbéma.tiqusB  au  iyeéa  Saial>Louii ....  1818 

—  GuBBsr:,  prof,  de  ntathéisatiquas  au  lycée  de  Chamb^y. . .  1868 
858 . Delestbéb,  inspecteur  d'académie,, à  Niort 1882 

GiBOL,  frofameur  de  mathéOiatiqueâ  au  collège  Rollin  ....  1868 

GorcBCttALK,  ijiapeûteur  d'académie  *  AmiénB 1875 

Jeannsl,  proJîeasaur  à  ia  Faculté  dea  lettres  de  Montpellier.  1873 

—  Mahqubï,  professeur  de  maUiématiquea  au  lycée  du  Mans.  1876 
16ô9.CjIILLy,  pr(de«seur  de  owtbéiuatiques  au  lycée  d'Agen.. . .  1876 

—  Dumas,  [«wfessôur  de  troiaième  au  lycée  de  Niort 1868 

—  Françoise;,  inspecteur  d'académie  à  Foix 1880 

—  SotiBEL,  physicien-adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris 1879 

—  Vivii«,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  du  Puy. . . .  1860 
1860.DuBus,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Alençou 1864 

—  Dupont,  professeur  de  second*  au  lycée  de  Montpellier  . . ,  1881 

—  Peudhon,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille. . .  1869 

—  Shébbb,  professeur  de  ëfecoude  au  lycée  de  Brest 1878 

1861.BÉCHBT,  profess.  de  mathématiques  au  lycée  de  MÂcon...  1886 

—  DuMONT  (Albert),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 

et  Belles-Lettres,  directeur  de  l'Enseignement  supérieur 

au  ministère  de  l'Instruction  publique 1884 

i862.CARHAU  (Albert),  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Caen 186T 

■ —    LoiEET,  inspecteur  d'académie  à  Melun 1883 

• —     Richard,  prof,  de  mathématiques  au  collège  de  Langres. ,  1867 

a863.DuauY  (Albert),  publiciste 1887 

—  FEuaÉBB,  professeur  suppléant  au  Ct^ège  de  France 1877 

—  MoNNiOT,  profess.  de  mathématiques  au  lycée  de  Vanves. .  1884 

—  Pkeson,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet 1887 

1864.Bastaed,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Pontivy. . ,  18!i^:ï 

—  Boubel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulon .  1874 

—  Denis,  censeur- adjoint  au  lycée  de  Marseille 187i* 

—  DiDON,  professeur   de  mathématiques  à  la  Faculté   dû.; 

sciences  de  Besançon ' 187'2 

—  Van  dbx  Bbko,  professeur  d'histoire  à  Paris 1SS4 
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1864 .  Gblbt,  maître  de  conf .  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. . 

—  Laqibr,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Avignon l 

1865 .  Gerbb,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Marseille  ....  1 

—  Lallibb,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse, 

chargé  de  conférences  à  la  Sorbonne I 

1866.Ratet  (0.},prof.  d'archéologie  à  la  Bibliothèque  nationale^ 
1861 .  Jeannin,  chargé  de  cours  de  philosophie  au  lycée  de  Toulon  1 

—  RiVALZ,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lyon 1 

1868. FocHiBB  (Félix),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  de  Poitiers 18' 

—  GiNOVEz,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Janson 1 

1869.GÉnAULX,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims 1 

18*70. FocHiEB,  prof,  de  philosophie  au  lycée  Louis-le-Grand . . .  18 
18*72. GoNNABD,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Boui^es..  1 
1873.FERNIQUE,  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas I 

—  Lemaibe,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de 

Lorient 1878 

1874.BIBABT,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille 1882 

—  ViNCRNT,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Angers 1819 

1875.yALLiBB,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Bordeaux.  1883 
18'77.BouRNiQUB,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. . .  1885 

—  Charbonnibb,  prof,  de  troisième  au  lycée  de  Grenoble. . .  1881 

—  BiLCO,  membre  de  TEcole  française  de  Rome 1882 

—  Deshobs,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Clermont.. .  1882 

—  Thuillier,  agrégé-préparateur  à  l'École  Normale 1883 

1878.  Vbrybs,  membre  de  l'École  française  d'Athènes 188Î 

1879.GROUSSET,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Grenoble. ...   1 

—  HoMMAT,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Angers. ...  1 

—  Martin,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Carcassonne. .  1 
1881  .BÉNARD,  élève  de  troisième  année  à  l'Ecole  Normale 18 

—  Manchon,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Orléans. ...  1 

—  Savary,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Laval. 188| 

1883. Lange,  élève  de  quatrième  année  à  l'Ecole  Normale 18 
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CONSEIL   D'ADMINISTRATION 


Le  Conseil  d'Administration  se  trouve  composé  de  la  manière  sui- 
rante,  pour  l'année  1887  : 

Promotions. 

1821.  M.  Vàcherot,  #. 
1831.  M.  H.  Wallon,  0.  ^. 
Administrateurs  honoraires.  ^1833.  M.  Hébert,  C.  ^. 

1833.  M.  Jules  Simon,  ^. 
1843.  M.  Pasteur,  G.  C.  *. 

MM. 
1843.  BoissiER,  0.  >j^,  membre  de  TAcadémie  française  et  de  l'Aca- 
démie  des   Inscriptions   et    Belles-Lettres,    professeur    au 
Collège  de  France,  maître  de  conférences  à  TEcole  Normale, 
président,  rue  Claude-Bernard,  19  ;  élu  en  1886. 

ISél.  Debray,  0.  *,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 
à  la  Sorbonne,  maître  de  conférences  à  TEcole  Normale,  vice- 
président,  rue  Vauquelin,  16  ;  élu  en  1888. 

1858.  Ph.  Van  Tieghem,  >jfc,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
professeur-administrateur  du  Muséum,  secrétaire,  rue  Vau- 
quelin, 22;  élu  en  1888. 

855.  Gbrnez,  ^,  maître  de  conférences  à  l'École, Normale,  vice- 
secrétaire,  rue  Saint-Sulpice,  18  ;  élu  en  1887. 

SBT7.  Breton,  de  la  maison  Hachette  et  G**,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 19,  trésorier  ;  élu  en  188'7. 

.832.  Ha  VET,  C.  jJ^,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  professeur  honoraire  du  Collège  de  France,  rue 
des  Petits-Champs,  99  ;  élu  en  1886. 

1834.  Bouillier,  0.  #,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement 
secondaire,  directeur  honoraire  de  TEcole  Normale,  rue  de 
Vaugirard,  33  ;  élu  en  1886. 
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1840.  GiHABD  (Julien),  0.  #,  proviseur  du  lyeée  Condorcet; 
en  1888. 

1844.  GiRAKD  (Jules),  0,  ^,  membre  de  T Académie  des  Inscriptionj 
et  Belles-Lettres,  professeur  à  la  Sorbonne,  rue  de  TOdéoi 
21  ;  élu  en  1886. 

1848.  Mkrlet,  0.  ^,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  boulerarj 
g«mt-aermain,  64  ;  élu  en  1888. 

1850.  FuSTEL  DE  CouLANQES,  0.  *,  membre  de  l'Académie  deslns 
criptions  et  Belles-Lettres,  directeur  honoraire  de  l'Ecolj 
Normale,  professeur  à  1»  Faculté  des  lettres,  rue  "de  Toi 
non,  29;  élu  en  1888. 

1852.  PfiRROT,  0.  *,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  el 
Belles*Lettres,  directeur  de  TEcole  Normale,  professeur  à  \i 
Sorbonne  ;  élu  en  1887. 

1861.  Darboux,  ^,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 
la  Sorbonne,  rue  Gay-Lussac,  36  ;  élu  en  1887. 

1863.  TissERANp,  #,  membre  de  T Académie  de»  scieucôd,  pipofesseu] 
à  la  Sorbonne,  avenue  de  rObwrmtoire,  &;  élu  on  1887. 

1866.  Tannert,  ^,  $oas^directeuc  let  maître  de  oonféroioea  à  rËcol 
Normale;  élu  an  1886. 


\ 
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LISTE  DES  CORRESPONDANTS 


La  Ck)nseil  d'Administration  a  réglé  ainsi  qu'il  suit  la  liste  des  corres« 
pûadants  et  ks  ciïcoascripti<m8  qui  leur  sont  affectées  : 

Dëpartemeiits.  tornespondants. 

M.  ViolMU,    doyen    de   la  Faculté  des 
sciences  de  Lille, 
j^  I  M.  âôssin,  prôYiseur  du  lycée  de  Lille. 

M.  Oouat,  recteur  de  Tacadémie  de  Douai. 
M.  HentgBn,  professeur  d'histoire  au  lycée 
de  Valeneiennes. 

g  j  M.  Dubois,  professeur  de  physique  au  lycée 

I      d'Amiens. 

M.  Lecaplam,  professeur  de  physique  au 

SeiNE-InFÉRTEURB I  HiT     D'        ^      ^^      \      A      r.  A  ^      A 

^  M.  Remyj  professeur  de  seconde  au  lycée 

du  Havre. 
M.  Ghauvet,   professeur  de  philosophie  à 

la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 
M.    Gom&ndj    professeur  de   seconde   au 

lycée  d'Alençon. 
M.  Anqmtil,'  inspecteur  hon.  de  l'académie 

de  Paris,  av.  de  Paris,  1,  à  Versailles. 

g  I  M.  Taraite,  professeur  de  mathématiques 

I      au  lycée  d'Evreux. 

MM.  les  membres  du  Conseil  d'adminis- 
tration, et  en  outre .: 
M.  PBrrot,  directeur  de  l'Ecole  Normale. 

Seine,  Oise,  Seine-et-  )  **-/«^«  ^^^^  P™™^'^  ^^  ^^''^^  Con:. 

^ M.   Mawrat,  professeur   de  physique   au 

lycée  Saint-Louis. 
.  M.  LaigU,    censeur   au   lycée   Louis-le- 
\      Grand. 


Calvados 

Orne 

8eine-et-0ise 
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Départements. 


SpiNE,  Oise,  Seink-et- 


1 


Eure-et-Loir 
Aisne 

Ardennes  . . . 


Correspondants. 

'  M.  Poyard,  protésseur  de  rhétorique  au 

lycée  Henri  IV. 

M.  Rabier,  professeur  de  philosophie  aa 

Ijcée  Ghariemagne. 

M.  Brelef,  professeur  au  lycée  Janson. 

M.  Gautier,  proviseur  du  lycée  de  Vanves. 

M.  Fringnet,  proviseur  du  lycée  Lakanal. 

M.  Jouberl,  professeur  de  physique  au  col- 
.xx|,«.,  ^*«"i   K^ji.*x^«-«x-  /      j^^^  RoUin. 

JMARNE  (suite) 1  ^  MoUiard,  préfet  des  études  à  S^^-Barbe. 

M.  Defob,  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège Stanislas. 

M.  Herhault,  professeur  de  langue  latine 
au  collège  Chaptal. 

M.  Wolf,  astronome  à  l'Observatoire. 

M.  Mascart,  professeur  de  physique  au  Col- 
lège de  France. 

BarraUy  professeur  de  philosophie  au  Ijcée 

de  Chartres. 
M.  WoguGf  professeur  de  troisième  au  lycée 

de  Saint-Quentin. 

M.  Couvreur,  proviseur  du  lycée  de  Char- 

leville. 

Marne |  M.  N. .  .^  professeur  au  lycée  de  Reims. 

M.  Pluzanski,  professeur  de  philosophie  au 

lycée  de  Troyes. 
M.  Marchai^  professeur  de  seconde  au  lycée 

de  Bar-le-Duc. 
M^Le  Monnier,  professeur  de  botanique  à 

la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 
M.  Vïtasse,  professeur  de  mathématiques 

au  lycée  de  Brest. 
CôTES-DU-NoRD I  M.  Chrétien,  prof,  au  lycée  de  Saint-Brieuc. 

M.  Duchesne,  prof,  de  littérature  française 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 

M.  Levy,  professeur  de  physique  au  lycée 

de  Lorient. 
M.  Larocque,  professeur  de  mathématiques 

spéciales  au  lycée  de  Nantes. 

M.  Sinoir,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  Laval. 


Aube.. 
Meuse 


«  • 


Meurthe-  ET  -  Moselle  , 
Vosges 

Finistère 


Ille-et-Vilaine  . , 

Morbihan 

Loire-Inférieure 
Mayenne 
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Départements. 


•  Sarthb 


Maine-bt-Loirb 
Indbe-et-Loire 
Loir-et-Cher  . . 


Loiret 


Yonne 


Côte-d'Or 


Nièvre, 


Haute-Marne 


Haute-Saône, 


DOUBS 


Jura. 


I  • 


Charente-Inférieure  . 


Vienne 


Deux-Sèvres. 


Charente  . . . . 

Cher,  Creuse. 
Indre  


I 


Allier 


Correspondants. 

M.  Gharpentisr ,  inspecteur  honoraire  d'aca- 
démie, 45,  rue  Pierre-Belon,  au  Mans. 

M.  De  Lens,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  Prytanée  de  La  Flèche. 

M.  Gobïot,  professeur  de  philosophie  au 
lycée  d'Angers.  • 

M.  Dunan,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  lycée  de  Tours. 

M.  Nouël,  professeur  'de  physique  au  lycée 
de  Vendôire. 

M.  Tranchau,  inspecteur  honoraire  d'aca- 
démie à  Orléans. 

M.  Lalande,  inspecteur  honoraire  d'aca- 
démie a  Sens. 

M.  Chappuis,  recteur  de  l'académie  de 
Dijon. 

M.  Martinandj  ancien  professeur  de  ma- 
thématiques, à  Nevers. 

M.  Pierre,  inspecteur  d'académie  à  Chau- 
mont. 

M.  Stouff,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  de  Vesoul. 

M.  Tivier,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 

de  Besancon. 
M.  Ouillon,  professeur  en  retraite  à  Lons- 

le-Saunier. 
M.  i^5So^^;  professeur  de  physique  au  lycée 

de  la  Rochelle. 

M.  Durrande,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Poitiers. 

M.  Raingeard,  professeur  de  physique  au 

lycée  de  Niort. 
M.  Seulas,  professeur  de  mathématiques  au 

lycée  d'Angoulême. 
M.   Pères f  professeur    de  philosophie  au 

lycée  de  Bourges. 
M.  N. . . ,  au  lycée  de  Châteauroui. 

M*  Bvguet,  professeur  de  physique  au  lycée 
de  Moulins. 
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Départemeirts* 
Saônb-et-Loi«k 


Hauiu'Vunnï:,  Coxkèï» 
PuT-DE-DôMB,  Cantal.  .  * 


Correspondants. 

M.  Lefehvre,  professeur  de  quatrième  m\ 
lycée  de  Màcon. 

M.  Berger,  professeur  de  rhétorique  an 
lycée  de  Limoges. 

M.  Gasqmt,  professeur  h  la  Fa<»ilté  àm 
lettres  de  Clermont. 

Haute-Loibe I  M.  N. . . ,  au  Puy. 

M.  Staiih,  proviseur  du  lycée  de  Saint- 
Etieuue . 

MM.  Bayet,  doyen  de  la  Faculté  des  let- 
tres, et  Vignmij,  professeur  de.  rhétorique 
au  lycée  de  Lyon. 

M.  Boiix^  professeur  de  physiq^^  ^^  ^7^ 
de  Bourg. 

M.  Rondecm,  professeur  de  matltématiqHes 
,  du  lycée  de  Tour  non. 

M.  Macé  de  Lèpinay,  doyen  honoraire  de 
la  Faculté  des  lettre^  de  Grenoble. 


LOfBB 


Rhône 


Ain 


Ardèche 


Isère,  Hautes -Ai;<pjs0, 
D«dME •  • . 


Haute-Savoie  et  Savoie  I  ^- f  ^^*X  recteur  de  Tacadémie  de  Cham- 

\      béry. 


GlBONDBT. 


DOEDOONE 


M.  Gay0ntf,  professeur  à  la  Faculté  êtes 
sciences  de  Bordeaux. 

M.  de  Balz  de  TrenquMèon,  professeur  de 
mathématiques  au  lycée  de  Bordeaux. 

M.  Letaraity  proviseur  du  lycée  de  PéfN 
gueux. 

Landes  I  ^*  -^^^^p.  professeur  de  physique  au  lycée 

I      de  Moat-de-Marsan. 

BASSES-PYRéNiES ï  ^\  F«»^^professeur  de  rhétorique  au 

I      i^cée  de  Pau.. 

Hautes-Pyrénées |  M.  N. . . ,  diu  lycée  de  Tarbes. 

r  [  M.  Watmm,  professeur  de  phila&ophia  m 

* *"  *  '  f      lycée  de.Cahors. 

Lot-et-Gaeonne (  *••  ^^/'  professeur  de    Eliéto»i«iue  a0 

J       lycée  d  Agen». 

Gers ('M.N... 

Tarn-et-Garonnb  ...      f  ^*  Verdier,  professeur  de  mathématique» 

I       au  lyeée  de  Montauban. 


r 
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BéparlÊmeais. 

I 

Haute-GtaronnBjArikge 


Tabn 

AvEYRON,  Lozère. 
Aude 


iHiStAULT,    PYBjiNéBS- 

Orientales 


Gard 


Correspondants. 
M.    Baillaud,    doyen   de   la  Faculté   des 
sciences  de  Toulouse. 

M.  Jannin,  professeur  de  physique  au  lycée 
d'Albi. 

M.  Boulangisr,  inspecteur  d'académie  à 
Rodez. 

M.  Sahatier,  professeur  de  physique  au 
lycée  de  Garcasaoïma.. 

M.  Croisetf  ptrofesseur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Montpellier. 

M.  Bronvilte,  proviseur  du  lycée  de  Mont- 
pellier. 

M.  DeJèpinef  inspecteur  honor.  d'académie 
à  Nîmes. 


Yaxicluse (  M.  N . . . ,  à  Avignon. 


Basses- Alpes,  Bouches- 
du-Rhône,  Corse  .... 


Vab 

Alpes-Maritimes 


»»«■>•■» 


AIGRIE - 


M.  BeïideSj  professeur  dTiistoire  au  lycée 
de  Marseille. 

M.  Barharin,  professeur  de  mathématiques 
dm  lycée  dte  Towk)», 

M.    Talion,    professeur   de  troisième  au 
lycée  è»^  Nice. 

'  M.     Jeanmaire,    recteur    èe   l'Académie 
é' Alger. 

M.  Zahn,  professeur  à  T  Athéaée  de  Luxem- 
bourg. 


La  correspondance  doit  être  adressée  à  M.  Ph.  VanTieohem:,  secré- 
taire de  TAssociation,  22,  rue  Vauquelin. 

Les  cotisations  doivent  être  transmises,  directement  ou  par  l'inter- 
médiaire des  Correspondants,  à  M.  Guillaume  Breton,  trésorier  de 
L'Association,  maison  Hachette,  79,  boulevard  Saint-Germain.  Elles 
peuvent  aussi  être  remises  aux  membres  du  Conseil. 

Conformément  à  Farticle  3  des  statuts,  les  cotisations  doivent  être 
adressées  au  trésorier  avant  le  1***  juillet. 
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STATUTS  (1) 


Art.   l«f.    L'Association  amicale  de  secours  des   anciens  élèves 
l'Ecole  normah  a  pour  objet  de  venir  en  aide  ,   au   mojen  d'ui 
Caisse  de  secours,  à  ceux  de  ses  membres  qui  peuvent  avoir  besoj 
d'assistance. 

Art.  2.  Sont  admis  à  participer  aux  secours,  les  Sociétaires,  lei 
veuves  et  leurs  enfants. 

Par  exception,  et  sur  la  demande  d'un  Sociétaire,  des  secours  poul 
ront  être  accordés  à  d'autres  membres  de  la  famille,  ou  même  à  d^ 
personnes  étrangères  qui  seraient  considérées  comme  ajant  tenu  li< 
de  parents  à  un  Sociétaire. 

Art.  3.  Les  Sociétaires  versent  une  cotisation  annuelle  dont  le 
nimum  est  fixé  à  dix  francs.  Cette  cotisation  sera  exigible  dans  les  s| 
premiers  mois  de  Tannée  courante  (2). 

Les  Sociétaires  qui  auront  négligé  de  payer  leur  cotisation  annuel| 
seront  considérés  comme  démissionnaires,  après  deux  ans  de  rei 
s'ils  habitent  le  territoire  continental  de  la  France,  après  trois  a| 
s'ils  résident  hors  de  France.  Ils  perdront  leurs  droits  aux  secours 
l'Association. 

Art.   4.  La  Caisse  sera  .administrée  par  un  Conseil  composé 
quinze  anciens  élèves,  élus  à  la  pluralité  des  suffrages  dans  la  Réunil 
générale  qui  aura  lieu  chaque  année,  le  second  dimanche  de  janvi^ 
les  membres  non  présents  à  Paris  à  l'époque  de  la  Réunion  généi 
pourront  voter  par  correspondance. 

Les  administrateurs  choisiront  parmi  eux  un  président,  un  vice-pï 
sident,  un  secrétaire,  un  vice- secrétaire  et  un  trésorier. 

Ils  pourront  s'adjoindre    des  administrateurs  honoraires,  dont 


(1)^  Statuts  approuvés  par  le  Conseil  d'État  et  annexés  aa  décret  da  S7  décembre  1877  < 
connaît  V Association  amicale  de  secours  des  anciens  élèves  de  l'École  Normale  supérieure 
éubiissemenl  d'utilité  publique. 

(2)  Sur  une  proposition  du  Président  faite  en  Assemblée  d'après  l'avis  du  Conseil  d'Ac 
!i?'!2ïn^t"?'"*""™**®  **  cotisation  a  été  porté  à  1i  francs,  d'un  consentement  général,  k 
ae  1879.  Voir  les  allocutions  du  Président  de  1879  et  de  1880. 


DE  L*éCOLB  NORMALE  4  85 

lombre  ne  devra  pas  dépasser  cinq,  et  qui  seront  choisis  parmi  les 
aembres  de  TAssociation  appelés  trois  fois  par  Télection  dans  le  sein 
lu  Conseil.  Les  administrateurs  honoraires  auront  voix  délibérative. 

Aet.  5.  Le  Conseil  d'administration  sera  renouvelé  annuellement  " 
►ar  tiers  :  le  sort  décidera  des  deux  premiers  tiers  sortants. 
Les  membres  sortants  pourront  être  réélus. 

Abt.  6.  La  présence  de  sept  membres  électifs  sera  nécessaire  pour 
(ue  les  délibérations  du  Conseil  soient  valables . 

Art.  7.  Le  président  représentera  T  Association  en  justice  et  dans  les 
ictes  de  la  vie  civile. 

Art.  8.  Toute  demande  de  secours  devra  être  faite  et  motivée  par 
icrit,  et  adressée  au  secrétaire  qui  en  saisira  le  Conseil  dans  le  plus 
)ref  délai. 

Art.  9.  Le  trésorier  sera  chargé  des  fonds,  dont  il  ne  pourra  dis- 
loser  qu'en  vertu  d'une  délibération  du  Conseil  et  sur  un  mandat  signé 
lu  président  et  du  secrétaire. 

Les  excédents  de  recettes  disponibles. seront  placés  en  fonds  publics 
pançais,  en  actions  de  la  Banque  de  France,  en  obligations  du  Crédit 
&ncier  de  France,  ou  en  obligations  de  Chemins  de  fer  français  émises 
tar  des  Compagnies  auxquelles  un  minimum  d'intérêt  est  garanti  par 
'Etat. 

Art.  10.  Chaque  année,  le  trésorier  rédigera  un  compte  détaillé  des 
ecettes  et  dépenses  qui  sera  soumis  à  l'approbation  du  Conseil.  Il  sera  . 
lit  un  rapport  à  l'Assemblée  générale,  sans  que  toutefois  les  noms  des 
ersonnes  secourues  soient  mentionnés . 

Art.  11.  Les  ressources  de  la  Société  se  composent  :  du  produit  des 
^tisations,  des  revenus  de  biens  de  toute  nature,  du  produit  des  dons 
jlegs  régulièrement  autorisés. 

Les  délibérations  relatives  à  des  acquisitions,  aliénations,  ou  échange 
'immeubles,  ou  à  l'acceptation  des  dons  et  legs  seront  soumises  à  l'ap- 
pobation  du  Gouvernement. 

Art.  12,  L'Association  arrêtera  un  règlement  intérieur  qui  sera 
)umis  à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Art.  13.  Les  présents  Statuts  ne  pourront  être  modifiés  qu'en  vertu 
'une  délibération  de  l'Assemblée  générale,  prise  à  la  majorité  des  trois 
parts  des  votes  exprimés,  et  approuvée  par  le  Gouvernement. 

Les  membres  absents  pourront  voter  par  correspondance. 
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Art.  14  et  dbrnibr.  La  dissolution  de  rAssociation,  &i  Ma 
mandée  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres,  ne  pourra  être 
que  suiTant  les  formes  prescrites  par  Tartiole  ppdeédeat.  .   ' 

En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  la  dévolution  et  Temploi  de  w 
actif  feront  l'objet  d'une  délibération  de  l'Assemblée  générale  qui 
soumise  à  l'approbation  du  Gouvernement. 


RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

ARRÊTÉ  CONFORMÉMENT  A  L'ARTiaE  12  DES  STATUTS,  KT  APH^ÔOT* 
PAR  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Art.  l®^  Le  Conseil  d'administration,  dans  l'application  de  Tart.  8 
des  statuts,  ne  vote  de  secours  que  pour  une  année.  D  ne  renouTeHera 
un  secours  que  sur  une  demande  présentée  dans  la  môme  forme  que  la 
première. 

Art.  2.  Le  Conseil  déterminera,  chaque  année,  d'après  l'état  à»ik 
caisse,  le  chiffre  maximum  des  secours  qui  pourront  être  accordés. 

Abt.  3.  Le  Conseil  établira,  à  la  un  de  chaque  année,  la  liste  à0$, 
membres  que  l'Association  aura  perdus.  Il  fera  imprimer  les  noti 
nécrologiques  écrites  en  mémoire  de  ces  morts  par  les  membres 
l'Association. 

Abt.  4.  Le  Conseil  se  tiendra  en  oommunication  avec  les  meml 
de  l'Association  par  des  Correspondants  qu'il  désignera.  Il  sera  no: 
un  correspondant  au  moins  par  Académie. 

Art.  5.  Le  Secrétaire  (art.  4  des  Statuts)  sera  chargé  de  la 
pondance,  du  dépôt  des  papiers  et  registres,  de  la  rédaction  des 
rations  ;  il  surveillera  l'impression  des  pièces  qui  seront  puUi 
particulièrement  d'un  compte  rendu  annuel  où  sera  inséré  le 
du  Trésorier  prévu  par  l'art.  10  des  statuts. 
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FONDÉE  LE  !•'  JANVIER  1846 


Reconnue  comme  établissement  d'utilité  publicpie 

le  27  décembre  1877. 


'      p 


42«  REUNION  GENERALE  ANNUELLE 


(13  janvier  1889) 


Cette  réunion  a  lieu  à  TEcole  normale,  dans  la  salie  des  Actes,  sous 
la  présidence  de  M.  Boissier,  président  du  Conseil  d'administration. 

Soixante-treize  membres  sont  présents. 

A  une  heure  un  quart,  la  séance  est  ouverte.  M.  le  Président  pro- 
nonce Tallocution  suivante  : 


Mes  ghers  camarades, 

:  Notre  Association  a  eu  la  douleur  de  perdre  celte  année  son  vice-président, 
k.  Debray.  La  compétence  me  manque  pour  parler  comme  il  conviendrait  du 
favant  ;  quant  à  Thomme,  il  suffisait  de  rapprocher  pour  le  connaître  :  c'était 
fhonneur  et  la  bonté  mêmes.  Par  un  privilège  rare,  ii  était  arrivé  à  de  hautes 
latlons  sans  éveiller  la  jalousie,  et  quoiqu^il  eût  eu  des  concurrents,  on  ne 
connaissait  pas  d'ennemis.  Chez  nous,  comme  ailleurs,  sa  mort  [laissait  un 
le  difficile  à  combler.  Heureusement  nous  avions  sous  la  main  notre  secrè- 
te, M.  Van  Ticghem,  un  secrétaire  modèle,  dont  nous  admirons  tous  les 
1rs,  depuis  vingt-quatre  ans,  le  zèle  infatigable.  Nous  l'avons  fait  vice-pré- 
|ent,  et  M.  Gernez  Ta  remplacé  dans  ses  fonctions  de  secrétaire, 
idépendamment  de  M.  Debray,  nous  avons  perdu  cette  année  vingt-quatre 
Inos  camarades  ;  parmi  eux,  notre  doyen,  M.  Vernadé,  le  dernier  survivant 
lia  promotion  de  1813  ;  M.  Guérard,  Péminent  directeur  de  Sainte-Barbe; 
Chassang,  qui  a  fait  si  longtemps  partie  de  notre  conseil  d'administration  et 
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nous  a  rendu  tant  de  services  ;  trois  inspecteurs  de  l'Académie  de  PariJ 
MM.  Beaujean,  Aubin  et  Bos  ;  le  spirituel  critique  de  la  Revue  Bleue,  M.  Maximl 
Gaucher,  qui  était  en  môme  temps  Tun  de  nos  meilleurs  professeurs  de  rhétcl 
rique  ;  M.  Noiret,  qui  venait  à  peine  de  quitter  Tccole,  et  MM.  Blerzy  et  Mille,  ql 
n'en  étaient  pas  encore  sortis.  Pauvres  jeunes  geas  1  Après  s'être  donné  tal 
de  peine  pour  entrer  dans  une  carrière  dont  Taccès  est  si  difficile,  ils  sol 
morts  au  moment  où  ils  posaient  le  pied  sur  le  seuil  et  quand  ils  allaien 
cueillir  les  premiers  fruits  de  leur  travail.  I 

Deux  des  nôtres  sont  entrés  à  l'Institut  :  M.  Duclaux,  à  TAcadémie  del 
sciences,  et  M.  Waddington,  à  celle  des  sciences  morales  et  politiques.  DanI 
les  concours  académiques,  nos  camarades  ont  remporté  un  grand  nombre  dl 
prix,  dont  je  vais,  selon  l'usage,  vous  donner  la  liste.  L'Académie  française  1 
honoré  M.  Lanson,  auteur  d'une  Etude  sur  Nivelle  de  la  Chaussée  et  la  CoraA 
die  larmoyante,  de  la  première  des  récompenses  qu'elle  accorde  aux  ouvrage! 
utiles  aux  mœurs.  Le  prix  Marcel in-Guérin  a  été  décerné  à  M.  Jacquet  poul 
son  livre  intitulé  la  Vie  littéraire  dans  une  ville  de  province  sous  Louis  Jlii 
A  l'Académie  des  inscriptions,  dans  le  concours  sur  les  antiquités  de  la  FranccI 
le  Recueil  des  inscriptions  antiques  de  Narlonne  de  M.  Lebègue,  a  oblen| 
une  mention.  Le  prix  Delalande-Guérineau  est  donné  à  MM.  Edmond  Pottier  oj 
Salomon  Reinach,  pour  leur  ouvrage  sur  la  nécropole  de  Myrina.  L'Académij 
des  sciences  accorde  le  grand  prix  des  sciences  mathématiques  à  M.  E.  ^ïcar^^ 
le  prix  Montagne  (botanique),  à  M.  Gaston  Bonnier  ;  le  prix  Jérôme  Ponti  (ma-s 
thématiques),  à  M.  Kœnigs  ;  le  prix  Gegner,  à  M.  Valson,  et  le  prix  Francœur,  I 
M.  Barbier.  A  l'Académie  des  sciences  morales,  M.  Vcssiot  obtient  le  prix  HaH 
phen  ;  M.  Chuquet,  le  prix  Joseph  AudilTrcd  ;  M.  Anthoine,  le  prix  Thorel,poul 
son  livre  intitulé  A  travers  nos  écoles,  souvenirs  posthumes;  enfin,  le  prix  Jean 
Reynaud  est  décerné  à  M.  Fustel  de  Coulanges.  En  proclamant  ce  dernier  prix! 
l'un  des  plus  considérables  que  puisse  donner  l'Institut,  le  président  de  PAcal 
demie,  M.  Gréard,  s'est  plu  à  rendre  un  hommage  éloquent  à  celui  qu'il  j 
nommé  l'un  des  maîtres  de  la  science  contemporaine.  Unissons-nous  a  lui 
messieurs,  et  à  tous  ceux  qu'intéresse  notre  histoire  nationale,  pour  envoyer  1 
l'auteur  de  la  Monarchie  des  Francs,  dans  ces  beaux  pays  où  il  est  allé  chen 
cher  le  repos  et  la  santé,  toutes  nos  félicitations  et  tous  nos  vœux.  Il  en  rel 
viendra,  nous  l'espérons  bien,  avec  des  forces  nouvelles,  et  pourra  poursuivi! 
et  terminer  ses  beaux  travaux,  qui  sont  un  nouvel  honneur  pour  l'École  ol 
enseigna  Michelet  et  qui  a  produit  Augustin  Thierry.  I 

Ces  succès  sont  tous  les  ans  à  peu  près  les  mêmes  ;  pour  éviter  les  reditfl 
monotones,  j'ai  dû  me  contenter  de  les  énumérer  rapidement.  Permettez-mJ 
d'insister  un  peu  plus  sur  les  libéralités  dont  nous  avons  été  l'objet  cetj 
année.  Et,  d'abord,  je  dois  vous  dire  un  mot  d'une  donation  généreuse  qui  d 
s'adresse  pas  directement  à  notre  caisse,  mais  dont  proAteront  nos  élèves.  A 
moment  même  où,  l'année  dernière,  je  remerciais  devant  vous  M.  Noiret,  m 
nous  avait  donné  une  somme  importante  au  nom  de  son  flls,  ce  malheureï| 
jeune  homme  mourait  d'une  ûèvre  typhoïde  à  Venise,  où  il  étudiait  les  mantj 
crits  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc.  M.  Noiret  n'a  trouvé  dans  ce  grad 
malheur  qu'une  occasion  de  redoubler  de  générosité.  II  a  fait  cadeau  à  l^Èeel 
d'un  capital  de  20,000  francsi,  dont  les  revenus  seront  employés  à  compléter  «■ 
de  ces  bourses  de  voyage  un  peu  maigres  que  le  ministère  accorde  à  m 
jeunes  gens  studieux.  Gommée  eues  nesuHiseni  pas  à  payer  toutes  les  dépensa 
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rune  excursion  un  peu  loiDtaiae,  ceux  qui  étaient  pauvrea  ont  été  quelquefois 
orcés  de  les  refuser.  Aujourdliui,  avec  cette  ressource  nouv^le,  il  leur  sera 
)lus  aise  de  vivre  à  Tétranger,  d^étudier  les  monuments,'de  visiter  les  biblio<* 
bèqucs  ;  et  c'est  ainsi  que  ce  pauvre  Hippolyte  Noiret,  qui  a  tant  aimé  et  tant 
lervi  la  science  pendant  sa  trop  courte  vie,  lui  sera  encore  utile  après  sa 
iiort. 

J'arrive  aux  libéralités  qui  sont  faites  réellement  à  notre  association  et  qui 
grossissent  notre  petite  fortune.  Elles  ont  été  assez  nombreuses  cette  année* 
mais  vous  ne  m'en  voudrez  pas  de  vous  les  signaler  toutes  en  détail  ;  aucun  de 
ceux  qui  nous  ont  fait  du  bien  ne  doit  être  passé  sous  silence. 

Il  y  a  d'abord  nos  donateurs  ordinaires,  dont  la  bienfaisance  ne  se  lasse  pas: 
H.  Ernest  Lamy,  M»*  Juglar,  M.  Joseph  Bertrand.  Depuis  le  temps  qu'ils  nous 
payent  leur  rente  annuelle,  j'ai  épuisé  toutes  les  formules  pour  les  remercier  ; 
bouffrez  que  je  me  contente  aujourd'hui  de  rappeler  leurs  noms.  M"*  veuve 
iemoine  nous  a  laissé  200  francs  par  son  testament,  en  souvenir  de  son  flls 
Albert  Lemoine,  qui  fut  maître  de  conférences  à  l'École  normale.  Les  familles 
ûe  M.  Rcaume  ci  de  M.  Charles  Beausslre,  que  nous  avons  perdus,  ont  ajouté 
iOO  francs  à  leur  cotisation.  Nous  avons  reçu  de  M.  Moreau-Nélaton  260  francs,  de 
M.  Landrin,  400  francs,  de  MM.  Pasteur,  Henry  Michel  et  Gorceix,  200  francs. 
'Ce  dernier  cadeau  nous  vient  de  loin  :  il  arrive  du  Brésil^  où  M.  (îorceix  dirige 
l'École  des  mines  d'Ouro-Preto,  ce  qui  prouve  qu'on  ne  perd  pas  le  souvenir 
de  l'École  Normale  quand  on  est  éloigné.  L'an  dernier^  en  vous  annonçant  un 
don  de  oOO  francs  qu'un  des  nôtres  nous  avait  fait,  je  vous  disais  qu'il  venait  de 
quelqu'un  que  j'aurais  été  particulièrement  heureux  de  nommer,  mais  qui  ne 
me  l'avait  pas  permis  ;  le  même  anonyme,  aussi  discret  que  généreux,  nous 
donne  encore  500  francs  cette  année.  Une  heureuse  circonstance,  dont  nous 
nous  applaudissons  beaucoup,  nous  procure  le  plaisir  de  compter  nos  élèves 
parmi  nos  bienfaiteurs.  Ils  ont,  vous  le  savez^  leurs  pauvres  aussi^  qu'Us  visitent 
et  qu'ils  secourent,  et  font  à  l'Ecole  l'apprentissage  de  la  charité.  Pour  alimenter 
leur  caisse,  qui  n'est  pas  riche,  ils  ont  imaginé  de  donner  l'hiver  dernier  un  bal 
de  bienfaisance.  C'était  une  bonne  idée  dont  le  succès  a  été  si  grand  qu'il  leur  a 
permis  de  faire  des  générosités.  Après  avoir  d'abord  prélevé  leur  part  sur  la 
recelte,  comme  c'était  juste,  ils  ont  fait  libéralement  la  nôtre,  et  nous  ont 
donné  5,000  francs.  Ainsi  s'affermit  cette  solidarité  de  l'École  qui  va  des  plus 
jeunes  aux  plus  vieux,  et  réunit  dans  les  mômes  liens  d'a£fection  et  d'aide  mu* 
tuelle  près  de  quatre-vingts  générations  d'élèves. 

Mais  voici  une  libéralité  d'un  genre  nouveau,  par  laquelle  je  veux  clore  cette 
[trop  longue  énumcration.  Mgr  Perraud,  notre  cher  camarade,  se  souvenant  des 
embarras  qu'a  traversés  Tan  dernier  notre  petite  épargne  à  la  suite  de  la  con- 
^version  des  rentes  et  voulant  répondre  à  l'appel  que  j'adressais  à  quelques 
uscripteurs  dévoués,  nous  a  envoyé  100  francs  pour  les  ajouter  aux  500  qu'il 
ous  avait  précédemment  donnés.  Puis,  après  s'être  occupé  des  intérêts  de 
eux  qui  vivent  et  qui  souffrent,  il  a  songé  à  ceux  qui  ne  sont  plus.  L'Associa- 
on,  depuis  qu'elle  existe,  a  perdu  près  de  cinq  cents  de  ses  membres.  Il  a  eu 
idée  d'instituer  en  leur  honneur  un  service  funèbre,  qui  sera  célébré  tous 
s  ans,  dans  Téglise  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  le  jeudi  qui  suivra  notre 
ssemblée  générale.  C'est  une  pensée  pieuse,  dont  nous  devons  lui  être  recou- 
aissants.  Quelles  que  soient  les  diversités  d'opinions  qui  nous  8épai*ent,  le 
uvenir  de  nos  morts  aous  est  à  tous  également  sacré.  Qui  de  nous,  parmî 
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ceux  qui  ne  sont  plus,  ne  coirpte  quelques-uns  de  ces  amis  des  jeunes  années 
que  rien  ne  remplace,  dans  le  cœur  desquels  notre  cœur  s'est  épanché  ponrk 
première  fois,  à  qui  nous  avons  confié  nos  premières  espérances  et  nos  pre- 
mières  tendresses.  De  ceux-là,  combien  sont  restés  sur  la  route,  enlevés  avant 
rheure  à  notre  affection,  interrompus  pour  toujours  dans  leurs  travaux,  arra- 
chés à  leurs  rêves  de  succès  et  de  renommée  I  Le  monde,  qui  n*a  fait  que  les 
entrevoir,  et  qui  n'a  pas  pu  connaître  ce  qu'ils  valaient,  les  a  vite  oubliés. 
QuMis  vivent  au  moins  dans  la  mémoire  de  quelques  amis  fldcles,  et  que  ceux 
qui,  comme  le  fait  aujourd'hui  Mgr  Perraud,  essayent  de  conserver  leur  souve- 
nir et  de  maintenir  la  fraternité  de  TÉcolc  à  travers  la  mort  et  la  tombe,  re- 
çoivent ici  tous  nos  remerciements  ! 

Pourquoi  n'ajouterai-je  pas,  en  finissant,  que  cette  libéralité  de  Tévéque 
d'Autuu  et  la  manière  dont  vous  Tavez  accueillie  me  rappellent  ce  qui  a  été  de 
tout  temps  Tune  des  principales  qualités  de  notre  École.  Elle  s'est  tenue  loin 
de  tous  les  fanali^mes,  elle  a  pratiqué  pour  toutes  les  opinions  la  plus  large 
tolérance.  On  lui  a  reproché,  à  certaines  époques,  d'être  un  foyer  de  libre- 
pensée.  C'est  un  reproche  qu'elle  accepte  volontiers  et  dont  elle  est  fière,  si 
Ton  veut  faire  entendre  que  nulle  part  on  n'a  été  jamais  plus  libre  que  chez 
nous  de  penser  ce  qu'on  voulait  et  d'oser  le  dire.  N'est-ce  pas  d'ici  que  sor- 
taient ces  écrivains  du  Glohe  qui,  au  milieu  de  passions  aveugles  et  enflam- 
mées, proclamèrent  avec  éloquence  que  toutes  les  opinions  doivent  se  sup- 
porter et  se  comprendre,  qu'il  leur  est  interdit  d'employer  dans  leurs  luttes 
d'autre  arme  que  la  discussion,  et  que  l'incrédule  est  encore  plus  odieux  que 
le  dévot  quand  il  excommunie  et  persécute.  Ces  maximes,  nous  les  avons  tou- 
jours mises  en  pratique.  Sans  doute  l'École  s'honore  d'avoir  produit  beaucoup 
d'esprits  indépendants,  qui  ont  voulu  se  faire  eux-mêmes  leurs  croyances;  mais 
elle  compte  aussi  sur  ses  listes  des  oratoriens,  des  dominicains,  des  jésuites. 
Il  me  semble  que  celte  variété  de  vocations  est  la  preuve  manifeste  du  carac- 
tère libre  et  large  de  nos  études,  et  je  regarde  comme  un  grand  honneur  pour 
notre  École  qu'elle  ait  abrité  des  gens  de  toute  communion  et  de  loule  doc- 
trine, qu'elle  les  ait  fait  vivre  ensemble  dans  une  fraternelle  union,  et  qu'elle 
leur  ait  appris  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  difficile  et  de  plus  important,  le 
respect  des  convictions  sincères.  J'entends  dire  que  c'est  une  vertu  qui  a  cessé 
d'être  à  la  mode  ;  mais  j'espère  bien,  mes  chers  camarades,  que  nous  ne  nous 
lasserons  pas  de  la  pratiquer. 


Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  la  lettre  de  Mgr  Perraud  au 
président  do  T Association. 

Monsieur  le  Président  et  cher  ancien  camarade, 

Chaque  année,  dans  la  séance  générale  du  commencement  de  janvier,  les 
présidents  de  notre  association  des  anciens  élèves  de  l'École  normale  nous  font 
part  des  décès  qui  sont  survenus  dans  nos  rangs.  Elle  est  déjà  bien  longue  la 
liste  des  noms  qui  forment  notre  nécrologie.  J'en  compte  près  de  500,  dans  le 
catalogue  annexé  au  compte-rendu  de  1888. 

La  pensée  m'est  venue  (j'étais  peut-être  le  seul  d'entre  nous  qui  pouvait  le 
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mieux  en  assurer  la  réalisation)  de  perpétuer  tout  à  la  fois  le  souvenir  de  nos 
défunts  et  le  lien  de  fraternelle  charité  qui  nous  unit  à  eux,  malgré  la  sépara- 
tion de  la  mort  et  de  la  tombe. 

Je  me  suis  donc  entendu  avec  M.  le  Curé  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  et 
j'ai  fait  avec  la  fabrique  de  cette  paroisse,  conformément  aux  lois  et  règlements 
sur  la  matière,  un  contrat  de  fondation. 

Chaque  année,  le  jeudi  qui  suivra  la  réunion  générale,  une  messe  de  Requiem 
sera  célébrée  à  Tinlention  de  tous  les  élèves  de  PÉcole,  morts  depuis  la  créa- 
tion de  PÉcole. 

Une  des  clauses  du  contrat  passé  avec  la  paroisse  de  Saint-Jacques-du-Haut- 
Pas  est  que  MM.  les  Curés  successifs  informeront  tous  les  ans  M.  le  Président 
de  FAssocialion  du  jour  et  de  l'heure  où  le  service  funèbre  aura  lieu,  afin  que 
celui-ci  puisse  en  donner  avis  aux  membres  de  l'Association  présents  à  la 
séance. 

Je  vous  serai  reconnaissant  de  vouloir  bien  lire  ma  lettre  à  nos  anciens 
Camarades  dans  la  réunion  du  mois  de  janvier  1889,  et  je  vous  prie.  Monsieur 
le  Président,  tl'agréer  pour  eux  et  pour  vous  Tassurance  de  mon  très  fraternel 
et  cordial  dévouement. 

f  Adolphe-Louis-Albert  PERRAUD,  évêque  d'Autun. 

(Promotion  de  1847), 


LISTE  DES  MEMBRES  DÉCÈDES  EN  4888. 


MM.  Vernàdé  (1813),  professeur  honoraire  du  lycée  Saint-Louis. 

Chenod  (1818),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

Marchand  (1821),  ancien  professeur  à  Versailles. 

GuÉRARD  (1828),  directeur  honoraire  de  Sainte-Barbe-des-Champs. 

Desboves  (1839),  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  Con- 
dorcet. 

SouLAs  (1840),  professeur  honoraire  du  lycée  d'Angouléme. 

Beaujean  (1841),  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris. 

Toussaint-  (1841),  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  de 
Rouen. 

Marpon  (1842),  ancien  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet. 

Aubin  (1844),  inspecteur  de  TAcadémie  de  Paris. 

Chassang  (1846),  inspecteur  général  honoraire  de  renseignement  secon- 
daire. 

Fargues  de  Taschereau  (1846),  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée 
Condorcet. 

Beaussire  (Charles)  (1847),  ancien  professeur  de  mathématiques. 

Debray  (1847),  de  TAcadémie  des  sciences,  professeur  de  chimie  à  la 
Sorbonne,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale. 

Bos  (1848),  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris. 

Gaucher  (1849),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. 
GiRARDiN  (1852),  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Versailles. 
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im.  Damsuor  (i8^4),  proviseur  du  lycée  de  la  Pointe-è-Pitre  (Guadeloupe). 
Michel  (1665),  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Dijoa. 
BussoD  (1879),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon. 
GoTTBLAND  (1880),  professcur  de  seconde  an  lycée  de  Bordeaux. 
WÀSSBRZ0O  (1882),  préparateur  au  laboratoire  de  chimie  physiologique  de 

rÉcole  normale. 
NoiRBT  (1883),  membi>e  de  PÉcole  française  de  Rome. 
Bltozt  (1885),  élève  de  la  section  de  littérature. 
Mille  (1886),  élève  de  la  section  de  littérature. 


Quelques-unes  des  notices  biographiques  consacrées  aux  membres 
décèdes,  et  qui  vont  suivre  dans  Tordre  des  promotions,  sont  en- 
tendues. Ce  sont  les  notices  sur  Guérard,  Chassang,  Debray ,  Gaucber 
et  Mille  (1). 


NOTICES  SUR  LES  MEMBRES  DÉCÉDÉS. 


Promotion  de  1813.  —  Vbrnadé  (Armand-Balthasard),  né  à  Paris,  le  16  avril 
1795;  décédé  à  Paris,  le  25  février  1888. 

tt  Élève  de  TÉcole  Normale,  promotion  de  4813  ;  nommé  professeur  au  col- 
lège de  Nancy  en  1816,  puis  à  Paris  au  collège  Bourbon  en  1818,  et,  en  1820, 
au  collège  Saint-Louis,  h  la  création  de  ce  collège,  où  il  fit  successivement 
les  classes  de  grammaire  et  d'humanités,  la  seconde  conàprise  ;  prit  enfia  sa: 
retraite  après  ses  trente  ans  de  services  ;  il  avait  été  reçu  docteur  eu  IBl^j 
11  a  traduit  les  Tristes  d'Ovide  dans  la  collection  Pankoucke.  » 

Telle  est  la  notice  que  M.  Vernadé  avait  rédigée  lui-même,  pour  qu'elle  U 
insérée  dans  rAnnuaire  de  notre  Associalion  ;  elle  a  été  app(»*tée  à  PÉcole, 
jour  même  de  sa  mort,  par  son  arrière  pctit-fîls.  Dernier  survivant  des  n( 
maliens  du  premier  empire,  M.  Vernadé. voulait  soutecnent  rappeler  les  étaj 
d'une  carrière  modeste,  pendant  laquelle  soixante^ix.  gciiéraiions  s'élaic 
succédé  à  l'École. 

L'Association  des  anciens  élèves  ne  saurait  se  contenler  d'un  somi 
aussi  bref  :  en  essayant  de  remonter  aux  débuts  de  M.  Vernadé  ci  de 
rjplacer  dans  le  milieu  universitaire  si  diftérent  du  nôtre  où  il  a  vécu  peni 
trente  aanées,  Je  crois  lui  donner  à  la  fois  im  témoignage  du  respect 
nous  lui  devions  comme  à  notre  doyen,  et  de  la  reconnaissance  qu'il  m^ 
tait  pour  le  zèle  avec  lequel  il  a  rempli  jusqu'au  boat  tontes  ses  obligatii 
de  sociétaire. 

A  vrai  dire,  depuis  près  d'un  demi-siècle  qu'il  avaU  pris  sa  retraite,  d< 
liens  seulement  le  rallacbaient  encore  à  lUniversilé  :  le  lycée  Saiiii-4i0uis 
l'École  Normale.  Gelle<*ci  a  reçu  plusieurs  preuve»  de  son  affection;  Je  ne  dii 


(1)  Nous  ii'BTOBB pas  recD  de  oetioes  svrmf .  Ifircband,  Xttfpoa,  Aidiki,D«iiitiwietGotteli 
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^ue  les  plus  récentes  :  notre  bibliothèque  possède  plusieurs  livres  qu'il  lui 
a  offerts,  et  son  dernier  don  n*a  précédé  sa  mort  que  de  quelques  mois  ;  en 
1884,  il  a  pris  part  avec  une  ardeur  de  camaraderie  toute  juvénile  à  la  sous- 
cription qui  fut  ouverte  pour  perpétuer  dans  la  maison  le  souvenir  de 
Tbulllicr:  il  vint  apporter  lui-même  son  offrande,  et,  si  je  puis  aujourd'hui 
rappeler  avec  quelque  précision  les  plus  lointains  souvenirs  de  sa  vie  univer- 
sitaire, c'est  à  cette  circonstance  que  je  le  dois. 

M.  Vernadé  faisait  partie  de  la  promotion  qui  porle  la  date  de  1813.  En 
réalité,  il  n'était  entré  à  TÉcole  qu^en  1^14.  Cette  particularité  m^a  été  apprise 
par  un  registre  conservé  aux  Archives  Nationales  (1),  et  qui  y  a  été  envoyé 
par  le  ministère  de  rinslruction  publique,  après  la  suppression  de  FÉcole,  en 
1821.  Ce  registre  donne  pour  les  trois  cent  vingt-huit  élèves  de  la  première 
école  la  date  de  leur  iascription  aux  coups  des  Facultés  et  de  leur  engagement 
décennal,  pris  en  vertu  du  décret  du  17  mars  i808.  L'inscription  de  M,  Vernadé 
est  du  21  mai  1814.  Aussi  bien,  pas  un  parmi  ses  soixante-six  camarades  de 
promotion  (lettres  et  sciences)  n'était  entré  en  1813.  Les  premiers  inscrits 
l'avaient  été  au  commencement  de  janvier  1814  ;  le  dernier,  Jouffroy,  le 
18  juin  1814. 

Cette  particularité  s'explique  par  plusieurs  raisons.  On  en  peut  tirer  une 
des  circonstances  politiques  et  militaires  que  traversait  l'empire  à  la  fin  de 
1813;  la  bataille  de  Leipzig  est  du  17  octobre,  celle  de  Hanau  du  30;  la  cam- 
pagne de  France  prit  les  trois  premiers  mois  de  1814,  et  les  alliés  entrèrent  à 
Paris  le  31  mars.  M.  Vernajlé  se  rappelait  fort  bien  qu'à  cette  date  il  n'était 
point  encore  à  l'École  :  des  fenêtres  de  sa  mère,  snr  le  quai  de  la  Tournelle, 
il  avait  vu  défiler  les  dragons  blancs  qui  quittaient  Paris  en  vertu  de  la 
capitulation  signée  par  le  duc  de  Raguse. 

Jl  est  possible  que  pour  un  grand  nombre  d'élèves  l'entrée  à  l'École  ait  été 
retardée  par  ces  événements. 

Une  seconde  raison  plus  certaine  est  que  l'École  déménageait  à  la  fin  de 
i813.  Elle  avait  été,  en  1810,  établie  dans  les  combles  du  collège  du  Plessis,  où 
l'empereur  avait  inslallé  les  Facultés,  à  côté  du  collège  Louis-le-Grand  devenu 
chef-lieu  de  l'Académie  et  Lycée  impérial.  Mais  cette  installation  était  trop 
iûisérable  pour  qu'on  ne  la  considérât  pas  comme  provisoire,  et  même  en 
attendant  la  construction  entre  les  Invalide»  et  l'École  militaire  de  la  cité 
universiiaire  prescrite  par  le  décret  du  21  mors  1812,  il  fallait  trouver  un  local 
où  l'École  pût  se  développer  librement  et  recevoir  les  cent  trente  élèves  qu'on 
se  proposait  d'y  appeler.  On  avait  dans  le  vieux  quartier  universitaire  le  choix 
entre  plusieurs  maisons  religieuses  confisquées  par  la  Révolution.  Le  grand- 
Oiaître  Fontanes  avait  songé  d'abord  au  petit  séminaire  de  Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet.  Son  choix  s'était  enfin  arrêté  sur  la  maison  du  Saint-Esprit  qui 
existe  encore  dans  la  rue  Lhomond,  l'ancienne  rue  des  Postes,  près  de  la  rue 
Bateau,  l'ancien  cul-de-sac  des  Vignes  :  elle  est  mitoyenne  de  l'École  actuelle- 
fille  avait  été,  après  la  confiscation,  un  de  ces  nombreux  dépôts  de  livres  où 
s'entassèrent  les  bibliothèques  prises  aux  congrégations  religieuses  et  aux 
émigrés.  Vendue  ensuite,  elle  se  trouvait  louée  jusqu'en  1818  à  un  certain 
M.  Mac-DermoU  qui  y  avait  fondé  un  pensionnat.  M,  Mao-Dermott  était  mort  ; 
ses  exécuteurs  testamentaires  transportèrent  à  l'Université  la  fin  de  son  bail 
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et  lui  vendirent  le  mobilier  du  pensionnat.  Les  formalités  pour  rentrée  en 
possession  du  local  et  du  matériel  ne  furent  terminées  qu'au  milieu  de  juillet 
1813.  Le  mois  suivant,  sur  un  rapport  de  la  Commission  chargée  de  rétablisse- 
ment de  l'Ecole  Normale,  le  Conseil  de  TUniversité  reconnut  la  nécessité  de 
louer  une  maison  située  à  côté  du  Saint-Esprit,  à  Taugle  de  la  rue  des  Postes 
et  du  cul-de-sac  des  Vignes,  afin  d'agrandir  le  local  de  rÉcole,  et  d'évUer 
rinconvénient  du  voisinage.  Pour  ce  nouveau  bail  les  formalités  ne  furent 
terminées  qu'au  milieu  d'octobre  1813  (1).  On  comprend  que  Tinstailation  défi- 
nitive ait  encore  pris  deux  mois  et  que  les  élèves  n'aient  été  reçus  rue  des 
Postes  qu'à  partir  du  mois  de  janvier  1814. 

Enfin,  il  y  a  à  celle  entrée  tardive  de  la  promotion  de  1813  une  troisième 
raison,  qui  tient  à  la  manière  même  dont  étaient  recrutés  les  élèves  de  rÉcolc; 
et  par  là,  nous  revenons  à  M.  Vernadé. 

Le  règlement  du  30  mars  1810  portait  que  le  grand -maître  de  roniversilé 
déciderait  chaque  année  le  nombre  d'élèves  nécessaires,  et  que  les  inspec- 
teurs désigneraient,  d'après  des  examens  et  des  concours,  les  élèves  admissi- 
bles parmi  ceux  qui  auraient  fait  avec  le  plus  de  succès  au  moins  deux  aos 
d'études  dans  les  hautes  classes  d'un  lycée.  Ces  termes  étaient  fort  élastiques  : 
les  concours  dont  il  s'agissait  là  étaient  les  concours  des  lycées  entre  eux,  et 
sur  la  liste  d'admissibilité  dressée  par  les  inspecteurs  de  l'Université,  le  con- 
seiller directeur  établissait  presque  à  son  gré  la  liste  d'admission.  Sauf  pour  les 
jeunes  gens  qu'avaient  distingués  des  succès  particuliers  au  concours  général, 
les  protections  jouaient,  d'après  M.  Vernadé,  un  rôle  prépondérant.  Il  s'en  don- 
nait lui-même  comme  exemple,  en  opposant  à  sa  nomination  celle  de  ses 
camarades  Trognon  et  Tongar-Boismilon^  qui  s'étaient  couverts  de  gloire  au 
concours,  et  qui  furent  dans  la  suite  attachés  aux  princes  de  la  maison  d'Orléans 
comme  secrétaires  des  commandements.  Il  est  vraisemblable  qu'exerçant  son 
choix  dans  des  conditions  aussi  hasardeuses,  le  directeur  ne  se  ùéterminait  pas 
d*un  seul  coup  :  il  se  réservait,  et,  si  j'en  juge  par  le  registre  des  inscrip- 
tions, les  promotions  de  1810, 1811  et  1812,  comme  celle  de  1813,  n'avaieal  pas 
été  constituées  en  une  fois,  mais  par  une  série  de  nominations  successives. 
Avec  une  parfaite  bonne  grâce,  à  titre  de  renseignement  historique,  pour 
ainsi  dire,  M.  Vernadé   racontait  la  façon  dont  il  était  devenu  normalien» 
C'était  un  universitaire  de  naissance  :  son  père,  qu'il  avait  perdu  à  Page  de 
trois  ans,  avait  professé  au  collège  de  Navarre;  il  avait  porté  le  petit  collet 
comme  M.  Guéroult  l'aîné,  l'ancien  professeur  de  rhétorique  du  collège  d'Har- 
court  qui  fut  le  premier  directeur  de  l'Ecole,  et  les  deux  «  abbés  »   s'étaient 
certainement  connus.  La  mère  de  M.  Vernadé  avait  épousé  en  secondes  noces 
un  M.  Lebas^  marchand  de  vin  du  port  Saint-Bernard,  qui  comptait  parmi  ses 
amis  et  ses  clients  plusieurs  personnes  influentes  dans  l'Université.  Il  était  eft 
effet  dans  le  bureau  de  bienfaisance  de  son  arrondissement,  le  collègue  Aft 
M.  Guéneau  de  Mussy,  un  des  amis  les  plus  intimes  de  Fontanes,  un  des  conseil- 
lers de  l'Université  et  des  inspecteurs  généraux  qui  avaient  le  plus  d'iofluenoe 
sur  le  grand-maître  et  s'occupaient  le  plus  activement  de  l'École.  Le  com- 
merce de  M.  Lebas  l'avait  mis  aussi  en  relations  avec  un  personnage  poli- 
tique considérable,  le  comte  Germain  Garnier,  ancien  conventionnel,  sénateat 


(1)  Tous  les  actes  concernant  ces  locations  sont  conservés  dans  l'étude  de  M*  Corard,  snece»-^ 
sear  de  M*  Rendn,  ancien  notaire  de  l'Université.  II  a  eu  Tobligeancc  de  me  les  eommaniqaer. 
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de  Trêves  et  de  Limoges,  ancien  président  du  sénat,  conseiller  du  sceau  des 
titres,  administrateur  président  des  principautés  d'Erfurlh  et  de  Bayreuth. 
M.  Guéneau  de  Mu§sy  et  le  comte  Garnier  firent  mettre  le  jeune  Vernadé 
sur  la  liste  des  admissibles  pour  1813.  Pour  l'admission  même,  il  fut  soutenu 
auprès  de  M.  GuérouU  par  son  maître  de  pension  M.  Lefèbvre,  ancien  élève 
du  collège  d'Harcourt.  La  pension  Lefèbvre,  une  des  innombrables  pensions 
affiliées  à  runivcrsilé,  et  dont  les  chefs  avaient  rang  parmi  les  fonctionnaires 
de  rinstruction  publique,  était  établie  rue  d'Enfer  et  envoyait  ses  élèves  aux 
cours  du  lycée  Napoléon.  M.  Vernadé  sortait  seulement  de  la  rhétorique  de  ce 
lycée  quand  son  maître  de  pension  l'alla  présenter  à  M.  GuérouU.  «  A-t-il  été 
au  concours?  »  demanda  celui-ci,  du  ton  bourru  qui  lui  était  habituel.  II  y 
avait  justement  été  pour  les  vers  latins,  et  avait  obtenu  au  lycée  le  troisième 
accessit  de  discours  latin  des  nouveaux.  Cos  titres  suffirent  au  directeur  et  il 
accepta  Vernadé. 

M.  Vernadé  cnlra  donc  à  l'Ecole  au  moment  où  celle-ci  venait  d'être  ins- 
tallée rue  des  Postes.  Il  avait  conservé  un  souvenir  excellent  de  cette  maison 
du  Saint-Esprit  qu'il  revit  avec  émotion  des  fenêlres  de  l'Ecole  actuelle,  la 
dernière  fois  qu'il  vint  la  visiter.  On  y  jouissait,  disait-il,  d'une  grande 
liberté  qui  adoucissait  la  rigueur  d'une  claustration  presque  complète.  Toute 
sortie  papliculière  était  en  effet  interdite,  du  moins  jusqu'à  ce  que  le  règle- 
ment de  décembre  1815  fût  venu  en  accorder  une  par  mois.  Le  dimanche  et 
le  jeudi,  les  maîtres  surveillants,  dont  Tun  élait  le  frère  du  grand  fiurnouf, 
conduisaient  les  élèves  en  promenade,  comme  de  simples  collégiens  ;  ils 
les  menaient  en  rang  aux  cours  des  Facultés,  établies  alors  au  Plessis,  et 
les  ramenaient  de  même  à  l'Ecole.  Mais  une  fois  rentré,  chacun  élait  libre  : 
chacun  en  effet  avait  sa  chambre  et  y  travaillait  à  sa  guise  ;  les  surveillants 
logés  à  l'entrée  des  corridors  n'intervenaient  qu'en  cas  de  nécessité,  pour 
diriger  les  mouvements  généraux,  le  lever  par  exemple,  qui  se  faisait  hiver 
comme  été  à  cinq  heures  du  matin.  Los  chambres,  il  est  vrai,  n'étaient  point 
chauffées  :  l'hiver,  il  fallait  bien  que  les  élèves  se  réunissent  dans  des  salles 
du  rez-de-chaussée,  préparées  pour  le  travail  en  commun,  et  où  l'on  ne  mé- 
nageait pas  le  feu  et  la  chandelle.  Mais,  tout  compte  fait,  la  part  restait  encore 
igrande  dans  le  régime  de  l'Ecole  pour  la  vie  individuelle.  Le  plus  souvent,  en 
dehors  des  conférences  et  des  cours,  on  ne  se  rassemblait  qu'au  réfectoire,  en 
'présence  du  directeur  :  une  table  spéciale  était  réservée  à  M.  Guéroult,  au  di- 
recteur des  études,  M.  Basset,  un  ancien  bénédictin,  et  au  directeur  adjoint, 
M^  Fariau- Saint -Ange,  un  ancien  officier  ;  l'aumônier  et  l'économe  y  prenaient 
aussi  place  ;  toute  la  maison  se  trouvait  ainsi  réunie  deux  fois  par  jour.  Tout 
cela  s'accorde  bien  avec  cette  idée  d'une  congrégation  laïque,  qui,  suivant  le 
mot  de  M.  Dubois,  avait  été  celle  de  l'empereur  ;  mais  semblable  aux  congré- 
gations laborieuses  et  savantes  de  l'ancien  régime,  l'Ecole  procurait  à  ses 
membres,  malgré  un  règlement  en  apparence  tyrannique,  une  indépen- 
dance personnelle  que  les  normaliens  ne  connurent  plus  jamais,  après  que 
l'Ecole  eût  quitté  la  rue  des  Postes  (1).  Voilà  du  moins  l'impression  qu'on 
gardait  des  souvenirs  de  M.  Vernadé. 

(1)  C'était  bien  à  une  volonté  venue  dVn  haut  que  les  élèves  de  l'École  devaient  leurs  chambres 
I  partieuliëres.  Lorsqu'il  songeait  au  séminaire  Saint-Nicolas,  Fontanes  se  préoccupait  de  savoir  si 
.  Ton  y  trouverait  127  chambres. 
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On  en  était  d'autant  plus  frappé  qu'à  cette  époque  les  élèves  de  T 
y  entraient  plus  Jeunes  en  grénénl,  et  moins  avancés  dans  leurs  étude 
M.  Vernadé  n'était  âgé  que  de  18  ans  en  1813;  il  n'avait  pas  feit  de  philosophi 
et  la  plupart  de  ses  camarades  se  trouvaient,  sous  ces  deux  rapports,  dans 
môme  situation  que  lui.  La  conférence  de  philosophie  de  M.  Cousin  à  V 
était  un  simple  cours  de  collège,  bien  didërent  de  celui  qu'il  faisait  à  la  FacuV 
il  n'avait  pour  objet  que  la  préparation  au  baccalauréat,  grade  que  tous 
élèves  devaient  prendre  après  un  an  d'études,  et  que  M.  Vernadé  prit  e| 
effet  le  14  juillet  1814. 

La  première  année  du  séjour  que  M.  Vernadé  fit  à  l'Ecole  avait  été  si 
rement  ècourtée  par  les  circonstances  politiques.  Admis  sous  l^empire,  il  n'é 
entré  que  pendant  la  première  restauration.  La  seconde  année,  qui,  d'après 
règlement  d'alors,  aurait  dû  être  la  dernière,  fut  traversée  à  son  tour  par  la 
crise  des  Ccnt-Jours.  L'Ecole  fut  un  moment  bouleversée.  Elle  était  très  roya- 
liste ;  aussi  la  nouvelle  du  débarquement  de  Napoléon  au  golfe  Jouan  y  pro- 
duisit-il une  émotion  considérable,  qu'entretinrent  et  qu'accrurent  les  dis- 
cours enflammés  de  M.  Cousin.  M.  Guéroult^  resté  très  attaché  dans  son  cœur 
à  Napoléon,  la  vit  d'un  mauvais  œil  mais  n^essaya  pas  de  la  calmer.  Sa  posvr 
tion  était  fausse;  on  connaissait  ses  sentiments  en  haut  lieu  et  sa  place  ne  lui 
aurait  pas  été  laissée  après  le  retour  de  Louis  XVlIl,  sans  Fontanes,  qu'une 
impudente  volte-face  avait  maintenu  à  la  télé  de  l'Université.  Au* point  de  vue 
politique,  M.  Guéroult  n'avait  donc  aucune  autorité  sur  les  élève»;  et,  lorsque 
le  bruit  se  répandit  que  Napoléon  approchait  de  Paris,  il  ne  put  s'opposer  à 
une  manifestation,  dont  Cousin  était  l'âme.  On  résolut  de  combattre  pour  le 
roi  avec  les  troupes  fidèles  qui  devaient  interdire  l'accès  de  Paris  à  Napoléon. 
Un  seul  élève,  nommé  Roux,  quitta  ses  camarades  et  s'ed  alla  rejoindre  à 
Montrougc  les  partisans  de  l'usurpateur.  Les  autres  partirent  pour  Vin- 
cennes  comme  engagés  volontaires.  M.  Royer-Collard  leur  avait  fait  re- 
metlre  par  Cousin  trois  ou  quatre  cents  francs  d'argent  de  poche.  Une  fois 
au  château,  on  les  équipa  ;  ils  firent  régulièrement  leur  service.  ît  Yernadé 
se  rnppclait  qu'il  avait  monté  la  garde  le  long  des  fossés.  Cependant  les 
nouvelles  de  Napoléon  étaient  soigneusement  cachées  par  les  officiers; 
les  jeunes  gens  s'étonnaient  de  n'être  pas  mieux  employés  ;  ils  s'impatien- 
taient de  leur  inaction.  Un  soir  enfin,  on  leur  fit  quitter  le  château  à  la  lueur 
de  torches  portées  par  les  tambours  ;  ils  parcoururent  le  bois  dans  tous  les  • 
sens  ;  un  détachement  dont  faisait  partie  Damiron  poussa  même  jusqu'à  Mon- 
treuil,  et  quand,  par  cette  promenade  nocturne,  on  eut  préparé  les  esprits  à 
une  grave  nouvelle,  les  officiers  annoncèrent  que  Louis  XVIU  avait  quitté  les 
Tuileries  et  que  Napoléon  y  était  entré  quelques  heures  après  (20  mars  18!^. 
Le  lendemain,  un  général  venait  licencier  les  engagés  volontaires.  Ils  délibé- 
rèrent avant  de  se  séparer  :  une  bonne  partie  d'entre  eux  tint  pour  qu'on  allil 
rejoindre  le  roi  et  quelques-uns  partirent  en  effet,  pour  Lille;  mais,  même. 
chez  de  sincères  royalistes,  le  lèle  s'était  bien  refroidi  ;  la  petite  équipée  de 
Vincennes  suffisait  à  leur  ardeur  de  dévouement;  beaucoup  de  parents  d'ail- 
leurs commençaient  à  s'inquiéter  des  suites  qu'elle  pourrait  avoir  et  venaient 
les  chercher  pour  les  ramener  chez  eux  ou  à  l'Ecole.  M.  Vernadé  entre  autre» 
vit  bientôt  arriver  son  beau-père,  partit  avec  lui,et  rentra  rue  des  Postes,  oà 

M.  Guéroult  triomphant  lui  réservait  ainsi  qu'à  ses  camarades  son  plus  brutal 
accueil. 


i 
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L'École  resta  désorganisée  pendant  la  période  haletante  des  Cenl-Jours:  les 
conférences  n'y  furent  plus  faites  régulièrement;  on  se  borna  à  envoyer  aux 
eoursdu  Piessis  Les  élèves  qui  étaient  rentrés;  les  alliés  campaient  dans  l^aris, 
ijuand  M.  Yernadé  passa  sa  licence  le  25  juillet  1815,  avec  dix  de  ses  cama- 
rades seulement,  sur  quarante-quatre  que  comptait  la  section  des  lettres.  En 
vertu  d'un  arrêté  du  30  novembre  1614,  le  titre  d'agrégé  lui  fut,  par  là  même, 
acquis. 

li  aurait  dû,  suivant  le  règlement,  quitter  ll^cole  en  1615;  quelque  troublé 
quil  eût  été  par  les  événements,  son  temps  de  séjour  légal  y  était  terminé  ; 
ma\s  è  peine  réinstallé,  le  gouvernement  de  la  Restauration  modifia  Torganisa- 
tion^  de  TÉcole  normale  et  M.  Vemadé  en  profita.  Tout  d'abord,  on  punit 
M.  Guéroult  de  sa  tiédeur,  en  le  remplaçant  par  le  médecin  Guéneau  d' Ai- 
mont  (1),  ie  frère  de  l'inspecteur  général  qui  avait  protégé  M.  Vemadé  deux 
•ans  auparavant,  et  qui,  devenu  secrétaire  de  la  Commission  royale  de  Tins- 
troction  publique,  occupait  après  Royor-Oollard  la  première  place  dans  TUni- 
versité.  Ea  métne  temps  que  le  directeur,  le  règlement  même  de  rËcole  fut 
cbangé,  le  5  décembre  1815,  et  la  durée  .des  études  portée  de  deux  ans  à 
trois.  Cette  mesure  eut  tout  naturellement  un  effet  rétroactif  :  on  ne  pouvait 
feire  porter  la  peine  de  leur  zèle  aux  élèves  qui  avaient  quitté  l'Ecole  pour 
Vincennes  et  pour  Lille,  et  n'avaient  pu  obtenir  la  licence  dans  les  délais 
prescrits;  ils  bénéficièrent  donc  d*une  troisième  année.  Quant  à  ceux  qui, 
avec  Vemadé,  s'étaient  tout  de  même  tirés  d'affaire,  six  furent  placés  dans 
des  collèges,  quatre  conservés  avec  lui  à  TÉcole  :  c'étaient  Ansarl,  chargé 
de  la  bibliothèque,  louflh)y,  Damiron  et  Bautain. 

La  rentrée  de  1815  n'eut  lieu  qu'eau  mois  de  décembre  ;  elle  coïncida  avec 
la  réouverture  des  cours  de  la  Faculté  de  théologie;  une  messe  solennelle  du 
SaiiU-Esprit  fut  à  cette  double  occasion  célébrée  dans  la  vaste  chapelle  de 
l'École  (2),  le  mardi  10  décembre  par  Mgr  de  Clermont-Tonnerre,  évéque-comte 
d&Chàlons-sur-Mamc,  pair  de  France.  Après  la  messe,  Tabbé  Guillon,  pro- 
!  fesscup  d'éloquence  sacrée,  prononça  un  discours  où  il  compara  l'École  au 
•séminaire  dont  elle  avait  pris  la  place:  «  Erigée  sous  les  auspices  du  Saint- 
Esprit,  cette  maison,  dès  longtemps  si  renommée  par  une  vigueur  de  disci- 
pline religieuse  qui  faisait  le  nerf  de  ses  études  et  Tome  de  ses  exercices, 
véritabl-ement  séminaire  du  Saint-Esprit,  d'où  partaient,  comme  autrefois  du 
<5énacle  de  Jérusalem,  des  hommes  apostoliques  initiés  dans  les  langues 
îmmaincs  el  dans  les  secrets  de  la  science  divine,  qu'ils  allaient  porter  dans 
les  contrées  loiiUaines,  cette  maison,  dis-je,  semble  aujourd'hui  renaître  dans 
celte  École  destinée,  comme  elle,  à  propager  au  loin  les  utiles  leçons  el  les 
exemples  du  chef  vertueux  qui  la  gouverne  (IL  Guéneau  d'Aimont).  Heureuse 
la  jeunesse  qui  «roît  dans  cet  asile  !  Confiée  è  d'aussi  habiles  mains,  elle 
ne  manquera  pas  de  reconnaître  que  sans  la  religion  toute  science  est  vaine, 
ffuand  elle  n'est  pas  <langereuse,  que  les  vertus  chrétiennes  ne  sont  pas  moins 
propres  au  développement  de  l'esprit  qu^  la  culture  du  cœur  et  à  la  direction 
de  la  conduite,  et  qii'U  n»y  a  point  de  honte  au  génie  humain  à  suivre  les 


fi)  -Oii  l'appelait  aussi  M.  Guéneau  de  Mass/.  »,•        „  ^ , 

(2)  Elle  subsiste  toujours  dans  l'ancienne  rue  des  Postes;  c'est  la  chapelle  des  Missions  du 
Saint-Esprit  dont  les  bâtiments  ont  été  rendus,  après  1821,  à  Iwr  première  «estrattion. 
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traces  éclairées  de  In  lumière  des  Chrysostome,  des  Augustin,  des  BossuH, 
des  Fcnelon  et  des  Rollln  »  {<). 

Une  très  exacte  discipline  religieuse  fut,  en  effet,  à  partir  du  mois  de 
décembre  1815  imposée  à  l'Ecole  par  son  nouveau  direcicup  :  on  renchérit 
sur  ce  qu'avait  voulu  l'Empereur.  Outre  l'instruction  du  dimanche,  les  élèves 
eurent  chaque  semaine  une  conférence  sur  l'histoire  de  la  religion,  ses  dogmes 
et  sa  morale  ;  Ils  en  Taisaient  le  résumé  par  écril,  et  étaient  invilcs  à  y  joindre 
leurs  réflexions.  A  côté  de  cela,  l'en  sel  gnenient  rc^ut  aussi  lui  un  développe- 
menl  nouveau  ;  les  coiirûrcnces  furent  multipliées  ;  elles  cessèrent  d'Être  sioi' 
plement  des  rcpéiilions  des  cours  des  Facultés,  cl  devinrent  de  vérilalrics 
cours  dont  le  pr<%rammc  élail  bien  déterminé.  Les  élèves  de  irotsièmc  année 
qui  en  avaient  moins  que  les  autres,  servaient  de  répétileurs  aux  deux  pre- 
mières années.  M.  Vernadé  passa  ainsi  à  l'I^lc  une  troisième  anace  oinptèle, 
où  il  n'eut  que  l'agrément  de  suivre  les  conférences  el  d'aider  ses  camarades' 
sans  le  souci  d'un  examen.  A  la  fin  de  celte  année-là,  le  6  août  1816,  il  soutint 
devant  la  Faculté  des  lettres  sa  thèse  latine  de  philosophie  >  de  amore  siii  a«t 
propria  uliliCale,moraliCaiis  jmxcipio  i,  coatis  dissertation  de  vingt  pages 
in-i°,  comme  on  en  faisait  dans  les  anciennes  universités. 

Cette  première  étape  du  doctorat  franchie  (il  lui  restait  encore  b  produire 
une  dissertation  littéraire  en  français),  il  fut,  le  24  septembre  1SI6,  nommé 
maître  des  classes  élémentaires  au  collège  royal  de  Nancy.  Il  partit  dans  la 
même  diligence  que  son  camarade  Bautain,  nommé  professeur  de  p\ii\osopliie 
au  collège  de  Strasbourg.  Ce  voyage  lui  avait  laissé  un  vif  souvenir;  il  se 
rappelait  que  dans  la  même  voiture  retournait  à  Nancy  M"*  Pétion,  la  veuve 
de  l'ancien  maire  de  Paris.  Il  avait  surtout  gardé  la  mémoire  de  ses  conversa- 
lions  avec  Baulaln  :  déjà  tout  rempli  de  l'ardeur  mystique  qui,  douze  ans  après, 
le  fit  entrer  dans  les  ordres,  le  futur  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Strasboui^  essaya  d'ébranler  chez  son  camarade  des  opinions  «  voliairlenocs  » 
que  n'avaient  point  atlcinles  les  conférences  religieuses  de  lÉcole,  el  qui 
furent  jusqu'où  bout  celles  de  M.  Vernsdé. 

A  Nancy,  les  deux  amis  se  scparôpcnt.  Vcrnsdc  recul  un  excellent  accueil 
du  proviseur  du  collège,  l'ahbé  Thibault,  et  de  son  camarade  Alexandre.  Ce- 
lui-ci elalt  entré  â  l'Ecole  après  lui,  mais  il  en  élait  sorti  avant,  et  de  la  rhé- 
torique de  Langrcs  venait  de  passer  â  celle  de  Nancy.  Vernadé  vécut  modes- 
tement de  ses  faibles  appointements,  heureux  de  mangerau  réfectoire  du 
collège,  il  la  table  des  maîtres  clcmonlalres.  four  augmenler  ses  ressources, 
il  donna  dus  lci;ons  :  l'usage  était  alors  b  Nancy  de  prendre  un  élève  entre  les 
deux  classes  pour  six  francs  par  mois;  il  en  demanda  quinze  :  malgré  ceit, 
les  répétitions  ne  lut  Drent  pas  défaut  :  l'un  de  ses  élèves  particuliers  ta\ 
l'aîné  des  [rères  Schneider,  celui-là  m^me  qui  devait  donner  aux  forges  ds 
CreuBot  l'essor  extraordinaire  que  l'on  sait. 

En  dehors  de  ses  occupalions  universitaires,  M.  Vernadé  trouva  d'aimablef 
distractions  dans  la  société  nancéicnne  qui,  dispersée  par  la  Révolution,  s'éiail 
rcconsliluée  sous  l'Empire,  cl  perpétuait  les  traditions  d'élégance.  An  bonne 
grâce,  de  conversation  aisée  el  dcllcaie  du  siècle  précédcnl.  Jusqu'à  la  On  de 
sa  vie,  il  s'est  rappelé  avec  reconnaissance  la  ramillc  de  Vannos,  famille  de 


(1)  Misni.  Oralain  ma^.  Toma  79. 
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robe,  qui,  par  M—  de  Vannos,  tenait  à  M.  de  Sivpy,  ancien  premier  président 
au  pariement  de  Lor raidie  ;  il  en  était  devenu  le  commensal  familier. 

Son  séjour  à  Nancy  dura  deux  années  :  en  1818,  il  fut  appelé  à  Paris,  grâce 
à  un  conflit  survenu  à  propos  de  lui  entre  soij  proviseur  et  son  recteur.  Ce 
conflit  nous  reporte  à  des  mœurs  universitaires  bien  reculées  et  dont  nos 
babiludes  présentes  ne  peuvent  nous  donner  aucune  idée  ;  c'est  une  véritable 
querelle  de  couvent.  L'abbé  Tbibault,  très  bienveillant  pour  Vernadé,  Pavait 
fait  passer  de  la  table  des  maîtres  élémentaires  à  celle  de  Tadministration  où 
mangeaient  aussi  les  principaux  professeurs  d'bumanités  ;  ce  coup  de  faveur 
souleva  une  émotion  générale  dans  le  cénacle  du  réfectoire  :  le  recteur  est 
informé  du  fait  par  quelque  collègue  jaloux  :  il  déclare  que  le  proviseur  a 
dépassé  son  droit,  et  que  M.  Vernadé  ne  restera  à  la  haute  table  qu'en  payant 
quatre  cents  francs  par  an.  Celui-ci  écrit  à  son  beau-père  ;  M.  Lebas  porte  la 
question  devant  M.  Guéneau  de  Mussy,  ^t,  comme  une  place  se  trouve 
vacante  au  collège  Bourbon,  M.  Guéneau  supprime  le  conflit  en  la  donnant  à 
son  protégé. 

Rentré  à  Paris,  M.  Vernadé  acheva  de  prendre  le  grade  de  docteur  en 
soutenant  une  thèse  française  sur  VInversion  dans  les  langues  (15  juillet 
1819).  L'année  suivante,  le  collège  Saint-Louis  fut  fondé  dans  les  bâtiments  de 
rancien  collège  d'Harcourt,  et  Tabbé  Thibault  appelé  de  Nancy  pour  en 
prendre  la  direction.  Le  nouveau  proviseur  flt  confier  la  sixième  à  M.  Ver- 
nadé ;  il  professa  successivement  la  cinquième  (1821),  la  quatrième  (1823),  la 
troisième  (1830)  et  la  seconde  de  1838  à  1840. 

M.  Vernadé  ne  prit  aucune  part  aux  agitations  qui,  pendant  le  règne  de 
Louis-Philippe,  troublèrent  la  vie  de  TUniversité  ;  il  se  contenta  d'être  un 
professeur  passionné  pour  son  métier.  Il  a  formé  un  grand  nombre  d'élèves 
distingués,  et  parmi  ceux  qui  sont  ou  qui  ont  été  des  nôtres,  on  peut  citer 
MM.  Havet,  Egger,  Despois,  Janet,  Thurot  et  Emile  Burnouf.  L'un  d'eux 
a  bien  voulu  rappeler  pour  cette  notice  les  souvenirs  quUl  avait  gardés 
de  son  professeur  de  troisième.  Il  m'a  peint  un  homme  exactement  pareil 
à  celui  que  j^ai  connu  pendant  les  cinq  dernières  années  de  sa  longue 
existence  :  grand,  droit,  sec,  le  cou  tendu  dans  un  col  de  crin  noir.  Rien 
n'avait  bougé  dans  la  personne  de  M.  Vernadé  ;  il  a  conservé  jusqu'au  bout 
l'aspect  militaire  qui  l'avait  rendu  légendaire  au  collège  de  Saint-Louis.  La 
sévérité  de  sa  tenue  était  en  harmonie  parfaite  avec  celle  de  son  caractère  : 
chez  lui,  on  entendait  une  mouche  voler,  mais  devant  son  exacte  justice,  la 
crainte  se  confondait  avec  le  respect. 

Ce  n'était  pas  une  classe  bien  vivante  qu'une  troisième  entre  1830  et  1840; 
on  ne  saurait  reprocher  à  M.  Vernadé  de  n'avoir  pas  fait  autrement  qu'on  ne 
faisait  alors  :  il  avait  comme  la  plupart  de  ses  collègues,  le  culte  du  thème  et 
de  la  version,  et  cette  dévotion  comportait  toutes  sortes  de  menues  pratiques 
qui  feraient  sourire  aujourd'hui  les  jeunes  potaches  de  troisième,  mais  aux- 
quelles leurs  camarades  d'il  y  a  cinquante  ans  s'attachaient  avec  candeur. 
Les  cahiers  d'expressions  tenaient  beaucoup  de  place  dans  les  préoccupations 
de  M.  Vernadé  et  de  ses  élèves  ;  la  littérature  assez  peu,  du  moins  aux  heures 
de  classe.  Le  maître  lisait-il  une  fois  le  discours  d'iphigénie  à  son  père,  c'é- 
tait un  événement,  comme  si  quelque  professeur  tout  à  fait  moderne  lisait 
aujourd'hui  du  Zola  ou  du  Rlchepin.  M.  Vernadé  eut  le  mérite  de  lire  quel- 
quefois du  Racine  à  ses  élèves.    Pour  le  solide,  il   était   excellent  :   de 
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quelque  façon  quUl  s^y  prit,  on  savait  beaucoup  de  latin  en  sortant  de  ses 
mains;  il  tenait  tout  son  monde  en  haleine  et  tel  était  le  soin  minutieux  ayee 
lequel  il  suivait  chacun  de  ses  élèves  qu'il  avait  un  registre  où  chacune  de 
ses  classes  occupait  sa  page  et.  chaque  élève  sa  ligne  ;  il  put  ainsi  retrouver, 
vingt  ans  après  avoir  pris  sa  retraite,  toutes  les  places  quMl  avait  données 
autrefois  à  son  ancien  élève  de  troisième* 

Pour  résumer  tous  ces  traits,  a  c'était,  me  dit  cet  élève»  le  type  du  vic\i\ 
professeur,  un  type  comme  on  n'en  verra  plus  :  nos  jeunes  professeurs  n'oot 
plus  les  mêmes  travers  ;  mais  ils  en  ont  d'autres  qui  ne  sont  peut-être  pas  si 
innocents  ». 

Obligé  de  se  faire  suppléer  à  partir  de  1840,  il  refusa  un  rectorat,  pour  ne 
pas  quitter  Paris  où  le  retenaient  toutes  ses  afTections  de  famille  ;  il  prit  sa 
retraite  en  1843,  à  l'âge  de  quaranle-huit  ans.  Il  ne  se  doutait  guère  alors  guMl 
lui  serait  encore  donné  un  demi-siècle  exempt  de  séparations  et  d'iniirmjtés 
trop  cruelles.  Il  a  vécu  quatre-vingt-treize  ans  et  il  a  pu  voir  encore  autour 
de  son  lit  de  mort  sa  femme,  sa  fille,  sa  petite-fille  et  ses  arrière-peUls- 
enfants.  H  se  partageait  entre  Paris  et  une  terre  qu'il  possédait  en  Bourgogne; 
chaque  année,  jusqu'à  sa  mort,  il  put  aller  passer  l'été  et  l'automne  dans  ses 
chers  Pinabeaux  où  il  avait  vu  tout  grandir,  les  générations  des  arbres  avec 
celles  des  serviteurs  et  des  fermiers. 

Que  manquait-il  pour  rendre  heureuse  à  souhait  cette  longue  et  verle 
vieillesse  ?  Une  compagne  de  plus  de  cinquante  années  ;  des  enfants  de  tout 
âge  ;  un  coin  de  terre  familier  où  reposer  ses  pensées  ;  des  souvenirs  que  près 
d*un  siècle  de  vie  n'avait  pas  éteints,  tandis  que  six  ou  sept  révolutions 
semblaient  les  reculer  dans  un  lointain  de  plus  en  plus  profond  ;  un  attache- 
ment qui  ne  se  lassait  pas  pour  les  deux  grandes  maisons  universitaires  où  il 
avait  été  élève  et  maître  ;  une  sympathie  toujours  vivace  pour  les  recrues  de 
jeunesse  qui  les  renouvelaient  d'année  eu  année  :  M.  Yernadé  a  eu  jusqu'au 
dernier  moment  tout  ce  qui  pouvait  le  faire  jouir  pleinement  de  sa  Jong^évité, 
et  en  faire  jouir  ceux  qui  l'entouraient  :  son  titre  de  doyen  de  notre  Asso- 
ciation lui  a  été  joyeux  et  léger. 

Paul  Duppy. 

Promotion  de  1818.  —  Ghenou  (Joseph-Charles),  né  à  Anvers,  le  3  novembre 
1799,  mort  à  Saint-Georges-de-Didonne  près  Rozan  le  28  avril  1888. 

L'Association  des  anciens  élèves  perd  en  M.  Chenou  l'un  de  ses  doyens, 
dont  la  longue  et  honorable  carrière  peut  être  proposée  comme  modèle  à  nos 
jeunes  camarades.  11  est  à  regretter  que  cette  notice  n'ait  pu  être  écrite  par 
un  des  anciens  condisciples  de  M,  Chenou,  plus  à  même  que  moi  d'apprécier 
la  valeur  de  ses  services  ;  mais  tous  ses  contemporains  de  l'École  Normale 
l'ont  précédé  dans  la  tombe.  A  défaut  d'une  personne  plus  autorisée,  je  n'ai 
pu  refuser  de  rendre  un  dernier  hommage  à  un  camarade  d'école  de  moa 
père,  que  j'ai  connu  à  Metz  dans  mes  premières  années,  et  qui,  après  la  mort 
de  son  ami,  avait  bien  voulu  reporter  sur  le  fils  l'affection  qu'il  avait  pour  le 
père.  Des  renseignements  sur  la  carrière  universitaire  de  M.  Chenou  m'ont 
été  transmis  par  son  fils,  M.  Anatole  Chenou,  conseiller  à  la  Cour  d'Appel 
d'Orléans. 

Élève  du  collège  royal  de  Reims,  M.  Chenou  fut  admis  le  13  novembre  1818 


*  «^ 
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à  l'École  Normale,  dans  la  secllon  des  sciences.  Après  ses  trois  ans  d'Ecole 
Normale,  il  subit  avec  succès  les  épreuves  de  l'agrégation  pour  les  sciences, 
el  revint  comme  professeur  adjoint  de  physique  au  collège  de  Reims,  où  il 
resta  7  ans  (1821-1828).  En  1828,  M.  Chenou  quitte  Reims  pour  aller  professer 
les  mathématiques  spéciales  au  collège  de  Douai.  En  1831,  il  est  nommé 
proviseur  du  collège  de  Metz,  qu'il  dirige  pendant  7  ans  (1831-1838).  Pauvre 
collège  et  pauvre  ville  de  Metz  !  Combien  de  fois  dans  la  suite  les  souvenirs 
de  M.  Chenou  se  sont-ils  reportés  sur  les  années  qu'il  y  avait  passées  et 
sur  tous  les  amis  avec  lesquels  il  s'y  était  rencontré  ! 

II  avait  eu  là,  à  subir  une  première  épreuve,  toujours  bien  cruelle  pour  un 
père  :  il  laissait  à  Metz,  la  tombe  d'un  fils  tendrement  aimé  et  prématurément 
ravi  à  son  afTeclion. 

En  1838,  M.  Chenou  entra  dans  l'enseignement  supérieur.  11  est  d'abord 
chargé  de  cours  d'astronomie  et  de  mécanique  rationnelle  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Bordeaux.  En  1840,  Il  obtient  le  grade  de  docteur,  et  est  nommé 
titulaire.  L'année  suivante  il  est  transféré  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes 
où  il  occupe  pendant  12  ans  la  chaire  d'analyse  mathématique  (1841-1853) . 
Après  avoir  été  pendant  un  an  (1&93-1854)  recteur  de  l'Académie  de  la  Cha- 
rente, il  est  nommé  professeur  de  mathématiques  pures  et  appliquées  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Poitiers,  et  doyen  de  celte  Faculté,  fonctions  quïl 
remplit  pendant  17  ans  (1854-1871).  En  novembre  1871,  il  est  admis  à  la  retraite, 
après  53  ans  de  services  dans  l'Université,  ayant  toujours,  dans  les  positions 
diverses  qu'il  a  occupées,  rempli  sans  ostentation,  mais  avec  zèle  et  avec 
conscience,  tous  les  devoirs  que  lui  imposaient  ses  fonctions. 

L'administration  supérieure  a  apprécié  les  excellents  services  de  M.  Chenou. 
II  a  été  nommé  successivement  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier 
d'Académie,  officier  de  l'Université  et  enfin  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Trois  fois  11  a  été  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  juge  au  concours 
d'agrégation.  Après  sa  retraite,  on  lui  a  conféré  le  titre  de  doyen  honoraire 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

'  M.  Chenou  n'a,  je  crois,  publié  aucun  ouvrage.  Cependant  sa  thèse  de  doc- 
torat a  été  1res  remarquée,  et  il  a  trouvé  des  méthodes  nouvelles  pour  la 
solution  de  plusieurs  questions  de  géométrie. 

M,  Chenou  avait  pour  la  jeunesse  une  affection  paternelle  et  dévouée  ;  il 
n'était  pas  seulement  un  maître  pour  ses  élèves,  mais  un  ami,  qui  se  réjouis- 
sait de  leurs  succès,  et  prenait  part  à  tout  ce  qui  pouvait  les  toucher.  Il  ne 
s'absorbait  pas  uniquement  dans  l'élude  des  sciences,  il  s'intéressait  à  tout  ce 
qui  peut  élever  l'esprit  humain.  Il  a  eu  pour  amis  les  hommes  les  plus  distin- 
gués dans  tous  les  genres,  sciences,  lettres,  arts,  et  l'un  de  ses  plus  grands  plai- 
sirs était  d'applaudir  à  leurs  ouvrages.  Dans  un  âge  déjà  avancé,  il  avait  con- 
servé l'ardeur  et  l'enthousiasme  de  la  jeunesse,  non  seulement  en  paroles, 
mais  en  action,  toujours  prêt  à  répondre  à  tout  appel  généreux,  toujours  dos 
premiers  à  souscrire  là  où  il  voyait  quelque  bien  à  faire,  quelques  souffrances 
à  soulager. 

Après  sa  mise  à  la  retraite,  M.  Chenou  ne  jouit  pas  longtemps  en  paix  d'un 
repos  qu'il  avait  si  bien  gagné.  Des  peines  de  famille,  dont  la  plus  cruelle  fut 
ja  perte  de  sa  digne  et  bien-aimée  compagne,  vinrent  attrister  ses  dernières 
années.  Frappé  de  paralysie  en  1881,  Il  eut  à  subir  de  terribles  souffrances, 
physiques  et  morales,  qu'il  supporta  avec  une  courageuse  résignation,  grôce 
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aux  scnliments  chrétiens  que  sa  pieuse  mère  lui  avait  inspirés.  Accablé  par  la 
maladie,  incapable  de  faire  aucun  mouvement,  il  ne  vivait  plus  que  par  le 
cœup.  De  temps  en  temps,  le  facteur  venait  lui  apporter  une  lettre,  un  mot  de 
quelqu^un  de  ses  amis.  C'était  la  seule  distraction  à  ses  souffrances.  Il  voyait 
par  là  que  ses  amis  ne  Tabandonnaient  pas,  non  plus  que  lui-même  n^oubliail 
ses  amis,  vivants  ou  morts. 

La  mort  fut  pour  lui  une  délivrance  ;  depuis  longtemps  11  aspirait  à  rejolnâre 
ceux  qui  Pavaient  précédé,  et  ne  demandait  plus  à  Dieu  que  la  grâce  de  bien 
mourir. 

RiBOUT. 


Promotion  de  1828.  —  Guérard  (Michel),  né  à  Metz  le  25  janvier  1808, 
décédé  à  Fontenay-aux-Roses,  le  9  novembre  1888. 

Je  n'ai  pas  eu  de  meilleur  ami  que  Thomme  de  bien  que  nous  venons  de 
perdre.  J'aurais  voulu  lui  dire  le  dernier  adieu  là  où  il  repose  auprès  des 
siens.  «  Point  de  discours  sur  ma  tombe  »  fut  sa  dernière  parole.  Ici,  au  milieu 
de  camarades  et  d^élèves  qui  Pont  connu,  qui  Pont  aimé,  je  viens  remplir  ce 
cher  et  douloureux  devoir. 

Michel  Guérard  lit,  au  petit  séminaire  d^abord,  puis  au  lycée  de  sa  ville  na- 
tale, de  brillantes  études  qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  PÉcole  normale,  ré- 
tablie en  1826  sous  le  modeste  nom  d'Ecole  préparatoire.  Je  le  vois  encore  nous 
arrivant  tout  jeune  de  figure,  d'allure  et  d^humeur.  Son  heureux  cataclète,  sa 
nature  ouverte  et  sympathique  en  firent  bien  vite  le  Benjamin  de  noire  famille. 
Nous  venions  de  province  pour  la  plupart»  moi,  de  mon  petit  collège  de  Lan- 
gres  ;  lui,  de  son  beau  lycée  de  Metz.  Nous  avions  tout  à  apprendre.  Si  la  foi 
en  nos  maîtres  n^était  pas  tout  à  fait  aveugle,  il  en  est  dont  nous  buvions  les 
paroles  avec  délices.  J'ai  nommé  Michelet,  qui  comptait  notre  ami  parmi  ses 
élèves  les  plus  enthousiastes.  Il  n'était  point  encore  illustre,  comme  Guizot, 
comme  Villemain,  comme  Cousin  que  nous  allions  entendre  à  la  Sorbonne. 
11  n'en  était  que  plus  charmant. 

Reçu  le  premier  agrégé  de  grammaire  au  concours  de  1831,  Guérard  fut 
nommé  professeur  divisionnaire  au  lycée  Saint-Louis.  En  même  temps  qu'il  y 
faisait  des  classes,  il  faisait  des  conférences  au  collège  Sainte-Barbe.  Com- 
ment fut-il  amené  à  quitter  l'Université,  où  son  mérite  lui  eût  frayé  la  route 
aux  plus  hautes  positions  ?  11  avait  dû  punir  un  élève  protégé  par  un  puissant 
patronage.  On  insista  pour  la  remise  de  la  peine.  Le  professeur  tint  bon,  en- 
courant ainsi  une  sorte  de  disgrâce  à  laquelle  il  ne  put  se  résigner.  Il  refusa 
le  ccnsorat  au  lycée  de  Bourges,  malgré  les  instances  de  Cousin.  Guérai 
montra  dès  ce  jour  qu'il  n'était  point  d'humeur  à  transiger  avec  la  règle.  Il 
tenu  une  autre  conduite  s'il  avait  eu  de  l'ambition. 

Il  fut  nommé  bientôt  préfet  des  études  à  Sainte-Barbe  par  Adolphe  ûe 
neau,  tout  en  restant  encore  officiellement  attaché  à  PUniversité.  U  y  travift-J 
lait  efficacement  à  relever  la  discipline  et  les  études,  lorsque   Labrouste^ 
nouveau  directeur,  qui  l'avait  vu  à  l'œuvre,  pria  le  ministre  de  lui  permettiez 
de  garder  le  collaborateur  dont  il  a  fait  son  ami.  Selon  l'heureux  mot  de  rhi^ 
torien  de  Sainte-Barbe,  Jules  Quicherat,  il  en  fit  son  premier  ministre,  U 
laissant  toute  autorité  et  toute  initiative,  en  tout  ce  qui  était  de  sa  coni] 
tence  reconnue.  Cette  union,  faite  d'estime  et  de  sympathie  réciproque,  n''ei 
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pas  un  jour  de  trouble.  C'est  que  chacun  restait  appliqué  à  sa  tâche,  sans  re- 
garder d'un  œil  inquiet  comment  son  voisin  faisait  la  sienne.  On  était  sûr  Tun 
de  l'autre.  Guépard  savait  que  nul  n'excellait  comme  Labrouste  à  faire  les 
affaires  de  la  Maison  ;  Labrouste  savait  que  nul  n'entendait  la  discipline  et  les 
études  comme  Guérard.  On  le  savait  aussi  au  dehors  comme  au  dedans.  Voilà 
pourquoi  la  conflance  était  entière  dans  l'avenir  de  Sainte-Barbe. 

Cest  la  parfaite  entente  de  ces  deux  hommes,  pour  l'œuvre  commune,  qui 
fit  la  fortune  sans  égale  de  la  grande  Maison.  Plus  de  treize  cents  élèves  dans 
les  trois  collèges,  les  plus  beaux  succès  au  lycée  et  au  concours  général,  les 
trois  prix  d'honneur  en  l'immortelle  année  de  1850,  les  barbistes  remplissant 
toutes  les  écoles,  toutes  les  administrations  de  l'Etat  avec  les  premiers  rangs: 
quelle  prospérité  et  quelle  gloire  !  S'il  vivait  encore,  mon  cher  Guérard  ne  me 
pardonnerait  pas  d'oublier  un  troisième  collaborateur,  M.  Blanchet,  le  direc- 
teur de  l'École  préparatoire  dont  Sainte-Barbe  a  gardé  toujours  le  souvenir. 
Mais  aussi  quel  travail  a  produit  ces  magnifiques  résultats  !  Tous  les  chefs  de 
Sainte-Barbe  étaient  d'infatigables  ouvriers,  chacun  dévoué  à  sa  tâche  :  La- 
brouste dans  son  cabinet,  où  il  veillait  lard  ;  Guérard  partout  où  il  y  avait  un 
conseil,  un  avertissement,  un  encouragement  à  donner  ;  M.  Blanchet,  à  cette 
École  dont  il  fut  le  vrai  créateur  ;  M.  Molliard,  au  petit  collège  de  Fontenay,  où 
il  préparait  sans  bruit  la  fortune  de  Sainte-Barbe,  à  laquelle  il  est  juste  d'as- 
socier le  nom  de  son  excellent  administrateur,  le  modeste  Frœly. 

Si  grande  fut  la  part  de  Labrouste  dans  la  prospérité  de  la  maison,  qu'il  put 
en  être  appelé  le  second  fondateur.  C'est  lui  qui  fit  de  l'association  barbiste 
une  véritable  famille,  il  en  avait  toujours  le  mot  à  la  bouche,  parce  qu'il  en 
avait  le  sentiment  dans  le  cœur.  C'est  l'éducation  de  famille  qu'il  eniendait 
continuer,  en  la  conciliant  avec  la  discipline  nécessaire  aux  fortes  études. 
C'était  bien  là  l'esprit  de  Sainte-Barbe,  dont  ne  s'inspirait  ni  le  lycée  de  l'Etat 
ni  le  collège  des  bons  Pères.  Si  la  Maison  venait  à  l'oublier,  elle  perdrait  sa 
raison  d'être. 

Ce  que  Labrouste  pensait,  Guérard  le  pratiquait  avec  un  art  admirable,  qui 
n'était  chez  lui  qu'un  don  de  nature.  Chacun  était  bon  à  sa  manière,  le  direc- 
teur avec  sa  douceur  et  sa  grâce,  le  préfet  des  études  avec  sa  paternelle 
fermeté.  Guérard  ne  permettait  jamais  de  manquera  la  règle;  mais  il  regret- 
îait  toujours  d'avoir  à  punir.  Il  fallait  être  un  bien  mauvais  élève  pour  sortir 
fle  son  cabinet  avec  un  sentiment  d'amertume  :  tant  il  mettait  de  bonté  dans 
la  justice!  Le  mécontentement  du  maître  faisait  autant  de  peine  à  l'élève  que 
IR  punition.  Cet  esprit  de  bienveillante  discipline,  il  l'inspirait  à  tous  les 
baitres,  comme  il  communiquait  à  tous  les  professeurs  son  zèle  passionné 
tour  les  études  classiques.  C'était  toujours  l'esprit  net,  juste  et  prompt  du  préfet 
tes  études  qui  mettait  en  pratique  les  généreuses  idées  du  directeur,  quand  il 
(e  les  suggérait  pas . 
A  Labrouste  la  restauration  de  la  Maison  ;  à  Guérard  la  réorganisation  du 

lège.  Voilà  pourquoi  ces  deux  noms  sont  inscrits  en  lettres  d'or  dans  l'his- 
de  Sainte-Barbe. 

?une  des  premières  mesures  de  la  nouvelle  administration  fut  de  rétablir 

classes  intérieures  au-dessus  de  la  septième,  reprenant  ainsi  la  tradition 

fondateur,  de  Lanneau  père.  On  peut  dire  que  Guérard  fit  de  celte  réforme 
seconde  création,  en  organisant  un  enseignement  nouveau,  tout  classique, 

uel  eut  pour  but  et  pour  résultat  de  préparer  au  baccalauréat  es  lettres  des 
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élèves  de  bonne  volonté  qui,  perdus  dans  les  nombreuses  et  brillantes  classes 
du  lycée,  traînaient  leur  médiocrité  ou  leur  nullité  sur  les  bancs  de  Técoie^ 
inutiles  à  eux-mêmes,  nuisibles  aux  progrès  de  la  classe.  Noire  ami  compre- 
nait mieux  que  personne  que  la  paresse  est  souvent  Teltet  du  décourage- 
ment. Par  le  programme  d^études,  par  le  choix  des  maîtres,  par  sa  conslaote 
action  sur  les  élèves,  il  rendait  un  précieux  service  aux  familles,  en  même 
temps  qu'il  ouvrait  à  Sainte-Barbe  une  source  de  prospérité  inconnue  aux  au- 
tres institutions. 

Il  est  un  autre  enseignement,  celui-ci,  tout  à  l'honneur  de  Sainte-Barbe,  dont 
Guérard  prit  Tinitiative.  Je  veux  parler  de  ces  conférences  pour  rpcole  nor- 
male, pour  la  licence,  pour  l'agrégation,  ouvertes  à  l'élite  de  notre  jeunesse 
qui  se  préparait  aux  carrières  libérales,  futurs  avocats,  magistrats,  prêtres, 
écrivains.  Pour  les  diriger,  Labrouste  et  Guérard  y  appelèrent  des  hommes  de 
toute  opinion,  de  toute  doctrine,  qui  y  apportaient  l'autorité  de  leur  science 
€^u  de  leur  talent.  J'ai  eu  l'honneur  d'en  diriger  deux,  à  côté  de  BigauU,  àe  \ 
Despois,  de  Mesnard,  de  Guérard  qui,  dans  la  correction  du  thème  grec,  seul 
la  répulation  d'un  helléniste  consommé.  On  voyait  bien  qu'il  avait  suivi  les  i 
cours  de  Boissonnade  au  Collège  de  France.  La  patrie  des  Hellènes  n'a  point 
oublié  ses  livres  grecs,  pour  lesquels  il  a  reçu  la  croix  du  Sauveur. 

Faut-il  vous  rappeler  que  mes  conférences  furent  interrompues  par  un  cer- 
tain procès  de  presse  qui  me  valut  quelques  mois  de  prison  ?  Guérard  m'y 
faisait  de  fréquentes  visites,  il  allait,  disait-il,  voir  son  pauvre  ami  pourrir 
sur  la  paille  humide  des  cachots.  Le  dirai-je  à  la  décharge  de  cet  empire  qui 
n'était  pas  le  gouvernement  de  mes  rêves?  Jamais  Vami  n'a  autant  joui  des 
premiers  jours  de  printemps  que  dans  ce  berceau  de  verdure,  qui  entourait 
la  jolie  maison  de  santé  du  docteur  Pinel. 

Une  fois  installé  à  Sainte-Barbe,  la  première  pensée  de  Guérard  fut  d'aller 
chercher  à  Metz  la  fiancée  de  son  cœur,  la  charmante  cousine  qui  devait  lui 
donner  tant  de  bonheur.  Elle  ne  lui  apportait  en  dot  que  ses  grâces  et  ses  ; 
vertus.  Ces  unions  n'étaient  pas  rares  dans  la  vieille  Université,  où  VouNix^it 
simplement.  M'»«  Guérard  ne  fut  pas  seulement  la  digne  compagne  de  sa  \ie»; 
l'ange  du  foyer,  la  mère  élevant  ses  filles  avec  celte  douce  et  tendre  fermeté, 
qui  devait  en  faire  des  femmes  accomplies.  Elle  fut  aussi  une  secoade  mère^ 
pour  les  enfants  de  Sainte-Barbe,  comme  son  mari  en  fut  le  père  et  l'ami  :  eltej 
s'associait  à  son  œuvre  d'éducation  par  sa  présence  au  lit  des  malades,  par 
sollicitude  pour  les  pauvres  abandonnés,  pendant  que,  dans  son  cabiaet,  G 
rard  remplaçait  le  père  absent  ou  affairé  par  ses  affectueuses  paroles  et 
bon  sourire.  Tous  deux  avaient  pris  au  sérieux  le  beau  nom  de  «  fa 
barbiste  ». 

Guérard  était  le  successeur  désigné  du  chef  qu'il  avait  si  bien  secondé 
vœux  de  tous,  professeurs,  maîtres,  élèves  et  familles  l'appelaient  à  la  D 
tion.  Quand  un  ancien  élève  de  notre  Ecole,  un  professeur  agrégé  de 
Université,  qui  se  nomme  Guérard  ou  Molliard,  renonce  à  son  avenir  pour 
vouer  au  service  d'une  telle  Maison,  il  semble  juste  et  naturel  que   la 
mière  place  soit  la  récompense  du  long  et  dur  labeur  d'un  préfet  des  élu 
Et  si  ce  modeste  collaborateur  se  trouve  être  un  homme  né  pour  la  direct! 
d'une  jeunesse  à  laquelle  il   inspire  le  respect,  l'affection  et  la  confia! 
n'est-ce  pas  une  chance    rare   pour  une  maison  comme  Sainte -Barbe 
l'avoir  sous  la  main  ?  Guérard  devait  attendre  qu'on  lui  offrit  la  Directioi 
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n^était  point  de  ceux  qui  vont  au  devant  de  la  fortune.  Sa  modestie  eût-elle 
recule  devant  la  tâche  imposée  à  son  dévouement?  Il  ne  posa  point  sa 
canu  lu  ai  u  re  • 

_  Sûr  d'êti-e  bien  remplacé  par  son  gendre,  il  se  retira  à  Fontenay.  avecle 
Ulre  de  directeur  des  études,  dont  il  avait  toujours  fait  la  fonction.  Il  fut  heu 
reux  d'y  servir  encore  Sainte-Barbe.  C'est  que  s'il  aimait  la  jeunesse,  il  ché- 
rissait 1  enfance.  Il  ne  laissait  pas  seulement  les  petits  venir  à  lui  il  allait  les 
chercher  à  l'infirmerie,  pour  les  distraire  des  ennuis  de  la  convalescence  et 
les  faire  asseoir  à  cette  table  de  famille,  comme  dit  le  poète,  avec  une  légère 
variante  i 


Où  les  amis,  qui  lui  rendaient  visite, 
N'étaient  jamais  maltraités  de  bon  cœur. 


La  direction  du  petit  collège  n'était  pas,  d'ailleurs,  de  médiocre  importance 

pour  la  prospérité  de  Sainte-Barbe.  Cette  tendre  enfance  préparait  la  robuste 

jeunesse  qui  devait  en  faire  la  force  et  l'honneur.  C'est  la  petite  maison  qui  a 

fait  la  grande.  Sainte-Barbe  des  champs  et  Sainte-Barbe  de  ville  c'est  la  né 

piniere  et  la  forêt.  En  admirant  ses  beaux  arbres,  Sainte-Barbe  serait  in-rate 

SI  elle  oubliait  les  jeunes  plantes  cultivées  par  les  mains  de  maîtres  comm^ 

Guerapd  et  Molhard.  Nul  ne  s'entendait  mieux  que  notre  ami  à  celte  œuvre 

de  patience  et  d'affection.  C'était  une  direction  paternelle,  s'il  en  fut  mater 

nelle  aussi,  puisque  sa  digne  femme  y  avait  sa  part.  Ces  enfants  de' Sainte 

Barbe,  dont  l'éducation  harbiste  a  fait  des  hommes,  se  souviendront  de  cette 

lamiUe  où  père,  mère,  gendre  et  fille  se  sont  tous  dévoués  à  la  môme  lâche 

avec  le  même  cœur.  Cest  elle  tout  entière  qu^on  fêtera,  quand  le  jour  sera 
venu.  -»  w        via 

A  Fontenay,  comme  à  Paris,  Guérard  fut  la  tradition  vivante  de  Sainte- 
Barbe.  Nul  ne  connaissait  comme  lui  les  enfants  de  la  grande  famille  C'est 
toujours  à  lui  qu'on  allait  demander  conseil  et  concours.  Son  œuvre  fut 
longue  et  jusqu'au  bout  féconde.  Elle  commença  avec  sa  jeunesse  et  ne  finit 
)tpje  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Sans  une  sorte  de  cécité  qui  lui 
interdit  toute  lecture  et  tout  travail  de  plume,  il  eût  voulu  mourir  à  la  peine 
bi  l'on  peut  appeler  ainsi  une  tâche  qu'il  faisait  avec  amour. 
;  L'association  barbiste  le  sentait  bien,  lorsqu'elle  fêta  son  cinquantenaire. 
Rien  ne  manqua  à  cette  journée,  que  Sainte-Barbe  insérera  dans  la  plus  belle 
page  de  son  histoire.  Ses  anciens  élèves  lui  apportèrent  de  Paris  la  nouvelle 
ae  sa  nomination  d'officier  de  la  Légion  d'honneur,  en  lui  offrant  la  croix 
oroée  de  diamants  et  d'émeraudes.  C'était  la  grande  Institution  de  Sainte- 
Barbe  que  Ton  décorait  en  sa  personne,  comme  le  disaient  les  termes  mêmes 
îe  la  lettre  ministérielle.  Quand  on  lui  offrit  en  cadeau  VÉducation  mater- 
Ulle  de  Delaplanche,  quelle  mère  n'a  dit  en  le  montrant  à  son  fils  :  «  Comme 
on  père  et  ton  aïeul,  à  ton  tour  tu  l'auras  pour  maître.  »  Ce  fut  le  plus  beau 
ïnr  de  sa  vie,  parce  qu'il  en  jouit  au  milieu  des  siens,  si  légitimement  asso- 
ies à  son  triomphe.  Combien  elle  fut  heureuse  aussi  la  chère  femme  qu'il 
levait  perdre  si  subitement  I 

;  A  sa  mort,  il  se  sentit  frapper  au  cœur.  U  n'en  laissa  rien  voir  aux  chera 
Ires  qui  renlouraient.  Mais  depuis  ce  jour,  il  ne  retrouva  plus  le  sommeil. 
l  eut  encore  bientôt  après  la  douleur  de  perdre  un  frère  aîné  qu'il  avait 
?pelé  auprès  de  lui.  Notre  ami,  qui  n'eut  rien  de  la  dureté  stoïque,  avait  une 
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fermeté  â  toute  épreuve.  11  savait  soufTrir,  sans  donner  aux  autres  le  spectacle 
de  sa  soulTrancc.  11  aima  la  vie  Jusqu'au  dernier  Jour  pour  ses  devoirs,  pour 
ses  afTeciions,  pour  loul  ce  qu'elle  a  de  bon  cl  d'aimable. 

Il  voulut  recouvrer  la  vue  pour  revoir  les  siens,  ses  amis,  et  aussi  cette 
douce  lumière  du  jour  qui  réjouit  encore  les  yeux  dans  les  plus  grandes 
peines  du  cœur.  Ce  n'est  point  assez  dire  qu'il  supporta  l'opération  aiec 
courage.  Nulle  contraction  des  traits  ne  laissa  voir  è  l'operateur  un  cITorl  de 
résistance  à  la  douleur.  Rarement  celui-ci  avait  vu  un  patient  aussi  tran- 
quille. «Cinq  minutes  pénibles,  me  disait  Guérard  ;  vollâ  tout.*  il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  ce  bonheur.  A  peine  guéri  de  son  inllrmlté,  un  mal  bien  autre* 
ment  grave  le  saisit  dans  son  dernier  voyage  en  Suisse,  mai  sur  les  suites 
duquel  les  médecins  ne  conservèrent  plus  d'espcraneo.  S'est-il  raitillusroni 
On  pourrait  le  croire  à  le  voir  toujours  lo  même,  l'air  heureux,  souriant, 
presque  gai  Jusqu'à  ses  derniers  jours-  L'épuisement  de  ses  forces  était  un 
avertissement  ;  mais,  pius  le  corps  faiblissait,  plus  l'ûme  devenait  forte.  Lors- 
qu'il eût  compris  qu'il  ne  pouvait  plus  vivre,  il  entra  dans  la  pensée  de  Is 
mort  avec  une  résignation  sans  tristesse. 

La  mort  vint  avant  la  démission  subite  du  gendre,  qui  gardait  les  pré- 
cieuses traditions  de  Sainte-Barbe.  M.  Uolliard  eût  voulu  encore  servir  le 
collège.  Il  jugea  que  son  dévouement  était  mis  h  une  épreuve  que  sa  dignité 
ne  lui  permettait  pas  d'accepter.  Motre  ami  l'eût  approuvé,  comtoe  l'a  fait  sa 
digne  fille,  comme  l'ont  fait  tous  ses  amis,  il  n'eût  pas  reçu  sans  une  pro- 
fonde émotion  le  coup  qui  frappait  sa  chère  maison  plus  encore  que  sa  cliète 
famille.  La  mort  lui  épargna  un  chagrin  qui  eût  Iroublé  la  sérénité  de  ses 
derniers  adieux  à  la  vie. 

Guérard  avait  toujours  gardé  la  foi  de  ses  pères  et  de  son  pays.  Sentant 
venir  sa  fin,  il  demanda  les  secours  de  la  religion.  Il  reçut  la  bénédiction  d'un 
saint  prêtre  qui  le  quilla  en  disant  à  sa  famille  en  pleurs  :  ■  O^el  bonheur 
piittc  mol  d'avoir  ouvert  les  portes  du  Ciel  à  une  si  belle  4me  !  ^  «  Il  ni  à 
Dieu,  m'écrivait  sa  fille,  en  pleine  possession  de  lui-même,  le  sactiRtt  de 
S8  vie.  >  11  eut  toule  sa  connaissance  jusqu'à  sa  dernière  heure,  le  visage, 
serein,  la  parole  sur  les  lèvres,  consolant  et  conseillant  cette  famille  qui 
n'alliit  plus  vivre  que  de  souvenirs,  il  s'est  éteint  dans  les  bras  de  sa  DUei 
l;ien-aimée,  entouré  d'un  gendre  qu'ii  aimait  comme  un  fils,  d'un  petit-fils: 
qui  lut  sa  plus  chère  espérance  et  sa  dernière  p'ensée,  d'une  niera  qu'il  a^; 
pL'Iait  sa  seconde  fille.  Son  plus  jeune  frère  ne  put  arriver  à  temps  pour  as-| 
sisLer  il  ses  derniers  moments.  i 

VcUà  le  maître  et  voilà  l'homme.  Pour  le  faire  connaître  tout  entier,  il  (a*^ 
drail  raconter  sa  vie.  Cest  une  histoire  qui  restera  dans  le  cœur  de  c 
i|ui  ant  vécu  avec  lui  ou  après  lui,  SI  cette  notice  n'élail  déjà  trop  longa 
que  le  souvenirs  l'ami  pourrait  évoquer  qui  montreraient  le  citoyen  < 
(;eus,  le  patriote  désolé  par  l'annexion  de  sa  province,  le  cœur  géi 
foujours  ouvert  à  ceux  qu'il  voit  souITrlr!  Aux  Journées  de  Juin,  je  lert 
trouve  dans  les  rangs  de  la  garde  nationale,  devant  les  barrjcades.  Un  i 
iiu'on  mène  à  la  mort  le  reconnaît  et  s'attache  à  lui,  le  suppliant  de  le  s: 
Il  esL  fusillé,  malgré  l'énergique  intervention  de  notre  ami-  On  trouv: 
une  de  ses  poches  une  liste  de  proscription  où  le  nom  de  Guérard  figurait  il 
itie.  L'homme  qu'il  dénonçait  n'en  prit  pas  moins  sous  sa  protection  la  i 
<lo  ce  malheureux,  cl  la  secourut  jusqu'à  sa  mort.    - 
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Pendant  le  choléra  de  1849,  Guérard  se  dévoue  aux  malades  atteints  de 
répidémie.  On  l'a  vu  une  journée  entière  auprès  du  lit  d'un  pauvre  serviteur 
du  collège,  le  soignant,  le  prenant  dans  ses  bras,  le  frictionnant  sans  relâche, 
sans  pouvoir  l'arracher  à  la  mort. 

Pendant  le  siège  de  Paris,  où  il  était  rentré  après  l'invasion  de  Fontenay  par 
les  Allemands,  notre  journée  faite,  lui,  à  Samle-Barbe  où  il  veillait  sur  les 
enfants  confies  à  ses  soins  par  les  familles,  moi,  à  ma  mairie  du  Panthéon  où 
je  cherchais  à  calmerce  peuple  agile,  nous  causions  le  soir  au  coin  du  feu  des 
espérances  que  nous  conservions  encore,  en  entendant  les  bombes  éclater  sur 
nos  têtes.  Paris  reprit  vile  son  train  de  vie  ordinaire.  Le  patriotisme  lorrain 
de  notre  ami  ne  se  consola  pas  si  facilement.  Il  ne  voulut  plus  revoir  sa 
chère  ville  de  Metz,  avant  qu'elle  ne  fût  redevenue  française.  Ses  regrets  et 
ses  espérances  étaient  toute  sa  politique  depuis  nos  malheurs.  11  trouvait, 
comme  nous,  que  Theure  de  la  délivrance  était  bien  lente  à  venir. 

Dirai-je  encore,  pour  montrer   tout  l'homme,  que   ses  amis   n'ont  point 
connu  d'àmc  plus  droite,  plus  loyale,  avec  plus  de  délicatesse  et  do  sensibi- 
lité? C'était  un  cœur  où  n'entra  jamais  une  passion  mauvaise.  Il  n'avait 
'  rien  du  diplomate  qui  garde  ses  impressions  sans  que  sa  figure  en  dise  un 
mot,  ni  du  politique  qui  sait  si  bien  accorder  sa  conscience  avec  son  inté- 
rêt. Quand  la  conscience  avait  parlé,  il  n'écoulait  pas  d'autre  voix.  S'il  se 
sentait  blessé,  il  rendait   le  coup,  tout  prêt  à  tendre  la  main  à  qui  l'avait 
blessé  sans  le  vouloir,  ou  le  regrettant.  11  a  quitté  ce  monde  sans  en  em- 
porter un  seul  souvenir  amer.  11  était  la  franchise  môme,  avec  un  parfait 
sentiment  des  convenances.  Alceste  n'était  pas  plus  son  homme  que  Philinte. 
11  n'était  l'ennemi  de  personne  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  fût  l'ami  de 
tout  le  monde.  Nul  n'était  moins  banal  dans  ses  amitiés.  Mais,  quand  il  s'était 
fait  un  ami,  c'était  pour  la  viçj.  Il  était  simple  et  naturel  en  tout.  S'il  avait 
le  dégoût  de  la  platitude,  il  avait  horreur  de  la  pose. 

il  eût  gu  faire  des  livres  de  science,  s'il  s'y  fût  appliqué.  11  a  mieux  aimé 
faire  des  hommes.  11  ne  composa  que  quelques  livres  classiques  excellents, 
toujours  songeant  à  son  œuvre  d'éducation,  estimant  que,  pour  les  enfants, 
les  plus  simples  sont  les  meilleurs.  C'était  bien  un  maître  de  notre  vieille 
.Université,  tout  entier  à  sa  tâche,  sans  autre  ambition  que  de  préparer  à 
notre  France  ces  générations  qui  ont  fait  sa  force  et  sa  gloire. 

Etienne  Vacherot. 

Promotion  de  1833.  —  Charnoz  (Claudè-Louis-Jules),  né  à  Dôle  le  12  février 
1815,  décédé  à  Dôle  le  25  novembre  1886  (i). 

:  11  naquit  à  Dôle,  dans  une  rue  où  huit  années  plus  tard  devait  naître  son 
tliustre  camarade  Louis  Pasteur.  Fils  comme  lui  d'un  ancien  militaire,  il  com- 
mença tardivement  des  études  qui  furent  rapides  et  couronnées  par  les  plus 
brillants  succès.  Il  avait  quatorze  ans  et  était  employé  dans  les  bureaux  de 
ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  celui-ci  sut  discerner  ses  rares  aptitudes 
)Our  les  sciences,  et  le  décida  à  entrer  au  collège  de  Dôle.  D'une  intelligence 
lors  pair,  le  jeune  Charnoz  eut  bientôt  rejoint  et  même  dépassé  les  enfants  de 
k)n  âge.  En  quatre  ans  et  demi,  il  eut  achevé  ses  études'sccondaircs,  et  en 


(1)  Notice  en  retard  de  deux  ans. 
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1 833,  M  était  reçu  è  la  fois  à  l'Ecole  Polytechnique  et  à  PEcole  Normale.  Il  opta 
pour  TEcole  Normale,  et  flt  partie  d^une  promotion  qui  sur  huit  élèves  comptait 
quatre  Franc- Comtois.  Schmil,  Hauser,  Vieille  et  lui. 

Son  temps  d'études  achevé,  il  obtint  un  congé  de  deux  ans,  et  ce  ne  M 
qu'en  1838  qu'il  fut  envoyé  comme  professeur  de  physique  au  collège  royal  de 
Rodez.  En  1842,  il  était  reçu  le  premier  à  Tagrégalion  des  sciences  physiques 
et  transféré  à  Metz.  Il  passa  là  dix  ans,  et  les  nombreux  élèves  pui  profitè- 
rent de  son  enseignement  ont  gardé  de  leur  maître  le  meilleur  et  le  plus  affec- 
tueux souvenir.  En  1852,  il  quitta  TUniversilé  :  sa  carrière  devint  celle  d'un 
élève  de  lEcole  Centrale,  et  fut  désormais  consacrée  aux  applications  indus- 
trielles de  la  science. 

Il  s'était  laissé  mettre  à  la  tète  d'une  impoplanle  manufacture  de  produits 
céramiques  à  Dresde,  et  il  la  dirigea  durant  vingt-deux  ans.  Ce  qu'il  fut  comme 
ingénieur  et  comme  administrateur,  de  nombreux  témoins  pourraient  le  dire, 
rappelant,  les  uns  son  habileté  technique  et  son  génie  inventif,  les  autres  sa 
philanthropie  éclairée  et  sa  sollicitude  pour  le  bien-être  des  ouvriers.  Les  Alle- 
mands ont  rendu  à  tous  égards  hommage  à  ses  mérites,  et  leurs  regrels  l'ac- 
compagnèrent lors  de  sa  rentrée  dans  sa  patrie. 

Après  la  guerre  de  1870,  Charnoz  accepta  de  mettre  en  activité  l'usine  de 
produits  céramiques  de  Digoin,  destinée  à  remplacer  celles  de  Sarregueroines 
enlevées  à  la  France.  Puis  il  se  retira  en  1878  dans  sa  ville  natale  ,•  il  s'y  bâtit 
une  maison,  où  il  vécut  dans  une  retraite  attristée  par  de  douloureuses  pertes 
de  famille^  C'est  là  qu'il  mourut  le  '/t^  novembre  1886,  avec  la  sérènUè^u  sage 
et  la  foi  des  chréliens.  Il  avait  pu  du  moins  se  distraire  de  ses  épreuves  do- 
mestiques en  voyant  ses  trois  flis  entrer  avec  honneur  dans  la  carrière,  à  la 
fois  scientifique  et  active,  qu'il  avait  lui-même  parcourue,  l'un  comme  indus- 
triel, l'autre  comme  officier  de  marine,  le  troisième  comme  officier  d'artillerie. 

Charnoz  était  loin  d'être  un  savant  absorbé  par  ses  études  spéciales.  Il  aimait 
la  littérature,  et  pendant  son  séjour  à  rélrariger,  il  avait  fini  par  goûter  dans 
l'original  les  chefs-d'œuvre  des  langues  allemande  et  anglaise.  U  avait  une  pas- 
sion poriiculière  pour  les  œuvres  de  Dickens,  où  se  trouve  si  bienpemVe\a\utle| 
des  déshérités  de  ce  monde  contre  la  fortune.  Son  caractère,  tout  de  droiture 
et  de  bonté,  valait  son  intelligence  ;  sa  figure  fine  et  pensive  reflétait  l'un  el 
l'autre,  «je  n'ai  jamais  vu  un  hommeaussi  parfait  et  aussi  bien  doué»,  m'écrivait 
un  de  ceux  qui  ont  pu  le  mieux  connaître  et  l'apprécier.  11  a  honoré  à  la  fois 
sa  province,  dont  il  a  contribué  à  entretenir  le  bon  renom  scientifique,  l'Ecoto 
Normale  qui  l'a  armé  pour  le  travail,  et  l'Université,  qui  a  trop  peu  profité  do 
ses  talents  et  de  ses  services. 

LÉONCE  PiNGÀUD. 

Promotion  de  1839.  —  Dksboves  (Honoré- Adolphe),  né  à  Amiens  le  25  df 
cembre  1818,  décédé  à  Cayeux-sur-Mer,  le  20  août  1888. 

C'est  au  Lycée  d'Amiens  qu'il  fit  ses  premières  études;  à  dix-huit  ans, 
entrait  à  l'École  normale  supérieure,  qu'il  quittait  avec  les  litres  de  licencié 
sciences  physiques  et  mathématiques  et  celui  d'agrégé. 

Peu  après,  il  était  docteur  es  sciences.  Il  avait  ainsi  conquis,  dans   un 
court  espace  de  temps,  les  plus  hauts  grades  universitaires. 

Tant  de  travail  et  tant  de  succès  firent  bientôt  remarquer  le  jeune  profi 
qui  fut  nommé  à  une  chaire  d'un  grand  Lycée  de  Paris. 


DE  l'École  normale  SIS 

Mais  son  intelligence  était  infatigable  comme  son  ardeur  à  l'étude,  et  c'est 
«lors  qu'il  publia  quelques  traités  d'algèbre  et  de  géométrie  dont  le  plus  bel 
^loge  se  trouve  dans  l'usage  que  l'on  fait  encore  actuellement  de  ces  livres 
dans  les  cours  supérieurs  de  nos  Lycées. 

Tous  ses  élèves  ont  conservé  le  souvenir  de  son  enseignement  clair,  précis, 
qui  était  comme  la  conséquence  de  son  esprit  juste  et  méthodique. 

C'est  en  1877  que  M.  Desboves,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  parvenu  à 
la  situation  universitaire  la  plus  brillante,  quitta  l'enseignement. 

11  se  fixa  alors  à  Amiens  où  l'attiraient  les  liens  les  plus  chers  ;  mais  il 
venait  passer  ses  étés  à  Cayeux.  Ce  site  agreste,  au  bord  dé  l'Océan,  convenait 
à  son  âme  méditative. 

C'est  là  que  je  l'ai  connu.  C'est  là  que  j'ai  pu  apprécier  toute  l'étendue  et 
la  variété  de  son  savoir  ;  toute  sa  bonté,  toute  la  délicatesse  de  ses  sentiments. 

C'était  un  caractère  droit,  essentiellement  honnête,  d'un  dévouement  sans 
bornes  pour  ses  amis.  Qu'il  me  soit  permis  ici  de  le  remercier  pour  les  marques 
particulières  qu'il  m'en  a  données.  Sa  nature  un  peu  concentrée  s'épanouissait 
bientôt  dans  l'intimité.  Sous  des  traits  quelque  peu  sévères  se  cachait  une 
sensibilité  exquise.  Que  de  fois  dans  cette  villa,  qu'il  avait  fait  bâtir,  qu'il  se 
plaisait  à  embellir  chaque  jour  et  à  laquelle  il  avait  donne 'un  nom  si  cher  à 
son  cœur,  que  de  fois  l'ai-je  entendu  parler  des  siens  avec  une  tendresse 

infinie- 
La  mort  impitoyable  nous  l'a  ravi  plein  de  force,  alors  que  nous  espérions 

le  plus  pouvoir  le  conserver  longtemps  encore. 
Puissent  les  regrets  unanimes  qu'a  provoqués  cette  mort  cruelle:  puissent 

les  marques  de  respect,  d'estime  et  d'affection  être  un  adoucissement  à  la 

douleur  de  ses  enfants. 

Roux. 


Promotion  de  1840.  —  Soulas  (Fortuné-Charlemagne),  né  le  2  juin  1817  à 
Saint-Maulois  (Somme),  décédé  à  Angoulême,  le  25  septembre  1888. 

Après  de  fort  brillantes  études  au  collège  royal  d'Amiens,  Fortuné  Soulas 
entrait  à  l'École  normale  supérieure,  dans  la  section  des  sciences.  11  débuta 
dans  l'enseignement  à  Bastia,  puis  il  fut  appelé  en  1846  à  Angoulémé. 

Quelques  années  plus  lard,  il  conquérait,  avec  le  second  rang,  le  titre 
d'^agrégé  des  sciences  mathématiques  et,  par  suite,  devenait  titulaire  de  sa 

chaire. 

n  faut  avoir  passé  par  ces  difficiles  épreuves,  avoir  vu  tel  docteur  es  sciences, 
professeur,  doyen  aujourd'hui  d'une  grande  Faculté,  refusé  dans  ces  rudes 
concours,  pour  savoir  quelle  valeur  ce  rang  de  deuxième  à  l'agrégation  des 
sciences  mathématiques  affirme  de  la  façon  la  plus  éclatante  et  la  moins 

discutable. 

Parmi  ses  camarades  de  promotion  je  vois  des  normaliens  professeurs  dans 
les  grands  lycées  de  Paris,  d'autres  dans  lesg'-andes  Facultés  comme,  à  Lyon, 
le  mathématicien  Frenet.  Voilà  donc  l'horizon  qui  s'ouvrait  devant  lui  ;  mais, 
entré  par  -son  mariage  dans  une  des  familles  les  plus  honorables  de  cette  ville, 
Soulas  fit  de  la  Charente  sa  patrie  d'adoption,  et  renonça,  pour  ne  la  point 
quitter,  à  de  plus  brillantes  perspectives. 

Ses  nombreux  élèves  savent  qu'il  n'en  rendit  pas  moins  -de  services  pour 
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cela,  et  la  touchante  sollicitude  dont  l'entourait  jusqu'au  dernier  moment  une 
flUo  chérie  suturait  h  témoigner  qu'il  n'en  M  pas  moins  heureux  non  plus. 

Dans  ta  retraite,  membre  des  commissions  it'cxamens,  il  ne  refusa  jamais  t 
l'administration  son  précieux  concours,  également  inCatigable  et  désintéressé; 
il  servit  ainsi  tant  qu'il  en  eut  la  force.  Cl  i'tJniversilé  et  son  pays. 

Nous  aimions  h  le  voir  honorer  de  sa  présence  notre  distribution  des  prii. 
Un  jour  que  je  m'approchais,  pour  serrer  la  main  de  notre  cher  collègue,  on 
habit,  avec  la  rosette  d'olllcler  de  l'instruction  publique,  récompense  si  bien 
méritée,  de  bons  esprits  disent  insuffisante,  de  ses  services  distingues,  —  et  le 
robe  lui  dis-je,  vous  ne  la  mettez  pasT  —  La  robe,  me  répondit-il  d'une  voii 
ferme,  je  la  réserve  pour  la  dernière  cérémonie.,  El,  en  effet,  qu'aurait-i!  pu 
craindre  de  l'approche  du  terme  fatal,  lui  qui  l'avait  si  bien  honorée,  la  To\>e 
du  professeur,  du  scivjleurde  l'Étal,  celle  robe  gui,  dans  ce  moment  soIcddcI, 
l'enveloppe  de  ses  plis  mouvants,  et  dont  la  vuci  par  une  juste  réciprocité 
évoquant  les  glorieux  souvenirs  do  i'UnIvcrsilê  de  France,  vient  honorer  si 
mortelle  dépouille.  Oui,  Soûlas  laisse  à  ses  enfants  un  nom  dont  ils  ont  le 
droit  d'être  Hors  ;  il  laisse  à  tous  un  bel  exemple  à  suivre,  celui  d'une  vie 
consacrée  tout  entière  au  devoir,  rebausséc  par  le  savoir  et  le  .dévouemenl. 

Prolongea  D. 


Promotion  de  1841.  —  Beaujean  (Émile-Ambroise-Ainédée),  oé  à  Sain!-     j 
Fargeau  (Yonne],  le  n  décembre  ISil,  mort  à  Paris  le  ^  juin  î888.  i 

Beaujean  fit  ses  études  au  collège  municipal  d'Auxerrc,  où  il  eut  pour  j 
maître  M.  Zévort  qui  débutait  dans  le  professorat.  Les  succès  qu'il  avait 
obtenus  dans  loutes  ses  classes,  Joints  à  l'exemple  paternel  [son  père  ëtaîl 
alors  maître  de  pension),  lui  Inspirèrent  le  goîil  de  l'enseignement.  11  songea  ' 
à  se  présenter  à  l'École  Normale  ;  c'était  une  ambition  légitime  ;  mais,  pour 
forcer  les  portes  si  étroites  de  celle  école,  des  études  de  province,  qucfque  i 
solides  qu'elles  fussent,  ne  suCfisaient  pas:  il  fallait,  comme  aujourdliui  encore, 
les  coinpléler,  les  perfectionner  par  un  stage  à  Paris.  Beaujean  enlca  àouc  a 
l'iiislitution  Hallays-Dabol,  d'où  sont  sorties  tant  d'illustrations  universitaires, 
el  suivit  le  cours  de  rhétorique  au  collège  royal  Henri  IV.  Il  y  tut  ce  qu'il  avait 
elc  dans  son  petit  collège  d'Auxerre,  sinon  le  premier,  du  moins  parmi  les 
premiers,  l'égal  des  meilleurs.  Dès  la  première  année,  outre  les  nombreuses 
eourcnnes  qu'il  recueillait  dans  sa  classe,  il  obtenait  au  concours  gcaéral  le 
trdlsitme  accessit  des  nouveaux  en  discours  latin,  et,  l'année  suivaate,  le 
premier  accessit  des  vétérans  dans  la  même  faculté.  Deux  places  seulement 
le  séparaient  de  ce  prix  d'honneur  qui  jetait  alors  lant  d'éclat. 

Alliais  h  l'École  Normale  en  J841,  au  sortir  du  collège,  Beaujean  était  classé 
dans  la  section  de  grammaire,  subissait  avec  succès  les  épreuves  de  la  liccDW 
en  i8'i3,  et  était  chaîné  du  cours  de  cinquième  au  collège  royal  de  LavtL 
.agrégé  de  grammaire  en  1845, 11  fut  envoyé  ù  Boui^es,  où  il  ne  passa  quia 
an.  En  1846  il  était  appelé  b  Paris  pour  remplir  à  l'Ecole  Normale  les  fonctioot 
de  miltre  surveillant.  LA.  la  rondeur  et  la  simplicité  de  ses  manières,  n 
loyauté,  sa  franchise,  lui  gagnèrent  bientôt  l'atTection  de  tous.  Nul  parmi  ou 
mnltri^s  ne  savait  mieux  concilier  les  exigences  d'une  discipline,  qui  d'ailleurs 
n'élai;  pas  bien  rigoureuse,  avec  la  familiarité  qu'engendraient  entre  te  survcU- 
Iniit  et  le  surveillé  la  communauté  d'origine  et  le  peu  de  différence  d'Age.' 


i 
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Mais  ce  qui  rendit  surtout  son  nom  populaire,  ce  fut  son  talent  de  musicien. 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'liui  que  l'École  a  ses  concerts.  Sans  doute  ils  n'étaient 
pas  en  1847  ce  qu'ils  devinrent  plus  tard.  Ces  concerts  nous  les  donnions 
nous-mêmes  et  pour  nous-mêmes  ;  nos  seuls  invités  étaient  nos  directeurs, 
MM.  Dubois,  Vacherot,  Hébert,  qui  ne  dédaignaient  pas  de  s'associer  à  nos 
distractions  ;  notre  budget,  une  cotisation  annuelle  de  deux  francs.  Il  y  avait 
loin  de  ces  modestes  réunions  qui  avaient  lieu  tous  les  mois,  Thiver,  après 
souper,  dans  la  salle  de  deuxième  année,  à  ces  brillantes  solennités  où  se 
presse  le  tout  Paris  universitaire,  où  se  font  entendre  les  artistes  les  plus 
renommés  de  l'Opéra  et  de  la  Comédie-Française  ;  mais  la  soirée  ne  s'en 
passait  pas  moins  gaiement.  Et  quelle  variété  de  talents  !  Que  d'attractions 
dans  le  programme  !  Nous  chantions  les  chœurs  de  la  Juive,  rhymnc  à 
Pie  IX  libérateur  !  Nous  avions  un  diseur  comique,  Vierne,  dont  rÉnéide  tra- 
vestie déridait  jusqu'à  l'administration.  Nous  avions  un  Almaviva  qui  professe 
à  Dijon  la  littérature  étrangère,  un  Bartolo  qui  est  un  grave  inspecteur  général, 
et  même  une  Rosine,  qui  naguère  enseignait  à  Bordeaux  les  malhémaliques 
pures  et  appliquées.  Et  Beaujean  ?  Beaujean  était  notre  virtuose.  11  exécutait 
avec  brio  sur  le  violon  quelques  pages  des  grands  maîtres,  et  les  applaudisse- 
ments redoublés  qui  éclataient  après  cliaquc  morceau,  témoignaient  du  plaisir 
qu'il  causait  à  son  sympathique  auditoire. 

Beaujean  nous  quitta  en  1848  ;  les  règlements  ne  permettaient  pas  qu'un 
surveillant  conservât  ses  fonctions  plus  de  deux  ans.  Son  départ  excita  d'una- 
nimes regrets,  et  lui-même  ne  dut  pas  franchir  sans  émotion  le  seuil  d'une 
maison,  où,  successivement  élève  et  maître,  il  ne  laissait  que  des  amis.  Toute- 
fois ce  départ  fut  pour  lui  un  bonheur  ;  car  le  moment  approchait  où  une 
discipline  plus  rigoureuse,  je  dirai  même  tracassière,  allait  modifier  les 
vclations  entre  les  maîtres  et  les  élèves,  et  remplacer  une  demi-camaraderie 
par  la  froide  réserve  qui  existe  trop  souvent  entre  le  supérieur  et  l'inférieur. 

Le  3  octobre  18'58,  Beaujean  était  appelé  à  la  chaire  de  quatrième  au  lycée  de 
Besançon.  Se  rendit-il  à  ce  nouveau  poste,  je  l'ignore  ;  car  le  9  du  même  mois 
il  était  nommé  agrégé  suppléant  près  des  lycées  de  Paris.  C'était  un  rude 
métier  que  celui  d'un  agrégé  suppléant,  ou,  comme  on  disait  alors,  d'un  agrégé 
volant.  Chargé  de  remplacer  tantôt  dans  un  lycée,  tantôt  dans  un  autre,  les 
professeurs  absents,  il  faisait  un  jour  une  classe  de  sixième,  le  lendemain  une 
classe  de  troisième  ou  de  rhétorique.  Chaque  fois  il  tombait  à  l'improviste  dans 
un  milieu  nouveau,  et  trouvait  des  élèves  disposés  à  regarder  Tabbence  de 
leur  professeur  comme  une  bonne  aubaine  et  à  en  profiter  pour  ne  rien  faire 
&u  ne  faire  que  du  bruit,  à  moins  que  par  des  lectures  attrayantes  et  prolon- 
gées le  malheureux  suppléant  n'achetât  leur  silence.  A  cette  épreuve  beau- 
joup,  et  des  plus  habiles,  avaient  échoué;  Beaujean  s'en  tira  à  son  honneur. 
Ion  sang-froid,  sa  fermeté,  son  tact,  l'intérêt  que  de  tout  temps  il  sut  mettre 
!ans  son  enseignement»  le  faisaient  respecter  et  écouter  de  ses  élèves  d'un 
>ur.  Il  n'en  reçut  pas  moins  avec  plaisir  l'arrêté  du  24  avril  1849,  qui  l'attachait 
a  lycée  Charlemagne,  bien  que  ce  ne  fût  pas  encore  la  stabilité;  car  l'année 
uivante  le  renvoyait  au  lycée  Louis-le-Grand  avec  une  suppléance  de 
Inquiénie.  Enfln  sa  vie  errante  touchait  à  son  terme.  En  1850,  chargé  d'une 
bûème  au  lycée  Saint-Louis,  il  y  restait  cinq  ans;  puis,  nommé  divisionnaire 
e  cinquième  à  Napoléon  (Henri  IV),  il  conservait  cette  fonction  pendant  huit 
%s  de  1855  à  1863. 


' 
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On  sait  combien  les  déplacements  et  les  changements  répétés  augmentent 
le  travail  du  professeur.  Ce  sont  sans  cesse  de  nouveaux  programmes  à  pré- 
parer, de  nouveaux  devoirs  à  chercher,  de  nouvelles  habitudes  à  prendre; cm 
chaque  lycée,et  c'est  un  bien,  a  un  peu  sa  discipline,  ses  traditions  particu- 
lières. Aussi  jusqu'en  1850,  Beaujean  n'avait-il  pu  se  livrer  à  aucun  travaâl 
personnel  ;  mais  à  peine  fut-il  mieux  assis,  qu'il  songea  à  utiliser  les  loisirs, 
les  rares  loisirs  que  lui  laissaient  vingt  heures  de  classe  par  semaine.  Il  publia 
d'abord  chez  Dezobry  un  Breviarium  Bistoricœ  Grœcœ,  pour  renseignement 
simultané  du  latin  et  de  l'histoire,  ouvrage  d'une  langue  plus  correcte,  d'une 
science  plus  exacte  et  plus  rigoureuse  que  VEpitome  Historiœ  irréBCA 
d'Heuzet.  Puis  il  donna  à  la  môme  librairie  une  édition  de  Comelim  Nep&s, 
remarquable  par  la  correction  du  texte,  la  sûreté  de  Pinterprélalion,  la  sobriété 
des  notes. 

A  peine  ce  travail  était-il  terminé  que  le  hasard  d'un  voisinage  de  campagne 
ouvrit  à  son  activité  une  plus  vaste  carrière.  Beaujean  passait  une  partie  de 
l'été  au  Plessis-Piquet  ;  il  y  connut  M.  Hachette.  L'éminent  éditeur  le  chargea 
d'abord   de  réviser  la  grammaire  latine  de  Dutrey  ;  il  fut  frappé  des  qualités 
exceptionnelles  que  Beaujean  avait  révélées  dans  une  tâche  aussi  ingrate. 
C'était  juste  le  moment  où  M.  Littré  se  décidait  enfin  à  livrer  au  public  le  fruit 
de  tant  de  recherches  et  de  labeurs,  et,  selon  sa  propre  expression,  à  faire 
passer  de  l'état  de  manuscrit  à  l'état  d'imprimé  le  Dictionnaire  de  la  lanffm 
française.  Pour  une  si  rude  besogne,  ce  n'était  pas  trop  de  la  collaboration 
d'un  homme  jeune,  actif,  résolu,  lexicographe  par  Vocation,  que  de  fortes  éludes 
grammaticales  eussent  préparé  à  une  pareille  lâche.  M.  Hachette  eut  l'heureuse 
inspiration  de  mettre  Beaujean  en  rapport  avec  M.  Littré,  et  peu  à  peu  les 
relations  entre  le  savant  déjà  illustre  et  l'obscur  professeur  de  cinquième  se 
transformèrent  en  une  étroite  association  de  vues  et  d'idées,  association  m 
bien  ratifiée  par  le  public,  que  pour  lui  les  deux  noms  sont  devenus  insépara- 
bles ;  et,  plus  tard,  quand  il  s'agit  d'extraire  des  quatre  ^t^nûs  tomes  du 
Dictionnaire  un  ouvrage  plus  modeste,  un  AOrégé  approprié  aux  beso\ï\s  ôe  \a 
jeunesse  de  nos  écoles,  M.  Littré  se  remit  complètement  sur  son  collaboralei^ 
4u  soin  de  cette  délicate  opération. 

Beaujean  comptait  vingt-deux  ans  de  services;  plusieurs  livraisons  du  l^t 
tionnaire  de  la  langue  française  avaient  paru  ;  le  ministère  n'ignorait  pas 
part  qu'il  avait  prise  à  cette  publication,  et  il  n'était  pas  encore  tilulaire. 
fut  M.  Duruy  qui  en  1863  le  nomma  professeur  de  sixième  au  Ijcée  Lo 
le-Grand.  Un  titre  après  vingt-deux  ans  de  services  reconnus  excellents!  V 
qui  étonnera  nos  jeunes  camarades.  Mais  alors  Ton  ne  nous  gâtait  pas. 
titre  étant  attaché  à  la  chaire  et  non  à  la  personne,  il  fallait,  pour  êlrep 
titulaire,  attendre  une  vacance,  et  souvent   rétrograder  de  rhétorique 
seconde  ou  en  troisième,  de  quatrième  en  sixième.  Toutefois  cet  ava 
ment   si  lent,  si  péniblement  gagné,  n'a  pas  empêché  Beaujean  d'arri 
une  des  plus  hautes  positions  de  l-Université,  et  il  se  trouvait  naturel! 
désigné  pour  un   poste  encore   plus  élevé,  quand   la  mort  est    venue 
surprendre. 

Beaujean  avait  reçu  depuis  quelques  mois  à  peine  la  croix  de  la 
d'honneur  qu'il  avait  si  bien  méritée,  quand,  en  1879,  une  place  dMns. 
d'académie  à  Paris  étant  devenue  vacante,  M.  Zévort,  qui  le  connaîssait 
longue  date,  et  savait  l'apprécier,  proposa  son  nom  à  la  signature  du  min 
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Le  choix  était  heureux.  Alors  qu'on  faisait  dans  toutes  les  classes  une  part 
plus  large  à  l'étude  de  la  langue  maternelle,  qui  pouvait  mieux  guider  ses 
anciens  collègues  dans  cette  voie  nouvelle  que  le  collaborateur  de  Liltréî 
Également  éloigné  de  ces  fanatiques  du  passé  qui  s'attardaient  encore  à  des 
formules  scolastiques,  et  des  impatienis  dont  l'ardeur  novatrice  compromet- 
tait la  solidité  de  nos  études,  Beaujean  était  éminemment  propre  à  ménager  la 
transition  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  programmes.  Ajoutez  à  cela 
l'autorité  que  donnent  seules  Texpérience  et  les  années,  un  sens  d'une  recti- 
tude rare,  et,  comme  l'a  dit  excellemment  M.  le  Vice-recteur  auquel  je  laisse 
la  parole,  «  ce  judicieux  tempérament  d'indulgence  et  de  fermeté  qui  s'attache 
«  à  découvrir  les  mérites  sans  s'aveugler  sur  les  défauts,  entre  les  mérites 
«  eux-mêmes  sait  reconnaître  et  établir  les  degrés,  distingue  en  un  mot  et  se 
«  prononce,  en  cherchant  sa  force  comme  sa  lumière  dans  la  justice.  C'est  de 
«  cet  esprit  que  s'inspirait  Beaujean  dans  la  conduite  des  atîaires  qui  lui 
«  étaient  confiées.  Chargé  de  missions  hors  de  l'académie  de  Paris,  il  y 
«  déployait  le  môme  zèle  de  sûre  et  équitable  sagacité.  Son  jugement  gagnait 
«  en  ampleur  au  fur  et  à  mesure  que  les  horizons  de  l'inspection  générale 
oc  semblaient  se  rapprocher,  et,  d'année  en  année,  la  présidence  du  jury  des 
«  examens  du  certificat  d'aptitude  dans  les  classes  élémentaires,  qui  lui  avait 
«  été  conférée  dés  l'origine,  étendait  la  portée  de  son  action.  » 

Si  laborieuses  que  fussent  ses  fonctions  adniinistratives,  Beaujean  trouvait 
encore  le  temps  de  s'occuper  de  l'éducation  de  ses  petits-enfant^i,  de  cultiver 
la  musique  dont  il  avait  conservé  le  goût,  de  surveiller,  d'améliorer  sans 
cesse  l'œuvre  à  laquelle  M.  Littré  l'avait  associé.  Jaloux  d'en  maintenir,  d'en 
augmenter  même  le  succès,  il  ne  négligeait  rien  pour  mettre  au  courant  du 
progrès  leur  travail  commun,  et  préparait  de  V Abrégé  du  dictionnaire  une 
nouvelle  édition  qu'il  ne  lui  a  pas  été  donné  de  finir.  Il  y  avait  trois  ans  qu'il 
avait  ressenti  les  premières  atteintes  du  mal  qui  devait  l'emporter.  Une  saison 
aux  eaux  d'Aix  l'avait  si  bien  remis,  toute  sa  personne  présentait  une  telle 
ipparence  de  force  et  de  vigueur  que  ses  amis  ne  concevaient  aucune  inquié- 
tude sur  sa  santé.  Toutefois  lui-même  se  sentait  fatigué.  11  se  plaignait  que  les 
modifications  nombreuses  introduites  par  l'Académie  dans  la  dernière  édition 
ôe  son  dictionnaire  l'obligeassent  à  entreprendre  à  son  âge  une  refonte  de  son 
Abrégé.  Enfin,  à  la  veille  des  vacances  de  la  Pentecôte,-  le  20  mai,  je  revenais 
avec  lui  du  lycée  Henri  IV  où  il  était  allé  vérifier  la  caisse,  il  marchait  avec 
•peine;  il  me  dit  qu'il  avait  besoin  de  repos,  qu'il  allait  passer  quelques  jours  à 
Chablis,  où  il  avait  conservé  la  maison  paternelle,  et  qu'il  n'y  emporterait  aucun 
livre,  dût-il  s'y  ennuyer  à  périr.  En  prenant  congé  de  lui,  je  lui  serrai  la  main, 
cette  main  était  brûlante;  je  le  quittai  péniblement  affecté,  sans  prévoir  cepen- 
dant que  dans  trois  semaines,  nous  le  conduirions  à  sa  dernière  demeure. 

Un  mariage  qui  avait  donné  à  Beaujean  une  compagne  que  ses  qualités  de 
cœur  et  d'esprit  rendaient  digne  de  lui,  Pavait  fait  entrer  dans  une  famille,  où 
au  culte  des  lettres  s'alliait  le  goût  des  affaires  publiques.  Sous'  les  auspices  <ie 
son  beau- frère  Laurent-Pichat,  il  lui  eût  été  facile,  après  1870,  de  se  créer  une 
situation  politique  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  songé.  L'ambition  de  sa 
jeunesse  avait  été  d'être  admis  dans  l'Université.  Dès  qu'il  y  fut  entré,  il  ne 
voulut  plus  en  sortir.  Il  resta  des  nôtres  jusqu'à  la  fin.  L'Université  lui  en  sera 
Teconhaissante.  Déjà  M.  le  vice-recteur,  avec  une  éloquence  émue  et  une 
autorité  toute  particulière,  s'est  fait  l'interprète  de  ses  regrets.  L'Ecole  Normale 
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aussi  gardera  le  souvenir  du  disciple  fidèle,  du  professeur  distingué, 
rhomme  de  bien,  qui,  après  s'être  honoré  de  lui  appartenir,  a  su,  par 
dignité  de  son  existence,  aussi  bien  que  par  la  valeur  de  son  enseignement 
et  rimportance  de  ses  travaux,  l'honorera  son  tour. 

De  Pârnajon. 


Promotion  de  1841.  —  Toussaint  (Jean- Marie- Joseph-Ferdinand),  né  à  Melz, 
le  10  octobre  1820,  décédé  à  Paris  le  3  mai  1888. 

11  fit  SCS  éludes  dans  sa  ville  natale  et  fut  reçu  à  PÉcole  normale  (section  des 
sciences)  en  1841.  A  sa  sortie  de  TÉcole,  il  fut  envoyé  suppléant  au  collège 
de  Boulogne;  de  là,  il  passa,  Tannée  suivante,  à  Compicgne,  puis  à  Château- 
Thierry,  et  fut  ensuite  chargé  du  cours  scientifique  pour  la  préparation  au 
baccalauréat  es  lettres  au  collège  royal  de  Rennes.  De  là,  il  fut  chargé  du  cours 
de  mathématiques  élémentaires  au  collège  royal  de  Limoges.  C'est  pentol 
son  séjour  dans  celte  ville  qu'il  conquit  son  lilre  d'agrégé.  Quelques  années 
plus  lard,  il  fut  nommé  professeur  de  mathématiques  élémentaires  à  Naates. 
Trois  ans  après,  il  était  envoyé  en  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de 
Rouen,  il  ne  voulut  plus  en  sortir  et  c'est  là  qu'il  termina  sa  carrière  univer- 
sitaire ;  fatigué  de  renseignement,  il  prit  sa  retraite  le  jour  même  où  VàgeM 
donna  le  droit  de  la  demander.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  professeur,  ii 
consacra  toute  son  activité  à  ses  élèves  pour  lesquels  il  avait  une  véritable 
affection  ;  jamais  il  ne  leur  donna  un  exercice,  un  problème  sans  Vavoir 
préalablement  lui-même  résolu  et  discuté  :  il  travaillait  tous  les  jours  ses 
cours  pour  y  apporter  quelques  modifications  ou  simplifications  qu'il  jugeait 
favorables  aux  élèves  :  il  fut  toujours  l'homme  de  la  conscience  et  du  devoir. 

Ch.  Toussaint, 


Promotion   de  1846.  —  Chassang  (Antoine-Marie-Alexis),  ne  a  BouTgAîJr- 
Reine  (Seine)  le  2  avril  1827,  décédé  le  8  mars  1888. 

Une  vie  de  travail  continu,  consacrée  tout  entière,  et  toujours  avec  \in  égal 
dévouement  et  un  égal  succès,  à  l'enseignement  public,  à  notre  Ecole,  à  rcni- 
versité,  dans  les  fonctions  successives  ou  simultanées  du  professorat,  de  Taô- 
ministration,  de  Pinspection,  dans  les  labeurs  multiples  et  complexes  i 
l'enchaînait  la  composition  d'ouvrages  nombreux  et  considérables  d'érudili 
ou  d'instruction  classique,  vie  terminée  prématurément  par  les  atteintes 
les  angoisses  d'un  mal  inexorable  :  voilà  ce  que  rappelle  le  nom  aimé 
respecté  entre  tous  d'Alexis  Chassang,  voilà  ce  que  j'ai  à  vous  rcLrac 
voilà  le  portrait  que  je  voudrais  essayer  de  faire  revivre.  J'y  serai  a 
assurément  par  les  souvenirs  personnels  de  ceux  qui  m'écoulenl  ou  qui 
liront;  car,  si  un  visage  a  été  connu,  si  une  voix  a  été  entendue  de  quicon 
depuis  vingt  ans  enseigne  dans  une  chaire  de  nos  lycées,  do  qui  le 
sinon  de  celui  que  l'inspection  générale  a  conduit  par  toute  la  France 
y  retrouver  les  élèves  dont  il  avait  été  le  maître  à  l'Ecole,  les  candidats 
il  avait  été  le  juge  dans  les  concours  d'agrégation  ?  Ce  sont  là  les 
borateurs  que  je  m'assure  et  qui  ne  me  feront  pas  défaut. 

Alexis  Chassang  naquit  à  Bourg-la-Reine,  le  2  avril  1827.  Après  les  premi 
leçons  de  l'enfance  qu'il  reçut  dans  un  pensionnat  de  Vaugirard,  qu'ail  n^o 
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jamais  et  qu'il  aima  toujours  à  revoir,  il  entra,  sous  le  patronage  de  M.  Douil- 
let, son  oncle,  dans  une  de  ces  florissantes  institutions  qui  faisaient  la  fortune 
du  lycée  Charlemagne,  r institution  Favard.  Là,  comme  dans  tout  le  cours  do 
sa  carrière,  le  suivit  l'affectueuse  et  paternelle  sollicitude  de  M.  Bouillct,  qui 
plus  tard  devait  lui  léguer  une  partie  importante  de  sa  bibliothèque.  Les  éludes 
brillantes  qu'il  fit  à  Charlemagne  furent  couronnées  en  1845  parle  prix  d'hon- 
neur que,  nouveau,  il  remporta  en  rhétorique.  L'année  suivante  il  entra  à 
l'Ecole  le  premier  d'une  promotion  qui  comptait  Challemel-Lacour,  Dansin, 
d'Hugues,  Eugène  Véron.  En  1849,  il  en  sortit  premier  agrégé  des  Lettres. 

Une  excellente  culture  d'humaniste,  une  réunion  rare  de  qualités  solides, 
une  facilité  et  une  dextérité  de  parole  que,  dans  ses  rapports  avec  Tadminis- 
tralion  exerçait  journellement  son  rôle  de  chef  de  section,  —  passez-moi  ce 
souvenir  de  notre  vie  intérieure  de  l'Ecole  que  notre  génération  n'a  pas  oublié, 
~  lui  assuraient  sans  peine  la  première  place  qui  semblait  ne  jamais  lui 
échapper. 

Aussi  était-il  naturellement  marqué,  dès  son  début  dans  le  professorat, 
pour  les  chaires  de  rhétorique.  Il  occupa  deux  années  celle  du  lycée  de  Lille 
(1849-1851),  quatre  années  celle  du  lycée  de  Bourges  (1851-1855).  Il  n'y  avait 
pas  encore  trois  ans  qu'il  avait  reçu  son  titre  d'agrégé  lorsqu'il  conquit  en 
1852  son  grade  de  docteur  par  ses  deux  thèses  De  corrupta  post  Ciceronem 
a  declamatoribus  eloquentia,  et  Des  essais  dramatiques  imités  de  V antiquité 
au  XIV*  et  au  xv«  siècle.  Déjà  d'ailleurs  l'activité  de  son  esprit  préludait  à  ses 
travaux  futurs  par  quelques  livres  d'enseignement  classique,  modestes  com- 
pilations, bien  ordonnées,  bien  graduées,  dont  l'utilité  pratique  assura  le 
succès  et  le  débit  :  Modèles  de  composition  française^  Modèles  de  composi- 
tion latine,  Narrationes  selectœ  è  scriptoribus  latinis,  auxquels  il  faut 
ajouter  une  édition  de  Télémaque  dont  les  notes  témoignaient  de  son  intimité 
avec  Homère  et  de  ses  prédilections  d'helléniste. 

Paris  l'appelait.  Il  y  professa  à  peine  un  an  (1855),  successivement  suppléant 
[de  seconde,  adjoint  de  troisième,  suppléant  pour  les  classes  d'humanités  et  de 
Igrammaire,  à  Charlemagne;  on  voulait  lui  faire  une  place  dans  le  lycée  qui 
l'avait  formé  élève  et  qui  le  reconquérait  maître  et  déjà  maître  consommé. 
Malheureusement  une  affection,  persistante  alors,  de  la  gorge,  lui  interdit  dès 
les  premiers  mois  la  continuité  d'un  enseignement  actif  où  la  parole  est  l'ins- 
trument nécessaire. 

C'est  l'Ecole  qui  le  prit  au  lycée  Charlemagne  en  octobre  1855.  Elle  le  pos- 
séda seize  ans.  Pendant  ce  temps,  l'Ecole  demanda  à  son  activité,  à  sa  bonne 
volonté,  à  son  expérience,  à  son  savoir,  à  sa  parole,  dont  la  cessation  du  pro- 
fessorat lui  avait  rendu  la  pratique,  les  services  les  plus  divers  :  il  suffit  à 
tout. 

On  me  permettra  quelques  mots,  très  courts,  sur  la  première  fonction,  celle 
de  maître  surveillant,  qu'il  remplit  à  l'Ecole,  et  qui  le  rendait,  jeune  encore,  à 
la  maison  mère.  Le  souvenir  qui  en  est  resté  ferait  seul  son  éloge.  Cette  fonc- 
tion est  délicate  à  remplir.  Il  y  faut  un  œil  sûr,  et  une  main  légère.  En  dépit  du 
mot  de  La  Fontaine,  le  maître  y  est  un  ami  :  il  passe,  il  voit,  il  sait,  et  on  le  sait, 
cela  suffit;  la  discipline  se  fait  d'elle-même.  L'autorité  s'exerce  sans  s'imposer 
ni  peser;  elle  est  dans  la  présence,  dans  le  regard,  à  l'occasion  dans  le  silence  qui 
est  un  avertissement  ou  un  frein.  L'autorité  de  Cbassang  fut  tout  d'abord  si 
pleine,  elle  inspira  tant  de  sympathie  à  ceux  sur  lesquels  elle  s'affirmait,  tant 
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de  conflanco  à  Tadministration  dont  elle  était  Tauxiliaire,  que  son  actloD 
s'étendit  d'elle-même,  et  le  titre  de  surveillant  général,  créé  pour  lui  en  no- 
vembre 1858  sur  la  demande  de  M.  Nisard,  directeur  de  TËcole,  n^y  ajouta  rien 
et  ne  fit  que  constater  ce  quittait.  Le  directeur  s'applaudit  de  son  initiative; 
il  se  reposait,  comme  il  Fa  souvent  répété,  sur  son  surveillant  général  et 
lui  savait  gré  de  la  sécurité  et  des  loisirs  qu'il  lui  assurait  pour  ses  travaux 
personnels. 

Déjà,  et  dès  novembre  1857,  un  nouveau  lien  avait  attaché  notre  camarade 
à  l'École  :  11  était  entré  dans  renseignement  des  conférences  par  un  coors 
complémentaire  de  langue  et  de  littérature  française.  Le  lien  se  resserra 
encore  trois  ans  après  :  en  novembre  1860,  il  fut  chargé  de  la  conférence  de 
langue  et  de  littérature  grecque  de  première  année  ;  en  novembre  1864  il  en 
eut  le  titre,  et  dix  ans  il  en  exerça  les  fonctions.  —  Et  en  même  temps,  û 
restait  surveillant  général  ;  et  il  était  délégué  pour  suppléer  temporairement, 
eu  avril  1866,  M.  Jacquinet,  dans  la  direction  des  études  littéraires,  en  juin 
1871,  M.  Albert  dans  la  conférence  de  langue  et  de  littéraire  latine.  —  Et,  sans 
rien  dérober  de  son  temps  et  de  son  zèle  à  raccomplissemenl  de  ces  nom- 
breux devoirs,  il  travaillait  pour  un  concours  proposé  par  FAcadémiedes  ins- 
criptions et  belles-lettres,  obtenait  le  prix,  et  en  1862  publiait  le  livre  cou- 
ronné :  c'est  son  Histoire  du  roman  et  de  ses  rapports  avec  Vhistoire  dans 
Vantiquité  grecque  et  latine  ;  la  même  année,  il  donnait  une  traducfion  nou- 
velle des  Lettres  d'Apollonius  de  Tyane  et  de  sa  Vie^  par  Philostrale;.  enlte 
temps,  il  écrivait  une  série  d'études  réunies  et  publiées  depuis,  en  1868,  sous 
le  titre  de  Le  spiritualisme  et  Vidéal  dans  Vart  et  la  poésie  des  Grecs^  ou- 
vrage que  couronna  TAcadémie  française. 

Au  milieu  de  tant  de  travaux  et  de  succès  rien  ne  manquait  à  sa  vie  que  le 
bonheur  du  foyer  domestique.  Le  bonheur,  il  le  trouva  dans  Tunion  qu'il 
contracta  en  1863,  et  ce  foyer,  il  Tout  d'abord  à  l'École  même,  oij  sa  résidence 
était  inséparable  de  ses  fonctions  de  surveillant  général.  Elles  cessèrent  au 
milieu  de  l'année  suivante.  Dès  lors  il  put  se  consacrer  exclusivettieul  a  sa 
conférence  et  à  ses  travaux  d'helléniste. 

C'est  en  1871  que  des  fonctions  nouvelles,  celles  d'inspecteur,  l'enlevèren* 
à  l'Ecole  qui,  à  tant  de  titres,  avait  été  si  longtemps  sa  maison,  pour  le  donner 
à  l'Académie  de  Paris.  L'inspection  académique  ne  fut  pour  lui  qu'un  stage  de 
deux  ans,  et  un  passage  à  rinspcclion  générale  où  il  fut  appelé  en  1873.  Tout 
le  désignait  pour  ce  poste  élevé  dont  les  fonctions  élargissaient,  pour  le  bien 
du  service,  le  cercle  de  son  influence,  tout,  et  particulièrement  une  facntté 
précieuse  et  essentielle  chez  un  inspecteur  de  l'instruction  publique,  la  sûreté 
du  jugement  pédagogique  dans  Tappréciation  des  aptitudes.  M.  Nisard,  dont  je 
rappelle  encore  ici  le  témoignante,  disait  ne  l'avoir  rencontrée  en  personne  1 
un  plus  haut  degré  que  chez  celui  qui  avait  été  si  longtemps,  et  sous  tant  «to 
formes,  son  collaborateur.  Ce  qu'il  fut  dans  l'exercice  de  cette  haute  ma^istit* 
ture  de  l'enseignement,  qui  engage  par  tant  de  responsabilité  celui  qui  Te 
et  à  l'égard  des  fonctionnaires  qu'il  a  à  juger  et  auprès  de  l'autorité  supérieiB* 
dont  il  est  le  délégué  et  le  représentant,  je  le  dirai  en  deux  mots  où  tous 
qui  ont  connu  Chassang  le  reconnaîtront  :  il  y  porta  toujours  clairvoyance 
bienveillance.  L'une  était  le  devoir  de  sa  charge,  l'autre  Tinstinct  de 
cœur.  Il  ne  manqua  ni  à  Tune  m  à  l'autre.  Et  qu'il  fallait  de  perspicacité  et 
délicatesse  dans  cette  tâche  difllcile  où  il  excellait,  où  les  lumières  de 
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esprit  et  la  rectitude  de  son  jugement  donnaient  la  sécurité  à  sa  conscience  ! 
Combien  lui  ont  dû  de  salutaires  avertissements  et  de  fructueux  conseils, 
combien,  un  patronat  éclairé  l  Puis-je  mieux  faire  que  de  répéter  ce  que  disait 
de  lui  devant  nous,  le  iO  mars  dernier,  avec  l'autorité  de  son  expérience,  son 
collègue  de  l'inspection  générale,  notre  camarade  Gla chant  :  «  11  savait  modé- 
rer les  natures  impatientes,  encourager  les  vocations  molles,  prévenir  les 
désertions,  faciliter  les  carrières,  assurer  les  avenirs,  et  toute  sa  sollicitude 
avait  pour  objet  le  meilleur  recrutement  possible  et  le  perfectionnement  du 
corps  enseignant.  » 

Voilà  ce  que  partout  on  appréciait  hautement.  Mais  ce  que  savaient  seuls 

ceux  qui  en  profitaient,  c'est  ce  que,  en  dehors  des  devoirs  officiels  de  sa 

charge  et  de  son  rôle  public,  il  prodiguait  de  lui-même,  de  sa  bonne  volonté, 

de  son  travail,  de  son  tempâ,  à  qui  avait  recours  à  lui,  à  qui  avait  besoin  de 

lui.  De  loin  ou  de  près  il  se  donnait  à  ceux-là  ;  sa  correspondance  était  infinie 

et  incessante  ;  sa  porte  était  ouverte  à  tous  et  à  toute  heure  ;  la  liberté  de 

son  travail  personnel,  les  nécessités  de  son  repos  ne  comptaient  pas  pour  lui, 

quand  il  avait  un  service  à  rendre,  un  conseil  à  donner,  une  inquiétude  à 

calmer,  une  requête  à  appuyer,  un  droit  à  défendre,  une  démarche  à  faire, 

sollicitée  de  sa  bonté  ou  réclamée  de  sa  justice.  Ce  qu'on  n'a  pas  su  non  plus, 

ce  que  sa  discrétion,  sa  délicatesse  et  sa  modestie  ont  caché,  ce  qu'a  révélé 

depuis  qu'il  n'est  plus  l'élan  spontané  de  reconnaissances  fidèles,  c'est  qu'aux 

uns,  candidats  malheureux  et  laborieux,  il  envoyait  corrigées  de  sa  main  les 

compositions  qu'il  en  recevait,  aux   autres,  découragés  et  pauvres,  il  allait, 

pour  les  soutenir  et  les  réconforter,  dans  quelque  mansarde  solitaire,  porter 

lui-même  ses  leçons,  et  aussi  quelquefois  sa  bourse.  Sur  tout  cela,  pouvais-je 

devant  vous  garder,  après  sa  mort,  le  silence  qu'il  exigeait  et  qu'il  gardait 

pendant  sa  vie  ? 

Tel  il  fut  durant  les  quinze  ans  de  son  inspection  générale,  d'une  inflexible 
droiture  et  d'une  inaltérable  bonté.  Jamais  un  moment  de  défaillance  dans 
cette  longue  suite  d'années  où  il  passait  sans  intervalle  des  travaux  de  Tins- 
pection  aux  travaux  du  jury  d'agrégation  de  grammaire  dont  de  bonne  heure 
il  devint  le  président,  puis  aux  travaux  des  comités  qui  suivaient,  enfin 
à  ses  travaux  personnels  de  grammairien  qui  le  prenaient  alors  et  le  con- 
duisaient jusqu'à  la  prochaine  inspection  :  cercle  ininterrompu  de  labeurs 
continus,  absorbants,  toujours  renaissants  dans  le  même  ordre,  sans  fin  ni 
trêve. 

C'est  dès  4864  qu'avait  commencé  par  un  petit  dictionnaire,  proprement  un 
ifocabulaire,  grec-français,  la  série  des  ouvrages  d'enseignement  classique 
ïu'on  lui  a  dus,  et  qui  à  son  titre  de  lauréat  de  deux  académies,  et  à  sa  qualité 
l'helléniste  émérite  bien  établie  par  ses  dix  ans  d'enseignement  à  l'École,  ont 
youté  la  renommée  de  linguiste  et  de  grammairien. 

Ce  vocabulaire  était  l'annonce  et  l'attente  du  dictionnaire  qui  vint  quelques 
innées  après  et  qui  conquit  immédiatement  sa  place  dans  nos  lycées  et  nos 
ioUèges.  Mais  cet  ouvrage  considérable  n'était  encore  qu'un  prélude.  En  1872 
►arut.  élaborée  par  une  longue  méditation,  sa  Grammaire  grecque,  qui  inau- 
wrait  dans  l'enseignement  classique  une  méthode  nouvelle,  la  méthode  com- 
arative  et  historique,  fondée  sur  les  travaux  les  plus  récents  et  les  plus 
utorisés  de  la  science  grammaticale.  Préoccupé  avant  tout  de  la  pratique 
colaipe,  il  en  gradua  habilement  l'application  ;  de  cette  grammaire,  publiée  la 
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première,  il  tira  sans  retard,  sous  les  litres  de  Premiers  éléments  de  gram- 
maire grecque.  Cours  élémentaire  et  moyen,  des  réductions  appropriées  aux 
premières  classes  de  renseignement  du  grec  :  travail  de  simplification  destiné  ; 
à  préparer  les  débutants  aux  développements  et  à  Tinitiation  complète  que 
leur  préparait  la  grammaire  définitive.  Rien  ne  lui  coûtait  pour  arriver  à  celte 
vulgarisation  des  principes  nouveaux  qu'il  avait  l'ambition  de  propager: 
Chrestomathie  nouvelle,  éditions  nouvelles  de  quelques  textes  grecs  dont  les 
notes  étaient  l'application  et  le  contrôle  de  sa  méthode,  il  songeait  à  tout, 
tout  sortait  de  sa  plume. 

Ses  grammaires  grecques  devenues  classiques,  le  succès  encouragea  ses 
efforts.  Il  conçut  le  projet  d'élargir  son  plan,  d'agrandir  le  champ  de  ses  Ira- 
vaux  de  rénovation,  et  d'appliquer  à  l'enseignement  des  langues  française  et 
latine  ce  qu'il  avait  si  heureusement  accompli  dans  renseignement  de  te 
langue  qui  semblait  son  domaine  particulier.  C'était  un  nouveau  cl  rude 
labeur,  et  une  vaste  tâche.  Il  n'en  fut  ni  effrayé  ni  rebuté. 

Aux  grammaires  grecques  succédèrent,  en\%l^,^Q^  Grammaires  françaùei] 
aux  grammaires  françaises,  en  1880  et  1881,  des  Grammaires  latines^  toutes 
graduées  avec  le  môme  sentiment  et  la  môme  intelligence  des  besoins  et 
des  nécessités  de  l'enseignement  élémentaire,  moyen  et  supérieur,  toutes 
suivies  aussi  de  petits  livres  d'application,  de  Questionnaires  et  ù^Exercices 
variés. 

Le  cycle  était  complet,  l'exécution  fut  identique,  le  succès  fut  égal. 

Ses  derniers  travaux  de  grammaire  l'avaient  ramené  des  langues  anciennes  à 
la  langue  nationale  et  l'y  avaient  particulièrement  fixé.  C'est  encore  à  elle 
qu'il  se  consacrait  quand  il  publiait  dans  la  collection  des  frères  Garnier,  ses 
éditeurs,  de  grandes  et  savantes  éditions,  en  1876  de  La  Bruyère,  en  1883  -4  de 
La  Rochefoucauld,  où  son  but  était  de  rassembler  et  de  coordonner,  de  com- 
pléter et  d'enrichir  les  résultats  de  la  critique  savante  pour  YmBiTuciioTk  des 
gens  du  monde  et  au  profit  des  lettrés.  Pour  les  lettrés  encore,  curieux  de 
l'histoire  de  notre  langue,  il  commençait  en  1880,  chez  un  autre  èd'vieuT,  ùans 
lequel  il  retrouvait  un  de  ses  élèves  de  TÉcole,  M.  Cerf,  la  publication  di'une 
bibliothèque  historique  de  la  langue  française,  dont  il  se  réservait  la  âirectioo, 
par  une  édition  nouvelle  des  Remarques  de  Vaugelas,  accompagnée  d'un  | 
supplément  inédit,  des  notes  de  Patru  et  de  Thomas  Corneille,  et  des  obse^  ; 
valions  do  l'Académie  française.  | 

C'est  ainsi  qu'il  travaillait  à  la  fois  et  pour  la  jeunesse  et  pour  les  lettrés, 
et,  disons-le  ici  en  passant,  qu'il  travaillait  aussi  pour  le  public,  dans  la  plus 
large  généralité  du  mot,  en  tenant  à  jour  les  réimpressions  annuelles  âa 
Dictionnaire  universel  d'histoire  et  de  géographie,  travail  de  filiale  recon- 
naissance pour  le  neveu  de  M.  Bouillet:  hoc  erat  illi  gentilitium,  commet 
dit  un  ancien.  - 

Nous  voilà  loin,  ce  semble,  de  ses  études  de  prédilection.  Non  :  l'hellénisil 
s'y  retrempait  chaque  jour  par  le  rôle  actif  qu'il  remplissait  dans  rAssocictioÉ 
pour  l'encouragement  des  études  grecques  en  France.  Il  avait  compté  parfll 
ses  fondateurs  en  1867.  il  y  fut  membre  do  la  commission  administrative;  flî 
fut  pendant  longtemps  secrétaire,  et  à  son  œuvre  si  considérable  ailleuia 
s'ajoutent  encore  les  rapports  et  les  notices  que  contiennent  les  AnnaM 
de  l'Association.  l\  en  fut  président  en  1877.  J'appelle  au  fauteuil,  dit  en  le  li 
cédant  son  prédécesseur  immédiat,  M.  Egger,  «  un  des  hommes  qui  jeunèl 
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encore  ont  dbnné  le  plus  de  gages  de  leur  science  et  de  leur  talent  à  Tordre 
même  des  études  que  noire  société  a  pour  devoir  et  pour  rôle  d'encoura- 
ger »  :  témoignage  que  confirmait  sur  sa  tombe,  avec  une  autorité  égale,  un 
autre  bon  juge,  un  autre  maître,  notre  camarade  Jules  Girard. 

Ce  qu'il  était,  ce  qu'il  valait,  le  public  le  savait  aussi,  j'entends  ce  public 
restreint  sans  doute,  mais  répandu  par  toute  la  France,  qui,  par  profession, 
par  goût,  par  souvenir  d'anciennes  études,  s'intéresse,  ou,  par  situation  et  par 
mille  attaches,  a  intérêt  aux  progrès  et  aux  fortunes  diverses  de  renseignement. 
Dans  cet  enseignement  l'auteur  de  tant  de  livres  classiques  tenait  une  grande 
place:  ils  avaient  répandu  son  nom;  ses  élèves  étaient  partout.  Us  avaient 
Jadis,  à  l'École,  en  1864,  applaudi  unanimement  à  la  première  distinction  qu'un 
ministre  lui  avait  conférée  en  lui  remettant  lui-même,  au  milieu  d'eux  et  de 
ses  collègues,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Tout  le  monde  applaudit  à 
celles  qui  suivirent  :  officier  de  l'instruction  publique,  il  le  fut  en  1867;  en  1870 
lui  vint  de  Grèce  le  brevet  d'officier  de  l'ordre  royal  du  Sauveur;  en  1885,  il 
fut  promu  officier  dans  notre  ordre  national. 

Du  commencement  à  la  fin,  chacune  des  fonctions  où  il  a  été  appelé,  chacun 
des  grades  où  il  a  été  élevé,  chacun  des  succès  qu'il  a  obtenus  ont  été  la  con* 
quête  du  travail  ;  arrivé  au  sommet,  il  a  travaillé  encore,  il  a  travaillé  toujours. 
On  se  demande  comment  il  trouvait  le  temps  et  la  force  de  suffire  aux  devoirs 
qu'il  remplissait  et  à^eux  qu'il  s'imposait  ;  comment  il  trouvait,  préoccupé  et 
des  uns  et  des  autres,  assez  de  liberté  d'esprit  pour  déployer,  dans  ces  réu- 
nions hebdomadaires  de  quelques  mois  d'hiver  où  ses  collègues,  ses  confrères 
de  l'Université,  ses  amis  étaient  heureux  de  le  visiter,  cette  aménité,  cette 
bonne  grâce  avenante,  cette  belle  humeur,  traits  souriants  de  sa  physionomie 
que  je  devais,  après  avoir  montré  l'homme  d'étude,  et  avant  d'arriver  aux 
heures  tristes  qui  approchent,  ajouter  à  la  fidélité  de  son  portrait.  On  se 
demande  s'il  ne  risquait  point,  dans  cette  laborieuse  tension  de  toutes  les  fa- 
cultés, de  rencontrer,  fatigué  sans  qu'il  le  sentît,  un  terme  qu'il  ne  se  fixait  pas, 
mais  que  la  mesure  des  forces  humaines  fixait,  malgré  lui  et  à  son  hisu,  à  son 
instinctive  et  opiniâtre  activité.  Ces  risques  périlleux,  il  les  a  courus,  il  les  a 
subis.  Ce  que  lui  a  coûté  cette  infatigable  ardeur,  hélas  !  nous  le  savons.  Un 
moment  vint  où  commencèrent  à  se  manifester  des  signes  avant-coureurs  de 
défaillance,  non  de  la  volonté,  —  Jamais  la  sienne  ne  faiblit,  —  non  des 
facultés,—  les  siennes  furent  comme  surexcitées  et  aiguisées  jusqu'à  l'heure  où 
le  mal  le  dompta,  ■—  mais  de  cet  équilibre  physique  et  moral  qui  fit  sa  force. 
L'équilibre  une  fois  rompu  ne  se  retrouva  plus.  Il  dut  cesser  ses  fonctions  et 
ses  travaux;  la  retraite  d'abord,  la  fin  ensuite  :  il  s'éteignit  le  8  mars  1888;  il 
n'avait  pas  soixante  et  un  ans. 

Sa  vie  avait  été  un  exemple,  sa  mort  fut  un  deuil  pour  l'Université  ;  son  sou- 
venir reste  un  culte  pour  les  siens;  à  ses  amis  il  laisse  l'éternel  regret  de 
sa  chère  intimité,  à  l'École  et  à  notre  Association',  qui  l'avait  compté  parmi 
ses  dignitaires,  un  nom  entouré  d'affection  et  de  respect,  à  la  jeunesse  de  nos 
écoles,  pour  laquelle  il  a  travaillé  pendant  quarante  ans,  une  œuvre  consi- 
dérable qui  lui  survivra.  L»  Marcou. 

Promotion  de  1846.  —  Fargues  de  Taschereau  (Léon),  né  à  Paris,  le  27  juin 
1826,  décédé  à  Bois- Colombes,  le  8  octobre  1888. 
Léon  Fargues  de  Taschereau,  mort  à  Bois-Colombes,  où  il  avait  espéré  jouir 
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dans  une  modôste  maison  de  campagne  d'un  repos  bien  mérite,  fiit  vérîlabte- 
ment  le  fils  de  ses  œuvres. 

Son  père,  employé  typographe  sans  aucune  fortune,  obtint  te  faveur  de  te 
faire  admettre  comme  boursier  à  rinstilutlon  Beilaguet.. Le  jeune  Léoo  pot 
ainsi  terminer  ses  éludes  au  Collège  Bourbon  où  II  se  fit  remarquer  par  «on 
ardeur  au  travail  et  par  ses  succès.  Admis  le  troisième  à  I*Éco1e  Normaio  flï 
1846,  après  une  seule  année  de  mathématiques  spéciales,  il  en  sortit  en  18» 
avec  le  litre  d^agrcgé  des  sciences  physiques. 

Envoyé  successivement  dans  divers  lycées  de  province,  !l  sut  partout  se 
concilier  reslime  et  raffcction  générales. 

L'auteur  de  cette  notice,  qui  s'honore  d'être  resté  parmi  ses  anciens  cama- 
rades d'école  Tun  de  ses  meilleurs  amis,  fut  professeur  au  lycée  de  Dijon  sept 
aos  après  lui.  Il  y  trouva  le  souvenir  de  Far^^ues  toujours  vivant  flans  la  con- 
sidération el  dans  Tamitié  de  ses  anciens  collègues  et  de  tous  ceux  qui  avaient 
eu  l'occasion  de  le  connaître. 

Vers  la  fm  de  l'année  1860,  il  fut  appelé  à  occuper,  d*abord  comme  dîvîsfoô- 
naire,  puis  comme  titulaire,  une  chaire  de  physique  au  coïfège  Bourix», 
devenu  alors  lycée  Bonaparte,  et  plus  lard,  lycée  iP'ontaneS  ou  lycée  Condor- 
cet,  il  fui  ensuite  professeur  au  lycée  Napoléon,  et  revint  enfin  achever  sa 
belle  carrière  universilaire  dans  le  lycée  qui  en  avait  été  le  point  de  ôépati. 

Fargues  de  Taschereau  aimait  passionnément  ses  foncWbns  ;  il  M  un  maUt^ 
brillanl  comme  il  avait  clé  un  brillant  disciple,  et  nous  pourrions,  sçir  tî^e 
point,  en  appeler  au  témoignage  de  MM.  Lippmann  el  ï*eliat,  ses  élbi- 
nents  élèves,  actuellement  professeurs  à  la  Sorbonne. 

Pendant  |)lusieurs  années,  il  fut  secrétaire  de  rassociation  des  anciens  élév^ÊS 
de  Fontanes,  il  s'acquitta  de  ces  fonctions  avec  le  zèle  qu'il  mettait  à  accofli* 
plir  toutes  les  tâches  dont  il  se  trouvait  chargé. 

Le  soin  de  sa  santé  le  força  à  quitter  le  professorat  plus  tôt  ([ii'on  n'aiîfalt  ptt 
le  penser,  au  grand  regret  de  ses  collègues  et  des  jeunes  générations  qu'HC<M!- 
duisait  dans  la  voie  où  Texeraple  de  sa  vie  était  déjà  pour  elles  uiv  hfttlt 
enseignement. 

Le  cœur  était  chez  lui  à  la  hauteur  de  l'esprit.  N^ayant  point  d'entants,  il  S© 
consacra,  môme  aux  dépens  de  ses  forces,  à  tous  les  membres  de  sa  îamiHê. 
Malheureusement,  les  occupations  multiples  auxi^uelles  rastreignait  sondèvottô^ 
ment  pour  eux,  ne  lui  permirent  pas  de  réaliser  les  espérances  qu'avaiôftl 
lait  concevoir  de  son  avenir  scientifique  les  premiers  succès  de  sa  jeunesse. 

Qiwifid  il  se  sentit  atteint  par  la  maladie  qui  devait  nous  le  ravir,    il  eol  te 
stoïquc  courage  de  dissimuler  aux  siens  la  gravité  de  son  état,  afin  Ûe  lew 
épargner,  autant  qu€  possible,  des  inquiétudes  et  des  douleurs  qui  n^'aiurtiieift  : 
^,  4iélas,  enrayer  les  ^progrès  du  mal. 

jRe4iré  à  JBois-Golorabes  depuis  que  sa  santê  ébranlée  f a vâït  conltaitf  €6^ 
|)ren4re  «ne  retraite  prématurée,  il  s'y  est  éteint  comme  un  sage  et  cotmne 
.ua  juste)  emportant  les  regrets  de  ses  nombreux  amis,  et  laissant  à  tous  te 
souvôftir  4'Mfle  -noble  nature  et  d'une  intelligence  élevée. 

Ë.  Marguet. 

Promotion  de  1847.  —  Beau^^è  llGftftfïes-JBnlz^nili)^  Hé  li «fflijott  (^;c^adée|«i» 
i3  janvier  1S28,  décède  à  ISÏortégttêNBttr-Sè^Tfe  (V«i«léeK  te  3ti  «loèt  4âSg. 
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Charles  Beaussire  nt  ses  premières  études  au  collège  de  sa  ville  natale    il 
les  continua  au  collège  de  Brest,  où  il  se  prépara  à  rjîcole  navale  II  fut  reçu 
è  celte  école  dans  un  des  premiers  rangs,  en  1844  ;  mais  it  n'y  entra  pas   Une 
maladie  de  cœur,  dont  il  relevait  à  peine  à  l'époque  de  l'examen,  alarmait  sa 
famille.  Il  donna  sa  démission  et  fut  envoyé  à  Paris  au  collège  Louis-Ie-Grand 
pour  se  préparer  à  l'École  polytechnique  et  à  l'École  normale.  Tout  en  nour' 
suivant  ses  études  scientinques,  il  lui  fallait  combler  les  lacunes  de  ses  étudPs 
littéraires,  interrompues  dès  la  cinquième.  Sous  la  direction  de  son  frère  aînT 
qui  venait  d^être  reçu  à  l'École  normale,  il  fit,  avec  succès,  en  dix- huit  mois 
toute  la  série  des  classes  qui  conduisent  au  baccalauréat  es  lettres  II  n'avait 
pas  cesbé,  dans  le  même  temps,  de  suivre  régulièîement  la  classe  de  mathéma 
tiques  spéciales.  Reçu,  à  quelques  mois  d'intervalle,  en  1846  bachelier  es 
lettres  et  bachelier  es  sciences,  il  put  concourir  pour  les  deux  hautes  écoles 
scientifiques  et,  en  1847,  à  Tàge  de  dix-neuf  ans,  il  entra  le  cinquième  à  l'École 
normale  (section  des  sciences). 

Sa  première  année  d'École  normale  fut  troublée  par  la  Révolution  de 
février  1848.  rétablissement  subit  du  suffrage  universel  faisait  de  la  plunapt 
des  élèves  d-s  électeurs,  pour  lesquels  la  fréquentation  des  clubs  devenait 
presque  un  devoir.  Ceux-mémes  qui  n'avaient  pas  la  mojorité  légale  pouvaient 
dirnciloment  se  montrer  plus  sages  que  leurs  aînés  d'un  ou  deux  ans  D'autres 
devoirs  d'un  caractère  plus  sérieux  s'imposèrent  aux  uns  et  aux  autres  pendant 
les  sinistres  journées  de  Juin.  Plusieurs  se  firent  attacher  à  l'etat-maior  de 
rarmee  du  droit  et  de  l'ordre.  Charles  Beaussire  fut  du  nombre.  Il  avait  avec 
lui  son  camarade  de  promotion,  Henri  Debray,  qui  devait  le  précéder  de  si  près 
dans  la  tombe,  et  il  le  sauva  du  plus  grand  péril.  Debray,  au  cours  d'une 
mission  que  lui  avait  confiée  un  des  généraux,  avait  oublié  le  mot  d'ordre 
Arrêté  par  une  patrouille  de  gardes  nationaux,  il  se  réclama  en  vain  de  sa 
qualité  d'élève  de  l'École  normale,  employé  à  l'état-major.  On  se  défiait 
des  élèves  des  Ecoles.  Le  bruit  courait  que  quelques-uns  avait  pris  parti 
pour  l'insurrection.  Des  menaces  d'exécution  sommaire  étaient  proférées 
lorsqu'un  heureux  hasard  amena  par  là  Charles  Beaussire.  Sa  mémoire  moins 
distraite  avait  gardé  le  mot  d'ordre.  Il  plaida  et  gagna  la  cause  de  son  condis- 
ciple et  conserva  ainsi  à  l'École  normale  et  à  la  science  une  de  leurs  futures 
gloires. 

L'École  normale  était  sortie  h  son  honneur  6e»  épreuves  de  1848;  mais  le 
travail  avait  souffert.  L'examen  de  licence  fut  faible,  particulièrement  pour  la 
section  des  siences.  La  Faculté  se  montra  indulgente  ;  mais  elle  se  promit  de 
redoubler  de  sévérité  l'année  suivante.  C'était  injuste  :  car  les  défaillances 
de  1848,  au  point  de  vue  du  travail,  devaient  nécessairement  peser  sur  1849 
irn  échec  sans  précédent  et  qui  ne  s'est  plus  reproduit  frappa  et  fit  sortir  de 
PEcole  près  de  la  moitié  de  la  promotion  de  18#7. 

Chaires  Beaussire,  pou?  sa  part,  répara  bientôt  cet  échec  et  il  se  prépara 
«ourageusement  ft  l'agrégation  de  malhématiques.  Mais  une  nouvelle  révolu- 
tion était  survenue.  1848  n*avait  fait  qu'agiter  l'Université!  1831  la  bouleversa 
dans  ses  institutions  et  dans  ses  conditions  d'eKisteiwîe.  Les  agrégations  spéciales 
furent  supprimées.  I!  n'y  eut  pla«  que  deux  agpégaUons  géaérales,  l'une  pour 
tous  les  enseignements  scientifiques,  f  autfe  pour  tous  les  enseignements  litté- 
-raîres.  Céteît,  pour  les  anciens  candidats,  un  nouveau  ti-avail  et  il  fallait  Pen- 
Is^prendresans  direction,  concurremment  avec  les  labeurs  4le  feasei^aaioent, 
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égalcroont  remonio  dans  tous  ses  programmes.  Charles  Beaussire  ne  se 
pas  et  11  louchait  de  très  près  au  but  quand  il  renonça  à  le  poursuivre,  non 
dccourjgemeni,  mais  parce  qu'il  n'y  trouvait  plus  qu'une  satisfaction 
propre,  S  laquelle  il  était  indiUércnt.  Après  avoir  professé  successivement  au 
collège  (l'Orthez,  aus  lycées  du  Mans,  de  Chaumont  et  de  Douai,  il  avait 
obtenu  celui  de  Nantes,  à  proximitéde  la  Vendée.  Il  s'élait  marié,  dans  sa  propre 
(aniUlc,  et  son  mariage  lui  avait  apporté  la  fortune  et  te  bonheur.  11  s'intenIJI 
désormais  toute  ambition  et  il  n'eut  enelTeC,  pendant  douze  ans.  de  i^n  à  1867, 
aucun  souhait  à  former.  Son  enseignement  au  lycée  était  très  goAté.  [I  y  Joignll, 
pendant  un  an,  un  cours  public  â  l'École  supérieure  des  sciences  et  des 
lettres,  qui  obtint  cgaîcraent  un  plein  succès.  Trois  enfants  animaient  son  inté- 
rieur. Il  était  entoure  de  nombreux  amis,  qui  tous,  dans  des  fortunes  diverses, 
lui  sont  restés  très  attachés.  Il  s'était  passionne  pour  son  jardin,  pour  ses  fleure, 
qui  lui  valurent  des  médailles  aux  concours  d'horticulture. 

En  1867,  des  symptômes,  encore  légers,  de  maladie  l'engagèrent  à  se  faire 
mettre  en  disponibilité.  Le  mal  s'aggrava  les  années  suivantes,  surtout  pen- 
dant l'hiver  de  l'année  terrible,  ou  il  avait  d'abord  trop  courageusement  sccepic 
sa  part  des  devoirs  civiques.  Des  peines  morales,  inllniment  plus  cruelles, 
s'ajoulèrent  au  mal  physique.  Il  perdait,  en  1872,  sa  lUle  aînée,  à  l'âge  de  seize 
ans  ;  en  1882,  sa  seconde  (llle,  &  l'âge  de  vingt  ans.  Dans  l'inlervarie  enire 
ces  deux  grands  deuils,  obligé  de  passer  huit  ou  dix  mois  chaque  année  dans 
te  midi,  il  avait  presque  entièrement  abandonne  sa  maison  et  son  jardin  de 
Nantes.  Il  flnil  par  s'en  défaire  et  sa  vie  se  partagea  désormais  entre  Pau,  où  II 
S'était  dennltlvement  installé,  et  la  petite  ville  de  Horlagne  Eur-Sèvre,  dans  le 
bocage  vendéen,  où  l'appelaient  à  la  fois  ses  intcrëls  matériels  et  des  relalions 
de  famille.  C'est  dans  cette  dernière  résidence  qu'il  s'éteignit  subitement,  le 
13  août  1838,  a  l'âge  de  soixante  ans. 

11  aurait  eu  le  droit,  dans  ces  vingt  années  de  soulTrances  et  de  deuils,  de 
Ti[;  ~«ivre  que  pour  lui  et  les  Siens.  Ce  lurent  celles  oi!i  il  se  dépensa  le  plus 
pour  'les  œuvres  d'utilité  générale.  Nul  ne  ressentit  plus  vivement  \es  dès&sVres 
{.U:  la  guerre,  en  1870  et  de  1871.  Ne  pouvant  payer  de  sa  personne,  reatermé 
dans  sa  chambre  par  la  maladie,  il  crut  remplir  son  devoir  envers  la  pairie  en 
élLidiml  les  causes  de  ses  revers  et  les  moyens  d'y  remédier.  Le  fruit  de  ses 
reclicrclies  fut  une  pclilion  développée  sur  la  réforme  de  la  loi  militaire,  qu'il 
ndrcssa  ii  l'Assemblée  nationale,  en  1871,  et  qui  fut  l'objet  d'un  rapport  trè& 
r^voriblede  U.  le  colonel  Comte  Rampon.  Ce  n'était  que  l'ébauche  d'un  écn' 
plus  étendu,  qu'il  publia  l'année  suivante,  sous  ce  titre  :  Idées  nouvellts  t» 
l'o:-ganisation  de  l'armée.  C'est  une  brochure  de  120  pages  in-octavo,  où  Vi 
sent  il  la  lois  l'inspiration  d'un  ardent  patriotisme  et  l'eflort,  profondéoieD 
médllé,  d'un  esprit  judicieux  et  pratique.  Les  idées  principales  se  roncontrea 
sur  presque  tous  les  points,  avec  celles  qui  dominaient,  à  la  mémo  époque 
dans  la  grande  commission  de  l'Assemblée  nationale,  à  laquelle  nous  devons 
loi  delS72,  sur  le  recrutement  de  l'armée.  Elles  sont  Inilniraent  plus  éloigDeè 
es l 'il  besoin  de  le  dire?  de  celles  qui  semblent  prévaloir  aujourd'hui,  chaiie 
Beaussire  divise  le  contingent  annuel  en  deux  portions,  dont  l'une,  astranU 
à  im  service  de  cinq  on  six  ans,  concourt  à  lormer  l'armée  permanente  etda 
l'autre  passe  seize  mois  dans  des  camps  d'instruction  militaire.  Le  sort  sa 
de  base  i  cette  division;  mais,  pour  en  corriger  les  elTets,  dans  l'iatërét  di 
professions  libérales  et  des  prolessions  agricoles,  induslriellcs  et  commerciale 
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elles-mêmes,  Fauteur  ne  craint'pas  de  recourir  à  la  substitution  ou  au  rem- 
placement, qu'il  préfère  au  volontariat.  Rien  de  plus  injuste  que  de  reprocher 
à  ce  système,  comme  à  celui  du  volontariat,  une  prétendue  exonération  de 
l'impôt  du  sang,  puisque  le  contingent  tout  entier  est  appelé  en  temps  de 
guerre  et  que  les  plus  favorisés,  en  temps  de  paix,  sont  instruits  pendant  un  an, 
diaprés  la  loi  de  1872,  et  pendant  seize  mois,  d'après  le  projet  de  Charles 
Beaussire.  Ce  dernier  projet  conserve  d'ailleurs,  pour  de  hautes  raisons  d'in- 
térêt social,  la  dispense  des  membres  de  renseignement  et  des  membres  du 
clergé  ;  mais  il  impose  aux  uns  et  aux  autres  un  service  auxiliaire  de  seize 
mois,  approprié  à  leurs  vocations  respectives  et  à  leur  éducation  pro- 
fessionnelle. 

D'autres  travaux,  d'une  inspiration  également  patriotique,  occupèrent  les 
loisirs  forcés  de  Charles  Beaussire.  En  même  temps  que  sa  pétition  sur  la  loi 
militaire,  il  soumit  à  TAssemblée  nationale  un  projet  de  réforme  électorale, 
dont  l'idée  dominante  était  Torganisation  légale  des  comités.  Il  avait  pressenti 
l'influence,  à  la  fois  inévitable  et  dangereuse,  que  devaient  prendre  ces  agences 
de  candidatures  et  il  cherchait  à  leur  imposer  certaines  garanties.  L'idée  a 
séduit,  depuis  dix-huit  ans,  beaucoup  de  bons  esprits,  mais  elle  n'a  pu  trouver 
encore  une  forme  pratique. 

D'autres  sujets,  pour  lesquels  il  se  sentait  mieux  préparé,  l'occupèrent  plus 
longtemps.  Gomme  tous  les  hommes  éclairés  de  notre  temps,  il  comprenait 
que  la  réforme  de  l'éducation  publique  était  la  première  condition  du  relève- 
ment national.  11  mit  à  profit  son  expérience  de  professeur  pour  étudier  les 
principales  questions  d'enseignement  et  il  écrivit,  sur  ces  questions,  tout  un 
ouvrage,  qu'il  n'a  jamais  voulu  publier.  L'ouvrage  est  pourtant  excellent,  très 
judicieux,  fortement  pensé,  plein  de  vues  originales  et  fécondes,  que  les 
réformes  proposées  ou  tentées  dans  ces  dernières  années  n'ont  fait  que  con- 
firmer. La  modestie  de  l'auteur  lui  faisait  craindre  que  l'insuffisance  de  son 
instruction  littéraire  ne  s'y  fît  trop  sentir.  Il  fallait,  pour  le  décider  à  mettre 
le  public  dans  la  confidence  de  ses  pensées,  un  appel  pressant  de  sa  con- 
science. Il  avait  cru  entendre  un  tel  appel  à  la  veille  du  vote  de  la  loi  mili- 
te ire.  Jl  crut  l'entendre,  cinq  ans  plus  tard,  pendant  la  période  dite  du  Seize 
mai.  Il  publia,  dans  les  journaux  des  Basses-Pyrénées  et  de  la  Vendée,  un 
cerlain  nombre  d'articles  politiques,  où  sous  une  forme  familière,  il  développait 
tous  les  arguments  les  plus  propres  à  faire  impression  sur  le  bon  sens  des  popu- 
lations rurales.  Il  ne  les  signa  que  de  ses  initiales,  non  par  crainte  de  se  com- 
promettre, mais  par  cette  incorrigible  modestie  qui  lui  faisait  fuir  tout  ce  qui 
aurait  pu  éveiller  le  soupçon  d'une  ambition  personnelle. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  son  dévouement  au  bien  public  ne  se 
montra  pas  moims  actif  sous  une  forme  différente  et  dans  une  sphère  plus 
restreinte.  Sa  seconde  fille,  dont  il  avait  seul  dirigé  l'instruction,  n'était  plus. 
Son  fils,  éloigné  de  la  maison  paternelle  par  le  volontariat,  par  les  études  de 
droit,  enfin  par  une  position  honorable  dans  l'administration,  n'avait  plus 
besoin  de  ses  soins  immédiats.  Il  accepta,  dans  sa  petite  ville  de  Mortagne-sur- 
Sèvre,  les  fonctions  de  conseiller  municipal  et  de  délégué  cantonal  pour  l'ins- 
truction primaire  et  il  y  apporta  tout  le  zèle  que  permettait  sa  santé.  11  eut  la 
plus  grande  part  à  la  création  dans  la  commune  d'une  école  primaire  supé- 
rieure et  il  n'épargna  aucune  démarche  pour  en  assurer  la  prospérité.  Son 
dévouement  à  l'éducation  populaire  était,  d'ailleurs,  exempt  de  tout  esprit 
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En  1886,  il  flt  connaître  la  préparation  et  les  remarquables  propriétés  du  hrome 
d'aluminium,  qui,  à  la  belle  couleur  de  l'or,  joint  la  dureté  et  la  ténacité  de 

Tacier. 

Jusque  le,  Dcbray  a  consacré  tout  son  temps  au  laboratoire,  il  a  mis  toute  son 
activité,  toute  son  intelligence  au  service  de  la  science,  secondant  les  idées  e^ 
l'admirable  initiative  de  Henri  Sainte-Clalre-Deville. 

Mais  à  partir  de  la  fin  de  1856  et  pendant  les  dix  années  suivantes,  il  ne , 
pourra  plus  consacrer  aux  recherches  expérimentales  que  le  temps  que  lui 
laisseront  les  exigences  de  la  carrière  universitaire. 

En  effet,  le  moment  était  arrivé  où  il  fallait  compter  avec  les  nécessités  de 
rexistence  :  Debray  avait  épousé  la  fille  du  directeur  de  TEcole,  M.  Michel,  il 
avait  trouvé  la  digne  compagne  qui  devait  Tentourer  de  soins  dévoués  et  â^une 
constante  affection.  11  prit  dans  la  petite  rue  Neuve-Sain l-Etienne-du-Mont 
(aujourd'hui  rue  Rollin),  un  appartement  modeste commej'était  son  traitement 
de  professeur  suppléant  au  lycée  Bonaparte  (aujourd'hui  Condorcet).  —  Il  était 
venu  retrouver  \h  un  groupe  d'amis  et  de  collègues,  presque  tous  jeunes  comme 
lui,  normaliens  pour  la  plupart,  sympathiques  les  uns  aux  autres,  se  coroplétaot 
sans  se  gêner,  car  tous  n'avaient  que  des  espérances  à  long  terme,  espérances 
qui  devaient  se  réaliser  pour  quelques-uns,  et  qui  pour  d'autres  devaient  être 
brisées  par  une  mort  prématurée. 

Du  lycée  Bonaparte,  Debray  passa  au  lycée  Charlemagne,  et  après  avoir  sop- 
pléé  pendant  trois  ans  son  ancien  professeur  M.  Bary,  qui  était  fier  de  son 
élève,  il  devint  titulaire  en  1860.  Il  y  resta  jusqu'en  1865.  A  celle  époque,  et 
pour  se  rapprocher  de  l'École  Normale,  il  demanda  la  place  devenue  vacante 
au  lycée  Napoléon  où  Edouard  Desains,  victime  de  son  dévouement,  venait  de 
succomber  à  une  terrible  maladie  contractée  au  chevet  d'une  pauvre  malade 
qu'il  soignait  par  charité. 

Deux  ans  après,  Debray  était  lui-même  obligé  de  se  faire  suppléer  et  d'aller 
dans  les  Pyrénées,  demander  à  Amélie-les-Bains,  la  guérison  d'une  affection  du 
larynx. 

A  son  retour,  il  fut  nommé  examinateur  d'admission  à  l'Ecole  PolytecYinique, 
et  recouvra  ainsi  une  liberté  presque  complète  pour  se  livrer,  au  moins  pen- 
dant les  trois  quarts  de  l'année,  aux  travaux  de  laboratoire. 

Professeur  très  remarqué  pour  la  méthode,  pour  la  clarté  de  son  enseigne- 
ment, il  avait  pendant  son  séjour  au  lycée  Charlemagne  publié  les  deux 
premières  éditions  de  son  traité  de  chimie,  modèle  de  précision  dans  l'exposé 
des  faits,  de  netteté  dans  l'expression,  et  de  critique  éclairée. 

Son  livre  fut  adopté  par  tous  les  professeurs,  et  Debray  dut,  plus  tard,  en 
publier  une  troisième,  puis  une  quatrième  édition,  pour  laquelle  il  a  su  en 
1882,  s'adjoindre  un  collaborateur  non  moins  habile,  non  moins  expérimenté, 
notre  camarade  et  collègue,  M.  Joly,  alors  professeur  au  lycée  Henri  IV  d 
maître  de  conférences  à  la  Sorbonne. 

Pendent  ces  dix  années  d'enseignement,  Debray  n'avait  pas  déserté  le  la- 
boratoire de  l'Ecole.  11  avait  publié  d'importants  mémoires  sur  Vacide  tunçsii" 
que  et  les  tunçstates,  sur  le  molyMène^  sur  les  acides  phosphom^lpbdiçwt 
et  les  phosphomolj/bdaies,  et  sur  la  reproduclion  arliflcielle  d'un  grand  nombre 
de  minéraux. 

Dès  1857,  il  avait  commencé  avec  H.  Sainte-Claire- Deville  des  recherches  sof 
les  Métaux  de  la  mine  du  platine^  recherches  qu'ils  devaierit  bientôt   rcpren* 
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dre  pour  obtenir  VIridium  liécessaire  à  la  confection  des  mèlres  et  des  kilo- 
grammes en  platine  iridié,  demandés  pat*  le  bureau  international  des  poids  et 
mesures.  Dans  ce  long  travail  poursuivi  en  commun  pendant  près  de  vingt- 
cinq  ans,  De  ville  et  Debray  ont  crée  une  nouvelle  métallurgie  du  platine  et 
des  métaux  qui  l'accompagnent  dans  ses  minerais.  Ils  ont  fait  connaître  un 
grand  nombre  de  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques,  et  imaginé  pour  leur 
fusion,  un  appareil  nouveau  d'une  admirable  simplicité,  un  véritable  four  à 
réverbère  formé  avec  deux  morceaux  de  calcaire  ou  de  chaux  vive,  et  dans 
lequel  on  a  pu  fondre  à  la  fois  250  kilos  de  plaline  iridié. 

Debray  est  toujours  revenu  avec  une  prédilection  marquée  à  ces  recherches 
sur  les  métaux  du  platine,  où  sa  compétence  et  son  autorité  étaient  absolument 
hors  de  pair  et  universellement  reconnue  ;  il  les  a  continuées  après  la  mort  de 
son  illustre  maître  et  ami,  et  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  le  28  mai  dernier, 
il  publiait  encore,  en  collaboration  avec  M.  Joly,  un  mémoire  sur  le  Mulhé- 
nium  et  ses  principaux  composés. 

En  1868,  M.  Dumas,  qui  avait  apprécié  en  Debray  les  mérites  du  savant  en 
même  temps  que  la  droiture  du  caractère,  le  fit  nommer  à  la  Monnaie  pour 
diriger  avec  son  fils,  M.  Ernest  Dumas,  le  service  de  la  Garantie  des  matières 
d'or  et  d'argent,  service  important  qui,  par  la  confiance  qu'il  inspire,  par  la 
sécurité  qu'il  procure  aux  transactions,  assure  dans  le  monde  entier  une  place 
privilégiée  à  Forfèvrerie  française. 

Debray  s'y  signala  par  d'intéressantes  recherches  sur  les  essais  de  Vargent 
contenant  du  mercure,  sur  la  présence  du  sélénium  dans  l'argent  d'affinage, 
sur  le  chlorure  d*or,  sur  le  Pourpre  de  Cassius,  etc. 

Ces  travaux  de  chimie  appliquée  ne  le  détournaient  pas  des  études  purement 
scientifiques.  C'est  en  effet  de  1867,  c'est-à-dire  derépoque  où  il  fut  débaiTassé 
des  soucis  de  l'enseignement,'  que  datent  les  recherches  qu'il  regardait  avec 
raison  comme  les  plus  importantes,  comme  Fœuvre  capitale  qui  ferait  vivre 

son  nom. 

Henri  Sainte-aaire-Devilie,  qui  par  ses  remarquables  travaux  avait  attiré  l'at- 
tention de  tous  les  savants  sur  le  laboratoire  de  l'Ecole  Normale,  venait  de 
mettre  le  comble  à  sa  réputation  par  la  découverte  de  la  dissociation,  décou- 
verte que  M.  Dumas  appelait  l'une  des  plus  belles  inventions  de  ce  siècle,  l'une 
des  plus  grandes  conquêtes  de  la  philosophie  naturelle. 

Mais  si  Henri  Sainte-Clairc-Deville  avait  bien  élabli  la  nature  et  les  conditions 
fondamentales  du  phénomène  de  la  dissociation,  s'il  avait  bien  montré  l'analo- 
gie de  ce  phénomène  chimique  avec  le  phénomène  physique  de  la  vaporisation 
d'un  liquide,  ses  expériences  ne  permettaient  pas  les  mesures  exactes  qui 
devaient  en  préciser  les  lois.  C'est  le  but  que  se  proposa  Debray.  Il  sut  habile- 
ment choisir  les  composés  qui  présentaient  le  phénomène  dans  sa  plus  grande 
simplicité,  et  se  prêtaient  à  des  mesures  rigoureuses.  Ses  recherches,  deve- 
nues classiques,  sur  la  dissociation  du  carbonate  de  chaux  et  sur  Vefflorescence 
des  sels  hydratés,  oui  ^\y^é\e^\o\%^^  la  dissociation,  assurant  ainsi  a  l'Ecole 
Normale  toute  la  gloire  d'une  grande  découverte  faite,  discutée  et  développée 
tuut  entière  dans  son  laboratoire. 

En  1875,  la  santé  de  Debray  complètement  raffermie,  lui  permit  de  rentrer 
dans  renseignement  comme  maître  de  conférences  des  élèves  de  première 
année.  Il  se  consacra  de  nouveau  à  ses  recherches  favorites,  à  l'étude  des  pro- 
priétés des  métaux  de  la  mine  du  platine. 
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En  1877,  il  fut  élu  président  de  la  Société  chimique,  et  la  même  année  TAca- 
demie  des  sciences  consacra  ses  titres  scientifiques  en  l*appelanl  à  occuper  la 
place  laissée  \acante  dans  la  section  de  chimie  par  la  mort  de  son  premier 
maître,  M.  Balard. 

Enfin  en  1881,  lorsque  H.  Sainte-Claire-Deville  succomba,  épuisé  par  un  labeur 
incessant,  les  travaux  de  Debray  et  sa  longue  collaboration  avec  son  maître 
et  ami,  le  désignaient  comme  son  successeur;  il  quitta  les  deux  conférences 
de  première  année  qui  furent  confiées  à  noire  collègue,  M.  Gernez,  et  prit  une 
conférence  de  troisième  année,  avec  la  direction  du  laboraLoire  des  hautes 
éludes,  créé  à  récole  et  illustré  par  les  mémorables  travaux  de  H.  Sainte-CZaire- 
Devilie. 

Avec  sa  bonté  naturelle,  Debray  continua  les  traditions  de  bienveillance  el 
de  dcvoucmeut  à  la  jeunesse  dont  il  avait  eu  sous  les  yeux  un  si  bel  et  si  coqs- 
tant  exemple  :  de  nombreux  et  importants  travaux  y  ont  été  exécutés  par  les 
agrégés-préparateurs,  indépendamment  de  ceux  des  maîtres  de  conférence  de 
TEcole  ou  de  la  Sorbonne,  des  professeurs  de  lycées  ou  de  Facultés,  des  ingé- 
nieurs et  des  savants  fronçais  ou  étrangers.  C'est  auprès  de  Debray  que  M.  Mois- 
san  a  trouvé  avec  des  conseils,  toutes  les  ressources  nécessaires  pour  soa 
brillant  travail  sur  l'isolement  du  fluor. 

Debray  fut  également  appelé  à  succéder  à  son  maître  dans  sa  chaire  de  \9i 
Faculté  des  sciences,  où  il  avait  à  traiter  des  propriétés  et  de  la  métallurgie 
des  métaux.  Il  tût  été  difficile  de  trouver  un  savant  ayant  une  connaissance 
aussi  approfondie  des  métaux,  un  professeur  aussi  bien  préparé  à  en  Taire  Tob- 
jet  de  son  enseignement,  et  à  conlinuer  dans  la  chaire  de  la  Sorbonne,  la 
tradition  de  Dumas,  de  Balard  et  de  H.  Sainte-Claire-Deville. 

En  môme  temps  qu'il  succédait  à  H.  Deville  à  TEcole  Normale  et  à  la  Sorbonne, 
Debray  était  choisi  pour  le  remplacer  au  comité  des  arts  et  manufactures, 
réunion  de  savants,  d'ingénieurs,  de  hauts  fonctionnaires  et  d'anciens  iijdus- 
triels,  aux  lumières  desquels  radminislration  a  recours  avant  de  prendre  une 
décision,  toutes  les  fois  qu'elle  se  trouve  en  présence  de  quesllons  Vec\uû<\\ies 
touchant  à  la  science  ou  à  l'industrie.  Debray,  grâce  à  ses  études  approToudies,  : 
à  la  rapidité  de  ses  conceptions,  et  à  l'expérience  qu'il  avait  acquise  tàaiis  les 
applications  scientifiques,  y  apportait  les  vues  les  plus  justes,  les  observations 
les  mieux  appropriées,  môme  sur  des  sujets  en  apparence  absolument  étran- 
gers à  ses  occupations  habituelles. 

H  remplaça  également  11.  Doville  à  la  section  française  du  bureau  interna* 
tional  dt'S  poids  et  mesures  et  en  devint  le  vice-président.  11  y  ût  toutes  les 
analyses  du  platine  iridié  pour  les  mètres  el  les  kilogrammes  qui  serviront  de 
type  chez  les  naiions,  aujourd'hui  nombreuses,  qui  ont  reconnu  la  nécessité 
d'admettre  le  système  métrique  français. 

Debray  se  trouvait  ainsi  chargé,  en  dehors  de  sa  carrière  universitaire,  «M 
plus  eurs  travaux  importants,  mais  ils  lui  avaient  été  pour  ainsi  dire  imposés»' 
Il  suffirait  à  tous,  il  les  accomplissait  tous  avec  la  même  conscience,  avec  ta 
même  autorité. 

Chevalier  de  la  légion  d'honneur  depuis  1864,  il  avait  été  nomnaé  olûeief 
en  1885. 

Vous  rappellorai-jo  la  nature  sympathique  de  H.  Debray,  la  douceur  et 
franche  gatié  de  son  visage,  toutes  ses  qualités  de  cœur  qui  laisseront 
ineffaçable  souvenir  partout  où  il  a  passé  et  particulièrement  à  l'École  N< 
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ûale  où  il  a  vécu  les  deux  tiers  de  sa  vie.  L'aménité  de  ses  rapports,  la  sûreté 
le  ses  jugements  donnaient  une  grande  autorité  à  ses  avis,  toujours  présentés 
^vee  une  grande  bonhomie,  mais  avec  une  bonliomie  pleine  de  finesse  ;  c'est 
e  qu'appréciaient  si  justement  ses  collègues,  lorsqu'ils  relurent  à  Tunani- 
Eiité  pour  représenter  le  personnel  enseignant  de  la  seclion  des  sciences  de 
École  Normale  au  Conseil  supérieur  de  ^instruction  publique. 

Ce  sont  ces  mêmes  qualités  qui  en  1885,  désignèrent  Debray  comme  vice- 
►résident  de  notre  association  pour  siéger  à  côté  de  notre  érainent  confrère 
i.  Boissicr. 

Il  était  depuis  trois  ans  vice-président  de  la  société  d^encouragement  pour 
*iiidustrio  nationale. 

Debray  semblait  devoir  jouir  pendant  de  longues  années  de  la  situation  con* 
lidérable  que  sa  valeur  scientiUquc  et  ses  qualités  morales  et  intellectuelles 
ui  avaient  acquise.  U  vivait  beureux,  entouré  de  ses  enfants  et  de  ses  petits- 
enfants  qu'il  adorait. 

Ses  amis  savent  quelle  gatté  communicative,  quel  entrain  il  apportait  dans 
es  réunions  de  famille.  Tout  semblait  lui  promettre  un  long  avenir  de 
lonheur. 

Ce  légitime  espoir  devait  être  déçu.  Faligué  depuis  quelques  mois,  sans 
«tuse  bien  déterminée,  il  aurait  dû  s'arrêter;  mais  entraiué  par  ses  occupa- 
ions,  il  remettait  sans  cesse  au  lendemain.  Un  jour  vint  où  il  fut  obligé  de 
;arder  la  chambre  ;  une  semaine  de  repos  sembla  le  remettre,  mais  une  nou- 
velle complication  plus  grave  le  força  à  s'aliter,  et  quelques  jours  après,  il 
uccombait  au  milieu  de  rafûiction  et  des  larmes  de  tous  ceux  qui  lui  étaient 
ihers. 

L'affluence  des  confrères,  des  collègues,  des  amis  et  des  élèves  qui  ont  tenu 
raccompagner  à  sa  dernière  demeure,  a  montré  quelle  place  il  occupait,  et 
uel  vide  il  laisse,  dans  la  science,  dans  runiversité,  et  dans  les  conseils  admi* 
Istratifs  ou  industriels. 

Celte  unanimité  des  regrets  aurait  apporté  quelque  adoucissement,  s'il  en 
tait  de  possible,  à  Timmense  douleur  de  sa  famille,  atteinte  en  pleine  prospé- 
té  du  coup  si  imprévu  qui  lui  enlève  son  chef,  objet  de  son  juste  orgueil  et 
e  sa  plus  chère  affection. 

La  modestie  de  H.  Debray  nous  a  privés  d'entendre  sur  sa  tombe,  les  éloges 
ai  lui  étaient  dus,  mais  elle  n'a  pu  empêcher  sa  mémoire  d'êlre  dignement 
onorce  à  rinstitut  (1)  et  à  la  Sorbonne  (2)  :  elle  n'a  pu  empêcher  ses  confrères 
l  ses  collègues  de  rappeler  que  pendant  un  tiers  de  siècle,  il  a  été  l'habile 
»Ilaborateur  d'Henri  Sainte-Claire  Deville  ;  et  la  postérité,  ne  séparant  pas 
5UX  que  la  science  et  l'amitié  ont  si  longtemps  réunis,  associera  éternellement 
\  nom  de  Debray  au  nom  de  Thomme  de  génie  qui,  au  moment  où  les 
^lalanls  progrès  de  la  chimie  organique  passionnaient  tous  les  savants  de 
Surope,  a  su  relever  et  faire  revivre  au  laboratoire   de  l'École  Normale 

mtique  renom  de  la  chimie  minérale. 

L.  Tboost. 


(1)  Discours  de  M.  Janssen  (Comptes  rendus  de  rAcadémie  des  sciences,  1. 107,  p.  901). 

p]  Rapport  de  M.  Hébert  au  Conseil  académique  sur  la  situation  de  l'enseignement  supérieur 

Maot  ranoée  1887-lâ8a.  Cours  de  M.  Ditle  k  la  Faculté  4m  sciencas  \fifVM  scûutifique,  t.  43, 

«6). 
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Promotion  de  1848.  —  Bos  (Henri-Edmond-Etienne),  né  le  19  février  1830,  i 
Grenoble,  décédé  à  Paris,  le  9  juillet  1883  (1). 

La  tombe  est  è  peine  fermée  sur  M.  Beaujean  qu*elle  s^ouvre  pour  M.  Bo&. 
Lundi  encore,  M.  Bos  prenait  part  à  nos  travaux  avec  sa  diligence  et  sa  supé- 
riorité accoutumées.  Rentré  chez  lui,  il  était  frappé. d'un  coup  foudro-yant  Je 
voudrais  pouvoir  oublier  ici  mes  sentiments  personnels  et  ramitié  qui  uous 
unissait,  pour  lui  rendre,  aussi  pleinement  qu'il  le  mérite,  Phommage  qui  M 
est  dû. 

L'Université  compte  bien  des  hommes  de  savoir  et  de  devoir.  11  en  est  pea 
qui  aient  réuni  au  même  degré  que  M.  Bos  Ja  solidité  de  Tesprit,  Pélévation  (Jes 
sentiments,  la  droiture  du  caraclère.  De  brillantes  études  où  de  bonne  beure 
s'étaient  révélées  de  remarquables  aptitudes  mathématiques  lui  auraient 
permis  de  se  faire  une  place  dans  la  science  :  il  n'a  publié  que  quelques  TraUéi 
à  Pusage  des  classes  ;  encore  élait-il  presque  tenté  de  se  les  reprocher,  tant 
il  se  faisait  scrupule  de  consacrer  au  service  public  tout  son  temps  et  toutes 
ses  forces  ! 

Sous  leur  forme  modeste,  ces  ouvrages  portent  la  marque  des  qualités  qui 
caractérisaient  son  talent  :  la  rigueur  de  la  méthode  et  la  clarté  de  l'exposi- 
tion. Ce  sont  ces  mérites  qui,  après  trois  ans  de  professorat  en  province,  le  ! 
signalèrent  pour  Paris.  Appelé,  peu  après,  à  fonder  le  cours  de  mathématiques  ' 
spéciales  à  Orléans,  puis  à  Lille  ;  il  était  bientôt  revenu  à  Saint-Louis,  où  une 
chaire  de  même  ordre  lui  était  réservée.  C'est  alors  qu'il  se  résolut  à  prendre 
Pinspection  académique  de  TYonne.  Mais  tel  était  le  crédit  qu'il  s'èVail  acquis 
dans  le  haut  enseignement  de  nos  lycées,  que,  lorsqu'il  eut  plus  tard  à  y  ; 
exercer  son  contrôle,  nul  n'en  parut  un  juge  plus  légitime. 

Les  changements  de  direction  dans  la  carrière  d'un  homme  sont  souvent 
pour  les  meilleurs  une  épreuve  délicate.  M.  Bos  se  trouva  tout  de  suite  à  ^ 
l'aise  dans  sa  fonction  nouvelle.  Ses  habitudes  laborieuses,  son  zèle  sans  dê-j 
faillancc  comme  sans  intempérance,  sa  fermeté  bienveillante,  Ja  rectitude  eli 
l'étendue  de  son  esprit,  la  sûreté  de  son  commerce,  lui  coueilièveuX  dèi 
l'abord  le  respect  et  la  confiance.  «  En  quatorze  ans  de  rectorat,  disait  Ve  chflf 
de  l'académie  à  laquelle  il  était  attaché,  j'ai  eu  sous  mes  ordres  vingt-six  ins- 
pecteurs ;  je  n'en  ai  pas  connu  de  supérieur  à  M .  Bos  :  il  est  hors  de  pair,  i 
Et  lorsqu'on  1877  le  Ministre  voulut  honorer  les  services  des  inspecteurs  dci 
départements  en  élevant  l'un  d'entre  eux  à  un  emploi  à  Paris,  c'est  M.  Bosy 
qui  avait  alors  passé  d'Auxerre  à  Chartres,  dont  il  n'hésita  pas  à  faire  M 
choix. 

L'inspection  de  Paris  a  été  de  tout  temps  la  préparation  et  comme  la  désî- 
gnalion  à  l'inspection  générale.  Pendant  cinq  ans  M.  Bos  fut  appelé  par  dé 
gation  à  en  exercer  l'emploi,  à  la  satisfaction  hautement  déclarée  du 
enseignant.  Les  circonstances,  qui  ne  fournissent  pas  toujours  roccasioa 
récompenser  comme  il  conviendrait  tous  les  mérites,  ne  permirent   pas 
lui  en  conférer  le  titre.  Mais  personne  ne  lui  en  contesta  jamais    Tauiorii 
Quand  sa  santé  affaiblie  lui    interdit  les   voyages,   il  demeura    parmi 
collègues  —  aucun  d'eux  ne  me  démentira  —  comme  investi  d'une   di 
qui  lui  était  propre.  Au  comité  consultatif»  au  conseil  académique, 

(1)  Nous  reproduisons  ici  les  paroles  d'adieu  prononcées  sur  la  tombe  de  Bos,  par  M. 
vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris. 
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toutes  les  commissions  où  il  siégeait,  il  avait  sa  place  à  part.  Il  y  faisait 
accepter  celte  sorte  de  privilège  par  son  extrême  obligeance  pour  tous.  Il  le 
justiflait  chaque  année  davantage  par  ses  services.  Lorsqu'une  affaire  avait 
passé  par  ses  mains  —  quMl  s^agît  d'une  question  d'administration  ou  d'une 
question  de  personne  —  on  savait,  à  n'en  pas  douter,  qu'elle  était  étudiée  à 
fond,  examinée  avec  scrupule,  jugée  avec  une  impartiale  sagacité.  Tout  ce 
qu'il  Taisait  donnait  le  sentiment  absolu  de  la  sécurité.  Il  était  de  ceux  qui 
faisaient  dire  un  jour  à  un  ministre  assistant  pour  la  première  fois  à  nos  assem- 
blées :  a  Je  voudrais  que  l'Université  entière  fût  ici  présente,  pour  voir  avec 
quelle  gravité  attentive  sont  traités  ses  moindres  intérêts  !  »  Il  me  représen- 
tait parfois  ces  magistrats  intègres  —  homme  de  robe  ou  de  finance  —  dont 
rhistoirc  nous  a  laissé  le  portrait,  qui  n'avaient  qu'un  souci  :  le  souci  de 
l'équité,  qu'une  passion  :  la  passion  du  bien  public.  Au  cours  des  discussions 
il  ne  s'imposait  jamais;  mais  sa  parole  était  aussi  sûre  que  discrète.  Quand, 
dans  une  allilude  qui  lui  était  familière,  il  laissait  pencher  sa  tête  entre  ses 
deux  mains,  comme  pour  s'isoler  dans  un  moment  de  repos,  sa  pensée,  tou- 
jours en  éveil,  ne  faisait  que  suivre  le  débat  avec  plus  de  recueillement,  et, 
au  moment  opportun,  elle  se  manifestait  par  un  mot  qui  écartait  les  assertions 
inexactes  ou  vagues  et  préparait  la  décision.  Il  lui  est  arrivé  de  se  taire  ;  je  ne 
crois  pas  qu'il  ait  jamais  rien  dit  qu'il  ne  tînt  pour  juste  et  vrai. 

Quelques  jours,  quelques  heures  encore,  et  j'aurais  eu  le  bonheur,  trop  long- 
temps attendu  à  mon  gré,  mais  cette  fois  du  moins  bien  assuré,  de  lui  re- 
mettre la  croix  d'officier  delà  Légion  d  honneur.  Il  est  le  seul  que  cette  haute 
distinction  aurait  surpris.  Si  sa  modestie  sincère  eût  été  étonnée,  son  dévoue- 
nent  ne  pouvait  s'accroître.  Il  semblait  que  son  attachement  à  l'Université 
lugmentât  au  fur  et  à  mesure  que  les  forces  lui  manquaient  pour  la  servir. 
>tle  année  même,  lorsqu'il  apprit  que  le  cadre  de  l'inspection  académique, 
|u'il  y  avait  tant  de  raisons  d'étendre,  était  réduit  :  «  Ëh  bien,  m'écrivit-il 
fans  sa  simplicité  vaillante,  nous  tâcherons  de  travailler  encore  davantage.  » 
rélait  bien  lace  qu'on  attendait.  Les  choses,  disait-on,  se  feront  toujours. 
>ui,  les  choses  se  font  et  se  feront  toujours.  Mais,  hélas  !  les  hommes  en 
neurent. 

Adieu,  Bos,  adieu,  mon  ami  !  Si,  comme  il  arrive  souvent  sous  la  menace 
le  ces  catastrophes  soudaines,  il  t'a  été  donné  de  te  ressaisir  quelques  ins- 
anls,  tu  as  pu  embrasser  l'ensemble  de  ta  carrière  avec  la  conscience  du 
levoir  accompli  et  la  sérénité  de  l'honnête  homme.  Que  ce  soit,  avec  les 
»ieuses  espérances  qui  la  soutiennent,  la  consolation  de  la  femme  dévouée 
[ui  avait  mis  en  toi  toute  sa  vie  :  Qu'elle  sache  bien  aussi  que  dans  le  cœur 
e  tous  ceux  qui  t'ont  connu,  mon  ami,  tu  laisses  un  souvenir  ineffaçable 
'estime  et  d'affection. 

Gréard. 


Promotion  de  1849.  —  Gaucher  (Maxjme-Abel),  né  à  Mory  (Seine-et-Marne) 
B  23  janvier  1829,  décédé  à  Bessancourt  (Scine-et-Oise),  le  25  juillet  1888. 

La  promotion  de  1843  (section  des  lettres)  a  fait  celte  année  une  perle  bien 
ensible  en  la  personne  de  Maxime  Gaucher,  qui,  après  avoir  été  un  de  ses 
(lèves  les  plus  remarqués  sur  les  bancs  même  de  l'Ecole,  a  été  un  de  ceux 
{Ui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  par  leur  talent  dans  l'enseignement  et  dans 
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les  lettres.  Il  suffira  de  rappeler,  pour  donner  à  cet  éloge  tout  son  prix, 
la  promotion  de  1849  est  celle  de  Prévost-Paradol,  de  Bëlot,  de  Levaaseï 
de  Grcard. 

Gaucher  avait  été  un  des  brillants  ciôves  du  collège  Charlemagne,  au  tem[ 
où  le  nom  de  ce  collège  retentissait  chaque  année  avec  tant  d'éclat  dans  II 
distributions  du  concours  général.  II  y  avait  connu  et  suivi  de  près  Âboi 
Sarcey,  Bary  et  Quinol,  qui  ne  le  précédèrent  que  d'un  an  à  TEcole  Normale. 
y  entra  dans  les  premiers  ;  il  y  serait  entré  le  premier,  si  Tesprit  tout  set 
avait  donné  les  rangs,  car  ses  nouveaux  condisciples  lui  reconnurent  bienl 
comme  un  don  naturel  qui  le  distinguait  entre  tous,  une  malice  engouée  qi 
s'échappait  en  traits  Imprévus,  en  saillies  piquantes  et  déjà  pleine  de  &eui 
mais  qui  ne  porta  Jamais  ombrage  à  personne,  parce  qu^il  y  joignait  une  am^ 
nité  parfaite  et  toutes  les  qualités  d*un  excellent  camarade. 

Il  sortit  de  TEcolc  en  1852.  En  ce  temps-là,  runiversité  n'était  pas  tendi 
pour  ses  enfants  ;  où  pour  parler  mieux,  ceux  que  les  circonstances  politir 
ques  avaient  placés  à   sa  tête  n'étaient  pas  animés  de  sentiments  bien 
ternels  à  regard  des  fonctionnaires  dont  ils  avaient  la  tutelle.  A  vrai  dii 
l'Université  tout  entière  était  suspecte,  même  à  ses  chefs  ;  on  lui  taisait  U 
grand  honneur  de  la  croire  incapable  d'approuver  un  acte  politique  contraii 
aux  lois  et  le  renversement  par  surprise  de  la  Constitution  du  pays.  U  /aUail 
lui  montrer  tout  de  suite  qu'on  saurait  la  tenir  en  bride.  On  nbcsita  pas  àl 
frapper  avec  rigueur  ceux  qui  entraient  dans  la  carrière.  On  reproc\ia\V  k  V^| 
promotion  de  1849,  d'avoir  témoigné  trop  peu  d'enthousiasme  pour  le  coui 
d'Etat  de  décembre,  et  d^avoir  peut-être  un  peu  bruyamment  exprimé  ses  dé-| 
fiances  à  l'égard  de  ce  qui  allait  suivre.  Le  droit  de  se  présenter  à  l'agréga- 
tion au  sortir  de  l'Ecole  fut  retiré  aux  élèves  de  cette  promotion,  au  cours  di 
leur  dernière  année  d'études,  par  un  arrêté  inique  et  d'un  caractère  rétroactif, 
que  nulle  juridiction  régulière  n'aurait  osé  sanctionner  ;  et,  quelques  raoii 
plus  lard,  presque  tous  ces  jeunes  gens  étaient  expédiés  dans  4e8  eoUèget 
communaux,  quelques-uns  au  simple  titre  de  suppléants.  Un  peu  moins 
traité  que  ses  camarades,  Gaucher  fut  placé  au  lycée  de  Qesançon;  mais 
lettré  délicat  et  spirituel,  qui  avait  montre  de  rares  aptitudes  pour  l'enseig 
ment  des  classes  supérieures,  était  chargé  à  titre  provisoire  de  ia  classe 
sixième.  Je  ne  sais  sMl  en  éprouva  quelque  dépit,  mais  il  n'y  parut  guère; 
enseigna  la  grammaire  avec  esprit,  et  personne  ne  songea  sans  doute  à  s'< 
plaindre. 

Cependant  il  n'était  pas  de  ceux  dont  la  disgrâce  pouvait  être  longue.  Ai 
bien  avait-il  montré,  au  milieu  des  préoccupations  politiques  qui  agitaient 
camarades,  un  peu  plus  d'indifférence  et  un  peu  plus  de  sagesse  que 
autres.  Ce  n'était  pas  qu'il  fût  de  caractère  plus  soumis  ou  d'esprit  iïkhqs 
béral,  mais  il  était  peut-être  un  peu  moins  porté  à  la  turbulence  et  plus 
daigneux  des  agitations  inutiles  :  grande  sagesse,  il  faut  le  reconnaître,  et 
à  l'âge  que  nous  avions  alors.  On  ne  lui  tint  pas  rigueur  plus  d'un  an.  Dés 
mois  d'octobre  1853,  il  fut  chargé  de  Ja  rbéioriqae  à  Saint-Brieuc  ;  dans 
fonctions  nouvelles,  il  ne  tenait  plus  qu'à  lut  de  ftiire  remarquer  les  quaiil 
d'esprit  qui  lui  étalent  propres,  et  de  s'imposer,  par  Téclat  et  par  les  si 
de  son  enseignement,  à  la  blenvelilaoce  de  ceux  qui  tenaient  «oa  avenir 
leurs  mains.  . 

C'est  à  Saint-Brleuc  que  notre  eamarade  Gaucher,  accueilli  avec  empi 
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ment  dans  les  meilleures  malsons  de  la  ville  pour  son  esprit  et  son  excel- 
lente éducation,  rencontra  une  jeune  fille  accomplie  d'une  rare  beauté  et 
d'une  extrême  distinction,  qu'il  souhaita  bientôt  d'associer  à  sa  vie.  Il  entrait, 
par  cette  union,  dans  une  famille  des  plus  honorables.  Il  avait  vingt-cinq  ans; 
ïï  pouvait  concevoir,  pour  son  avenir,  des  espérances  que  tout  jusiiflait. 

Trois  ans  après  avoir  quitté  PEcole,  Il  eut  enfin  le  droit  de  subir  les  épreuves 
ûe  l'agrégation,  pour  lesquelles  11  était  peut-être  à  quelques  égards,  moins  bien 
préparé  qu'il  ne  Teût  été  trois  ans  plus  tôt.  Il  fut  reçu  le  premier,  et  ce  succès 
ne  pouvait  étonner  personr»e.  Il  fut  aussitôt  nommé  professeur  de  rhétorique 
à  Brest  (1855V,  deu\  ans  plus  tard,  U  passa,  avec  le  môme  titre,  à  Angers,  et  un 
an  après,  à  Caen,  en  1838.  On  peut  dire  de  cette  partie  de  sa  vie  qu^elle  n'*a  pas 
d'histoire.  Très  jeune  père  de  famille,  professeur  écouté  de  ses  élèves,  ap- 
précié de  ses  chefs,  homme  du  monde  recherché  de  toutes  les  sociétés,  qu'il 
Charmait  par  la  facilité  de  son  caractère  et  les  grâces  de  son  esprit,  il  était 
heureux,  et  n'avait  peut-être  qu'un  souhait  à  former,  celui  de  revenir  à  Paris, 
Où  était  sa  véritable  place. 

II  y  fut  appelé  en  1860,  avec  le  titre  de  professeur  de  seconde  au  lycée  Bo- 
naparte. C'était  la  promesse  d'une  rhétorique  à  bref  délai  :  cette  classe  lui  fut 
ConPiée  en  1864,  dans  ce  même  lycée,  qu'il  ne  devait  jamais  quitter.  Il  conquit 
bien  vite  une  grande  autorité  sur  ses  élèves;  non  pas  celle  qui  résulte  de  la 
raideur  du  caractère  et  d'une  discipline  imposée  avec  rigueur,  mais  celle  que 
.  donne  plus  sûrement  encore  un  dévouement  reconnu  et  senti  par  ceux  qui  en 
sont  l'objet,  une  affection  payée  de  retour,  surtout  une  supériorité  d'esprit  qui 
Inspire  aux  jeunes  gens,  déjà  capables  d'en  goûter  le  charme,  la  confiance  en 
même  temps  que  l'admiration.  Les  élèves  de  Gaucher  l'aimaient  parce  qu'ils  se 
savaient  aimés  de  lui;  ils  étaient  fiers  de  leur  professeur,  parce  qu'ils  n'imagi- 
naient pas  qu'il  pût  y  en  avoir  un  autre  plus  spirituel,  plus  capable,  de  leur  ou- 
vrir et  de  leur  éclairer  l'esprit.  Combien  d^cntre  eux  ont  conservé  le  souvenir 
âe  ces  classes  charmantes  où  l'exercice  marqué  sur  le  programme  était  rem- 
placé à  l'improviste  par  une  causerie  du  maître,  pour  la  plus  grande  joie  et 
Cour  le  plus  grand  profit  des  intelligences!  Le  programme  y  perdait  peut-être 
on  peu  de  son  prestige,  mais  tout  l'auditoire  était  en  éveil,  toutes  les  oreilles 
étaient  ouvertes;  les  écoliers  étaient  instruits  et  charmés  tout  à  la  fois,  et  il 
semblait  bien  au  professeur  que  ces  classes  d'exception  ne  valaient  pas  moins 
4|ue  les  autres. 

Cest  pendant  «ces  premières  années  de  son  séjour  à  Paris  que  Gaucher 
tetvit,  pour  la  maison  Hachette,  une  traduction  de  Tite-Live,  ouvrage  remar- 
quable par  l'exactitude  et  par  réiégance.  Cette  traduction  parut  en  1868,  pré- 
cédée (Tune  Introduction  telle  qu'on  pouvait  Taltendre  4'un  lettré  délicat  et 
<Pun  liomme  4'espraqui  n'était  étranger  ni  aux  choses  de  l'histoire  ni  à  celles 
lOe  l'érudition. 

ï^endant  la  guerre  de  1870,  "Gaucher  porta,  comme  tant  d'autres,  la  tunique 
BEiîlltaipe  et  le  fusil,  il  fit  l'exercice  et  monta  U  garde  aux  remparts.  On  peut 
tfnrmer  que  «ce  «"'étaient  pas  là  «des  occupations  en  rapport  avec  ses  goûts, 
tmls  It  notait  pasliomiiie  à  se  dérober  è  un  pareil  devoir,  et  il  apporta  dans 
fb  b9^i[\ou  dont  fl  <ltpaftie  sa  bonvre  humeur  et  son  esprit  habituels,  fl  dut 
jâonner  plus  d'une  tots  TeKem^he  iSe  U  patience  li  des  compagnons  qui  se 
BPQR^Ient  i^yft^ne  fftiis  propv^  que  lui  «u  métier  des  armes,  mats  ^ui 
HWsiletit  ui  sa  tpanqûnutè  l'esprit,  ni  sa  soumission  à  la  discipline.  - 
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pi!u  de  temps  après  la   guerre,  une  nouvelle  carrière  fut  ouverle  à  s 
talent,  qui  allait  prendre  plus  d'essor,   et  taire  U  conquête  du  public  au. 
facilement,   aussi  sûrement  qu'il  avait   fall   celle  de  ses  élèves.  En  18 
Eugène  Yung,  qui   venait  de  prendre  la  direction  do  la  Setve  poliliçK 
littéraire,  et  qui  composait   alors  son  personnel  de    collaborateurs  pan 
choix  dont  la  sûreté  a  Rit  le  plus  grand  honneur  à  son  jugemcnl,  propos 
Gaucher  d'écrire  chaque  semaine  une  causerie  dramatique   et    lUtéraire. 
proposition  tut  acceptée.   Gaucher  débuta  simplement,    sans  bruit  et  si 
Tracas,  sans  laisser  échapper  une  seule  phrase  qui  parût  faite  pour  uddoik 
au  monde  qu'un    nouveau  critique  clail  né.  Mais  ces  premières  caus. 
étalent  déjï  charmantes  par  le  naturel  et  la  bonne  humeur,'  par  une  m 
exempte  de  fiel,  par  des  jugements  mesurés  et  tranquilles,  où   l'esprJI,  q 
coulait  de  source,  formait  un  assaisonnement  agréable  et  piquent,  propn 
relever  ta  saveur  des  Idées,  sans   en  altérer  la  justesse  et  le    goûl.  Kia 
commença  cette  longue  suite  de  chroniques  hebdomadaires  dont  le  nombi 
en  seize  années,  s'est  élevé  à  plus  de  sept  cents.  SI  l'on  veut  bien  Si 
peler  que  dans  chacun  de  ces  arlicles  cinq  ou  six    ouvrages,  en  raoïenoa 
étaient  analysés,  appréciés  et  criliqués,  on  se  rendra  coniple  de  la  somnK 
de  lectures  et  de  réflexions  qu'une  telle  production  représente.  La  faciiili;  ei 
est  peuC-éIre  le  principal  caractère.  Rien  de  laborieux  ni  dans  le  rond  ai  àm 
la  forme.  Le  même  charme  se  taiseit  sentir  dans  les   feuilletons  ûnmiUqacs 
qu'il  écrivit  pendant  plusieurs  années  pour  le  journal  le  Télégraphe,  il  était 
devenu  rapidement  et  sans  cfTort  un  Juge  écoulé,  et  même  consullé,  des  01 
vrages  de  théâtre.  Il  avait  une  façon  si  vive,  si  gaie  et  parfois  si  imprévue 
de  dire  tes  choses,    il  louait  avec  tant  de   bonne  grâce   et   criliquail  a 
taat  de  goût,  que  ses  feuilletons  étaient  un   régal  pour  les  lecteurs  du  jour- 
nal. Dans  ce  style  alerte  et  léger,  qui  courait   avec  des  ressauts  inatlcndul 
comme  un  JoU  ruisseau,  on  ne  trouvait  ni  la  gravité  du    savaDt,  ai  ci 
a  appelé  la  facture  du  normalien.  L'aisance  y  descendait  Iiiea  quelquefois 
jusqu'au  laisser-aiier,  jusqu'à    la  familiarité  même  ;  le  langage  n'en  parais 
sait  que  plus  moderne,  n'en  était  que  plus  piquant  et  plus  vit;  et  la  raiso 
n'y  perdait  rien.    Sous  la   bonhomie   et  la  naïveté    si  françaises  de  celtt 
prase,  souvent  traversée    par  un  persiflage    élégant  et   courtois,  que  iJ 
ju^omenls  sérieux,  sûrs,  déllnltits  1    On  ne  saurait  lui   reprocher  d'aro 
jamais   méconnu  le  talent,  ni   d'avoir  épargne  la  sottise  ;  on   ne  saun 
noti  plus  lui  reprocher  d'avoir  jamais  voulu  afDigcr  personne.  Son  e^pri 
porté   a   la   causticité,  son    caractère  plein  de  bienveillance   ,    faisii 
ensemble  très  bon  ménage,  comme  il   eût  dit   lui-même  ea    ses  jo 
de  hardiesse    familière.  Souriant  à  toutes   les   initiatives,    indulgent  p 
toates  les  audaces,  il  ne  laissait  pas  de  dire  ù  chacun  ses  vérités,  ou  de 
faire  entendre  avec  finesse;  et  c'était  ce    dernier  parti  qu'il  prenait  le  jè 
volontiers,  soit  pour  ménager  quelque  popularité  bruyante,   soit  parcraU 
decontrister  ceux  qu'il  ne  voulait  qu'avertir.  Je  crois  bien  que    les  e 
qnil  amalmenés  desa  main  légère  ne  lui  ont  jamais  longtemps   gardéni 
cuie;  quant  àoeux  qu'il  aencouragos.et  ils  sont  innombrables,  les  mam* 
de  leur  reconnaissance  n'ont  peut-être  pas  été  aussi  fréquentes  quMI  eût  | 
le  souhaiter;  elles  ne  lui  en  étaient  que  plus  précieuses. 

[•'autorité  qu'il  avait  su  prendre  sur  le  public  ne  pouvait  pas  nuire  à  Cil 
qu'il  exerçait  déjà  sur  ses  élèves.   La  conflance  qu'il  leur  inspirait  tutti 
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grande  que  jamais  lorsqu'elle  s'accrut  de  l'honneur,  si  vivement  senti  par 
cette  jeunesse,  de  voir  ses  efforts  et  ses  travaux  appréciés  por  celui  qui 
jugeait  les  écrivains  en  vogue  et  qui  disait  leur  fait  aux  célébrités  du  , 
jour.  Ai-je  besoin  de  dire  que  ses  élèves  étaient  souvent  les  premiers  à 
lire  ses  articles?  Ils  y  voyaient  les  ouvrages  du  temps  soumis  aux  mômes 
principes  de  raison  et  de  goût  que  leurs  modestes  compositions;  le  prix  de 
ses  éloges  et  Pautorité  de  ses  critiques  en  étaient  singulièrement  aug- 
mentés. 

En  1875,  au  milieu  du  succès  croissant  des  Causeries,  un  grand  malheur 
était  venu  frapper  notre  cher  camarade.  Il  avait  vu  mourir  la  mère  de  ses 
enfants,  la  femme  vertueuse  et  dévouée  5  laquelle  il  avait  dû  vingt  ans 
d'un  bonheur  sans  nuage.  Il  y  a  des  douleurs  qu'il  ne  faut  pas  essayer  de 
peindre...  Les  enfants  de  Gaucher  étaient  déjà  grands  ;  mais  ils  avaient  en- 
core besoin  de  lui,  et  il  ne  pouvait  plus  vivre  que  pour  eux  ;  il  se  remit  au 
travail  avec  courage.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  ne  retrouva  pas  tout  de 
suite  la  verve  joyeuse  et  le  badinage  familier  auxquels  il  avait  accoutumé 
ses  lecteurs. 

11  fut  décoré  en  1876;  et  le  dernier  souvenir  qui  reste  à  mentionner  de  sa 
vie  universitaire,  c'est  la  gronde  joie  qu'il  éprouva  lorsque,  en  1878,  M.  Julien 
Girard  quitta  la  direction  du  lycée  Louis-le-Grand  pour  prendre  celle  du 
lycée  Foulancs. 

Gaucher  avait  été  son  élève  au  collège  Charlemagne,  plus  tard  son  collègue 
pendant  quelques  années  au  lycée  Bonaparte.  Rien  ne  pouvait  lui  être  plus 
agréable  que  de  se  trouver  placé  sous  la  bienveillante  autorité  d?un  chef 
éminent,  dojit  la  loyauté  était,  pour  ainsi  dire,  proverbiale  dans  l'Université, 
et  qu'il  aimait  d'ailleurs  d'une  affection  toute  particulière.  M.  Girard  ne  mie 
démentira  pas,  si  j'ajoute  que  Gaucher,  de  son  côté,  a  pu  le  considérer 
comme  un  de  ses  meilleurs  et  de  ses  plus  sincères  amis. 

C'est  dans  la  pleine  maturité  de  son  talent  et  dans  la  pleine  activité  de  son 
travail  quotidien  que  Gaucher  reçut  à  l'improviste  le  coup  qui  devait  l'enlever 
^  sa  famille^  à  ses  collègues  et  à  ses  amis.  Un  mal  soudain  l'abattit,  sans  lui 
iter  toutefois  sa  bonne  humeur  habituelle  ni  la  lucidité  de  son  esprit.  Déjà 
ploigné  de  sa  classe  et  condamné  au  repos,  mai»  se  flattant  d'une  guérison 
prochaine,  il  raillait  la  souffrance  dont  il  éprouvait  les  atteintes  et  la  mala- 
île  qui  allait  l'emporter.  Ce  fut  l'affaire  de  quelques  semaines.  H  nous  avait 
luittcs  plein,  en  apparence,  de  santé  et  de  vie;  nous  espérions  nous-mêmes 
è  revoir  bientôt  ;  tout  à  coup,  nous  apprîmes  qu'il  était  mort;  on  peut 
Bre  mort  debout  et  e-i  travaillant,  car  il  écrivait  encore  dans  les  derniers  mo- 
ncnls  de  calme  que  lui  laissait  la  maladie.  Il  avait  cinquante-neuf  ans.  Il  n'a 
Éas  connu  la  vieillesse,  et,  travailleur  infatigable,  il  ne  s'est  reposé  que  dans 
k  mort. 

;  La  douleur  doses  amis  fut  plus  grande  encore  que  n'avait  clé  leur  sur- 
pse.  Au  bord  de  sa  tombe,  notre  camarade  Victor  Cucheval  s'est  fait  Tinter- 
rète  de  nos  regrets  unanimes  avec  une  éloquence  émue  qui  a  touché  tous  les 
œurs  ;  et  le  successeur  de  notro  cher  Eugène  Yung,  M.  Alfred  Rambaud  a 
indu  un  juste  hommage  à  l'écrivain  brillant  et  délicat  qui  avait  tant  contri- 
hé  au  succès  et  à  la  popularité  de  la  Revue  bleue. 

ÎL'Ecole  normale,  qui  s'applique  avant  tout  à  former  des  professeurs, -est 
jstement  ficre  de  ceux  de  ses  enfants  qui,  fidèles  à  ses  plus  anciennes  tradi- 
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tions^  Font  hODorée  par  leur  caractère,  leur  savoir  et  leurtaleot  âanski 
fonctions  universitaires.  Mais  elle  se  rappelle  avec  une  complaisance  parti* 
culière  et  un  plus  vif  sentiment  d'orgueil  ceux  qui,  s*écariant  âes  voies  eoifr* 
munes,  savants,  historiens,  poètes  ou  critiques»  ont  atlaché  à  leur  nom 
notoriété  plus  haute,  et  qu'elle  a  vus  s'élever  jusqu'à  la  renommée.  Lesoa* 
venir  de  Maxime  Gaucher  lui  restera  cher  à  ce  double  titre,  puisque, 
répudier  Jamais  Tbonncur  modeste  d'être  un  professeur  du  plus  grand 
rite,  il  a  su  imposer  son  nom,  comme  écrivain,  à  la  sympathie  et  à  Mimik* 
tiondu  public,  et  apporter  ainsi  un  nouveau  tribut  à  la  gloire  âe  l'Ecole  ipi 
fut  son  berceau. 

Ernest  DwaÉ. 


Promotion  de  1852.  —  Jules-Alfred-Marie  Girardin,  né  à  Loches  (laâre^ 
Loire),  le  3  janvier  1832,  décédé  à  Paris,  le  26  octobre  1888. 

n  flt  ses  études  au  collège  de  Ghâteauroux;  il  les  continua,  veux-jedin% 
car  lorsqu'il  y  entra,  il  possédait  déjà  un  fonds  d'instruction  très  étendue  d 
très  solide,  acquise  pendant  des  années  d'intelligente  flânerie  à  la  campagnej 
Cette  instruction^là  le  suivit  partout;  et,  lorsque,  sans  cesser  d'être  professeur, 
il  se  fit  écrivain,  ce  fut  elle  qui  lui  servit  le  plus.  A  chaque  page  en  effet,  H^ 
plaçait  quelque  impression  d'enfance,  toute  vivante,  qui  faisait  dire  au  lecteur: 
•  Gomme  c'est  bien  cela  1  »  ainsi  qu'il  arrive  devant  un  portrait  res- 
semblant, même  quand  on  n'en  a  pas  connu  Toriginal.  Escapades  ûecoWègieuSt 
paysages  lumineux  et  frais,  rencontres  attendrissantes  ou  comiques,  gros 
chagrins  ou  joies  exubérantes  d'enfants,  lui  revenaient  à  la  mémoire  pocr 
revivre  dans  ces  récits  qui  allaient  charmer  les  familles  —  et  l'écolier  à  qui 
on  avait  donné  un  livre  de  Girardin  se  plaignait  bien  souvent  d'être  le  der- 
nier à  le  lire. 

Tout  en  amassant  des  collections  de  souvenirs,  tout  en  faisant  Vécole  lm\ 
sonnière  (car   le  collège  était  si  peu  clos  que    les  élèves  s'en  B\\ave 
souvent,  les  nuits  d'été,   se  baigner  dans  la  rivière  )   Girardin  IravaWlait. 
ne  se  contentait  pas  de  regarder  les  ruisseaux  et  les  cailloux,  les  arbres 
les  oiseaux  des  bois,  les  insectes  qui  couraient  dans  l'herbe  et  l'herbe 
couraient  les  insectes,  il  étudiait  l'histoire  naturelle,  dont  il  garda  louj 
l'amour.  Bien  des  années  avant  qu'elle  fut  à  la  mode,  je  l'ai  entendu  e 
mer  le  désir  qu'on  l'enseignât  aux  enfants  de  tout  âge  ;  et  il  développait 
plan   ;  Des  promenades  où  chaque  pas  fournissait  l'occasion  d'une  l 
d'après  nature;  l'observation  des  mœurs  des  animaux,  des  habitudes 
plantes  :  l'histoire  naturelle  enfln  telle  qu'il  se  l'était  apprise  à  lui- 
pittoresque,  amusante  et  féconde  pour  l'esprit.  11  haussa  souvent  les  épai 
quand  elle  eut  pénétré  dans  les  programmes  des  petites  classes  avec 
son  attirail  de  nomenclatures  :  ce  n'était  pas  ainsi  qu'il  la  comprenait 

Il  trouvait  partout  des  occasions  de  s'instruire.  Un  traité  du  Bîa$(m, 
dans  un  grenier,  tombe  sous  la  main  du  collégien  fureteur,  il  appi 
blason.  Il  n'a  pas  besoin  qu'on  lui  explique  La  Fontaine  ;  de  lui-même 
prend  d'un  grand  amour,  qu'il  a  toujours  conservé,  pour  ce  poète  qui 
prenait  si  bien  les  bêtes.  Enfln,  sachant  ce  qu'on  lui  avait  appris  dan 
classes,  et  bien  d'autres  choses  encore,  Girardin  est  reçu  bachelier.  Que 
après?  Il  songe  à  Saint-Cyr  :  mais  il  a  déjà  deux  frères  dans  l'armée. 
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aère  trouve  que  c'est  assez.  Quelqu'un  parle  devant  lui  de  l'Ecole  Normale 

ipérieure.  Va  pour  TEcole  Normale  supérieure  !  Il  arrive  à  Paris,  entre  à 

institution  Barbe t-Massin.  Sa  place  dans  la  première  composilion  au  lycée 

barlemagne  Télonne  un  peu,  je  dirais  presque  Teffraie,  s'il  eût  été  homme  à 

effrayer.  Mais  c'était  un  vaillant  :  les  camarades  sont  plus  forts  que  lui  ;  eh 

[en,  il  travaillera  et  les  rattrapera.  Il  travailla  si  bien,  qu*en  1852  il  entrait  à 

Bcole. 

Tous  ceux  qui  Font  connu  là  ont  gardé  le  souvenir  de  son  intarissable  '^ 

aîlé  :  recoller  de  Châteauroux  vivait  encore  dans  le  futur  professeur.  Au 

ortir  de  TËcolelil  fut  envoyé  à  Ghauniont,  puis  à  Angers,  à  Douai,  et  enfin  à 

ersailles.  Pendant  ces  années  de  voyage,  il  n'avait  pas  perdu  son  temps, 

ar  il  s'éiait  marié,  et  il  avait  été  reçu  successivement  à  Tagrégation  de  gram- 

laire  et  à  Ts^régation  des  lettres.  Il  s'était  aussi  essayé  au  dessin  :  c'est 

ans  ses  premières  années  de  professorat  qu'il  composa  sa  spirituelle  gram- 

taire  latine  en  images^  où  des  écoliers  mettent  en  action  les  règles  de 

.homond.  Ludovicus  rex  y  devient  Pichu,  collégien,  ébouriffé,  dégingandé, 

3S  yeux  ronds,  vraie  télé  de  potache;  et  aptus  ad  militiam,  traduit  par  : 

le  destine  à  Saint-Cyr,  accompagne  un  grand  garçon  raide,  coiffé  sur  l'oreille      » 

X  sanglé  militairement  dans  sa  tunique. 

Girardin  resta  à  Versailles  jusqu'à  sa  mort,  toujours  professeur  de  qua- 
riéme  :  il  aimait  cet  âge  où  les  enfants,  encore  naïfs,  s'essayent  maladroi- 
ement  à  être  des  hommes,  et  où  il  faut  si  peu  de  chose  pour  les  faire 
ourner  du  côté  du  bien  ou  du  côté  du  mal.  Lui,  il  savait  les  engager  dans 
a  bonne  voie,  ou  plutôt  la  leur  faire  choisir  ;  et  il  prenait  une  grande  in- 
tuence  sur  eux,  parce  qu'il  les  aimait  et  que  son  affection  altirait  la  leur.  Il 
«Hissait  peu  ;  une  douce  raillerie  les  corrigeait  mieux  qu'un  pensum;  et  peu 
le  professeurs  ont  conservé  parmi  leurs  anciens  élèves  un  plus  grand  nom- 
bre d'amis. 

Plus  tard,  quand  il  fut  devenu  un  écrivain,  il  se  flt  bien  d'autres  amis,  qui 
c  le  virent  jamais.  Que  de  jeunes  gens,  inquiets  de  la  vie,  embarrasses  du 
^ix   d'une  carrière,  tourmentés  par  le  découragement,  doutant  du  bien, 
butant  d'eux-mêmes  et  ne  sachant  où  se  prendre,  devinèrent  en  lui  un 
laseiller  bienveillant  et  délicat,  qui  ne  les  repousserait  point,  et  lui  écrivi- 
t  pour  lui  confier  leurs  peines.  11  répondait  toujours  :  ce  qu'il  a  fait  de 
ainsi,  lui  seul  le  savait;  de  loin  en  loin  seulement,  comme  il  avait  la 
communicativc,  il  aimait  à  annoncer  à  ses  intimes  qu'un  de  ses  corres- 
dants  inconnus  se  déclarait  tiré  d'affaire,  grâce  à  ses  conseils,  et  il  en 
i  heureux,  comme  s'il  se  fût  agi  d'un  de  ses  enfants, 
a-  t-il  un  hasard  dans  les  choses  de  ce  monde  ?  J'aime  mieux  croire  que 
rovidence  s'en  mêle,  et  qu'elle  fit  naître  l'occasion  à  laquelle  nous  devons 
charmants  écrits  de  Jules  Girardin.  Il  cherchait  quelque  chose  à  faire,  il  ne 
t  pas  trop  quoi  ;  en  tout  cas  il  cherchait  un  travail  qui  pût  augmenter  ses 
upces,  car  il  était  marié  et  père  de  famille,  et  on  se  souvient  de  ce 
itait  le  traitement  des  professeurs  divisionnaires.  M.  Joguet,  alors  provi- 
du  lycée  de  Versailles,  le  présenta  à  M.  Edouard  Charton,  directeur  du 
asin  Pittoresque,  comme  une  bonne  recrue  pour  son  journal.  Comme 
^  M.  Charton  lui  confia  un  article  qui  devait  accompagner  une  gravure 
diaprés  un  tableau  de  Lajoue,  peintre  peu  connu,  qui  n'a  que  la  renom- 
qu'il  mérite.  Via;;t  ans  après,  Girardin  riait  encore  de  la  peine  qu'il 
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s'était  donne  pour  écrire  deux  colonnes  sur  Lajouc  :  il  avait  dépouillé, 
trouver  des  documents,  soixanlo-douze  volumes  du  Mercure  de  Francel 
travail  était  ingrat  :  il  essaya  d'autre  chose  et  écrivit  quelques  ^louvei 
L'une  d'elles,  les  théories  du  docteur   Wilrtz^  se  trouva  dépasser  un 
le  cadre  du  Magasin  Pittoresque.  Elle  fut  reçue  à  la  Revue  des  Beux-Mi 
qui  demanda  presque  aussilôt  à  l'auteur  une  seconde  nouvelle.  Girardin 
donna  le  Fiancé  de  Lénora,  qui  eut  autant   de  succès  que  la  première^ 
succès  était  plein  de  promesses  pour  l'avenir. 

En  attendant  cet  avenir,  le  présent  était  triste  pour  Girardin  à  celte  mk 
1870.  Il  perdait  sa  femme  au  mois  de  juin,  et  peu  de  temps  après,  la  guetri 
venait  aggraver  sa  situation  de  père  chargé  seul  de  deux  filles  donUapW 
jeune  marchait  à  peine.  Quand  on  sut  que  Versailles  allait  être  le  quartier 
général  de  l'armée  allemande,  Girardin  disparut  tout  à  coup.  Où  était -:i  allé 
S'élait-il  enfui,  comme  tant  d'autres,  dans  des  parages  lointains?  Noû: 
était  allé  tout  simplement  mettre  ses  filles  à  l'abri  chez  des  parents  de  pt# 
vince  ;  et  au  bout  de  quelques  jours  il  revint  prendre  l'uniforme  et  lefusiîél 
garde   national.  Là  encore  il  fit  son  devoir  gaîment,  plaisantant  sur  soi 
embonpoint  qui  le  rendait  impropre  aux  longues  étapes,  mais  se  déclaraBl 
très  bon  à  élre  mis  en  sentinelle  au  coin  d'un  bois  et  à  se  faire  tuer  i(wi 
comme  un  aulre. 

Il  soutint  sans  faiblir  les  cinq  mois  de  l'occupation  prussienne.  Inquiet  pour 
la  patrie,  inquiet  pour  ses  enfants  dont  il  n'avait  pas  de  nouvelles,  il  svxVtair^ 
taire  ses  préoccupations  et  parler  un  langage  encourageant  5  ses  compagm 
de  captivité;  car  c'était  bien  une  captivité,  puisque  personne  ne  pouvait  s 
de  la  ville.  A  la  table  dhôle,  où  il  lui  fallait  manger  dans  la  même  salle  que 
vainqueurs,  il  leur  fit  souvent  entendre  d'ironiques  vérités,  dont  ils  tfosai 
pas  se  fâcher,  sentant  vaguement  que  leur  colère  les  rendrait  odieux  ou 
cules. Il  fallait  l'entendre  raconter  son  voyage,  lorsque  penda/îli'armistice 
put  aller  chercher  ses  filles  en  Touraine.  A  un  certain  village  U  dut  faire  uo 
pir  de  pain  et  de  vin  le  cheval  qui  le  traînait  :  le  pays  était  tcUcmetit  dé 
qu'on  n'avait  pu  y  trouver  ni  foin  ni  avoine.  Il  était  touchant,  parlant  du  ^ 
qu'il  avait  eu  à  voir  manger  le  pauvre  animal. 

Après  la  guerre,  le  Magasin  Pittoresque  reporut  et  Girardin  se  remit 
écrire.  Mais  à  cette  époque,  nouvelles  et  arliclcs  n'y  étant  pas  signés  ne 
valent  donner  aucune  notoriélé  à  leurs  auteurs;  et  les  chefs  de  la 
Hachclte,  en  quête  de  rédacteurs  pour  un  journal   qu'ils  voulaient  fi 
n'auraient  jamais  connu  rexistence  de  Girardin  s'il  ne  leur  était  pasarrl' 
lire  les  Théories  du  docteur  Wii7Hz.  Ils  cherchèrent  l'auteur,  s'entendirent 
avec  lui,  et  le  Journal  de  la  Jeunesse  commença  sa  carrière  avec  les 
gens,  de  Jules  Girardin.  C'était  bien  commencer,  car  les  Braves  gens 
couronnés  par  l'Académie. 

Après  les  Braves  gens  vinrent:  Nous  autres,  Fausse  route,  rOncUPi 
Grand-père,  qui  valut  à  l'auteur  d'être  une  seconde  fois  lauréat  de  l'A 
l'Histoire  d'un  Berrichon,  le  Roman  d'un  cancre,  le  Capitaine  jB\ 
Second  violon,  et  tant  d'autres  :  chaque.année  voyait  éclore  un   ou  pi 
volumes,  tous  différents,  tous  originaux,  ayant  tous  pourtant,  comme  un 
famille,  un  même  caractère  de  bonté  souriante,  d'indulgence,  de  pi 
gaîté  encourageante,  d'esprit  vif  et  charmant.  Tout  cela,  on  le   retrouve" 
les  innombrables  petites  nouvelles  qu'il  donnait  à  différents  journaux. 
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les  reprenait  ensuite  pour  en  fairq  des  volumes.  Tout  le  monde  a  lu  les 
Petits  contes  alsaciens^  Chacun  son  idée,  les  Gens  de  bonne  volonté.  Fillettes 
et  garçons.  Dans  notre  classe,  Quand  fêtais  petit  garçon,  les  Epreuves 
d'Etienne,  le  Locataire  des  demoiselles  Rocher,  et  deux  petits  chefs-d'œuvre, 
la  Disparition  du  grand  Krause  et  Miss  Sans- Cœur.  Ce  dernier  fut  cause 
d*une  erreur  piquante.  Jules  Girardin  aimait  beaucoup  Dickens,  il  l'avait  étudié 
à  fond  dans  son  style  et  dans  ses  procédés  de  composition:  quant  ad  senti- 
ment el  à  la  pensée,  il  n'avait  pas  eu  besoin  de  les  étudier,  car  s'il  aimait 
(^Dickens,  c'était  précisément  parce  qu'il  pensait  et  sentait  comme  lui.  Dans 
Miss  Sans  Cœur,  ayant  placé  ses  personnages  en  Angleterre,  il  les  fit  tout 
naturellement  agir  et  parler  comme  des  Anglais.  11  s'était  si  bien  approprié  la 
tournure  d'esprit  et  de  langage  des  écrivains  britanniques,  que  le  public  y  fut 
pris.  Miss  Sans  Cœur  passa  pour  une  1res  bonne  traduction  d'un  charmant 
roman  anglais,  la  biographie  d'une  femme  auteur  réelle  et  existante,  et  de 
nombreuses  lettres  demandèrent  à  Girardin  la  liste  des  autres  ouvrages  de 
John  Heartless. 

En  1877,  Girardin  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'iionneur.  Le  fut-il 
comme  professeur  ou  comme  écrivain,  peu  importe;  l'un  le  méritait  tout  au- 
tant que  l'autre. 

Jusqu'à  son  dernier  jour,  Girardin  a  travaillé.  Quand  il  n'écrivait  pas,  il  lisait  : 
et  à  quelles  pauvretés,  parfois,  ne  consacrait-il  pas  généreusement  son 
temps  précieux!  Des  quatre  coins  de  la  France  il  lui  arrivait  des  manuscrits  à 
examiner.  Bien  des  genS;  en  lisant  sa  prose  si  vive,  si  nette,  si  coulante,  si 
pleine  d'imprévus  charmants,  s'étaient  dit  :  Comme  c'est  simple,  j'en  ferais 
bien  autant...  Et  ils  avaient  essayé,  et  ils  lui  envoyaient  leur  essai,  en  le 
priant  de  leur  dire  si  c'était  réussi...  Les  plus  mauvais,  il  les  décourageait 
poliment;  mais  il  lisait  et  répondait  toujours.  S'il  découvrait  quelque  étincelle 
de  talent  dans  ce  qu'on  lui  avait  envoyé,  il  entrait  en  correspondance  avec 
l'auteur,  lui  donnant  par  écrit  des  leçons  de  français  et  décomposition;  et 

tuand  son  élève  avait  produit  enfin  quelques  pages  présentables,  il  s'occupait 
e  les  placer,  ne  regardant  jamais  à  sa  peine  pour  rendre  service.  Chez  lui, 
la  bonté  l'emportait  toujours.  11  lui  arriva  d'être  dupé  :  il  ne  faisait  qu'en  rire 
et  n'en  gardait  pas  rancune  à  l'humanité.  ' 

Toujours  travaillant,  alourdi  par  un  embonpoint  qui  lui  faisait  une  fatigue  de 
l'exercice  le  plus  modéré,  Girardin  était  devenu  malade,  et  ses  amis  s'inquié- 
taient. Lui,  il  s'habituait  à  ses  maux  et  prenait  son  parti  de  vivre  ainsi  :  dès 
qu'il  ne  soufl'rait  plus,  sa  gaité  reprenait  le  dessus.  Il  faisait  des  projets  ; 
il  venait  de  rappeler  près  de  lui  sa  jeune  fille,  élevée  en  province  où  elle 
avait  passé  de  brillants  examens  ;  il  s'occupait  d'embellir  son  logis  pour  elle, 
il  parlait  de  la  promener,  de  l'amuser. . .  et  c'est  au  milieu  de  ces  riants  projets 
que  la  mort  vint  le  prendre. 

Le  26  octobre,  il  venait  de  déjeuner  à  Paris  avec  sa  fille,  près  de  la  gare 
Montparnasse,  et  tous  deux  se  dirigeaient  vers  une  station  de  voitures. 
Ils  avaient  beaucoup  de  courses  à  faire,  quelques  amis  à  visiter  :  ce  serait 
une  bonne  journée. ..  Tout  à  coup  il  s'arrête,  porte  les  deux  mains  à  sa  poi- 
trine avec  une  sorte  de  gémissement.  Sa  fille,  inquiète,  l'interroge.  «  Soutiens- 
moi  I  »  murmure-t-il,  et  il  tombe  tout  de  son  long  sur  le  trottoir  :  il  était 
mort. 

Cette  mort  fut  un  véritable  deuil  pour  le  lycée,  pour  la  ville  de  Versailles; 
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et  ce  fut  une  foule  sincèrement  émue  qui  se  pressa  derrière  son  cercueil,  coxhl 
vert  de  fleurs  par  rafTcction  et  la  reconnaissance  grênérales. 

L.  G.  Colomb. 


Promotion  de  1865.  —  Michel  (Louis-Napolcon),  né  à  Magny-Saiât-Médaril 
(Côte-dX)r),  le  22  juillet  1845,  décédé  à  Dijon,  le  11  avril  188S. 

Fils  d'un  instituteur  de  la  Côte-d'Or,  Michel  fît  de  brillantes  études  au  lycée 
de  Dijon.  Bien  que  dès  la  classe  de  troisième  il  eût  bifurqué  (c'est  le  terme 
qu'on  employait  alors)  vers  les  sciences,  il  montrait  encore  une  aptitude  re- 
marquable pour  les  études  littéraires^  et  disputait  les  premiers  prix  à  ses  con- 
disciples  de  la  section  des  Lettres.  Kn  1865,  à  son  premier  concours,  il  vint 
tout  droit  de  la  province  à  rÉcole,  à  cette  école  dont  il  était  si  fier  d'être  élève, 
et  pour  laquelle  il  a  conservé  jusqu'à  la  fm  une  sorte  de  culte  reconnaissant 

De  1868  à  1880,  il  enseigna  les  mathématiques  successivement  dans  les 
lycées  de  Troyes,  de  Laval,  du  Puy,  de  Bolfort.  < 

Professeur  excellent,  collègue  aimable,  ami  fidèle  et  sûr,  partout  il  U\ss^ 
les  plus  sympathiques  souvenirs.  Ses  élèves  avaient  confiance  en  ce  maître 
affectueux  et  dévoué  qui  leur  donnait  son  temps  et  ses  forces  sans  compter; 
ses  collègues  estimaient  ce  caractère  droit  et  loyal,  aimaient  ce  cœur  sensible 
et  bon  qui  ne  connut  jamais  la  haine  ni  Tenvie  ;  ses  chefs  enOn  readaieat 
justice  à  son  mérite,  encore  qu'il  conservât  vis-à-vis  d'eux  une  réserve  ua 
peu  froide. 

Dijon  fut  sa  dernière  étape.  Son  ambition  était  de  revenir,  pour  s'y  fixer, 
.dans  sa  ville  natale,  parmi  les  siens,  et  d'enseigner  à  son  tour  dans  ce  lycée 
où  le  souvenir  de  ses  succès  d'écolier  n'était  pas  encore  éteint,  au  milieu  de 
ses  anciens  maîtres  devenus  ses  collègues  et  restés  ses  amis.  C'est  Jà,  qu'au 
mois  d'octobre  1882,  il  ressentit  la  première  atteinte  du  mal  ierrible  auquel  il 
devait  succomber  cinq  années  plus  tard.  A  trois  reprises,  il  voulut,  se  trom- 
pant lui-même,  malgré  les  conseils  de  ses  amis,  retournera  ses  c\iers  élèves  t 
mais  dès  la  fin  de  18c5,  il  dut  prendre  un  congé  définitif  :  tout  espoir  étail| 
perdu.  Les  souffrances  et  les  misères  de  cette  douloureuse  agonie  de  trois 
lui  furent  adoucies  par  l'affection  de  sa  mère,  par  les  soins  et  le  dévouemeq 
vraiment  admirable  de  sa  douce  et  si  vaillante  compagne.  Mais  pour  les  sieof 
quel  cruel  spectacle  que  celui  de  ce  corps  robuste  que  la  vie  abandon 
lentement,  de  cette  vive  et  brillante  intelligence  qui  se  voilait  peu  à  peu! 
D'autres  parmi  ses  camarades  ont  eu  une  destinée  plus  brillante  tjue  Mi 
nul  n'a  mieux  que  lui  compris  son  devoir;   nul    ne   l'a  plus  digoemeoCj 
rempli. 

La  perte  de  cet  homme  de  cœur  et  d'intelligence  a  été  vivement  sentie 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  ;  elle  est  irréparable  pour  sa  veuve  désolée, 
ses  trois  pauvres  enfants,  trop  jeunes  encore  hélas  l   pour  comprendre 
rétendue  de  leur  malheur. 

HOURIEB. 


Promotion  de  1879.  —  Bussod  (Félix),  né  à  Lyon  le  29  mai  1861,  mort  àLi 
le  13  mai  1888. 
La  mort  l'a  brutalement  frappé  dans  cette  ville  de  Lyon  où  il  avait  tant 


DE  VtCOhZ  KORIC^LK  55 

aité  professer  pour  vivre  près  des  siens.  Jamais  ilouleur  ne  Hit  plus  profonde, 
i  plus  sincère  que  celle  des  nombreux  amis  qui  avaient  suivi  son  cercueil  ; 
t  c'est  au  milieu  de  rémotton  la  plus  poignante  et  la  plus  recueillie  que  notre 
ïmarade  R.  Thamin  prononça  sur  la  tombe  ouverte  ces  paroles  d'adieu  :  «  Ils 
sont  là  dix  ou  douze,  ceux  qui  Vont  tant  aimé  à  Fécole,  à  Brest,  ici  même  ; 
ceux  qui  avec  un  espoir  tenace  t'ont  disputé  quinze  jours,  quinze  nuits 
durant,  comme  des  frères,  à  un  mal  sans  remède  ;  et  ils  veulent  qu'en  leur 
nom  je  dise  à  tous  que  tu  n^étais  pas  seulement  un  rare  esprit  dont  nous 
admirions  la  flnesse  et  la  sûreté,  que  tu  n'étais  pas  seulement  un  professeur 
de  premier  ordre  ;  mais  le  meilleur  des  amis  et  le  meilleur  des  fils.  Us 
veulent  que  j'^évoque  ce  que  nous  aimions  en  toi,  ton  loyal  et  bon  sourire, 
ta  robuste  bonne  humeur,  ce  caractère  si  naturellement  droit,  ce  jugement 
si  doucement  ferme,  que,  quoique  tu  fusses  IMn  des  plus  jeunes  d'entre 
nous,  on  écoutait  docilement  tes  conseils  et  qu'on  doutait  de  soi  quand  on 
n'était  point  de  ton  avis.  Tu  allais  répétant  que  tu  étais  heureux,  et  que  la 
vie  était  Ikhioo.  Tous  savaient-ils  que  ce  n'était  pas  seulement  l'épanouisse^ 
ment  d'une  santé  orgueilleuse  et. . .  menteuse  ?  Tous  savaient-ils  que  la  vie 
t'était  bonne  ;  parce  que  tu  y  avais  beaucoup  de  devoirs,  tous  simplement  et 
gaiement  accomplis  ?  » 

Bassod  est  là  tout  entier.  Esprit  merveilleusement  équilibré  et  pondéré,  il 
tait  doué  d'une  extrême  clarté  qui,  qualité  rare,  ne  s'était  pas  développée  au 
iétpiment  de  la  profondeur  des  conceptions.  —  Avant  tout  homme  honnête  et 
roil,  il  savait  toujours  d'une  exacte  façon  où  était  le  devoir  et  le  faisait  tou- 
ûurs.  Plus  large  cœur  encore  que  ferme  esprit,  il  avait  autant  d'amis  que  de 
amarades,  et  sa  mort  tragique  a  eu  un  grand  et  douloureux  retentissement. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  Lycée  de  Lyon,  il  entra  à  l'Ecole  Normale  en 
879.  Il  éiait  parmi  les  plus  jeunes  de  notre  promotion  ;  son  caractère  encore 
idécis  ne  laissait  pas  voir  dès  lors  la  fermeté  qu'il  avait  acquise  depuis, 
la  suite  d'un  brillant  concours  il  sortit  agrégé  en  1882,  —  on  lui  offrit  à  ce 
moment  une  place  de  maître  de  conférences  dans  une  Faculté.  Il  n'est  pas 
wileux,  pour  ceux  qui  connaissaient  Bussod,  qu'il  n'eût  fourni  dans  l'ensel- 
oement  supérieur  une  carrière  des  plus  distinguées.  Grâce  à  son  esprit  péné- 
«nt  et  à  son  intelligence  clairvoyante,  il  était  aussi  bien  doué  que  possible 
(Wr  les  fécondes  recherches  ;  et  sa  parole  élégante  et  facile  eût  fait  de  lui  un 
rûfésseur  d'élite.  Tous  ses  désirs,  toutes  ses  ambitions  le  poussaient  dans 
îtte  voie  ;  il  aurait  bien  voulu,  mais  il  ne  le  pouvait  pas,  parce  que  le  devoir 
ii  commandait  autre  chose. 

II  demanda  un  poste  de  professeur  de  mathématiques  élémentaires  dans  un 
fcéc,  n  était  trop  fler  pour  laisser  voir  qu'il  fit  un  sacrifice,  trop  fier  surtout 
tor  dire  le  motif  qui  le  lui  dictait.  —  Qu'il  me  soit  permis  de  respecter  sa 
)rté,  même  maintenant  qu'il  n'est  plus.  Beaucoup  d'ailleurs  me  comprendront 
demi>mot  ;  car  il  y  a  parmi  nous  bien  des  cas  semblables,  et  les  sacrifices  de 
venir  au  présent  se  font  plus  souvent  qu'ils  ne  se  disent.  —  On  le  nomma  au 
rcée  d'Amiens.  Il  n'y  passa  qu'un  mois  et  fut  envoyé  à  Brest  pour  enseigner 
s  mathématiques  aux  candidats  à  l'Ecole  navale.  —  Là  il  resta  deux  ans,  pen- 
int  lesquels  il  noua  de  solides  amitiés  qui  l'ont  suivi  jusqu'au  bout,  sans 
iblir.  —  D'éclatants  succès  marquèrent  son  enseignement,  qui  le  désignaient 
tmme  un  professeur  hors  ligne.  On  voulut  le  nommer  à  Paris  dans  un  poste 
[Ui valent  à  celui  qu'il  occupait  à  Brest.  Il  avait  alors  23  ans  et  sa  carrière 
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s'annonçait  comme  la  plus  rapide  et  la  plus  brillante  ;  il  ne  se  laissa  ni  étourdir 
ni  troubler  par  toutes  ces  distinctions  qui  venaient  si  vite,  et  que  plus  d'toi 
eût  enviées.  —  Il  s'était  fixé  un  but  qu'il  voulait  atteindre  et  non  point  dépas- 
ser. --  Le  meilleur  des  fils,  il  n'aspirait  qu'à  une  chaire,  celle  de  mathémaliqoes 
élémentaires  au  lycée  de  Lyon.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  avait  été  élevé,  et 
surtout  c'est  là  que  vivaient  ses  parents  ;  et  il  voulait  revenir  près  d'eux  «  pour 
»  les  remercier  par  sa  seule  présence  de  leurs  longs  efforts  et  de  ses  propres 
»  succès...  (1)  » 

En  1884,  il  fut  nommé  à  Lyon,  Dire  la  joie  de  sa  famille,  la  sienne  est  sopc^ 
flu.  Il  n'avait  plus  rien  à  souhaiter.  Il  commençait  la  vie  telle  qu'il  se  Vêtait 
tracée,  toute  de  devoirs  et  de  dévouement.  Dévoué  à  ses  élèves,  il  l'était  p\us 
que  personne,  et  tous  ont  gardé  de  l'admiration  pour  le  professeur,  du  respect 
pour  l'homme,  qui,  si  jeune,  s'imposait  par  sa  flère  conscience  sans  reproche, 
de  raffeclion  aussi,  car  ils  se  sentaient  aimés  par  ce  cœur  exquis,  large  assez 
pour  toutes  les  tendresses.  Dévoué  à  ses  parents  surtout  ;  il  avait  pour  eux  ua 
amour  raffine  qui  le  refaisait  enfant  ;  et  c'était  leur  bonheur  de  voir  ce  grand 
fils,  si  sérieux  dans  la  vie,  revenir  près  d'eux  aussi  affectueux,  aussi  caressant 
que  lorsqu'il  était  tout  petit.  Bonheur  trop  grand  et  qui  fut  bien  fragiief  II  a 
duré  un  peu  plus  de  trois  ans. 

Pendant  ces  trois  années,  Bussod  promenait  hors  de  chez  lui  la  saine  gaieté, 
l'entrain  égal  et  sans  caprices  que  lui  donnait  cette  vie  méritante  et  qui  lai 
paraissait  naturelle  et  simple  au  point  qu'il  ne  se  doutait  pas  que  quelques- 
uns  eussent  pu  faire  autrement  —  songer  plus  à  eux  et  moins  penser  aux 
autres.  Lorsqu'il  arrivait,  je  n'exagère  pas,  un  contentement  rayonnait  de  lui, 
contagieux,  qui  déridait  lous  les  fronts,  et  quand  il  était  là,  les  plus  pessimistes 
trouvaient  qu'en  effet  il  y  avait  quelque  chose  à  faire  dans  la  vie.  Brave  ami  1 
quelle  large  place  il  tenait  dans  notre  petit  cercle  d'intimes,  et  quelle  brèche 
quand  il  a  brusquement  disparu. 

Faut-il  dire  les  circonstances  dramatiques  de  sa  mort?  —  Toutes  les  alterna- 
tives d'espoir  et  de  crainte  dans  celte  lutte  suprême  contre  le  ma\,  loules  le* 
minutes  de  cette  longue  et  cruelle  agonie  sont  encore  si  présentes  à  mon  soit^ 
venir  que  je  crains  de  mêler  trop  d'impressions  personnelles  au  trisle  et  deç*| 
nier  hommage  rendu  à  la  mémoire  d'un  ami.  —  Un  clair  dimanche  de  prio- 
temps,  Bussod,  comme  il  le  faisait  souvent  pour  se  distraire  de  sa  vie  renfer- 
mée de  travailleur,  était  allé  se  promener  à  la  campagne  avec  quelques  amèi» 
En  passant  au  long  d'une  haie  vive  il  cueillit  une  fleur  et  se  piqua  la  main  a 
une  épine.  Accident  banal,  et  qui  lui  fut  mortel. 

La  semaine  passa  sans  que  rien  dans  ses  allures  ou  dans  sa  santé  vint  t 
la  présence  du  terrible  virus,  introduit  par  cette  insignifiante  plaie  et  qui  F* 
vahissait  sourdement.  Puis  le  mal  éclata,  violent,  le  dimanche  qui  suivit,  jei 
notre  infortuné  camarade  sur  un  lit  qu'il  ne  devait  plus  quitter  que  pour 
tombe.  Malgré  des  caractères  anormaux,  il  fut  promptement  hors  de  douteqitt' 
Bussod  était  la  victime  d'une  septicémie.  Tout  espoir  fut  vite  perdu.  Le9 
parents  affolés  ne  pouvaient  suffire  à  la  lourde  tâche  qui  leur  était  si  cpuettc«l 
si  chère  de  soigner  leur  fils.  Ses  nombreux  amis  accourus  se  partagèrent  IM 
nuits  de  veille. 


fl)B.  Thamin. 
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Oa  vit  combien  Bussod  avait  gagné  d^affections  solides  à  l'ardeur  que  tous 
déployèrent,  au  zèle  avec  lequel  tous  se  disputèrent  les  plus  pénibles  cliarges. 
Dévouements  stériles  !  Malgré  de  fugitifs  retours  d'espoir,  il  fallut  nous  résigner 
à  considérer  notre  ami  comme  mort,  et  les  soins  qu'on  lui  donnait  n'étaient 
plus  que  de  pieux  devoirs,  remplis  surtout  pour  éloigner  du  malade,  le  plus 
longtemps  possible,  l'atroce  perspective  de  laisser  ses  parents  seuls.  C'était  la 
seule  chose  qui  lui  faisait  redouter  la  mort. 

On  le  vit  bien  dans  la  dernière  nuit,  après  avoir  subi  une  opération  redoutée, 
la  dernière  chance,  au  milieu  des  râles  d'agonie,  pendant  plus  de  cinq  heures, 
il  s'accusait  de  ne  plus  pouvoir  résister,  affreusement  torturé  par  la  pensée  qu'il 
n'avait  pas  rempli  tous  les  devoirs  qu'il  avait  rêvés. 

Pauvre  chère  mère,  qui  le  pleurez  encore,  qui  le  pleurerez  toujours,  son 
dernier  sourire  fut  voire  dernière  joie  ;  je  sais  trop  que  rien  ne  peut  adoucir 
votre  infinie  douleur.  Toutes  les  marques  d'amitié,  de  sympathie,  de  sincère 
chagrin  qui  vous  furent  prodiguées,  toute  une  ville  étonnée  par  le  spectacle 
de  ce  long  cortège  consterné  et  recueilli,  tous  les  hommages  rendus  à  cette 
chère  mémoire  vous  disaient  seulement  à  quel  point  il  était  digne  d'être  aimé, 
et  combien  sa  mort  était  injuste.  Votre  peine  s'en  exaspérait  au  lieu  de 
s'apaiser. 

Permellez,  du  moins,  à  tous  ses  amis,  à  tous  ses  camarades  de  vous  dire 
par  ma  voix  qu'ils  vous  comprennent  bien,  qu'ils  savent  bien  ce  que  vous 
avez  perdu,  et  laissez  ceux  qui  l'ont  le  plus  aimé  se  souvenir  avec  vous,  et 
associer  quelquefois  leurs  regrets  aux  vôtres. 

Frédéric  Houssay. 


Promotion  de  1882.  —  Wasserzug  (Bronislas-Etienne),  né  le  8  janvier  1860, 
M  Motule  (Pologne),  décédé  à  Paris,  le  30  mars  1888. 

Le  père  de  Wasserzug  était  médecin  ;  très  activement  mêlé  aux  événements 
politiques  de  1863,  il  fut,  en  Russie,  condamné  à  mort,  et  dut  chercher  un 
refuge  en  France  avec  le  jeune  Etienne.  11  se  fixa  dans  la  ville  de  Lons-le- 
Saulnier,  où  il  exerça  la  médecine  jusqu'au  moment  où  éclata  la  guerre  franco- 
allemande.  Lorsque  le  docteur  Wasserzug  vit  nos  provinces  envahies,  il 
n'hésita  pas  un  instant  à  offrir  à  la  France  sa  vie  en  échange  de  l'hospitalité 
qu'elle  lui  avait  accordée.  11  s'engagea  comme  médecin  militaire,  fit  la  cam- 
pagne à  ses  frais,  fut  blessé  dans  les  combats  sous  Dijon,  et,  à  la  fin  de  dé- 
cembre 1870,  fut  envoyé  à  Lyon  pour  y  organiser  les  ambulances  de  l'armée 
de  l'Est  dans  cette  région.  11  en  revint  en  janvier  1871,  presque  mourant. 

Sa  santé  se  rétablit  maL  A  ses  souffrances,  se  joignait  le  vif  regret  qu'aucune 
distinction  ne  fût  venue  récompenser  son  dévouement  à  la  France.  Malade  et 
attristé,  le  docteur  Wasserzug  quitta  notre  pays  pour  all^r  s'établir  à  Buenos- 

Ayres. 

Des  circonstances  particulières  l'empêchèrent  d'emmener  son  fils;  il  le 
confia  aux  soins  d'une  famille  amie  dont  la  sollicitude  ne  l'a  jamais  abandonné 
jusqu'à  son  dernier  jour;  tous  ceux  qui  ont  connu  Etienne  Wasserzug  savent 
de  quelle  reconnaissance  ces  soins  étaient  payés. 

Lorsque  Etienne  eut  terminé  ses  études  à  Lons-le-Saulnier,  il  accepta  la  charge 
de  précepteur  en  Autriche,  dans  une  famille  hongroise;  c'est  alors  qu'il 
apprit  à  fond  le  hongrois  et  l'allemand. 
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Profoiidément  Français  de  cœur,  le  séjour  à  Tétrangcr  lui  semblait  im 
véritable  exil  dont,  bien  souvent,  il  nous  a  peint  les  angoisses.  Il  ne  pat  te 
satiKjrter  longtemps.  En  novembre  1878,  il  rentra  définitivement  en  France  oà 
il  Cut  admis  comme  matlre-adjoint  au  collège  de  Salins.  Là,  tout  en  préparant 
sou  baccalauréat  es  sciences,  quMl  passa  quelques  mois  après  (en  juillet  187^^ 
il  mit  tant  d'activité  et  de  dévouement  à  accomplir  la  tâche  qui  lui  était 
confiée,  qu'à  sa  demande  de  nomination  dans  un  lycée  plus  important  et  où  a 
pût  pousser  plus  loin  ses  études  scientifiques,  le  principal  du  collège  de  Salins 
opposa  toutes  sortes  d^obstacles,  cherchant  à  éviter  une  mesure  qui  privait  soa 
coilège  de  Tun  de  ses  meilleurs  professeurs. 

Néanmoins,  en  octobre  1880,  Wasserzug  fut  nommé  maître-auxiliaire  au 
lycée  de  Besançon.  Pendant  un  an,  il  accomplit  ces  fonctions  ingrates.  Mais  il 
dut  bientôt  reconnaître  combien  elles  étaient  peu  favorables  au  travail  et 
combien  peu  elles  lui  permettraient  d'achever  sa  préparation  à  FEcole  nor- 
male supérieure  à  laquelle  il  avait  résolu  de  parvenir.  Aussi,  sollicîtar-t-il  une 
bourse  dans  un  lycée  de  Paris. 

On  lui  accorda  une  bourse  d'externe  au  lycée  Saint- Louis  î  on  lui  concédait 
le  droit  de  suivre  les  cours  ;  mais  il  fallait  se  loger,  se  vêtir,  3e  nourrir,  et 
"Wasserzug  était  sans  ressource;  plein  d'une  énergique  confiance  dans  le 
succès,  il  n'hésita  pas  à  s'endetter  pour  pouvoir  travailler* 

Son  audace  fut  récompensée  ;  au  bout  de  l'année,  il  fut  reçu  à  PÉcole  NoriBafe. 

Mais  toute  difficulté  n'était  pas  vaincue.  Pour  être  admis  à  l'École  noroale 
supérieure,  dit  la  loi,  il  faut  être  citoyen  françate';  Etienne  Wasserzug  était 
sujet  russe  ;  il  ne  pouvait  devenir  citoyen  français  qu'après  trois  ans  de  séjour 
dans  une  même  ville  ;  consentirait-on  à  l'admettre  à  l'École  Normale  sur  une 
simple  demande  de  naturalisation  ?  il  sollicita  cette  faveur  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
sans  des  démarches  longues  et  dont  l'issue  demeura  quelques  mois  doi^euse, 
sans  d'ennuyeuses  formalités,  qu'il  parvint  à  l'obtenir.  Les  camarades  â'Eiieane 
Wasserzug  étaient  indignés  de  ces  difficultés  et  de  ces  loiigoears.  Us  se  sou- 
venaient que  son  père  avait  versé  son  sang  pour  la  France  envahte  ',  Ukais 
qu'était  cela,  pour  mériter  le  titre  de  Français,  auprès  de  quelques  feuHtes  de 
papier  timbré  et  de  quelques  centaines  de  francs  de  droit? 

Tous  ces  c»bstacles  s'aplanirent  cependant;  Wasserzug  entra  à  l'École  nor- 
male. Là  les  qualités  de  son  intelligence  et  de  son  cœur  furent  vite  appréciées 
de  tous  ses  camarades  comme  elles  méritaient  de  Vôtre. 

Il  était  ouvert  à  tous  les  genres  d'étude,  et  tous  le  passionnaient.  Avee 
égal  enthousiasme,  il  se  laissait  ravir  par  les  splendeurs  de  Tanalyse  que 
découvrait  M.  Hermite  dans  d'inoubliables  leçons,  et  il  vibrait  aux  accents  de  to 
chaude  parole  de  Wùrtz,  déroulant  sous  nos  yeux  l'encbalnement  de  la  cbinûa 
moderne.  L'ardeur  avec  laquelle  il  buvait  la  science  n'excluait  point  en  loi 
l'amour  des  lettres.  No}re  ami  avait  une  instruction  littéraire  bien  plus  solide  -; 
et  plus  étendue  qu'aucun  de  nous.  Plusieurs  langues  modernes  lui  étaient 
familières  ;  il  parlait  l'allemand,  le  hongrois  et  l'anglais  aussi  facilement  qae 
le  français;  k  l'Ecole,  il  apprit  l'italien;  plus  tard,  l'espagnol,  et  il  avait  abeciè 
le  russe.  Â  l'étude  des  langues  mortes  classiques,  il  avait  joint,  ^ns  sa  Je»* 
ncssC)  celle  du  sanskrit,  et  telle  était  sa  passion  pour  le  grec  qu'en  entmt  à 
l'École  normale,  il  avait  demandé  la  permission,  qui  lui  fat  d'ailleurs  refusée, 
de  suivre  les  conférences  faites  par  M.  Tournier  aux  élèves  de  la  section  des 
lettres. 
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Ce  culte  entboosiaste  de  toutes  les  vérités  et  de  toutes  les  beautés  qui  em- 
portait Tattention  de  Wasserzug  tanl<>t  vers  une  étude  et  tantôt  vers  uno 
autre,  n'avait  rien  de  commun  avec  cette  régularité  de  travail  qui  raye  de  la 
science,  avec  un  soin  méticuleux,  tout  ce  que  les  programmes  officiels  ont 
oublié  et  assure  au  calculateur  utilitaire  le  triomphe  banal  et  dénué  de  sens  des 
concours  et  des  examens.  Notre  ami  s'en  aperçut  plus  d'une  fois  à  ses  dépens. 
Il  avait  rintelligence  trop  haute  pour  en  concevoir  même  le  plus  léger  regret 
Il  ne  balança  jamais  un  seul  instant  entre  le  labeur  égoïste  et  assuré  de  Tétu- 
.diant  qui  prépare  ses  examens  et  le  culte  désintéressé  de  la  science,  que 
récompensent  trop  souvent  d'ennuyeux  échecs  ;  estimant  que  quelques  soucis 
n'étaient  point  un  prix  trop  élevé  pour  les  pures  et  puissantes  jouissances  de 
ramant  de  la  vérité. 

Belles  et  nobles  étaient  les  qualités  qui  ornaient  l'intelligence  de  Wasserzug; 
mais  combien  plus  belles  et  plus  nobles  étaient  celles  de  son  cœur  l  Comment 
peindre  celte  affectueuse  bonté,  si  grande  qu'elle  devint  bientôt  comme  légen- 
daire à  l'Ecole  normale?  J'ai  vu  passer  à  l'École  normale  sept  générations  ;  j'y 
ai  vu  de  nombreuses  et  solides  amitiés,  car,  notre  jeunesse  de  France  à  le 
cœur  largement  ouvert  ;  mais  je  n'y  ai  jamais  vu,  et  pas  un  de  ceux  dont  j'ai 
eu  le  bonheur  d'être  le  camarade  n'y  a  vu  un  autre  aussi  vivement,  aussi  pro- 
fondément, aussi  universellement  aimé  qu'Etienne  Wasserzug. 

Sous  l'entraînante  influence  de  M.  Hermite,  Etienne  Wasserzug  avait  songé 
d'abord  à  se  consacrer  à  l'analyse  mathématique.  Mais,  suivant  des  conseils 
pressants  que  renfermait  une  lettre  de  son  père,  il  abandonna  cette  idée  pour 
se  livrer  à  la  biologie.  11  entra  dans  la  section  des  sciences  naturelles. 

Cette  section,  à  peine  naissante,  était  menacée  par  des  difficultés  et  des 
passions  de  toutes  sortes  ;  mais  ces  menaces  n'ébranlaient  pas  le  courage  de 
Wasserzug  et  de  ceux  qui  y  entrèrent  ses  camarades  et  qui  en  sortirent  ses 
amis  ;  la  pensée  des  luttes  qu'ils  auraient  à  soutenir  ne  leur  inspirait  que  plus 
d'acharnement  au  travail,  plus  d'amour  pour  les  grandes  idées  qui  seront 
fhonneur  de  notre  siècle.  Nous  nous  souvenons  tous  de  l'admiration  avec 
laquelle  Wasserzug  recueillait  de  la  bouche  d'un  maître  qui,  comme  tous  ceux 
qui  l'approchaient,  devint  bientôt  son  ami,  le  large  enseignement  des  doctrines 
transformistes,  plus  tard  si  influentes  sur  ses  propres  recherches. 

Lorsqu'il  eut  terminé  sa  troisième  année  d'études  à  l'École  normale,  il  entra 
comme  préparateur  au  laboratoire  de  M,  Pasteur.  A  ce  moment,  M.  Pasteur 
ajoutait  à  la  glorieuse  suite  de  ses  services  et  de  ses  travaux  la  plus  belle  peut- 
être  et  la  plus  utile  de  ses  découvertes.  Un  premier  essai  du  traitement  pré- 
ventif de  la  rage  arrachait  un  homme  à  une  mort  certaine  et  horrible  ;  un  autre 
succès  venait  bientôt  faire  briller  le  premier  d'un  plus  vif  éclat  Aussitôt,  la 
bonne  nouvelle  se  répandit  d'un  bout  du  monde  a  l'autre,  et,  de  toutes  con- 
trées, on  vit  affluer,  vers  le  laboratoire  de  la  rue  d'Ulm,  une  foule  d'hommes, 
de  femmes^  d'enfants,  demandant  à  M.  Pasteur  la  piqûre  miraculeuse  qui  allait 
ravir  à  la  mort  Tune  de  ses  armes  les  plus  épouvantables. 

Ceux  qui,  à  ce  moment,  habitaient  l'École  normale,  oublieront-ils  jamais  l'as- 
pect de  cette  foule  où  des  Russes  coudoyaient  des  Arabes  et  des  Brésiliens» 
se  pressant  à  l'étroite  porte  du  laboratoire,  d'où  ils.sorlaient  sauvés  et  répan- 
dant parmi  les  nations  les  louanges  du  grand  Français  ?  N'admireront-ils  pas 
toute  leur  vie  l'abnégation  du  savant,  indifférent  à  toute  celte  gloire,  dont 
l'unique  préoccupation  était  d'éviter,  dans  l'appel  de  ceux  qu'il  allait  guérir, 
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une  erreur  dont  les  conséguenccs  eussent  été  funestes?  Mais,  auprès  de  la 
grande  figure  de  M.  Pasteur,  ne  vcppont-ils  pas  toujours  Wasscrzug,  actif el 
empressé,  parlant  dans  leur  langue  maternelle  à  ces  hommes  venus  de  tous 
les  points  de  rKurope  et  prodiguant  à  tous  les  encouragements  ? 

Wasscrzug  ne  pouvait  manquer  de  se  passionner  pour  celle  grande  œuvre  à 
laquelle  il  se  trouvait  ainsi  associé  dès  ses  débuts.  Nous  avons  encore  le  sou- 
venir de  la  joie  qu'il  éprouva  le  jour  où  AJ.  Pasleur  lui  abandonna  la  tàclicsi 
modcsle,  mais  si  grosse  de  responsabilités,  de  lappel  des  personnes  soumises 
à  rinoculation.  Dès  lors,  celte  lâche  resta  la  sienne  jusqu'à  ses  derniers  jours. 

La  première  année  que  Wasscrzug  passa  au  laboratoire  de  M.  Pasleur  M,  en 
grande  partie,  absorbée  par  ses  occupations  et  par  les  longues  conversations 
qu'il  fallait  tenir  en  toute  langue  avec  les  médecins  étrangers  accourus  au 
laboratoire.  Il  lui  resta  seulement  le  temps  de  traduire  et  d'annoter  les  Leçont 
sur  les  Bactéries  de  de  Bary. 

Mais,  l'année  suivante,  il  put  se  livrer  plus  complètement  à  ses  propres  tra- 
vaux; SCS  progrès  dans  la  science  cxpérimcnlale  furent  rapides;  M.  Pasleur 
les  a  appréciés  dans  les  derniers  adieux  qu'il  a  adressés  à  notre  ami  ;  celui 
qui  a  su  se  rendre  digne  d'un  tel  jugementaurait  certainement  marqué  sa  place 
dans  la  science. 

Nous  en  avons,  du  reste,  pour  gage  les  travaux  qu'il  a  laissés.  En  moins  d'un 
an,  cinq  mémoires  :  Sur  la  production  de  VInvertine  chez  quelques  cham- 
pignons. —  Sur  la  formation  de  la  matière  colorante  chez  le  Bacilîus  pyocya- 
neus.  —  Variations  de  formes  chez  les  Bactéries.  —  Yariatioris  duraUes  de 
la  forme  et  delà  fonction  chromogène  chez  les  Bactéries.—  Recherchas  morpho- 
logiques et  physiologiques  sur  un  hypomycète^  vinrent  affirmer  aux  physio- 
logistes sa  fécondité  d'idée  et  son  habileté  d'observation. 

Dans  ces  travaux,  Elicnne  Wasserzug  poursuivait  la  démonstration  d'une 
grande  pensée  :  la  forme  et  les  fonctions  des  champignons  inférieurs  varient  a\ec 
les  milieux  dans  lesquels  on  les  cultive.  Lorsque,  par  de  nombreuses  cultures 
dans  un  milieu  déterminé,  une  forme  et  une  fonction  ont  élé  ftiLêcs,  eWcs  ç»c 
conservent  par  hérédité  même  dans  d'autres  milieux,  ou,  du  mo\ns,  ne 
reviennent  que  très  lentement  à  la  forme  et  à  la  fonction  primitives.  Les 
recherches  faites  par  Wasserzug  dans  cette  voie  étalent,  comme  il  aimait  à  le 
dire,  un  essai  de  transformisme  expérime^ital. 

Nous  n'avons  pas  la  compétence  nécessaire  pour  apprécier  comme  il  con- 
vient l'importance  de  ses  travaux.  Bornons- nous  à  transcrire  ces  li^rnes  que, 
quelques  jours  après  sa  mort,  la  rédaction  des  Annales  de  V Institut  Pastevr 
faisait  insérer  avec  son  dernier  mémoire. 

«  Si,  comme  cela  nous  semble  certain,  l'avenir  donne  une  consécration  défi- 
nitive à  cette  notion  que  la  forme  n'est  pas  plus  stable  chez  un  microbe  que 
la  fonction,  il  ne  pourra,  sans  injustice,  oublier  de  compter  Wasserzug  au 
nombre  des  premiers  savants  qui  auront  donné  à  cette  idée  une  base  expé- 
rimentale sérieuse.  » 

Pendant  que  le  travail  ouvrait  devant  notre  ami  une  carrière  qui  prometlaU 
d'être  brillante,  le  bonheur  prenait  place  dans  sa  vie.  Une  union,  longtemps  el 
ardemment  souhaitée,  lui  donnait  une  compagne  digne  de  lui;  çon  cœur,  si 
avide  d'afîection,  trouvait  enfin  ce  que  la  privation  de  famille  lui  avait  jusque-là 
refusé  :  un  autre  cœur  avec  lequel  il  put  mettre  en  commun  toutes  ses  pensées, 
tous  ses  sentiments,  toutes  ses  joies  comme  tous  ses  soucis.  A  ce  bonheur, 
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^si  vivement  ressenti,  un  autre  vint  bientôt  se  joindre  :  il  eut  un  fils.  La  mau- 
raise  fortune  avait  trop  longtemps  poursuivi  notre  ami:  elle  était  enfin  vaincue. 

Sa  revanche  ne  se  fit  pas  attendre. 

Les  vacances  de  Pâques  venaient  de  commencer.  En  arrivant  à  Paris,  je 
iourus  féliciter  Wasserzug,  père  depuis  trois  semaines.  Puis  noas  passâmes 
|la  journée  au  laboratoire  de  zoologie  de  PÉcole  normale,  avec  ceux  qui  avaient 
[été  ses  compagnons  de  travail.  On  causa  longuement  et  gaîment,  on  agita 
maint  projet  d'avenir,  la  thèse  de  doctorat  de  Wasserzug  était  achevée  :  il 
allait  commencer  à  la  rédiger:  il  allait  être  le  premier  docteur  de  notre  pro- 
I  motion;  tout  obstacle  semblait  écarté  devant  lui  ;  mais  il  dut  nous  quitter  ;  il 
avait  hâte  d'achever  la  rédaction  commencée  d'un  mémoire;  il  voulait  y  con- 
sacrer la  soirée. 

Ce  mémoire,  hélas,  devait  être  son  testament  scientifique. 

Le  surlendemain,  il  éta if  souffrant  ;  il  voulait  venir  avec  sa  régularité  habi- 
tuelle à  rinstitut  Pasteur;  sur  les  instances  de  sa  femme,  il  dut  y  renoncer;  il 
écrivit  quelques  mois  pour  s'excuser  et  demander  à  quelqu'un  des  médecins, 
%es  collègues,  de  le  venir  voir. 

Vingt-quatre  heures  plus  tarJ,  une  fièvre  scarlatine  était  déclarée,  et,  de 
suite,  mit  en  danger  les  jours  de  notre  ami.  Avec  une  énergie  qui  n'eut  d'égal 
que  leur  dévouement,  les  médecins  de  l'Institut  Pasteur  le  disputèrent  pen- 
dant trois  jours  à  la  mort  ;  mais  leurs  efforts  furent  vains,  et,  dans  la  nuit  du 
jeudi  au  vendredi-saint,  il  fallut  abandonner  tout  espoir  de  guérison. 

La  science  avait,  sans  succ(S,  tout  tenté  pour  retenir  Wasserzug  en  ce 
monde;  la  religion  vint  l'aider  à  passer  en  Vautre. 

Élevé  loin  de  toute  idée  religieuse,  c'est  seulement  assez  tard  que,  grâce  à 
de  pieuses  amitiés,  Wasserzug  connut  la  doctrine  catholique  ;  mais,  lorsqu'il 
la  connut,  il  Taima  avec  son  ardeur  habituelle;  cette  ardeur  ne  faillit  pas  au 
dernier  moment.  Ceux  qui  avaient  amené  son  âme  à  la  foi,  qui  avaient  béni 
son  union  et  la  naissance  de  son  fils,  vinrent  le  consoler  à  sa  dernière 
épreuve.  Wasserzug  sentit  que  son  heure  était  arrivée,  et,  plein  d'une  joie 
sereine,  il  se  prépara  à  quitte  r  la  vie. 

Acceptant  avec  résignation  l'immense  sacrifice  que  Dieu  lui  imposait,  croyant 
fermement  que  ce  Dieu  n'abandonnerait  pas  son  épouse  et  son  fils  auxquels  il 
allait  être  arraché,  il  employa  les  dernières  lueurs  de  raison  qui  lui  étaient 
accordées  à  remercier  ses  collègues,  ses  amis,  les  sœurs  qui  l'avaient  soigné, 
à. donner  de  suprêmes  encouragements  à  celle  qu'il  allait  laisser  seule  en  ce 
monde  et  le  vendredi-saint,  à  midi,  ce  cœur,  qu'avaient  fait  tressaillir  tant  de 
nobles  émotions,  tant  de  pures  affections,  ballit  pour  la  dernière  fois. 

«  Il  a  embrassé  la  mort  avec  l'enthousiasme  qu'il  apportait  dans  toutes  ses 
actions  »,  a  dit  celle  qui,  pendant  un  an,  fut  sa  joie  et  sa  consolation  et  vers 
laquelle  reflue  maintenant,  en  un  élan  de  profonde  pitié  et  de  douloureuse 
sympathie,  toute  l'affection  que  nous  avions  conçue  pour  Etienne  Wasserzug. 

Le  1"  avril  1888,  jour  de  Pâques,  les  maîtres  de  Wasserzug,  ses  collègues, 
SCS  anciens  camarades  et  ses  camarades  plus  jeunes  de  l'École  normale,  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu,  je  puis  aussi  bien  dire  tous  ceux  qui  l'avaient  aimé, 
suivaient,  le  cœur  serré,  sa  dépouille  mortelle.  Sur  sa  tombe,  le  R.  P.  Nouvelle, 
-vicaire  général  de  l'Oratoire,  dit  quelques  mots  d'adieu  au  profond  chrétien 
"•qui  avait  été  son  ami,  après  que  M.  Georges  Perrot,  directeur  de  l'École  nor- 
male, eût  donné  lecture  à  l'assemblée  en  pleurs  des  dernièros  paroles  que 
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M.  Pasteur  adressait  à  son  élève,  c  Et  pendant,  disait  M.  Pasteur,  que  nous, 
ses  collaborateurs,  et  ses  amis,  nous  pleurons  Taide  précieux  dont  noes 
sommes  privés,  il  y  a,  dans  la  maison  désolée  que  nous  venons  ùe  quitler 
une  veuve  de  vingt  ans,  femme  et  mère,  si  heureuse  la  semaloe  passée, 
qui  ne  poutra  plus  embrasser  son  enfant  d'un  mois  qu'à  travers  des  sanglots.  » 

«  Vous,  mes  chers  amis^  qui  vivrez  quand  cet  enfant  aura  grandi,  vous  ki 
direz  à  quel  point  j'ai  aimé  et  j'ai  pleuré  son  père  et  la  perte  que  la  science 
vient  de  faire.  » 

Oui,  maître,  nous  le  lui  dirons  !  Mais  nous  lui  dirons  aussi  quelle  vénéra- 
tion son  père  avait  pour  vous,  quelle  admiration  il  ressentait  pour  les  décou- 
vertes et  les  bienfaits  que  vous  avez  semés  sans  compter  ;  et  ces  exemples 
lui  apprendront  à  aimer  avec  désintéressement,  à  aimer  jusqu'au  sacrifice,  toot 
bien  et  toute  vérité,  afln  qu'il  devienne  le  d/gne  fils  d'Ëtieaoe  Wasserzug. 

P.  DUHSU. 


Promotion  de  1883.  —  Noirbt  (Hippolyte-Louis-Alfred),  né  à  Rethei,  Je 
22  mai  1864,  mort  à  Venise,  le  9  janvier  1888. 

Les  premières  années  d'HippoIyte  Noiret  se  passèrent  à  Rethel,  auprès  ^e 
son  père  et  de  sa  mère,  ou  au  village  de  Louvergny,  dans  la  propriété  de  son 
grand-père,  M.  Chaigneau. 

A  huit  ans,  il  entra  au  collège  Notre-Dame  de  ftethel,  dont  il  suivit  les  cours 
pendant  plusieurs  hivers.  Bien  qu'il  se  trouvât  au  milieu  de  camarades  beau- 
coup plus  âgés  que  lui,  il  se  plaça  tout  de  suite  au  premier  rang.  Dociie, 
modeste,  il  montrait  une  grande  assiduité  au  travail.  Sa  mémoire  était  excel- 
lente. Avec  un  esprit  juste,  précis,  méthodique,  il  avait  une  fraîcheur  ei  une 
vivacité  d'impressions,  un  entrain  joyeux  pour  l'étude  qui  charmaient  ses 
maîtres.  Pendant  Télé,  de  Pâques  au  mois  de  septembre,  il  recevait  les  leçons 
du  curé  de  Louvergny,  M.  l'abbé  Bouchez,  qui  a  gardé  de  ses  eatretiens  avec 
l'enfant  un  souvenir  ému  ;  «  Hippolytc;  nous  écrit-il,  était  doué  tf une  VuleWi- 
gcnce  très  vive,  dans  laquelle  le  jugement  l'emportait  déjà  beaucoup  sur  Tima- 
gination.  Peut-être  ne  s'est-il  jamais  assis  à  mes  côtés  sans  avoir  provoqué 
une  explication  sur  une  difficulté  rencontrée  dans  ses  lectures,  ou  sans  avoir 
demandé  mon  appréciation  sur  tel  fait  d'histoire  ou  tel  événement  du  jour. 
Une  incorrection  qui  lui  avait  été  signalée  ne  se  retrouvait  presque  plus.  Une 
étymologie,  une  variante  d'explication  ou  de  traduction,  des  nuances  entre 
mots  synonymes  devaient  être  comprises  et  contrôlées  par  ce  jeune  élève  de 
cinquième  ou  de  quatrième,  avant  d'être  acceptées.  » 

En  1875,  Noiret  quitta  Rethel  pour  Paris  et  entra  d'abord  comme  pension- 
naire au  collège  de  Vaugirard.  Mais  le  régime  de  lïnternat  convenait  mal  à  sa 
santé.  Ses  grands-parents  se  résolurent  alors  à  s'établir  à  Paris  pour  lui  per- 
mettre de  suivre  les  cours  en  qualité  d'externe.  C'est  dans  ces  conditions, 
entouré  d'une  sollicitude  et  d'une  tendresse  de  tous  les  instants,  qu'il  continua 
ses  études.  En  1879  et  1880,  il  passa,  avec  dispenses,  les  deux  examens  4u 
baccalauréat  es  lettres.  —  Il  se  trouvait  avoir  achevé  à  seize  ans  les  études 
auxquelles  se  bornent  d'ordinaire  les  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  un  goût  parti- 
culier pour  la  science  et  que  presse  la  nécessité  de  choisir  une  carrière.  Sans 
vouloir  forcer  sa  vocation,  son  père  eût  peut-être  souhaité  le  voir  se  tourner 
vers  l'industrie  :  il  aurait  confié  à  son  fils  unique  une  usine  à  la  prospérité  de 
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laquelie  il  avait  consacré  toute  sa  vie  ;  les  ouvriers,  dont  un  grand  nombre 
avaient  vu  grandir  Hippolyte,  et  qui  Paimaient  à  cause  de  sa  douceur  et  de  son 
affabilité,  l'auraient  vu  avec  joie  revenir  parmi  eux  ;  dans  une  ville  où  tout  le 
fiiofide  connaissait  et  respectait  sa  famille,  il  se  serait  fait  bien  vite  une  place 
à  part.  Mais  Noiret  était  passionné  pour  l'étude.  Favorisé  par  la  fortune,  n^ayant  ' 
rien  à  craindre  du  lendemain,  il  voulut  travailler  pour  son  plaisir  avec  autant 
d'ardeur  que  d'autres  le  font  pour  assurer  leur  avenir  et  celui  des  leurs.  11 
étfiit  du  reste  encouragé  dans  cette  voie  par  l'archevêque  de  Reims,  le  cardi- 
Bal  Langénieux,  qui  lui  a  toujours  témoigné  une  grande  bienveillance. 

Il  ^r^ara  chez  les  Carmes  de  la  rue  de  Yaugirard  sa  licence  es  lettres,  et  il 
la  passa  à  Nancy,  en  juillet  1882.  Le  doyen  de  la  Faculté,  M.  fienoist,  jugeait 
ainsi  son  examen  oral  :  «  M.  Noiret  a  montré,  avec  de  charmantes  qualités 
d^esprit,  une  érudition  littéraire  et  une  préparation  complète  et  soignée  des 
auteurs  et  des  questions  de  la  licence,  qui  nous  ont  émerveillés  chez  un  can- 
didat qui  n'a  que  dix-huit  ans.  »  —  Une  année,  pendant  laquelle  il  fut  externe 
au  collège  Stanislas,  lui  suffit  pour  achever  de  se  préparer  à  l'École  Normale  : 
M  y  fut  admis  au  mois  d'août  1883. 

Sauf  ses  quelques  mois  d'internat  à  Yaugirard,  il  n'avait  jusque-là  jamais  vécu 
séparé  des  siens,  mais  toujours  auprès  de  ses  parents  ou  de  ses  grands- 
parents  ;  il  était  habitué  à  une  existence  large  et  à  une  complète  indépendance. 
D'autres,  sortant  comme  lui  de  la  vie  de  famille,  ont  pa  se  trouver,  au  premier 
«bord,  un  peu  isolés  au  milieu  de  leurs  nouveaux  camarades,  différant  dMiabi- 
tudes,  de  caractère  et  d'éducation  ;  mais  Noiret  s'aceouluma  tout  de  suite  à 
l'Kcole  et  y  fut  parfaitement  heureux,  il  n'attendit  pas  qu'on  vînt  à  lui  :  il  fit 
les  avances  et  se  concilia  dès  le  premier  jour  les  sympathies  de  tous.  Ce  n*est 
pas  répéter  une  phrase  banale  que  de  dire  que  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ont 
été  ses  amis.  Ce  qui  plaisait  d'abord  chez  lui,  c'était  sa  gaîté  expansive  et  inal- 
térable. Mais  il  avait  d'autres  qualités  qni  se  révélaient  à  mesure  qu'on  entrait 
davantage  dans  son  intimité  :  une  franchise  qui  rendait  souvent  service  sans 
blesser  jamais  ;  beaucoup  de  bon  sens,  dissimulé  parfois  sous  des  paradoxes 
dont  il  eût  été  fâché  que  l'on  fût  tout  à  fait  dupe  ;  une  charmante  délicatesse 
de  cœur  qui  épargnait  à  ses  camarades  toute  occasion  de  songer  à  quelque 
différence  de  fortune  entre  eux  et  lui.  —  Dès  son  entrée  à  l'École,  il  se  mit  au 
travail  :  il  pouvait  choisir  à  son  gré  ses  sujets  d'étude,  car  son  titre  de  licencié 
le  faisait  libre  pendant  deux  ans  de  tout  souci  d'examen.  Il  hésita  un  peu  :  la 
grammaire  et  l'histoire  lui  plaisaient  et  lui  convenaient  également  par  la  clarté 
et  la  précision  d'esprit  qu'elles  exigent,  comme  par  Téendue  des  connaissances 
qu'elles  comprennent  et  que  sa  mémoire  n'était  pas  embarrassée  d'acquérir. 
Mais  il  se  décida  bientôt  pour  la  grammaire,  sans  cesser  cependant  de  s'inté- 
resser à  l'histoire,  surtout  à  l'histoire  contemporaine.  Parmi  les  études  très 
variées  qu'il  fit  alors  et  que  ses  maîtres  apprécièrent,  nous  citerons  des  essais 
sur  le  poète  Ausone,  sur  le  digamma  dans  les  poèmes  homériques,  sur  le 
style  de  Tempereur  Auguste,  sur  une  partie  des  œuvres  de  Christine  de 
Pisan.  Quoiqu'il  eût  le  travail  très  facile,  il  y  portait  la  régularité,  la  ponc- 
tualité qu'il  mettait  dans  chacune  de  ses  actions  ;  il  répugnait  à  toute  besogne 

hâtive. 

Une  partie  de  ses  vacances  était  toujours  consacrée  à  des  voyages,  souvent   . 
assez  longs.  De  1876  à  1885,  il  avait  visité  presq.ue  toute  la  France,  les  îles 
anglo-normandes,  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  la  Belgique,  la  Hollande,  les  bords 
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du  Rhin,  la  Prusse,  le  Danemark,  la  Suède  et  la  Norwège,  il  avait  fait  une 
pointe  en  Espagne  et  parcouru  pendant  plus  d'un  mois  la  vallée  du  Danube,  1^ 
Hongrie,  le  Tyrol  ;  son  père  raccompagnait  pendant  ces  excursions  loinlaines. 
Parmi  les  incidents  de  voyage,  il  apprenait  à  se  suffire,  à  se  plier  aisément 
aux  circonstances  ;  ayant  le  goût  de  l'observation,  il  rapportait  de  ces  pr(h 
menades  à  travers  l'Europe,  avec  des  souvenirs  pittoresques,  des  idées 
exactes  et  précises  sur  les  mœurs  et  les  institutions  de  chaque  peuple. 

Il  avait  môme,  au  retour  de  son  excursion  en  Scandinavie  en  1882,  rédigé, 
sous  forme  d'impressions  de  voyage,  une  sorte  de  guide  donnant  les  rensei- 
gnements les  plus  exacts  sur  un  pays  trop  peu  connu  des  touristes  français, 
et  qu'il  conseillait  à  tous  ses  amis  de  visiter,  en  leur  indiquant  ritinéraire  le 
meilleur,  le  plus  commode.  Ces  notes  d'un  voyageur  de  dix-huit  ans  furent 
imprimées  sous  le  titre  de  :  Voyage  en  Scandinavie  et  en  Allemagne,  par  deus  ' 
Ardennais,  en  un  petit  volume  qui  ne  fut  pas  mis  dans  le  commerce,  mais 
seulement  distribué  à  quelques  intimes. 

Au  mois  d'août  1886,  il  concourut  pour  l'agrégation  de  grammaire  et  fut  reçu 
le  troisième  sur  une  trentdine  de  candidats  admis.  Il  honorait  l'École  dont,  plus 
que  personne,  il  était  fier  de  faire  partie.  Nul  ne  l'a  plus  aimée,  nul  n'en  a 
emporté  des  souvenirs  plus  heureux,  des  amitiés  plus  fortes,  un  goût  plus  vif 
et  une  préparation  plus  complète  pour  les  études  d'érudition.  Le  S  janvier  1888, 
la  veille  môme  de  la  mort  d'Hippolyte,  M.  Boissier  annonçait  que  YAssociatioD 
des  anciens  élèves  avait  reçu  un  don  de  M.  Noiret  père,  en  reconnaissance  de 
l'instruction  que  l'École  avait  donnée  à  son  fils. 

Noiret  n'avait  d'autre  ambition  que  de  continuer  les  recherches  dont  il  s'était 
épris.  Une  place  se  trouva  vacante  à  l'École  française  de  Rome;  par  une 
discrétion  excessive,  il  n'avait  pas  voulu  la  demander;  on  la  lui  offrit.  Les 
quelques  amis  avec  lesquels  il  a  vécu  loin  de  la  France  n'oublieront  jamais 
l'année  délicieuse  qu'ils  ont  passée  ensemble.  Quelles  longues  promenades  à 
travers  les  musées  et  la  campagne  romaine!  Quels  entretiens  interminabJes,  et 
pourtant  trop  courts,  auxquels  Noiret  prenait  part.avec  animation,  a\ec  aT<\e\ir, 
y  apportant  toujours  l'intérêt  et  la  gaîté!  Que  de  projets  d'avenir,  où  le  bonheur  | 
était  seul  prévu!  —Pendant  les  six  mois  que  dura  son  séjour  à  Rome,  il  tra- 
vailla beaucoup.  Suivant  le  dessein  qu'il  avait  formé  à  l'École  Normale  d'étudier 
le  rôle  de  la  femme  dans  les  poèmes  du  moyen  âge,  il  examina  de  près  et 
copia  en  partie  à  la  bibliothèque  du  Valiclm  quelques  manuscrits  se  rapportant 
à  ce  sujet  :  a  la  Cité  des  Dames  »  de  Christine  de  Pisan;  «  les  Propriétés  d'au- 
cunes femmes  ou  le  Chastie  Musart  »,  poème  attribué  à  tort  à  Rutebeuf;  «te 
Rebours  de  Mathéolus  »,  etc.  Mais  il  s'était  vile  aperçu  que  le  travail  quft 
méditait  demanderait  des  études  plus  longues  et  plus  approfondies:  il  se  boroij 
donc,  sans  abandonner  son  projet,  à  recueillir  quelques  matériaux  qu'il 
ploierait  plus  tard.  Pour  le  moment,  profilant  de  son  séjour  en  Italie,  il  s'oceuft 
surtout  de  l'histoire  de  l'humanisme;  avec  le  secours  de  manuscrits  plus  com- 
plets que  ceux  que  l'on  connaissait  jusque  là,  et  dont  l'un  est  autographe,  B 
étudia  la  correspondance,  en  grande  partie   inédite,  du   professeur  crélois 
Michel  Apostolis,  où  Ton  trouve  de  précieux  renseignements  sur  les  érudiU 
grecs  établis  en  Italie  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle.  Il  a 
entièrement  préparé  la  publication  de  ces  lettres  et  de  quelques  opuscules 
même  auteur  pour  un  volume  destiné  à  faire  partie  de  la  Bibliothèque 
Écoles  de  Rome  et  d'Athènes,  il  en  avait  môme  corrigé  les  premières  épreu 


DB  L'ÉCOLB  normale 


65 


lorsque  la  morl  vint  le  frapper  (I).  Dans  le  tome  Vil  des  Mélanges  de  TÉcole 
de  Rome  (2),  il  fit  paraître,  avec  une  intéressante  introduction  et  des 
notes,  huit  lettres  inédites  de  Démétrlus  Glialcondyle.  Il  s'annonçait  ainsi 
comme  capable  de  travailler  utilement  à  Thistoire,  encore  mal  connue,  des 
érudils  grecs  de  la  Renaissance.  Deux  juges  compétents,  M.  de  Noihac  (3) 
et  M.  Omont  (4)  ont  rendu  un  hommage  mérité  aux  qualités  du  Jeune 
savant. 

Au  mois  de  juin,  malgré  des  chaleurs  accablantes,  il  alla  visiter  les  biblio- 
thèques de  ritalle  du  Sud  et  d'une  partie  de  la  Sicile.  Il  examina  un  certain 
nombre  de  manuscrits  français  du  moyen  âge,  contenant  des  ouvrages  inédits 
ou  des  renseignements  qu'il  comptait  mettre  à  profit  pour  son  projet  d'étude 
favori.  En  attendant,  il  avait  l'intention  de  publier  un  grand  nombre  de  lettres 
inédites  de  Mazarin  qu'il  avait  trouvées  au  cours  de  son  voyage.  —  11  se  rendit 
ensuite  h  Venise  :  ses  recherches  sur  Apostolis  l'avaient  conduit  à  s'occuper 
de  l'histoire  de  la  Crète  sous  la  domination  vénitienne  :  il  entreprit  de  l'étudier 
d'après  les  nombreux  documents  conservés  dans  les  archives  de  cette  ville. 
Après  deux  mois  passés  en  France,  il  retourna  à  Venise;  tandis  que  ses 
camarades  restaient  à  Rome,  Noiret,  que  nous  aimions  tant  et  qui  nous  rendait 
cette  affection,  se  résignait  à  la  solitude  par  passion  pour  le  travail.  Il  avait 
choisi  comme  sujet  de  mémoire  pour  l'année  1888  le  récit  des  événements 
qui  se  sont  passés  en  Crète,  entre  les  dernières  révoltes  des  Candiots  et  les 
premières  attaques  des  Turcs,  c'est-à-dire  de  1380  à  1480  environ.  11  voulait 
retourner  à  Rome  seulement  au  mois  d'avril.  Nous  nous  écrivions  fort  souvent: 
ses  lettres  étaient  gaies  et  pleines  d'espo'r.  Il  se  rendait  bien  compte  de 
rétendue  du  travail  entrepris,  il  découvrait  sans  cesse  de  nouveaux  documents 
à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  dans  les  archives  publiques  des  Frari  ou  dans 
les  archives  privées,  àUdine;  mais  il  se  croyait  sûr  de  mener  à  bonne  fin  son 
élude  :  aprèS  ses  deux  années  d'École  de  Rome,  il  voulait  demander  un  congé 
pour  retourner  à  Venise.  Les  nombreux  textes  qu'il  avait  copiés  ou  analysés, 
suivant  leur  importance,  pour  servir  à  son  étude  seront  réunis  en  un  volume 
par  les  soins  de  M.  Desrousseaux  :  il  n'est  pas  juste  que  tout  le  travail  de 
Noiret  soit  perdu  pour  sa  mémoire  et  pour  la  science. 

Ses  voyages  d'été  l'avaient  un  peu  fatigué,  et  à  Réthel,  au  mois  d'août,  il 
svait  été  souffrant  pendant  plusieurs  semaines.  Cependant,  lorsqu'il  repartit 
pour  l'Italie  au  commencement  d'octobre,  il  se  croyait  complètement  rétabli. 
Sa  famille,  ses  amis  l'engageaient  à  rester  encore  quelque  temps  en  France, 
et  l'excellent  directeur  de  l'École  de  Rome,  M.  Le  Blant,  joignait  ses  instances 
aux  nôtres  :  mais  il  no  voulut  rien  entendre  :  il  était  pressé  par  le  travail,  et 
il  espérait,  en  montrant  une  énergie  au-dessus  de  ses  forces,  dissiper  les 
Inquiétudes  de  ses  parents.  Pendant  son  séjour  à  Yçnise,  il  qç  s§  nipfia  pas 


élmu- 


[\)  Ce  volume  achevé  par  les  soins  de  son  camarade  A.-M.  Desrousseaux,  a  paru  dernièrement 
sous  ce  titre  :  Lettres  inédites  de  Michel  Apostolis,  Il  forme  le  liv"  fascicule  de  la  Biblioihèque 
des  Écoles  françaises  de  Rome  et  d'Athènes  (Paris,  Thorio,  1889). 

(23  1887,  pp.  473-500.  "l 

(3)  Voir  Mélanges  de  l'École  de  Rome,  T.  VIII,  1888,  p.  19,  n.  2.  -'■■■'' 

(4)  La  brocliore  de  M.  Omont  :  a  Deux  registres  de  prêts  de  la  bibn^thë^ti^  dç  St^^iiarc  o 
(Paris,  Picard,  1889;  est  dôdiéç  |  U  Wéiftojrç  d'gippolyte  Npjref. 
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assez  de  Phivcr  :  la  Hn  de  novembre  et  le  mois  de  décembie  furent  humîM 
et  pluvieux  encore  plus  qu*à  Tord  inaire.  Malgré   les  conseils   de    personne 
plus  accoutumées  au  climat,  il  aimait  à  faire  à  pied  par   tous  les  temps  ■ 
trajet  de  son  logis  aux  archives,  où  il  arrivait  mouillé,  il  avait  aussi  pris  Y\M 
bilude,   dans  le  dernier  mois^  de  travailler  jusqu'à  deux  et  trois  heures  ■ 
matin.  Plusieurs  fois,  il  lui  arriva  de  prendre  froid  et  ses  forces  peu  àpl 
diminuèrent.  Il  ne  nous  en  disait  rien,  non  plus  qu'à  ses  amis  de  Vcoifl 
craignant  des  reproches  aiTectueux«  Cependant,  il  écrivit   le  20  d€ceai)|l 
à  M.  Le  Blant  quHl  se  sentait  un  peu  indisposé  :  •  Je  n'ai  toutefois,  ajoutejl 
11,  rien  changé  à  mes  habitudes  ;  j'ai   seulement  supprimé  ma  séance  M 
neuf  à  dix  heures  à  la  Marciana,  d'où  je  sortais  transi.  Je  vais  me  tenir  chaud 
lement  et  j'espère  qu'après-demain  il  n'y   paraîtra   plus.  »   Le  2  janvier,  1 
écrivait  encore  à  un   de   ses  camarades,  l'engageant  à  se   hâter  de  le  ni 
«oindre  à  Venise  :  «  Plus  tard,  j'aurai  trop  de  travail  sur  les  bras  pour  poQvoil 
te  montrer    cette  ville  qui  est  délicieuse  et  d'où  j'aurai  bien  de  la  peine  ■ 
m'arracher.  »  Dans  une    autre  lettre,   écrite    peu  de  jours    auparavant,  ■ 
disait  :  «  J'aime   beaucoup  Venise  et  je    comprends    qu'on   y  veuille  vivra 
je  ne  dis   pas  mourir,  car  je  no  pense  pas  à   cela  ;  je  ne  peux  mèoïe  pm 
me   figurer  que  cela  viendra.  »  —  Son  père,  qui  souffrait  de  vivre  si  loidl 
de  lui,  avait  depuis  longtemps  formé  le  projet  de  venir  le  voir  au  com- 
mencement de  janvier.   Il    n'avait  d'ailleurs  pas   d'inquiétudes   précises  sur 
la  santé  de  son  flis  :  le  l»»-  janvier,  il  recevait  une  lettre  où  Hippo\ylc  ûo 
parlait  d'aucun  malaise,   mais,  pour  expliquer  l'aspect  un  peu  tremblé  Âe 
son  écriture,    déclarait  qu'il    avait    dû    écrire   dans  une    demi-obscurilé. 
Le  5,  M.  Noiret  était  à   Vérone,  où,  depuis    longtemps,   soa    fils  et  lai 
s'étaient  donné  rendez-vous.  H  ne   trouvait    à  la  gare    qu'une  lettre  du 
consul  de  France  l'appelant  à    Venise  auprès  d'Hippolyte  indisposé.  En  y 
arrivant,  il  courut  chez  son  fils  et  le  trouva  déjà  gravement  atflïJnt  par  la 
fièvre  typhoïde.  Il  ne  restait  plus  que  peu  tf*espoir.  Hippolyte  Noiret  expira  le 
lundi  9  au  malin,  entre  les  bras  de  son  père  ebde  sa  mère,  pTCveuue  \i\b 
hâte,  et  qui  put  arriver  quelques  moments  avant  l'heure  fatale.  Il  n'a\ail  pa» 
encore  vingt-quatre  ans. 

Le  lendemain  matin  eut  lieu  la  cérémonie  funèbre.  Le  temps  avait  naanqué 
à  ses  amis  de  Rome  pour  venir  lui  dire  un  dernier  adieu.  M.  Mimault,  cous 
de  France,  M.  Barozzi,  au  nom  de  la  société  di  Storia  patria,  le  préfet  de 
bibliothèque  de  Saint-Marc   prononcèrent  quelques   mots  après  le   servii 
religieux,  et  firent  l'éloge  du  jeune  homme  qui,  pendant  son   court  séjour 
Venise,  avait  su  gagner  la  sympathie  de  tous  ceux  qui,  l'avait  approché. 
parents  revinrent  avec  le  cercueil  de  leur  fils  à  Réthel,  où  deux  mille 
les  altendaiont  au  milieu  de  la  nuit.  Les  ouvriers  de  l'usine  voulurent  poitt 
sur  leurs  épaules,  de  la  gare  jusqu'à  la  maison  paternelle,  le  corps  d^Hippol^ 
Noiret  ;  les  témoins,  de  celte  scène  n'oublieront  jamais  le  spectacle  saisis 
que  présentait  ce  long  cortège,  morne  et  silencieux  dans  Tobscui  ité.  Le  sei 
vice  funèbre  eut  lieu  le  dimanche  15  janvier.  Le  préfet   des  Ardenne&, 
membres  du  Conseil  général,  tous  les  habitants  de  Rethel  accompagné) 
jusqu'au  cimetière  le  cercueil,  couvert  de  couronnes.  Trois  discours   fui 
prononcés  par  M.  Perrot,  directeur  de  l'École  normale  ;  par  M.  Desrousseai 
maître  de  conférences  à  Ift  Faculté  de  Lille,  et  camarade  de  Noiret  à  H 
Normale  et  à  TEcole  de  Rome,  le  dernier  de  ses  amis  qui  ait  pu  vivre  à 
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côlés  quelque  temps  avant  de  le  perdre  (i)  ;  enfin  par  M.  Péchenart,  ancien 
eleve  du  collège  Noire-Dame  (2).  '  ''"^"-" 

La  dernière  fois  que  nous  nous  vîmes,  Hippolyte  nous  parla  longtemps  d 
SCS  études,  de  ses  projets,  de  l'affection  qu'avaient  pour  lui  ses  amis  de 
.  bienveillance  que  lui  témoignait  ses  maîtres,  et  il  ajoutait  avec  une  joie  prcs- 
que  cnfanline  :  «  Mon  Dieu  !  je  suis  bien  heureux!  pourvu  que  cela  dure  !  » 
-  rrois  mois  après,  il  était  mort.  Son  existence  s'est  écoulée  studieuse,  mais 
pourtant  gaie.  Il  a  eu  bien  peu  d'heures  de  tristesse,  et  il  en  a  épargné  beau- 
coup a  ceux  qui  l'ont  connu  de  près.  Il  a  travaillé  assez  pour  moiUrcr  ce  quMI 
aurai  pu  faire  et  sauver  sa  mémoire  de  l'oubli.  La  vie  a  été  douce  pour  lui, 
et  cette  idée  même  rend  plus  profonds  les  regrets  qu'il  nous  laisse  dIcs 
cruelle  la  douleur  de  ceux  qui  pleurent  en  lui  le  ftls  unique  en  nul  ils 
avaient  mis  tant  d  espérances  et  qui,  sans  la  mort,  les  eût  toutes  réalisées. 

S.  GSELL  (3). 

^^romotioB  de  188S.  -  Blekzit  (Henri-Mari^Pierrej.  décédé  à  Paris  le  I-  mai 

Pierre  Blerzy  est  né  à  Troyes  le  20  août  1866.  Son  père,  M.  Henri  Blerzv 
dont,  le  nom  est  bien  conhu  comme  celui  d'un  administrateur  et  d'un  écrivain 
était  Directeur  des  Postes  et  Télégraphes  du  département.  Ce  fut  au  ïycée  de 
cette  Yilie  qu'il  commença  ses  études.  Il  les  continuât,  comme  tous  "es  nîs  de 
fonc  .onnaires  au  hasard  des  résidences  imposées  par  les  besoins  du  se r'ee 
C'est  ainsi  qu'il  passa  successivement  par  le  collège  de  Laon  et  le  lycée  .ie  L  ne 
pour  arriver  enfin  à  Louis-le-Grand,  où  il  se  prépara  avec  ardeur  à  l'Fcof; 
Normale.  C'était  depuis  longtemps  son  ambition,  maferé  les  traditions  de  S^ 
qui  semblaient  l'appeler  plutôt  à  l'Ecole  Polytechnique.  Mais  la  ^e  de  S 
nieur  ou  celle  de  l'ofncier  lui  semblait  trop  pratique  et  pou    a' nsidie  trop' 
matérielle.  H  ne  se  plaisait  que  dans  l'activité  tout  intérieure  de  la  pensée 
tes  pr.nc.pc8  le  passionnaient,  les  applications  le  laissaient  fmid.  L'e.ude  pure 
et  desinteres^  du  vrai,  la  science  pour  la  science,  c'est  là  ce  qui'oû  om"  a 
caraeter.se  l'Ecole  Normale  ;  c'est  ce  qui  fait  sa  force  et  sa  vraie  suoé  ion  é 
C'était  aussi  ce  que  rêvait  avant  tout  notre  ami.  si  normalien  d'esDrit  oî  d<^ 
caractère  ;  l'Ecole  lui  apparaissait  comme  un  refuge,  un  asile  pour  la  libcrlé 
et  1  élévation  de  la  pensée.  Aussi  n'épargna-t-il  i-ien  pour  y  parvenir  et    n 
succès  ne  se  flt-il  pas  longtemps  attendre  :  il  entrait  à  l'Ecole  en  1885  cinoui.'n.A 
de  sa  promotion.  '  ""!""'"'« 

Ses  trois  ans  d'Ecole  ont  élé  toute  son  existence  ;  existence  bien  courte  et 
bien  peu  chargée  d'événements.  Mais  il  ne  faut  mesurer  la  durée  d'une  vio  L,. 
par  les  sentiments  et  les  idées  qui  l'ont  animée  :  c'était  ce  qu'il  pensait  lo,.?  ! 
premter.  Et  s'il  en  est  ainsi,  Blerzy,  mort  à  vingt  et  un  ans,  a  pU.s  vlcu  que 
bien  des  hommes  faits.  ^  1"'' 

Le  trait  dominant  de  son  caractère  était  une  sensibilité  très  grande,  excès- 

(1)  Les  dix  derniers  jours  d'oclobre  1887,  à  Venise. 

(2)  M.  Le  Blant  a  consacré  quelques  pages  à  la  mémoire  de  Noiret  dans  les  MéiancPKdfl  i'i7rAi« 
française  de  Rome  (tome  VIII,  1888,  pp.  215suiv.).  -'ranges de  l  Ecole 

(3)  Qu'il  me  soit  permis  de  Femercier  mon  ami  A. -M.  Desrousseaux  qui  m'a  envovf^  rFr«  r/»r,  ^ 
leJ«Demems.»ur  le  s^oar  d'Hippoijte  Noiret  à  Venise  et  a  bien  voulu  revoir  cette  notice 
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sive  pcul-ôtre,  car  parfois  elle  devenait  pour  lui  une  source  de  souffrance. 
Mais  la  remarquable  droiture  qui  venait  s'y  joindre  lui  composait  un  caractère 
d'une  moralité  très  élevée,  sans  rien  de  guindé  ni  d'austère  cependant;  il 
aimait  le  monde,  et  y  était  fort  apprécié.  L'exquise  politesse  qu'il  y  apportait 
venait  du  cœur.  Sa  continuelle  préoccupation,  dans  le  cours  de  sa  vie,  était  de 
ne  blesser  personne,  d'être  utile  aux  autres  sans  éclat  et  sans  Ostentation,  ùms 
ics  petites  choses  comme  dans  les  grandes  :  il  était  d'une  obligeance  inépai-  *! 
sable,  véritablement  heureux  de  rendre  un  service.  Souvent  la  crainte  de  s'être 
mal  conduit  envers  quelqu'un  ou  de  l'avoir  offensé  sans  raison  le  lourmentail 
encore  quand  sa  prétendue  victime  avait  oublié  depuis  longtemps  Viaci- 
dent  qui  causait  tous  ces  remords.  Nous  l'avons  plus  d'une  fois  plaisanté  sur 
l'excès  de  ses  scrupules  ;  mais  au  fond,  nous  avions  tous  une  admiration  très 
sincère  pour  la  bonté  dont  ils  provenaient.  Personne  n'a  jamais  su  tout  le  bien 
qu'il  a  fait.  Il  a  été  pendant  deux  ans,  à  l'Ecole,  le  membre  le  plus  actif  da 
Comité  de  bienfaisance,  acceptant  toujours  les  corvées  les  plus  désagréables^ 
se  chargeant  de  toutes  les  visites,  de  toutes  les  démarches  dont  les  autres  ne 
voulaient  pas.  Pendant  sa  seconde  année,  étant  alors  secrétaire  du  Comité,  il 
avait  déployé  une  activité  incroyable  pour  le  placement  des  billets  du  concert, 
tâche  ingrate  s'il  en  fût.  Les  pauvres  de  l'Ecole  le  connaissaient  bien; 
toutes  ses  sorties  leur  étaient  consacrées.  Et  ce  n'était  pas  encore  assez  pour 
lui  ;  il  était  membre 'de  plusieurs  autres  sociétés  de  bienfaisance,  et  ordon- 
nait pas  moins  de  temps^el  de  soin  ;  on  se  demandait  comment  il  pouvait  su!- 
flre  à  tant  d'occupations.  Mais  chez  lui,  c'était  une  passion  que  la  charité. 

Celte  noblesse  de  caractère,   qui  l'éloignait  de  tout  co  qui  eût  élé  bas, 
donnait  à  son  intelligence  et  à  son  goût  une  singulière  délicatesse.  Il  sentait 
ti'ès  vivement  le  beau,  partout  où  il  se  trouvait,  l'analysant  avec  beaucoup  de 
sûreté  et  surtout  de  pénétration.  Rien  ne  le  laissait^  indifférent  ;  mais  deux 
éludes  i'attircrcAl  et  le  passionnèrent  surtout,  peut-être  parce  qu'elles  sont  les 
plus  étroitement  liées  au  fond  môme  de  l'esprit  et  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  per- 
sonnel en  chacun  de  nous  :  je  veux  parler  de  l'étude  de  l'art  et  de  cette  ôe  la 
philosophie.  Elles  furent  jusqu'à  la  fin  ses  plus  vives  préoccupations.  Il  y 
mettait  une  ardeur  que  rien  ne  décourageait.  Il  n'avait  pas  son  pareil  pour  re- 
muer des  idées,  voir  toutes  les  faces  d'une  question,  se  mettre  à  tous  les  points 
de  vue  ;  cette  multiplicité  d'aperçus  le  troublait  parfois  sans  jamais  rarréler* 
Toujours  à  la  recherche  de  matériaux  nouveaux,  questionnant  sans  cesse 
camarades  pour  tâcher  de  découvrir  avec  eux  quelque  Idée  jusque-là  inapei»* 
çue.  Et  quel  effort  d'analyse  quand  il  pensait  avoir  mis  la  main  sur  quelqooi 
trouvaille  de  ce  genre!  Il  voulait  y  voir  clair,  et  il  y  parvenaiL  Nous  i'appe* 
lions  souvent  à  notre  aide  pour  débrouiller  nos  propres  idées,  et  nous  aider 
faire  le  bilan  de  ce  que  nous  pensions  Là  encore,  il  mettait  au  service  de 
son  inépuisable  charité,  et  découvrait  chez  les  autres  force  idées  que  prol 
ment  ils  n'auraient  jamais  dégagées  tout  seuls.  11  savait  —  chose  rare  — 
trer  dans  l'esprit  de  ses  interlocuteurs  en  causant. avec  eux;   on  avaK 
terrain  commun  et  l'on  était  sûr  de  ne  point  disputer  sans  se  comprendre, 
la  discussion,  avec  lui,  était-elle  toujours  fructueuse  ;  il  fallait  le  convertir 
se  laisser  convertir;  mais  on  ne  pouvait  le  quitter  sans  être  d'accord  avec! 

Sur  un  seul  point,  il  se  montrait  très  réservé,  un  peu  craintif  même  :  cN 
la  religion.  Il  n'en  parlait  pas  volontiers,  redoutant  chez  ceux  qui  partage 
ses  croyances  des  idées  trop  étroites,  chez  les  autres,  des  plaisanteries 
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ou  des  réfutations  trop  légères.  C'est  que  le  fond  de  son  esprit  était  un  ratio- 
nalisme très  confiant  et  très  sincère.  Il  arrive  généralement,  è  TEcole,  que  les- 
esprits  attachés  aux  dogmes  religieux  font  deux  paris  de  leurs  idées  et  de  leurs 
sentiments  :  d'un  côté  les  spéculations  philosophiques,  simple  exercice  d'ima* 
gination  et  d'habileté  dialectique,  château  de  cartes  amusant  à  bâtir  et  dont 
la  solidité  importe  peu  à  l'architecte  ;  c'est  un  jeu  de  concepts  et  une  Jonglerie 
qui  ne  compte  pas  quand  il  s'agit  de  choses  sérieuses.  De  Tautre  côté,  ils  met- 
tent leurs  convictions  intimes,  la  foi  révélée,  les  dogmes,  renseignement  de 
l'Ëglise,  et  c'est  là  pour  eux  la  vérité,  le  point  fixe  où  se  tenir,  la  règle  qui 
doit  servir  à  jugertlu  reste.  Blerzy  n'a  jamais  voulu  faire  ainsi  deux  parts  de 
lui-môme  :  il  trouvait  trop  dangereux  pour  la  religion  elle-même  de  n'être  lé- 
gitimée qu'au  prix  d'un  doute  universel.  11  croyait  fermement  que  toute 
science  humaine  n'était  pas  vanité,  et  savait  bien  que  si  l'on  ruine  la  foi 
de  l'homme  dans  sa  raison,  c'est  au  profit  du  scepticisme  et  non  de  la 
croyance.  Il  ne  raisonnait  pas  pour  «  s'enchanter  de  ses  pensées  »  ;  ce  dilet- 
tantisme répugnait  à  la  droiture  de  son  caractère.  Ce  qu'il  cherchait,  c'était  la 
vérité  même,  et  il  avait  la  ferme  confiance  d'en  atteindre  au  moins  quelque 
chose.  Une  question  de  métaphysique  ou  de  morale  l'inquiétait  jusque  dans  le 
fond  de  sa  conscience  :  il  était  trop  intelligent  pour  s'en  moquer,  et  trop  sé- 
rieux pour  s'en  désintéresser;  et  quand  il  creusait  un  problème,  c'était  en  se- 
répétant  sans  cesse  que  choisir  une  solution  philosophique,  c'est  décider  de  s» 
vie,  de  sa  conduite  et  de  son  bonheur. 

Aussi  son  premier  mouvement,  sitôt  à  l'Ecole,  fut-il  de  choisir  la  section  de 
philosophie.  Sans  négliger  sa  licence  qu'il  prépara  avec  soin  et  passa  brillam- 
ment à  la  fin  de  sa  première  année,  il  gardait  le  meilleur  de  son  temps  pour, 
son  étude  favorite.  Spinoza  l'occupa  tout  d'abord.  Il  le  lut,  l'approfondit  et  en 
tira  une  leçon  :  les  Passions  chez  Spinoza,  où  il  jnontra  combien  il  était  entré 
dans  la  pensée  de  son  auteur  et  combien  il  avait  profité  de  sa  méthode. 
Itepuis,  tout  en  variant  sur  les  doctrines,  il  avait  gardé  le  plus  grand  respect 
J^our  le  système.  Il  disait  volontiers  que  le  spinozisme  était  une  face  de  la  vé- 
Tité  et  que  Ton  ne  devenait  pas  philosophe  sans  avoir  passé  par  là.  11  y  trou- 
vait une  logique,  une  puissance  d'analyse,  et  surtout  une  précision  qui  l'en- 
thousiasmaient. --  Au  bout  de  quelques  mois,  il  revint  cependant  à  la  section 
des  lettres.  Tous  ceux  qui  le  connaissaient  s'en  étonnèrent.  On  le  crut  dégoûté 
^e  la  philosophie;  il  n'en  était  rien.  Deux  causes  l'avaient  conduit  à  cette  dé- 
termination; son  extrême- modestie  d'abord:  les  grands  problèmes  philoso- 
phiques, abordés  de  front,  lui  avaient  semblé  trop  difficiles.  11  se  figurait  être 
incapable  de  résoudre  des  questions  si  hautes,  et  quant  à  les  étudier  d'une 
'«Çon  scolaire,  sans  s'y  donner  tout  entier,  sa  conscience  ne  le  lui  eût  pas  per- 
mis :  c'eût  été  pour  lui  une  vraie  déloyauté.  A  ces  scrupules  moraux  s'ajoutait 
son  amour  de  l'indépendance;  il  était  plus  facile,  pensait- il,  de  philosopher  à 
son  aise  si  l'on  n'en  faisait  point  profession;  et  sous  couleur  de  littérature,  ii 
^  en  restait  pas  moins  libre  d'élever  ses  idées  au-dessus  du  thème  grec,  et  de 
s  occuper  des  questions  générales  qui  l'intéressaient.  Aussi  prit-il  le  parti  de 
se  présenter  à  l'agrégation  des  lettres,  et  c'est  avec  celte  intention  qu'il  com- 
"^^Ça  sa  seconde  année. 

^  fut  là  que  se  révéla  sa  vocation.  Dans  la  tranquillité  de  ces  dix  mois  que 
île  trouble  aucun  examen,  il  rencontra  une  étude  qui  satisfaisait  à  la  fois  ses 
goûts  artistiques  et  scientifiques,  et  s'y  attacha  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'il 
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S'y  livrait  davantage  :  c'était  l'esthétique.  Un  concours  de  cireonstanccs  à  p«i 
près  fortuit  l'y  conduisit  :  mais  il  y  reconnut  sur-le-champ  sa  véritable  voie,  et 
ne  s'en  écarta  plus.  M.  Burdeau  avait  mis  en  train  une  traduction  du  Monde 
comme  Volonté  et  Représentation  de  Schepenhauer;  mais  trop  absorbé  par 
d'autres  occupations  pour  pouvoir  la  continuer  seul,  il  avait  trouvé  dans  Bietzy 
un  collaborateur  très  dévoué  et  très  capable,  par  ses  connaissances  en  philo- 
sophie et  en  allemand,  de  mener  a  bien  une  pareille  entreprise.  Il  s'y  consacra 
tout  entier,  avec  la  conscience  qu'il  mettait  à  toutes  choses.  C'est  là  que  notre 
pauvre  ami  commença  ces  études  d'esthétique  qui  devaient  le  passionna  Jus- 
qu'à ses  derniers  jours.  Il  se  mit  à  visiter  les  musées,  à  rassembler  de  lôutes 
parîs  les  éléments  de  son  grand  travail.  Pour  mieux  pénétrer  la  doctrine  de 
Schopenhaucr,  il  résumait  dans  une  leçon  très  remarquée  tout  le  système  de 
son  Esthétique.  En  môme  temps,  il  étudiait  dans  un  travail  de  littérature  lattae 
La  poésie  de  Prudence,  ei  se  passionnait  pour  le  lyrisme  chrétien.   DMSin 
autre  travail  longuement  élaboré,  sur  le  Jansénisme,  il  émettait  une  idée^l 
depuis  a  fait  son  chemin  :  c'est  que  l'art  du  xvii«  siècle  ne  subit  pas  rinûueoœ  ; 
de  Descartes,  mais  celle  de  Port-Royal,  et  que  le  cartftsianisme  ne  porte  ses 
fruits  qu'au  xviii»  siècle.  Enfin,  il  étudiait  avec  ardeur  la  Oritiçae  du  Jugement, 
les  doctrines  esthétiques  de  Schiller  et  de  Leibniz,  sans  négliger  celles  des 
plus  modernes,  si  bien  qu'à  la  fin  de  sa  seconde  année  commençaieB/  à  se 
dessiner  pour  lui  les  grandes  lignes  d'une  théorie  systématique  de  JMct»  gu'a 
ne  devait  cesser  de  perfectionner. 

Les  vacances  ne  l'en  détournèrent  pas  un  instant.  La  tfaduatloa  ôe  Selio- 
penhauer  en  occupa  la  plus  grande  partie.  Quand  vinrent  la  ceatréedes  cdttfs 
et  les  derniers  mois  de  1887,  il  était  dans  tout  le  feu  de  la  méditation-  et  de 
'  l'invention.  Mais  il  avait  alors  l'agrégation  à  pmparer,  desauteucs  à  liiys,  des 
exercices  scolaires  qui  lui  l.aiâsaient  peu  de  temps*  U  essarta  eopeodaâl  de 
continuer  ses  travaux  personn^els,  et  de  trouxer  des  topces  pour  loui:  mm& 
cette  continuelle  tension  d'esprit  a  peut-être  contribué  à  ébranler  sa  saobé,  et 
préparé  les  voies  à  l'accident  terrible  qui  nous  l'a  enlcvié-.  M  attende  a\ee-.ia»- 
patience  le  moment  où  il  serait  débarrassé  d/c  ioni  souci  dis  concoufs  pcRtf 
pouvoir  se  livrer  tout  entier  à  ses  chères  études.  C'était  son  sujet  favori  d» 
conversation;  sur  ce  point  il  ne  tarissait  pas.  Son  plaa  était  feit,  ses  iâée&at-»' 
rêtées;  son  ouvrage  existait  déjà  virtuellement  ;  il  ne  restoit  plifô  qu'^à  l^éeriiei  ; 
Il  comptait  s'y  mettre  dès  le  lendemain  de  son  agrégation.  «  U  y  a  pour  ie  m^  ; 
ment,  nous  disait-il,  un  certain  nombre  de  poinis  qui  ne  sont  pas  eocove  toai<| 
à  fait  déblayés,  et  qui  me  prendroat  encore  du  temps;  mais  ce  soûi  dc&  poiali^i 
de  détail.  Le  gros  de  la  besogne  est  fait,  .et  je  la  vois  awssi  bie»  que  si  p 
Tavais  entièrement  finie.  J'ai  La  conscience  de  m'étp^î  pileineœeat  saJtislaîi  ait 
toutes  les  questions  importantes,  et  le  reste  s'en  déduiRa  peiu  à  peu,  œéthodlp 
quement;  c'est  une  alTaire  de  loisir.  »  Il  ne  comptait  pas  avec  le  temps  :  « 
ans,  vingt  ans  ne  lui  semblaient  pas  trop  pour  mener  à  bien  ui^  pavetUe  qbfJ 
treprise.  Il  répétait  volontiers  que  sa  vie  appaetenait  ^  son  oeuvre,  el  9iA] 
croirait  avoir  fait  assez  s'il  la  laissait  achevée.  «  Ce  qui  me  rassure,  disoMk 
encore,  et  ce  qui  me  donne  confiance  en  mes  idées,  c'eât  que  je  retrouve  ehû» 
min  faisant  et  sans  les  chercher,  par  la  seule  suite  du.  raiacmneaMttt,  des  ^à 
tés  de  sens  commun  et  d'expérience^  C'est  preuve  que  je  suis  eo  boane  v< 
Ces  vérités-là  sont  pour  moi  comme  ces  poteaux  qu'on  plante  au  tiord 
routes,  dans,  les  steppes,,  pour  indiquer  le  cbemin  aux  voyageuns^  quaad 
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jwj'S  est  couvert  de  neige  :  si  je  les  rencontre,  c'est  que  je  ne  me  suis  pas 
égaré.  »  li  pensait  diviser  son  travail  en  deux  grandes  parties:  résumer 
d'abord,  dans  une  élude  historique  et  critique,  les  principales  théories  anciennes 
et  modernes  sur  l'art  ;  puis  reprenant  à  son  compte  les  questions  soulevées 
4)ar  cette  première  revue,  établir  par  une  déduction  dogmatique  et  régulière  ce 
^qu'il  considérait  lui-même  comme  la  véritable  doctrine  esthétique. 

Qu'aurait  été  cette  doctrine?  C'est  chose  diiiieile  a  dire,  bien  que  souvent  il 
nous  en  ait  parlé.  Mais  il  avait  une  telle  souplesse  dans  les  idées  et  une  telle 
facilité  à  s^accommoder  au  point  de  vue  des  autres  qu^il  semblait  souvent  ex- 
primer des  doctrines  diiïérenles  et  que  ceux  qui  s^entreleoaient  avec  lui  de  son 
'Esthétique  en  ont  gardé  des  souvenirs  qui  semblent  parfois  s'accorder  mal. 
liais  cependant  l'idée  capitale  en  était  bien  nette  et  ne  peut  être  mise  en  ques- 
4ion.  11  s'agissait  d'une  véritable  révolution  dans  la  critique  :  Blerzy  voulait 
démontrer  que  la  méthode  dogmatique  y  est  poss  ble,  et  qu'il  faut  y  revenir, 
c'est-à-<lire  juger  le  beau  au  nom  d'une  régie  unique  et  commune  à  tous  les 
temps,  tandis  que  la  méthode  hisloiique,  si  fort  prônée  de  nos  jours,  ne  peut 
donner  aucun  résultat  :  elle  eoafluit  à  admirer  également  toutes  les  œuvres  et 
aboutit  à  ce  dillettantisme  stérile,  où  Blerzy  voyait  un  affaiblissement  du  sens 
moral  autant  qu'une  défailianee  du  jugement.  Pour  réagir  contre  cette  ten- 
dance, il  faut  trouver  une  formule  du  beau  et  une  déAnitionde  l'oeuvre  d'art  : 
toutes  deux  peuvent  se  déduire  de  principes  philosophiques.  L'esprit  humain 
a  toujours  besoin  de  ramener  les  choses  à  l'unité  ;  de  ce  besoin  procèdent  et 
la  science  et  l'art.  La  première  le  satisfait  en  soumettant  l'esprit  à  son  objet, 
en  poursuivant  péniblement  à  travers  les  lois  naturelles  une  unité  de  plus  en 
plus  élevée,  mais  toujours  impari^ite:  l'autre  soumet>les  choses  à  l'esprit:  il 
idécoupe  artificiellement  dans  la  matière  du  moiide  un  fraigment  qu'il  organise  : 
il  en  fait  un  tout  à  la  fois  un  et  vivant,  intelligible  et  sensible,  idéal  et  réel  ; 
et  c'est  là  l'œuvre  d'art.  De  ces  définitions  d&vaient  se  déduire  à  tour  de  rôle 
les  diverses  espèces  d'art  et  les  diverses  formes  revêtues  par  ehaoune  d'elles 
ainsi  que  rexplieation  des  phé&omènes  qu'elles  présentent  et  des  lois  que 
l'expérience  y  constate.  De  cette  façon,  la  partie  dogmatique  de  l'ouvrage  en 
venait  rejoindre  la  partie  empirique  et  lesdéduotionsde  la  philosophie  devaient 
être  eorroborées  par  les  conclusions  de  l'histoire. 

'€'esl  au  milieu  de  cette  activité  de  pensée  qu'il  fut  atteint  par  ie  mal  qui 
devait  nous  l'enlever  si  violemofient.  Depuis  quelque  temps  il-souffrait  souvent 
de  raauxde  tète  et  d'insomnies;*  maie  ce  sont  Jà  de  petits  accidents  fréquents 
À  l'ËGole,  aux  époques  où  le  trevail  est  un  peu  forcé,  «t  lui-même  ne  s'en 
inquiétait  ;  pas.  Un  matin  —  c'était  un^desiderniers  jotirs  d'avril  —  il  se  trouva 
plus  souffrant  que  de  coutume,  se  leva  cependant  ;' mais  quelques  heures  après, 
il  fut  obligé  de  s'étendre  de  nouveau  sur  son  lit.  Il  était  pris  de  vertige,  la  lu- 
mière le  fatiguait;  il  était  très  affecté  et  semblait  pressentir  la  gravité  de  son 
état.  La  nuit  fut  mauvaise.  U  se  décida  le  lendemain  à  quitter  l'Ecole  pour 
^Uer  se  reposer  dans  sa  famille.  J'allai  ie  voir  le  jeudi  suWant  ;  je  le  trouvai 
étendu  sur  une  chaise  longue,  très  épuisé,  très  fetigué  surtout  par  >une  insom- 
nie .persistante,  il  lui  semblait  tomber  d'une  chute  continuelle  et  lente,  et 
<eette  sensation  l'effrayait.  Mais  il  avait  encore  toute  la  lucidité  de  son  intelli* 
.^enoe  et  décrivait  ses  impressions  avec  sa  finesse  d'analyse  habituelle.  Uà 
.lendemain,  son  .état  siétait  aggravé  :  il  ne  put  supporter  jusqu'au  bout  ia 
visite  d'un  de  ses  amis  et  dut  le  prier  de  le  laisser  seul.  Je  retournai  chez,  loi 
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les  Jours  suivants  :  le  médecin  lui  défendait  de  voir  personne.  Nous  étions 
inquiets,  mais  sans  croire  le  danger  si  présent,  quand  le  mardi  matin,  le 
!•'  mai,  nous  apprîmes  subitement  que  tout  était  flni. 

Le  deuil  de  TEcole  fut  immense.  Ceux  qui,  pendant  trois  ans,  avaient  vécu 
avec  lui  dans  cette  étroite  intimité  que  crée  à  TËcole  la  communauté  de  la  vie 
matérielle  et  morale  se  sentaient  privés  d'une  partie  d'eux-mêmes.  Ceux  qui 
Pavaient  moins  connu,  mais  qui  savaient  cependant  quelle  était  la  valeur  de 
son  esprit  et  de  son  caractère  restaient  consternés  par  l'imprévu  de  cettetnort 
Ses  maîtres  n'étaient  pas  moins  émus  que  ses  camarades  :  le  discours  que  6t 
M.  Vidal  de  La  Blacbe  à  la  triste  cérémonie  de  Saint-Sulpice  nous  toucha  tous 
profondément,  en  nous  montrant  combien  il  connaissait  et  combien  il  estimait 
notre  ami.  En  même  temps  arrivaient  de  toutes  parts  les  témoignages  de  la 
sympathie  qu'il  avait  inspirée  à  ses  camarades  plus  anciens,  dont  les  promo- 
tions étaient  déjà  dispersées,  mats  qui  gardaient  encore  un  vif  souvenir  de 
celui  que  nous  venions  de  perdre.  Ainsi  l'amour  profond  qu'il  avait  pour  TEcole, 
et  qui  le  suivait  à  ses  derniers  moments,  Jusque  dans  son  délire,  n'était  pas 
demeuré  sans  retour.  Se  savoir  entouré  de  tant  d'amitiés,  c'eût  été  pour  lui  la 
meilleure  des  consolations.  Mais  le  mal  fut  trop  rapide  pour  lui  permettre  de 
la  sentir,  et  les  sympathies  qui  se  manifestèrent  si  profondément  après 
sa  mort  ne  purent  qu'adoucir  la  douleur  des  siens. 

Andrb  Lalande. 


Promotion  de  1886.  —  Mille  (Georges),  né  à  Choisy-le-Roi  (Seine),  le  29  juillet 
1866,  décédé  le  6  septembre  1898,  à  Choisy-le-Roi. 

Tous  ceux  qui  ont  passé  près  de  Georges  Mille  ces  doux  dermeres  années 
d'école  ont  admiré  en  lui  une  intelligence  souple,  nette  et  singulièrement  forte, 
une  sûreté  de  méthode  qui  lui  permettait  d'aborder  les  études  les  plus  diverses 
sans  jamais  cesser  d'être  lui-même,  un  esprit  ferme,  pénétrant,  personnel  sur- 
tout et  dont  il  a  été  facile  de  constater  ici  même  le  développement  rapràet 
Mais  ceux  qui  n'ont  vu  dans  ces  conquêtes  de    son   intelligence  que  le 
progrès  facile  d'une  nature  supérieure  n'ont  vraiment  pas  connu  notre  ami  ;. 
il  n'avait  pas  été  toujours  tel  que  la  plupart  d'entre  nous  le  voyaient  ;  il  s'était 
refait  par  un  continuel  effort  de  sa  volonté,  il  avait  créé  lui-même  l'agence- 
ment harmonieux  de  ses  qualités  si  variées  et  si  rares  :  son  esprit  était  une 
véritable  œuvre  d'art,  un  chef-d'œuvre  dont  il  était  l'auteur.  S'il  était  beaucoup 
déjà,  c'est  surtout  parce  quMl  avait  \oulu  être,  et  pour  lui,  être,  c'était  déve- 
lopper à  toute  leur  puissance  les  germes  de  talent  qu'il  se  découvrait,  jouir  da- 
toutes  les  joies  de  l'esprit  et  satisfaire  à  cet  impérieux  besoin  d'activité  dontit- 
a  peut-être  été  victime. 

C'est  encore  sa  volonté  qui  menait  et  gouvernait  tous  ses  sentiments  ;  il  dé* 
daignait  de  suivre  aveuglément  une  inclination  naturelle  ou  rinspiralion  d'un 
moment  ;  il  voulait  développer  son  cœur,  comme  il  avait  développé  son  esi»rtti 
d'après  un  idéal  supérieur  qu'il  réalisait  peu  à  peu.  «  Œuvre  d'art  que  la  bonté, 
écrivait-il,  car  pour  avoir  le  droit  de  se  dévouer  une  fois,  il  faut  se  dévouer 
sans  cesse,  autrement  on  se  dépareillerait,  et  l'on  se  dévoue  —  par  logique.  » 
Aussi,  bon  par  nature,  il  avait  voulu  le  devenir  par  raison;  il  offrait  son  amitié 
comme  un  don  libre  et  réfléchi  et  lorsque  il  l'avait  donnée,  c'était  par  )\inioà 
des  volontés  autant  que  par  celle  des  cœurs  qu'il  la  fortifiait  et  la  faisait  vivre. 
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i  Je  crois,  disait-il,  qu'il  est  inopossible  de  trouver  quelqu'un  qui  partage  nos 
>  impressions,  qui  à  tout  moment  sente  et  pense  comme  nous  ;  tout  ce  qu'on 

peut  demander  c'est  le  dévouement  de  la  volonté  et  pour  mon  compte  c'est 
•  tout  ce  que  je  suis  sûr  de  pouvoir  donner  à  ceux  que  j'aime  le  plus.  » 

Lorsqu'on  donne  et  qu'on  demande  à  ses  amis  cette  activité  continue  de  la 
rolonté,  on  ne  peut  être  prodigue  do  son  amitié.  Mille  n'a  prodigué  ici  ni  sa 
amiiiarité,  ni  son  affection,  mais  tous  ceux  qui  l'ont  approché  et  qui  ont  su 
omprendre  quelle  chaude  sympathie  cachait  son  apparente  froideur  l'ont  pro- 
ondément  aimé. 

En  présence  du  monde  et  de  la  vie,  il  éprouvait  le  même  désir  de  s'élever 
u-dessus  de  la  réalité,  et  il  recommençait  la  même  lutte  :  «  Il  faut  du  souffle  à 

nos  âmes,  écrivait-il,  il  faut  un  vent  qui  les  emporte  ;  la  passion  qui  nous  fait 

vivre  c'est  le  besoin  dévorant  de  labeur  et  de  fatigue,  c'est  l'insatiable  faim 

d'émotions  et  de  joies.  »  Pour  satisfaire  cette  faim  insatiable,  il  essayait  cons- 
imment  de  transformer  la  vie  réelle,  de  la  soumettre  à  ses  conceptions,  et 
'étaient  sans  cesse  des  tentatives  nouvelles,  des  projets  chimériques  parfois^ 
)ais  toujours  faits  de  nobles  et  larges  ambitions.  Il  ne  lui  a  été  donné  d'en  réa- 
ser  aucun,  le  temps  lui  a  manqué  pour  être  quelquo  chose,  mais  il  suffit  à 
a  mémoire  que  dès  aujourd'hui  il  ait  su  être  quelqu'un.  Nul  n'oubliera  ici  cotte 
Uelligence  forte  et  saine,  ce  caractère  noble  et  fier,  cette  âme  où  l'on  sentait 
ivre  une  infatigable  volonté. 

Il  n'est  pas  tombé  malade  à  l'École  ;  il  l'était  déjà  depuis  un  an  lorsqu'il  y  est 
nlré,  mais  il  se  croyait  si  sûr  de  guérir,  il  voulait  tellement  vivre  que  j'espérais 
}mme  luL 

Au  mois  d'avril,  le  mal  qui  le  minait  a  redoublé ,  il  n'en  a  rien  dit  espérant 
a  triompher,  et  c'est  dans  l'étude,  dans  l'-^clivité  de  l'esprit  qu'il  en  a  cherché 
)ubli.  11  a  vécu  ainsi  trois  mois,  souffrant  en  secret,  travaillant  sans  cesse  et 
î  refusant  à  quitter  l'École  avant  d'avoir  achevé  sa  tâche.  On  a  parlé  de  stoi- 
sme  sur  sa  tombe  ;  le  mot  est  profondément  vrai,  mais  il  n'a  tout  son  sens  que 
)ur  ceux  qui  l'ont  vu  lutter  chaque  jour,  cacher  ses  souffrances  à  ses  amis 
s  plus  intimes  et  parler  de  sa  maladie  avec  tant  de  tranquillité  que  nul  ne 
est  effrayé  à  temps. 

U  a  quitté  l*École,  pour  n'y  plus  revenir,  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  toujours 
eiii  d'espoir  et  de  projets  d'avenir  ;  il  s'affaiblissait  de  jour  en  jour,  mais  l'in- 
lligence  restait  active  ;  il  apprenait  l'anglais,  parlait  d'aller  étudier  les  religions 
)  l'Inde  et  préparait  un  ouvrage  sur  Bacon. 

Parfois,  quand  la  douleur  était  trop  forte,  quand  il  se  sentait  près  d'être 
iincu,  il  abandonnait  l'étude,  mais  ne  pouvant  se  résoudre  à  celte  inactivité  do 
me,  à  cet  anéantissement  de  soi-même  où  les  mourants  aiment  à  s'endormir, 
lemandait  à  la  poésie  ses  dernières  joies  et  sa  volonté  enfin  lassée  par  les 
iffrances  et  les  luttes  se  reposait  sans  s'anéantir  dans  les  jouissances  de  l'art. 
ie  besoin  de  vivre,  cette  passion  d'agir,  de  penser  et  de  sentir  lui  ont  fait 
ision  jusqu'au  bout  sur  la  gravité  de  son  état;  il  ne  pouvait  pas  croire  que  la 
•rt  fût  si  proche  alors  qu'il  vivait  par  l'âme  autant  et  peut-être  plus  qu'au  - 
fois  ;  sa  dernière  lettre  me  parle  encore  d'ambition  et  il  en  parlait  aux  siens 
veille  même  de  sa  mort. 

1  s'est  éteint  ainsi,  sans  avoir  rien  perdu  de  son  espoir  ni  de  sa  lucidité 
isprit,  sans  avoir  même  pu  concevoir  sa  fin  comme  possible,  et  persuadé 
e  sa  volonté  comme  son  désir  de  vivre  finiraient  par  triompher. 
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Ce  n'était  pas  ia  mort  qu'il  rêvait  ;  il  y  a  un  an,  il  écrivait  à  Tua  de  nous 
pour  lui  la  fln  la  plus  terrible  était  celle  que  nous  ne  voyons  pas  venir  ;  lorsqi 
son  heure  viendrait,  il  voulait,  disait-il,  re^rder  la  mort  de  loin,  avec 
grands  yeux  et  voir  jusqu'au  bout  le  mystère  s^aecomplir. 

Il  n'a  pas  réalisé  ce  rêve,  il  n'a  pas  vu  venir  la  mort.  Bien  que  j'aie  touUâil 
pour  épargner  à  mon  ami  cette  dernière  angoisse,  je  ne  peux  m'empéchierttj 
jourd'hui  de  regretter  l'illusion  qui  l'a  trompé  :  il  avait  l'âme  assez  haute  p«( 
regarder  la  mort  de  près  et  il  avait  assez,  montré  qu'il  savait  «ouffrir  et  h 
sans  se  plaindre  pour  qu'il  me  soit  permis  de  croire  qu'il  auraRsu 
Pourquoi  lui  avons -nous  enlevé  l'honneur  de  ce  dernier  hèroïsiiie  ?  P( 
tous  ces  mensonges  dont  j^ai  moi-même  trompé  ses  derniers  ncMuents?!! 
entré  dans  l'éternité,  les  yeux  grands  ouverts,  et  au  lieu  de  cette  mort 
brusque,  si  imprévue,  où  il  n'a  rien  mis  de  lui-même,  j'aurais  «n  trait deiûf 
i)(esse  de  plus  à  ajouter  à  cette  vie  si  simple,  si 'Courte,  si  remplie. 

GE0R6BS  DUKAS. 
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COMPTE  RENDU 

DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  Lk  CAISSE 


PENDANT  L'ANNÉE  1888 


RECETTES. 


!•  Cotisations  annuelles  : 

A  ce  titre,  nous  avons  reçu  la  somme  totale  de. . , .     11,524  fr.    »  c. 


■^^■■^"•""•••i*» 


Somme  qui  se  décompose  ainsi  : 

i^our  cotisations  de  1887 516  fr.  »  c 

—  de  1888 10,756  » 

—  da  1889,  en  avance ,  108  » 

—  des  années  antérieures 144  » 


■•■ 


Totalégal ll,524fr.   »e. 

2'  Arrérages  de  rentes *7,034        » 


mmmmm 


JotsLÏ  des  cotisations  annuelles  et  arrérages  de  rentes     18,558  fr.    »  c. 


DEPENSES. 

1^  Secours  : 

[ous  avons  distribué  en  secours  la  soniune  totale  de. .  16,300  fr.    »  c. 

2°  Frais  divers.  —  Nous  avons  payé  : 

*  Pour  l'impression  du  livret 1,247        » 

**  Pour  frai^  de  bureau  et  de  corr^pojûdance 425      45 

*  Pour  timbres  de  quittance 101       40 

*  Pour  allocation  au  comptable .....••  300        » 

•                  •          ■  

Total  des  dépenses 18,373  fr.  85  c. 


18,558  fr. 
18,313     85" 

184fr.l5i 


10,110 
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Le  montant  des  recettes  étant  de 

Celui  des  dépenses  de 

L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  est  de. . . . 

Capital  (augmentation). 

Capital  disponible. 

Onze  nouvelles  souscriptions   perpétuelles  ont 

produit  la  somme  de 2,600  fr,    »  c. 

et  treize  dons  divers,  celle  de. . . .     7,5l0        » 

D'où  un  capital  disponible  de 10,294  fr.  15 1 

A  cet  excédent  s'^oute  rencaisse  au  1°"^ janvier  1888      8,881     15 

D'où  résulte,  au  1®*"  janvier  1888,  un  avoir  dispo- 
nible de 19,175  fr.3Ô 

Emploi  de  Texcédent  : 

Sur  cette  somme  nous  avons  payé  : 

jo  2me  versement  au  Trésor  sur  \ 

m 

conversion   de   2,340  fr.  de   rente 

4  1/20/0,  en  3  0/0  (1) 3,937fr.  05c.| 

2<»  3*"®  et  dernier  versement  au 
Trésor  sur  la  conversion 4,162       30 

3«  Achat  de  200  fr.  de  rente  3  0/0 
trimestrielle 5,481       10     j 

Reliquat  de  caisse  au  l®»*  janvier  1889 5,594  fr.  85 c. 


13,580  fr.  45  c. 


1 


Observations  sur  les  cotisations  et  donations. 

1^  Cotisations  annuelles  : 

Le  nombre  des  cotisations  annuelles  s*est  élevé  à  962. 
Sur  les  962  cotisations  nous  en  comptons  :  14  à  10  fr.,  94*7  à  12  fr^ 
1  à  20  fr. 

(1)  Note  sur  la  conversion  :  rAssociation  possédait 2,340  fr.  de  rente  4  l/SO/O. 

Par  suite  de  la  conversion,  on  n'aurait  plus  eu  que. . .      1,949       32  de  rente. 

Pour  conserver  le  même  chiffre  de  rente ,  il  a  donc  ""~~"^"""~~ 

f a  II  u  ach  et  e  r 890  f r .  78  d  e  r  en  te  à  80  f r. 

Ce  qui  donne  un  total  de 10,415  fr. 

A  déduire  :  1"  versement 2,334 

Il  reste  à  payer 8,081  fr. 
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2**  Cotisations  perpétuelles  et  donations  : 

Liste  des  Souscripteurs  pervétuels  en  188S. 

A  versé  400  francs  : 

M.  Landrin,  àVernon. 

Ont  versé  240  francs  : 

1.  MM.  Moreau-Nelaton,  à  Paris» 

2.  Budzinski,  à  Paris. 

3.  Bouty,  à  Paris. 

4.  Stoffel,  à  Schlestadt. 

Ont  versé  200  francs  : 

1 .  MM.  Durkheim,  à  Bordeaux. 

2.  Regisnaanset,  à  Aix. 

3.  Macé,  à  Paris. 

4.  Michon,  à  Rome. 

5.  Mondot,  à  Castres. 

6.  Jeanroy,  à  Poitiers. 

1,  MicKel  (Henry),  à  Paris. 

A  versé  40  francs  : 

M.Wescher,  à  Paris  (complément  àsa  cotisation  de  200  fr.)(l). 

Liste  des  Donateurs  en  1888. 

A  versé  5,000  francs  : 

Le  Comité  de  Bienfaisance  des  Élèves  de  TÉcole  normale. 

A  versé  500  francs  : 
Anonyme. 

Averse  300  francs  : 

M.  J.  Bertrand  (don  annuel). 

A  versé  260  francs  : 

M.  Moreau-Nélaton. 


(1)  Depuis  le  l"  janvier,  il  a  été  versé  2  souscriptions  nouvelles  :  M.  Jamot,  à  Athènes,  240  francs, 
l  M.  Lefebvre  (Pierre),  à  Toulon,  200  francs.  ^ 
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Ont  veràé  200  francs  : 

1.  M.  Pasteur. 

2.  M.  Gorceix,  directeur  de  l'École  des  Minea  d'Ouro-Pret 

3.  M™^  veuve  Lemoine. 

Ont  versé  100  francs  : 

1 .  M*"»  Juglar. 

2.  M™<^  Réaume. 

3.  M.  Lacny  (Ernest). 

4.  M.  Beaussire  (Charles). 

5.  Mgr  Perrault,  évoque  d'Autun. 

6.  Somme  réservée  à  l'Association   par  le   legs  Préios^ 

ParadoL 

A  versé  50  francs  : 

M.  Charaux,  à  Grenoble  (1). 


État  financier  de  rAssociati4»  au   l^**  janvier  1889. 

Notre  capital  était,  au  P*"  janvier  1888,  de 183,344  fr.  60 c.j 

Il  est  aujourd'hui  de 193,638     15    ! 

Il  y  a  un  an,  notre  Caisse  possédait  en  rentes  sur 

FEtat 1,520  fr.  »c. 

Elle  en  possède  aujourd'hui 7,120      » 

Mais  comme  nous  avions  touché  par  anticipation  | 

les  arrérages  de  la  rente  4  1/2  0/0  du  22  septembre 
à  fin  décembre  1887  (compris  les  intérêts  de  1887).  i 

On  n'a  pas  touché  les  intérêts  du  l^'janvier  sur  les. 
2,340  francs  de  rente  convertie,  c'est  ce  qui  ex.plique 
que  le  compte  d'intérêts  touché  cette  année  ne  soit 
que  de 7,034       > 


Les  7,720  fr.  de  rente  ont  coûté,  en  y  comprenant 

10,433  fr.  35  c.  payés  au  Trésor  pour  la  conversion  i 

des  2,340  fr.  de  rente  4  1/2  0/0  en  3  0/0 188,043  fr.  90fi. 

En  y  ajoutant  le  reliquat  de  caisse  au  l®"*  janvier  i 

1889 5,594      85 

On  obtient  la  somme  totale  de 193,638  fr.  75  c 


(1)  Depuis  le  l«r  janvier,  M.  Gaattiier-Villars  a  v«r66  S50  fraocf. 
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SITUATION  DE  LA  CAISSE 

AU  1«^  JANVIER  1889 

Situation  au  1«'  janvier  1888". 183,344  fr.  60  c. 

Recettes  de  1888  : 

fusoriptions  pou»  1888 .,•...  10,756  fr.  »  o. 

Id.    pour  1887.. 516  » 

Id.     pour  les  années  antérieures  144  » 

Id.    pour  1889,  en  avance 108  » 

Id.     perpétuelles 2,600  » 

onations 7,510  » 

rrérages  de  rentes 7,034  » 

Total 2«,668fr.    »  c. 

Dépenses  de  1888  : 

îcours 16,300  fr.    »  c.     ;     ^  ^  ^^ 

rais  divers..       2,073      85        )     ^^''  '^      ^"^ 


Excédent  des  recettes . . .     10,294  fr.  15  c.       10,294      15 


Situation  au  1°^  janvier  1889 193,638  fr.  75  c. 

Emploi  des  fonds. 

Placements  antérieurs  au  1°^  janvier  1888  : 

)20  fr.  de  rente  3  0/0  et  4  1/2  0/0  ayant  coûté, 

y  compris  le  l^*"  versement  /ait  au  Trésor  sur 

la  conversion 174,463  fr.  45  c, 

et  3®  versements  au  Trésor , 8,099      35 

hat  en  mai  de  200  francs  de  rente  3  0/0  avec  les 

5,000  francs  versés  par  le  Comité  de  Bienfai- 

sance  de  TEcole  normale 5,481       10 

>èces  en  caisse  au  1®'  janvier  1889 5,594      85 

Total  égal 193,638  fr.  75  c. 

^e   reliquat  en  caisse  au  l®"*  janvier  1889  va  permettre  Tachât  de 
I  francs  de  rentes  3  0/0. 
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M.  le  Président  annonce  qu'il  va  être  procédé  au  vote  pour  le  renou- 
vellement partiel  du  Conseil. 


Les  membres  présents  ayant  déposé  leurs  suffrages,  les  lettres 
contenant  des  bulletins  de  vote  envoyées,  conformément  à  la  circulaire 
du  25  décembre  dernier,  par  les  associés  qui  n'ont  pu  se  rendre  à  la 
séance,  sont  décachetées,  et  les  bulletins  mis  cachetés  dans  rorae. 
Le  nombre  total  des  votants,  présents  et  absents,  est  de  366,  savoir  : 
^3  membres  qui  ont  voté  en  séance  et  293  membres  qui  ont  voté  par 
correspondance. 

Sont  nommés  pour  trois  ans  : 

MM.  Boissier  par 316  suffrages. 

Tannery 303        — 

Girard  (Jules) 280        — 

Havet 267         — 

Ollé-Laprune 217         — 


Et  pour  deux  ans  :. 

M.  Bouillier  par 


199  suffrages. 


Les  huit  membres  qui  ont  ensuite  obtenu  le  plus  de  voix  sont  : 


MM.  Lantoine 111 

Dupuy  Paul 108 

Marion 78 

Rinn 37 


MM.  Picart 25 

Vidal  de  Lablache.  17 

Appéll ,  15 

Dupuy  Eroost....  8 
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LISTE  GENERALE 

DES  MEMBRES   DE   L'ASSOCIATION   DES   ANCIENS    ÉLÈVES   DE    L^ÉCOLE 

NORMALE 

i4M  43  janvier  1889. 


BUREAU  DE  LA  FONDATION. 

Promotions. 

1810.  COUSIN  (Victor),  président  (1846-1849),  décédé  le  13  janvier 
1867. 

1812.  DUBOIS  (Paul-François),  vice- président  (1846-1849),  puis  pré- 

sident (1850-1866),  décédé  le  16  juillet  1874. 

1819.  LESIEUR  (Augustin-Henri),  secrétaire  (1846-1849),  décédé  le 
8  mars  1875. 

1833.  HÉBERT  (Edmond),  vice-secrétaire  (1846-1849),  secrétaire 
(1850-1876),  vice-président  (1876-1881),  puis  administra- 
teur honoraire  (1882). 

1813.  MAAS  (Myrtil),  trésorier  (1846- 1865 j,  décédé  le  27  février 

1865. 


DONATEURS. 

M"*  Prévost-Paradol,  une  rente  de 1890  fr.  (1) 

M"*  JuQLAR,  1,  rue  Lavoisier,  à  Paris. . . .  750  fr. 

M.  Ernest  Lamy,  12,  rue  de  Tlsly,  à  Paris  700  fr. 

M.  Chenou,  à  Saint-Georges  de  Didonne.  100  fr. 

Anonyme ,. 500  fr. 

Anonyme 300  fr. 


(1)  Cette  belle  donation  s'adresse,  en  réalité,  sous  le  nom  de  l'Association,  2i  l'École  normale 
Ue-mème.  Aui  termes  de  l'acte  de  donation,  TAssociation  transmet  ce  revena  au  directeur  de 
École,  qui  en  fait  emploi  pour  distribuer  à  tous  les  élèves  sortants  :  1»  les  œuvres  de  Prévost- 
aradol  *  2o  un  certain  nombre  de  livres  qui  forment  à  chacun  une  petite  bibliothèque  littéraire 
1.  scientifique.  Mais  l'acte  de  donation  réserve  k  l'Association  et  à  sa  caisse  une  rente  perpé- 

telle  de  100  francs. 

Voir  pour  rhistoire  de  cette  donation,  l'allocution  du  président  de  1881, 
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M .  Bertrand  ( J  oseph) ,  de  T  Académie  fran- 
çaise, secrétaire  perpétuel  de  T  Aca- 
démie des  sciences,  6,  rue  de  Seine, 

à  Paris 990fr, 

M.  Cailletet  (Louis),  membre  libre  de 
l'Académie  des  sciences,  "75,  boule- 
vard Saint-Michel,  à  Paris 2000  fr. 

M.  Mayrarque  (Alfred) 500  fr,            - 

M.  Hautefeuille  (Paul-Gabriel),  profes- 
seur de  minéralogie  à  la  Sorbonne, 
ancien  maître  de  confér.  à  l'Ecole 

Normale,  5,  rue  Michelet 300  fr. 

M.  De  Ferrari  (Philippe) 300  fr. 

M'"®  Légal 150  fr. 

Anonyme 5t)  fr. 

M.  Sauveton,  à  Paris 20  fr. 

M.  Leqoupils,  à  Chambérj. 5  fr. 

Les  héritiers  de  M™«  D agnan 3000  fr. 

Les  héritiers  de  M.  Bach.  . 500  fr. 

Anonyme 500  fr. 

M.  Noirbt. 500  fr. 

Anonyme. 20  fr. 

Comité  de  bienfaisance  des  élèves  de 

l'École  Normale , . .  5000  fr. 

Anonyme 500  fr. 

M"-®  veuve  Lemoine 200  fr. 

M'no  veuve  Réaume 100  fr. 

Mme  veuve  Bos  (don  annuel) 12  fr. 

LISTE  DES  MEMBRES  DONATEURS 

PAR  ORDRE  DE  PROMOTION  (l). 

1810.  Cousin  (Victor) 1000  fr.  Décédé. 

—  Gaillard  (Théodore) 200  fr.  Décédé. 

—  Guillaume  (Alexandre-Marie-Philippe). . .  400  fr.   Décédé, 

1811.  Dubus-Champvillb  (François-Jacques) .. .  200  fr.  Décédé. 


(1)  Par  décision  da  Conseil  d'administration  {séance  du  8  avril  1865),  les  membres  qui  verserttf 
à  la  Caisse  de  secours  une  somme  dont  le  minimum  est  fixé  à  200  francs  seront  libérés  de  la  «•• 
tisation  annuelle,  et  inscrits  li  perpétuité  sur  la  liste  dés  membres  donateurs. 


1811 .  GuiGNiAUT  (Joseph-Daniel) 200  fr .  Décédé. 

—  Patin  (Henri- Joseph-Guillaume), 300  fr .  Décédé . 

—  PouiLLET  (Claude-Servais-Mathias) 200  fr.  Décédé. 

1812.  Martin  (Pierre-Alphonse) 300  fr.  Décédé. 

—  Pkclet  (Jean- Claude-Eugène) 500  fr.  Décédé. 

—  Dubois  (Paul-François) 200  fr.  Décédé. 

1812.  PoiRSON  (Auguste-Simon-Jean-Chrysost.)»  200  fr.  Décédé. 

—  Rknouabd  (Augustin-Charles) 200  fr .  Décédé. 

1813.  Corneille  (Pierre) 200  fr.  Décédé. 

—  CoTELLE  (Toussaint- Ange), 200  fr .  Décédé. 

—  Grangeneuvb  (Maurice) 300  fr .  Décédé . 

—  Lévy  (Servedieu-Abailard) 200  fr .  Décédé . 

—  Maas  (Mjrtil) 200  fr.  Décédé . 

—  Vernadé  (Armand-Balthazar) 500  fr.  Décédé. 

1815.  Defrbnne  (Jacques-Anatole-Fortuné) 2000  fr.  Décédé. 

1819.  Hachette  (Louis-François-Christophe) .. .  500  fr.  Décédé. 

—  Quiohebat  (Louis-Marie) 200  fr .  Décédé . 

1820.  ANDRÉ-PoNTiER(Guillaume-Eugènej.. 200  fr.  Décédé. 

—  Barbet  (Jean-François) 200  fr .  Décédé . 

1826.  Anquetil*  (1)  (François-Prosper) 200  fr . 

—  Verdot  (Jean-Maurice) 200  fr .  Décédé. 

182'7 .  Herbettk  (Charles-Emile-Victor) 200  fr.  Décédé. 

—  Morelle  (Auguste) 200  fr.  Décédé. 

MouRiER*  (Adolphe- Auguste-Corneille). . .  200  fr. 

1828.  Chéruel*  (Pierre-Adolphe) 200  fr. 

—  GuÉRARD  (Michel) 200  fr.  Décédé. 

—  Peutbon  (Edwin-Joseph-Léon-François).  240  fr.  Décédé. 

1830.  DuRUT^  (Louis-Victor) 200  fr. 

—  Germain  (Alexandre-Charles) 200  fr.  Décédé. 

—  Quet  (Jean-Antoine) 200  fr.  Décédé. 

1831 .  Abria  (Jérémie- Joseph-Benoît) 200  fr. 

Bertbreau  (Alexandre  -Adolphe) 200  fr .  Décédé . 

—  Lebèque  (Pierre-Auguste) 200  fr .  Décédé  • 

—  Légal  (Fulgence-Marie) 200  fr .  Décédé . 

—  Wallon  *  (Henri- Alexandre) 300  fr. 

1832.  Bach  (Xavier-Dagobert). 200  fr.  Décédé. 

—  BoiSTOUX  (Marcelin) 300  fr.  Décédé. 


(1)  L*astérisque  {*)  indique  la  résidence  à  Paris  ou  k  Versailles,  ot  par  suite  l'aptitude  à  faire 
partie  du  Conseil  d'administration. 
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1832.  Danton  (Joseph-Arsène) 200  fr.  Décédé. 

—  Havet*  (Auguste-Eugène-Ernest) 200  fr. 

1833.  Hauser  (Simon) 240  fr.  Décédé. 

—  Hébert  *  (Edmond) 240  fr. 

—  JoGUET  (Vincent) 200  fr.  Décédé. 

—  LoRQUET  (Alfred-Hjacinthe-Nicolas) 240  fr.   Décédé. 

1833.  Simon*  (Jules-François) 240  fr. 

— '      Vieille*  (Jules-Marie-Louis) 200  fr . 

1834.  Baret  (Pierre) 200  fr.  Décédé, 

—  Bouillier  *  (François-Cyrille) 240  fr . 

—  Mon  dot  (Marie-Casimir) 200  fr. 

—  RoLLiER  (Constant) "700  fr .  Décédé. 

—  Taulier  (Jean-Louis-François). . 200  fr. 

1835 .  •  Dàguin  (Pierre-Adolphe) 200  fr.  Décédé. 

—  Denis*  (Ange-Marie) 240  fr . 

—  Desains  (Quentin-Paul) 200  fr.  Décédé. 

—  Wiesener*  (Jacques-Louis) 250  fr. 

1836.  Bersot  (Pierre-Ernest) 200  fr.  Décédé. 

—  Haillecourt  (Pierre-Paul-Alfred) 200  fr . 

—  Hugueny  (Frédéric-Léopold) 240  fr. 

—  Lacroix  (Pierre-Louis) 200  fr.  Décédé. 

183'7.  Barni  (Jules-Romain) 200  fr.  Décédé. 

—  GiRAULT  (Charles-François) 200  fr. 

—  Briot  (Charles-Auguste- Albert) 240  fr.  Décédé. 

—  Jamin  (Jules- Célestin) , 200  fr.  Décédé. 

—  Lbvêque  *  (Jean-Charles) 200  fr . 

—  Maucourt  (Jean-JBaptiste-Maximilien) .. .  240  fr. 

1838.  Talbert  (Michel- Emile) 200  fr.  Décédé. 

—  Tanesse  (Claude) 200  fr. 

—  Vapereau  *  (Louis-Gustave) 200  fr, 

—  Waddington  *  (Charles) 240  fr. 

1839.  Bouquet  (Jean-Claude) 300  fr.  Décédé. 

;—      Desboves  (Honoré-Adolphe).  ••..•......  200  fr.  Décédé. 

L-      Druon  (Henrj-Valérj-Marc) ; 200  fr, 

—  Leroy  (Ï>ierre-Albert) 200  fr.  Décédé. 

—  Waille  (Isaac) 200  fr.  Décédé. 

1840 .  Bertrand*  (Alexandre) 200  fr. 

—  Cucheval-Clariont*  (Athanase) 200  fr . 

—  Frbnbt  (Frédéric) 200  fr . 

— •      Geffroy  (Mathieu- Auguste) 200  fr . 


DB  L'éCOLB  NORMALE  85 

1840.  Martha*  (Benjamin-Constant) 200  fr. 

—  Janet  *  (Paul-Alexandre-René) 200  fr. 

1841.  Thurot  (François-Charles-Eugène) 200  fr.  Décédé. 

1842.  Verdet  (Manuel -Emile) 200  fr.  Décédé. 

—  Chotard  (Martin-Henri) 200  fr. 

—  Lamy  (Claude- Auguste) 200  fr.  Décédé. 

]  843 .   BoissiER  *  (  Gaston  -  Marie  -  Louis  -An- 
toine)    240  fr. 

—  Lànzi  (Joseph- Antoine) 200  fr .  Décédé . 

—  Magy  (Jean-Baptiste-François) 200  fr .   Décédé . 

—  Manuel*  (Eugène) 240  fr. 

—  Pasteur  *  (Louis) 400  fr . 

—  Perrens  *  (François-Tommy) 240  fr. 

1844.  Anselme  (Jean-Alexis) 200  fr.  Décédé. 

—  Aubin   (Louis) 200  fr.  Décédé. 

—  Beaussire  *  (Emile-Jacques- Armand)..,.  200  fr. 

—  Gandar  (Eugène) 200  fr.  Décédé. 

—  Girard*  (Jules) 200  fr. 

—  Ladrey  (Claude) 200  fr.  Décédé. 

—  Lespiault  (Frédéric-Gaston) 200  fr. 

1845.  Beulé  (Ernest-Claude). 200  fr.  Décédé. 

—  Caro  (Elme-Marie) 200  fr.  Décédé. 

—  Glachant*  (Charles-Floride) 200  fr, 

—  Mézières  *  (Alfred-Jean-François) 200  fr. 

—  MoLLiARD  *  (Léon-Auguste) 200  fr . 

—  Wœstyn  (Cornil) 200  fr.  Décédé. 

1846.  BouTAN  (Jean-Marie-Ernest). 200  fr.  Décédé. 

—  Chassang  (Marie- Antoine-Alexis) 200  fr.  Décédé. 

—  Dansin  (Jean-Hippolyte) 200  fr.  Décédé. 

—  Harant  (Eugène- Alexandre) ....  240  fr.  Décédé. 

—  Leohat  (Julien-Charles-Marie-Claudius)  . .  200  fr. 

847.  Beaussire  (Charles-Zozime) 300  fr.  Décédé. 

—  Debray  (Jules-Henri) 250  fr.  Décédé. 

—  Lenient  *  CCharles-Félix) 200  fr. 

—  •  Perraud  (Adolphe-Louis- Albert) 600  fr. 

—  Roger  *  (Jean-Michel). 200  fr. 

—  Valson  (Léon-Stanislas) 300  fr. 

848 .  About  (Edmond) 200  fr.  Décédé. 

—  Albert  (Paul) 200  fr.  Décédé. 

—  Bary  (Arthur-Louis-Charles) '700  fr.   Décédé. 
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1847.  Bos    (Henri-Edmond-Étienne),    15  fr.   de 

rente  3  0/0  ayant  coûté 400  fr.  Décédé. 

—  Charaux  (Claude-Charles) 250  fr. 

—  DucouDRÉ  (Henry) 240  fr.  Décédé. 

—  Heinrich  (Guillaume- Alfred) 240  fr.  Décédé. 

—  Mathet  (Jacques-Gabriel) 200  fr. 

—  Moncourt  (Eugène) 200  fr . 

—  Sarobt*  (Francisque) 200  fr . 

—  Stofpbl  (Emile) 240  fr. 

1848.  Taine  *  (Hippolyte. Adolphe) 200  fr. 

—  Troost  *  (Louis-Joseph) 240  fr. 

—  WoLF  *  (Charles-Joseph-Etienne). 240  fr. 

1849.  FouQUÉ  *  (Ferdinand- André) 200  fr. 

—  Gréard  *  (Valéry-Clément-Antoine) 200  fr. 

—  Lalande  (Charles) 200  fr . 

—  Lignier  *  (Claude) 200  fr. 

—  Prévost-Paradol  (Lucien-Anatole) 200  fr.  Décédé. 

—  Terquem  (Alfred) 200  fr.  Décédé. 

—  Vacquant  *  (Jean-Baptiste^Charles) 200  fr. 

1850.  Cucheval*  (Victor-Louis-Philippe) 200  fr. 

—  Fernet  *  (Jacques-Emile) ^0  fr. 

—  FusTEL  DE  CouLANGrBS  *  (Numa-Deuîs) . . .       300  fr . 

—  TouRNiER  *  (Edouard). 200  fr. 

1851 .  Heuzey  *  (Léon-AlexàndPô) 240  fr. 

1852.  Bréal  *  (Michel-Jules-Alfred). 240  fr. 

—  Leeebvre  *  (Eugène) 200  fr. 

—  Perrot*  (Gewges) 240  fr. 

—  Wescher  *  (Marie- Antoine-Charles) 240  fr . 

1853.  Bertauld  *  (Pierre- Auguste) 240  fr. 

—  GossiN  (Louis) 200  fr. 

—  Marotte  *  (Alfred- Auguste) 200  fr. 

1854.  Deville  (Gustave) 200  fr.  Décédé. 

—  Hervé  *  (Aimé -Marie-Edouard) 240  fr. 

—  Meray  (Hugues-Charles-Robert) 200  fr. 

—  Le  Renard  (Félix-Henry-Louis-Gabriel)..  200  fr. 

1855 .  Fouoart  (Paul-François) /  200  fr . 

—  Gernez  *  (Désiré-Jean-Baptiste) 300  fr. 

—  Lemas  (François) ; 200  fr. 

—  Tréverret  (de)  (Armand-Germain) 200  fr, 

—  MoNGiNOT  *  (Louis-Emile- Alfred) 240  fr . 
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1856.  Landrtn  (Eugène-Charles) 400  fr . 

1858 .  Mascart  *  (Eleuthère-Elie-Nicolas) 200  fr. 

—  Noi^N  (Pierre- Aimé-Bésiré) 200  fr. 

—  Ollé-Laprune  *  (Louis-Léon) 9,498  fr.  65-^ 

—  Robin  (Louis-Charles- Jean-Paul) 200  fr . 

—  Sarradin  *  (Henrj-Amédée) 300  fr^ 

—  Van  Tieghem  *  (Philippe -Edouard -Léon).  250  fr. 

1859 .  Collet  *  (Lbuia-Pélix) 200  fr. 

—  DuoLAUx  *  (Pierre-Emile) 200  fr . 

—  Le&ouis  *  (Stéphane) 200  fr. 

—  Mazb  *  (Hippoljte). 250  fr. 

1860.  BiaoT*  (Charles-Jules) 240  fr. 

—  FROMiasrT  *  (Charles-Théodore) 200  fr. 

—  Leoaplain  (Marie-Arthur)  ...  : 200  fr. 

1861 .  Darboux  *  (Jean-Gaston) 250  fr • 

—  DuMONT (Charles- Albert-Eugène^Âuguste).  240  fr.  Décédé.  - 

—  Jenot  *  (Charleâ-^Emmanuel) 200  fr . 

—  Rambaud  *  (Nicolas-Alfred) 200  fr . 

—  Zévort  (Charles^François-Edgard) 200  fr. 

1862.  Aloan  *  (Mardoché-^Félix) 240  fr. 

—  GuiLLGT  *  (Joseph^Louis-Auguste) 200  fr-. 

—  Lavissb  *  (Ernest) 200  fr». 

—  MoNOD*  (Gabriel) ^  20O  fr. 

—  Pellkrin  (Arthur  -Théophile -Pierre) 200  fr. 

—  PiNôAUD  (Léonce- Jean-Phili'bert-Pierre). . .  200  fr. 

—  Ribot  *    (  Théodule  -  Armand  -  Ferdinand- 

Constant)  200  fr. 

—  Wallon  (Paul- Henri) 300  fr. 

1863.  Darbouk  (Jean-Louis) ; . . .  200  fr. 

—  DuRUY  (Albert) 200  fr.  Décédé. 

—  GoROEix  (Claude-Henri) 500  fr . 

—  Le  Monnier  (Alexandre-Alexis-Georges)..  240  fr. 

—  MoNNiOT  ^Gustave- Antoine) 200  fr.  Décédé. 

—  Tisserand  *  (François-Félix) 250  fr . 

—      Patenôtre  (Jules) 240  fr . 

1864.  Benoist  (Antoine) 200  fr. 

—  Cerf  *  {Léopold). 200  fr. 

—  Combe  (ttenri-Jacques), 240  fr . 

—  Croiset  *  (Marie- Joseph-Alfred) 200  fr . 

—  Lebégce  (Albert-Jacques) 200  fr . 
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1864.  Mailtard  (Nicolas) 300  fr. 

—  Perrier  *  (Edmond) 250  fr. 

1865.  Ammann  *  (Auguste) 200  fr. 

—  Croiset  (Maurice) 240  fr. 

—  Dbreux  ^  (Georges-Hector-René) 200  fr. 

—  J)uBOis  (Edmond).... 200  fr. 

—  Maspero  *  (Gaston-Camiile-Charles) 200  fr. 

1866.  Barrère  (Alexandre-Antoine- Jacques) 200  fr. 

—  BiCHAT  (Ernest- Adolphe) 240  fr. 

—  BouTY  *  (Edmond-Marie-Léopold) 240  fr. 

—  Regismanset  (Joseph-Eugène) 200  fr . 

1867.  BoNNARD  (Ernest- Adolphe) 300  fr. 

186Tf .  Egger  (Victor-Emile) 200  fr. 

—  Gayon  (Ulysse) 200  fr. 

1868.  Angot  *  (Charles -Alfred) 200  fr. 

—  Macé  de  Lépinay*  (Auguste) 200  fr. 

—  Pellet  (Auguste- Claude -Eliacin) 200  fr. 

1869 .  Maneuvrier  *  (^François-Georges) 240  fr. 

1870.  Grec  (Paul-Vincent).' 240  fr. 

1872.  Berson  (Félix-Gustave-Adolphe) 200  fr. 

—  Dybowski  *  (Alexandre-Antoine) 200  fr. 

—  Mangeot  (François-Constant-Stéphane). . ,  200  fr. 

—  Martha  *  (Joseph- Jules) 200  fr. 

—  Poirier  (Nicolas) 200  fr. 

—      Bonnier*  (Gaston-Eugène-Marie) 240  fr. 

—  Ganderax  *  (Charles -Etienne-Louis) 200  fr. 

1873.  Raballet  (François-Ferdinand) 240  fr. 

—  Riquier  (Charles-Edmond- Alfred) 200  fr. 

1874.  Albert*  (Marie-Antonin-Maurice) 200  fr. 

—  Allais  (Paul-Gustave-Pierre) 200  fr. 

—  BuDZiNSKi  ^  (Alfred-Casimir) 240  fr. 

—  De  LA  Blanchère  (René-Marie) 240  fr . 

—  PoTTiER  (François- Paul-Edmond) 200  fr. 

-—      Sabatier  (Paul) 200  fr, 

- —      Brillouin  *  (Louis-Marcel) 200  fr. 

1875.  Legrand  (Adrien) 200  fr. 

—  Michel*  (Auguste-Charles-Joseph-Léon).  240  fr. 

—  PuiSEUX  *  (Pierre-Henri) 200  fr. 

—  Rabaud  (Gaston) 240  fr, 

—  Rivière  *  (Charles) 240  fr. 
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875.  Wallon  *  (Etienne).. 300  fr. 

376.  Bernardin  (Napoléon-Maurice) 240  fr. 

—  Brocard  (Georges) 240  fr. 

—  Laoour-Gayet  *  (Georges) 200  fr . 

—  Reinach  *  (Salomon-Hermann) 740  fr. 

Î77.  Breton  *  (Guillaume) 740  fr. 

—  De  Lens  (Paul- Alexandre-Pierre) 200  fr. 

—  Jbanroy  (Alfred) 200  fr. 

—  Michel  *  (Henry) 200  fr. 

—  Rbbelliau  (Louis-Joseph- Alfred) 240  fr . 

—  Thamin  (Raymond) 240  fr. 

378.  Boitel*  (Albert) ^ 240  fr. 

—  MoRBAU-NÉLATON  *  (Etienne) 500  fr . 

Î79 .  Bioche  (Charles-Marie-Paul) 240  fr. 

—  Durkheim  (David-Emile) 200  fr. 

—  Gilles  (Athanase-Édouard) 200  fr. 

—  HoMMAY  (Victor-Pierre-Marie) 200  fr.  Décédé. 

—  Groussbt  (René) 200  fr.  Décédé. 

—  Rapfy  *  (Louis) 240  fr. 

380 .  Bernes  (Henri-Pierre) 200  fr. 

—  Gauthiez  *  (Pierre-Michel-Alexis) 200  fr . 

—  NicoL  *  (Jacques) 200  fr . 

J81 .  Blondel  (Arthur-Armand-Maurice) 250  fr. 

—  PÉRATÉ  (Joseph-André) 200  fr. 

—  Pigeon  *  (Pierre-Léon) 200  fr. 

J82.  Audio  (Charles-Louis-Eugène) 200  fr. 

—  Delbos  (Etienne-Marie- Justin- Victor) . . .  240  fr. 

—  Meslin  (René- Armand-Georges) 240  fr . 

—  Pelissier  (Léon-Gabriel- Jean-Baptiste- 

Marie)  250  fr. 

383 .  Doublet  (Georges) .  240  fr . 

—  Lange  (Michel-Emmanuel) 300  fr.  Décédé. 

—  Male  (Mathieu-Emile). 200  fr. 

—  NoiRET  (Hippolyte-Louis-Alfred) 200  fr.  Décédé , 

—  Vanvincq  (Maurice-Auguste) 200  fr . 

Î84.  JAMOT(Paul) 240  fr. 

—  Macé  (Alcide-Aurèle-Pierre) 200  fr. 

—  Michon(É tienne-Alexandre-Louis-Charles)  200  fr. 
Î85 .   Lefebvrb  (Pierre) 200  fr . 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION 


PAR  ORDRE  DE  PROMOTION 


f8f6 

Lodin  de  Lalaire, 

AuquetiL* 

Mourier.* 
Vacherot.* 

Bénard.* 

Chéniel.* 

Foncin. 

Hamel. 
Vendryès.* 

i830 

Duruy.* 
Martin. 

f834 

Abria. 
Hanriot. 
Pontarlier. 
Wallon.* 

i83l» 

Chon. 

Croiset.* 

Havet.* 


Materne.* 
MénétreL 

i833 

Bourgeois.* 
Hébert.* 
Lebouchei. 
Simon  (Jules).* 
Vieille.* 

i834 

Bouillier .  * 
Macé  de  liépiony, 
Mondot. 
Puiseux.* 
Taulier, 

i83S 

Benoît. 

Bouchot.* 

Denis,* 

Jacquinet.* 

Lavande. 

Marichal. 

Morey. 

Wiesener,* 

i836 

AUuard, 

Haillecourt. 

Hugueny. 

Jannin. 

Peyrot. 

i83<9 

Bayan. 
Gartault, 


Damien . 

GirauH. 

Hanriot. 

Loir.* 
NoôU* 
Poinsignon. 
Toussaint.* 

i83â 

Faviô. 

Grégoire,* 

Hignard. 

Lévêque.* 

Maucourt. 

Pontavice  (de). 

Tanesse. 

Vaperea«,* 

Waddington.* 

Chauvet. 
Druon. 

Dubois. 

Legentil. 

Maftinand. 

Mourgues.* 

Pellissier.* 

HeviUout, 

Suchet.* 

Trancbau. 

i840 

Berthaud. 

Bertrand   (Alex.).* 

Bourgeois. 

Boutaa.* 

Crosson. 

Cucbeval.* 

Dreyss.* 

Frenet» 


ijettroy.* 

Girard  (Jvliea).* 

Guérin.* 

Lory. 

Marié,* 

Martha.* 

Mefget. 

Pessûonâanx.* 

Phililwrt. 

Rtiittosu 

4841 

Bmile»  if  llonveL* 

Campaux. 

GhamboB.* 

Cauriu^ifHJs. 

Denis. 

Jaaet.* 

LescoBur.* 

Sornin.* 

Boucher. 
Brissaud.* 

Ch»UlB£t.* 

Chappuis. 

Cbotard. 

Deltour.* 

Humbert  (B.-A.). 

LartaiL 

Leyritz. 

Morot.* 

Ouvré. 

Passerai. 

Ventéjol,* 

1843 

Bolssier.* 
Clavel. 
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mchesne. 

•uméril. 

iiillon.* 

îatzfeld.* 

Lambert  (Ernest}. 

echat.* 

évy.* 

anuel.* 

isteur.* 

errens.* 

ibert. 

3guiii.* 

ivier. 


4844 

eaussire  (E.).* 

rétignière.* 

upré.* 

uvernoy. 

allex.* 

autier.* 

irard  (Jules).* 

omond. 

ripon. 

espiault. 

57* 
osgemans.* 


iS4S 


libertin. 

Dnnotte. 

aron. 

barpentier. 

ivillier.* 

Blépine. 

ellbes. 

iguet;* 

lâchant.* 

june.* 

ézières.* 

oUiard.* 

uner. 

lomon.* 


4S46 


udhors.* 

hen.* 

levillard. 

Hugues. 

HOUX. 

chat. 

jchand. 

ircou.* 

ffguetp* 


Maridort. 

Planes. 

Poyard.* 

Romilly.* 

Thouvenin. 

Viollette. 


i84ir 


De  la  Goulonche.* 

De  Parnajon.* 

Ferri. 

Guibillon. 

Humblot. 

Lenient.* 

Lucas. 

Masure. 

Perraud  (Ad.). 

Pos  telle. 

Répelin. 

Roger.* 

Serré-Guinc* 

Sœhnée.* 

Valson. 


4848 


Barnave. 

Gharaux. 

Desprez.* 

Lecœur.* 

Manon. 

Mathet. 

Maurat.* 

Merlet.* 

Moncourt. 

Ordinaire.* 

Quinot.* 

Rieder.* 

Sarcey.* 

Stoffel. 

Taine.* 

Troost.* 

Vessiot.* 

Viant.* 

Vignon. 

Wolf.* 


1849 


Bonnel. 

Bron  ville. 

Dupré.* 

Duvaux.* 

Fouqué.* 

Fournet. 


Gréard.* 

Lagrandval  (de). 

Lalande. 

Levasseur.* 

Lignier.* 

Marot.* 

Siro'dot. 

Vacquant.* 

f850 

Bertrand  (Diog.).* 

Bertrand  (Ed.). 

Burat.* 

Carriot.* 

Crouslé,* 

Gucheval.* 

Feroet.* 

Fustel  de  Coulan- 

ges.* 
Girardet.* 
Grenier.* 
Nouel.      ' 
Offret. 
Tournier.* 
Voigt, 
Wefll. 


i854 

Bailliard. 

Gharles. 

Cornet. 

Durrande. 

Guillemot.* 

Henry.* 

Heuzey.* 

Jarry." 

Lacnelier.* 

Raynal. 

Souilliard. 

Stouff. 

i85!S 

Bernés.* 

Bezodis.* 

Boulangier. 

Bréal.* 

Goville.* 

Goumy.* 

Humbert  (Ed.). 

Lefebvre.* 

Mathieu. 

Méalin. 

Montigny. 

Nicolas. 

Perrot  (Georges).* 

Saint-Loup. 

Wescher.* 


AUégret. 

Bailfy. 

Bertaul.* 

Colomb.* 

Courbaud.* 

Couvreur. 

Dellac. 

Gossin. 

Harant.* 

Hinstin.* 

Jacob.* 

Jacquet.* 

Labbé.* 

Marotte.* 

Pigeonneau.* 

Pruvost.* 

Rouxel. 

Royet. 

Ribout.* 

Vagnair.* 


i854. 

Bertin.* 

Bohn. 

Brédif. 

Courcelles,* 

Devaux. 

Dugit. 

Dupaigne.* 

Gaspard.* 

Henry.* 

Hervé.* 

Lerenardi. 

Méray. 

Poiré.* 

Royer. 

ZiegeL* 


i85& 


Boulant. 

Desdouits.* 

Dupuy. 

Feugère.* 

Foucart.* 

Gernez.* 

Herbault. 

Laigle.* 

Laurent  (Bm.).* 

Lemas. 

Léotard. 

Luguet, 

Remy. 

Stouff. 

Taratte. 
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Treverret  (de). 
Vitesse. 


4856 

Amoureux. 

Boissière. 

Brunhes . 

Edon.* 

EspitalUer, 

Fiévet. 

Fron.* 

Isambert. 

Landrin.* 

Launay.* 

Maitrot.* 

Mellier. 

Mon^inot.* 

Morisot. 

Mossot.* 

Prolongeau* 

Segond.* 

Subé. 

Tessier. 

Vintéjoux.* 

«8S'9 

Barbier. 

Bernage.* 

Brisset.* 

Gastets. 

Chauvot. 

Fraissinhes. 

Gaudier, 

Guibal. 

Joubert.* 

Lechartier. 

Leroux  r* 

Maillet.* 

Mathé. 

Moy. 

Perroud. 

Pérot. 

Raingeard. 

Raulin. 

Rittler.* 

RousseliD.* 

Terrier.* 

i8S8 

De  Chantepie.* 

Des  Essarts. 

Fauré. 

Gay  (J.).* 

Gérard. 

Grumbach. 

Hallberg. 

Herbault.* 
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Huvelin.* 

Jarrige.* 

Larocque. 

Loosen. 

Mascarti* 

Nolen. 

Ollé-Laprune.* 

Sarradin.* 

Seligmann.* 

Talion. 

Thévenet. 

Van  Tieghem.* 

i859 

Armingaud.* 

Bellanger. 

Collet.* 

Decharme.* 

Drapeyron.* 

Duclaux,* 

Dupré.* 

Fourteau, 

Fouyé.* 

Gruey. 

Legouis.* 

Ligneau. 

Martel.* 

Maze.* 

Patry  (G.). 

Ravet. 

Stephan. 

i860 

André  (Désiré\* 

Bigot.* 

Charpentier.* 

Deleau.* 

Desmons . 

Foncin.* 

Froment.* 

Joly.* 

Lecaplain. 

Mailbt. 

Morel.* 

Petit  de  JuUeville.* 

Porchon.* 

Pujet. 

Reymond.* 

Sayous. 

Sirvent.* 

Yon. 


i86i 

André  (Charles). 
Aublé.* 
Bony .  * 


Boucher.* 

Bougot. 

Carrau.* 

Combe  tte.* 

Crétin.* 

Crosnier.* 

Dalimier. 

Darboux  (G.).* 

Delaunay, 

Evelin.* 

Filon.* 

Gasté. 

Jénot,* 

Laurent.* 

Lesage.* 

Letrait. 

Lucas.* 

Neyreneuf. 

Pluzanski. 

Poujade. 

Rambaud.* 

Rebière.* 

Risser.* 

Sabatier. 

Teissier. 

Tronsens. 

Violle.* 

Zévort. 

i86S 

Alcan.* 

Collignon. 

Compayré.* 

Durand.* 

Gaffarel. 

Guillemin . 

Guillot.* 

Izarn. 

Laviéville. 

La  visse.* 

Maggiolo.* 

Molinier. 

Monod.* 

Olivier. 

Pellerin. 

Pingaud. 

Renouf. 

Ribot.* 

Rocherolles.* 

Seigneret. 

Voisin. 

Walecki.* 

Wallon. 

i863 

Amigues .     • 
Blanchet. 
Bertagne. 
Beurier.  * 
Campou  (de).* 


Chastaing  -  LafiU 

lie.* 
Darboux  (L.). 
Deiss.  1 

Dietz.* 
Dutasta. 
Flot.* 
Gohierre  de  Lod^ 

champs.* 
Gorceix. 
Grégori.* 
Gusse.* 
Jeanmaire. 
Launoy. 
Legoux. 
Le  Monnier. 
Lignières.* 
Merlin.* 
Penjon. 
Tisserand.* 
Trenquelléon     (ds 

Batz  de). 
Vidal  de  Lablache.* 

Barbelenet. 

Benoist. 

Bertault.* 

Bourdeau. 

Cerf.* 

Combe. 

Croiset  (A.).* 

CrouUebois. 

Dastre.* 

Ditte.* 

Espinas. 

Fontaine. 

Fringnet.* 

Halbwachs.* 

Jodin.* 

Laféteur. 

Lebègue  (A.).. 

Lecomte,* 

Lusson . 

Maillard. 

Mamet.    * 

Millot. 

Parpaite.* 

Perrier.* 

Pichon.* 

Robert  (L.).* 

Staub. 

1865 

Ammann.* 

Bourlier. 

Boutroux.* 

Boisson. 

Cornu.* 

Croiset  (M.). 
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éreux.* 

hombres.* 

ubois. 

Bparcel.* 

ebvre. 

azier.* 

Mitoine.* 

Èaneuvrier.* 

«rion.* 

jartine.* 

Bspero.* 

psquelier.* 

îewenglowski.* 

bguès. 

ein.* 

bornas. 

'oisin. 


1866 

àillaud. 

arrère.* 

icbat. 

onnard. 

îouty,* 

lartault.* 

llairin,* 

louât. 

teguenet.* 

►auphiné.* 

tebidour. 

lUiot. 

fillette-Arimondy. 

alliffîer.* 

lisziowski.* 

iard.* 

chaire.* 

iron.* 
ier.* 
iégismanset. 
[enan.* 
LÎchard. 
■ittnnery.* 


«86*9 

rUiard.  * 

burgine.* 

(Outant.* 

iauriac. 

ieiob.* 

^elaitre. 

ienis. 

lessenon.* 

^rincourt.* 

^urand-Morimbau.* 

feger. 

'âguet.* 

tay. 

kyon. 


Giard.* 

Hervieux. 

Humbert  (Louis).* 

Jenn.* 

Joly  (A..).* 

Le  Brun.* 

Lefebvre. 

Mérimée. 

Niebylowski. 

Revoil. 

Roques. 

Rouard. 

Rousset.* 

Ruel.* 

Simon,* 

Texier. 

Vast.* 

Szymanski. 

i868 

Angot.* 

Astor. 

Bayet. 

Bizos. 

Blocb.* 

Bouant.* 

Brocbard.* 

Caron.* 

Clerc. 

CoUignon.* 

Colsenet. 

Crozals. 

Deleveau. 

Dufet.* 

GébeUn. 

Griveaux. 

Hostein, 

Lame. 

Lecène.* 

Lehanneur. 

Lévy. 

Macé    de  Lépinay 

(A.).* 
Pellet. 

Pierre. 

Souquet.* 

Tartinville.* 

Zeller.* 

«869 

Bédorez.* 

Bouvier.* 

Brésard,* 

Capin. 

Casanova.* 

Cbantavoine.* 

Cbarve, 

Claverie.* 

Daxoien. 


Darsy.* 
Dupuy.*. 

Floquet. 

Foussereau.* 

Hémon.* 

Homolle.* 

Jacob.* 

Jaillet.  * 

Joj^aux. 

Maneuvrier.* 

Mazeran. 

Mouton.* 

Philibert. 

Roux. 

Sentis. 

Tournois.* 

Verdier. 


i8<90-71 

Bompard.* 

Bru  ne  t. 

Burdeau.* 

Ghambèrland.* 

Châtelain. 

Chuquet.* 

Debon. 

Dupont. 

Gasquet  (A.), 

Gazeau.* 

Grec. 

Guiraud.* 

Hurion. 

Kalb.* 

Lafont. 

Margottet. 

Peine. 

Pellat.* 

Pellisson.* 

Petot. 

Pressoir. 

Riemann.* 

Rinn.* 

Strehly.* 


i8<9S 

Bauzon. 

Herson.* 
Blanchet. 
Boudard. 
Bougier.* 
Brossier.* 
Brunel.* 
Coutret. 
Dautheville. 
DucateL* 
Duperret, 
Duruy.* 
I  Dybowski.* 


Garbe. 

Gérard. 

Girard.* 

Gouré. 

Grégoire.* 

Lagneau.* 

Lemaitre.* 

Macé  de    Lépinay 

(j.). 

Mangeot. 

Mantrand.* 

Marchai. 

Marchand. 

Martha.* 

Monin.* 

Pacaut.* 

Pessonneaux.* 

Poirier. 

Séailles-Ranson.* 

Suérus.* 

Verdin. 


«873 


Appell.* 

Beaudouin. 

Berger. 

Bonnier.* 

Bourciez, 

Boutroux. 

Cagnat.* 

Chervet.* 

Edet.* 

Ganderax.* 

Gourraigne,* 

Haussoullier.* 

Henry. 

Jamet. 

Krantz. 

Laignioux.* 

Lefèvre, 

Lion. 

Mabilleau.* 

Marchai.* 

Piquet. 

Raoallet. 

Rémond. 

Riquier. 

Rognon. 

Sauvage. 

Souriau  (M.), 

Vivot. 

Wahl.* 

Waille. 


«874 

Albert.* 
Allais. 
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Beldame.* 

Bétout.* 

Blutel. 

Brichet.* 

Brillouin.* 

Budzynski.* 

Buguet. 

Chairy. 

Chappuis.* 

Constantin. 

Corréard. 

De  la  Blanchère. 

Droz. 

Durand.* 

Gœlzer.* 

Guigon. 

Guillot.* 

Izoulet.* 

Lacour.* 

Lafaye, 

Lehugeur.* 

Lyon.* 

Mesplé. 

Montargis.* 

Montet.* 

Picard.* 

Pottier.* 

Sabatier. 

Seignobos.* 

Weimann.* 


f^i^S 


Alliaud. 

Aubert.* 

Baize.* 

Barbarin. 

Bernard. 

Blancbet. 

Bonnière.* 

Cardon.* 

Cbauveau. 

Doçnon. 

DuJbuc* 

Gachon. 

Gautier.* 

Hamel. 

Hauvette-Bôsnault.* 

Janaud. 

Kûntzmann. 

Lachelier.* 

Lacour.* 

Lefrançois. 

Legrand.* 

Martinet. 

Michel.* 

Parmenlier, 

Puiseux.* 

Rabaud. 

RebuCfel. 


Rémond. 
Rivière.* 

• 

Rousseauz. 
Souriau  (P.), 
Wallon.* 
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Antomari.* 

Auerbach. 

Balézo. 

Bernardin.* 

Bonafous. 

Brocard. 

Gahen.* 

Cator. 

Chabot. 

De  Mages. 

Dubois.* 

Dumesnil. 

Dupuy.* 

Gai. 

Goulin. 

Goursat.* 

Gourier. 

Groussard. 

JoufTret. 

Lacour-Gayet.* 

Lanson.* 

Lebard. 

Leduc* 

Legrand. 

Lelorieux.* 

Lemaire. 

Lévy-Bruhl.* 

Marcou.* 

Nebout. 

Offret. 

Périer. 

Reinach.* 

Robert. 

Vernier. 


Adam. 

Baudot.* 

Bloch.* 

Boncenne. 

Bourgeois. 

Brelet.* 

Breton.* 

Brunel. 

Clerc. 

Costantin.* 

De  la  Ville. 

De  Lens. 

Dunan. 

Duport. 


Eisenmenger. 

Faure.* 

Gâches. 

Gardilbn. 

Guillauma. 

Istria. 

Joannis. 

Julian. 

Leblond. 

Le  Bris. 

Marion.* 

Mauzion. 

Michel.* 

Rébelliau. 

Roy. 

Thamin. 

Thiaucourt, 

Thirion  (Ernest). 

Thirion  (Paul). 


«8<9« 


Baudrillart.* 

Belot. 

Benoist. 

Bergson. 

Bloume.* 

BolteL* 

Bordeux. 

Colomb.* 

Coin  te. 

Cuvillier.* 

David.* 

Desjardins.* 

Dez. 

Diehl. 

Didier.* 

Dorison. 

Godard.* 

Gomien. 

Humbert. 

Jaurès.* 

Jeanroy.* 

Lemercier. 

Lefebvre. 

Leune.* 

Martin. 

Mellerio. 

Milhaud  (Ch.). 

Mingasson.* 

Monceaux.* 

Moreau-Nélaton.* 

Morillot. 

Pfister. 

Pomonti. 

Priem.* 

Puech. 

Robert. 

Salomon.* 


Sautreauz. 

Weill.* 


Bertinet. 
Bielecki. 
Bioche. 
Brunot. 
Gharruit. 
Charvet.»  | 

Clément.*  ; 

Delpeuch.*        i 
Doby. 

Douliot.* 

Doumic*  ! 

Durckheim. 

Dussy. 

Fabre, 

Gilles. 

Goblot. 

GuesdoQ. 

Guntz. 

HoUeauz. 

Houssay.* 

Jacquinet.* 

Janet. 

Kœnigs.* 

Le  Breton. 

LeclercduSablflfc* 

Lesgourgues. 

MalavialTe. 

HarcouTt. 

Monod.* 

Paris. 

Picard  (A.). 

Picard  (L.). 

Pionchon.  i 

Raffy.* 

Rodier, 


Barau. 

Bédier.  * 

Bernés. 

Boidart. 

Boisard. 

Castaiçne. 

Chauvm. 

Cousin. 

Cucuel. 

Dejean. 

Dufour.* 

Dûrrbaclu 

Ehrhard. 

Ferrand. 

Gauthiez.* 

Gesnot. 

Griess. 
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juichard. 

mbart  do  Ja Tour. 

iécpivain. 

•e  Goupils. 

•éna. 

•ëtondot. 

iassebicau. 

laytT.* 

lichel. 

K'pveu. 

licol . 

fou^aret, 

îapelier. 

Ifiyuier. 

tîchard . 

tossignol. 

Jalonaon . 

.*homas. 

^houveoel.* 

fissier. 

/alot. 

îVallerant. 


«»8« 


Ugnan. 

Lndoyer. 

^tidiat. 

Jerr. 

tesson.* 

Nondel. 

ilutel. 

budhors. 

lourdel, 

Jalvet. 

»arlez, 

llveau. 

balte. 

laguillon.* 

fesrousseaux. 

Ktnbarre. 

torlet. 

'allex. 

■ournier. 

Gallois. 

tirod. 

bulard. 

faure. 

lentgen. 

affont. 

Bégeois. 

«orquet. 

lorand. 

'araf. 

arigot. 

'ératé. 

'erdrix.* 

^érès. 

etit. 

'etitjean. 

•ïgeon,* 


Radet. 

Rauh. 

Recoura. 

Sautreaux* 

Villard. 

Vogt. 

Welsch. 


«882 


Audic. 

Allier. 

Bernard.* 

Cahen. 

Constantin. 

Gourtehoux. 

Dautremer". 

Delarue. 

Delbos. 

Deschamps. 

Dùfayard. 

Duheoi. 

Fougères. 

Fournier, 

Glotz. 

Hodin. 

HouUevigue. 

Huard. 

Joubin. 

Kesternich. 

Lary. 

Léonard. 

Lesgourgues, 

Mercier. 

Meslin. 

Péchard.* 

Pélissier. 

Perrier. 

Plésent.* 

Rigout. 

Rondeau. 

Salles. 

Scblesser. 

Simonin. 

Sinoir. 

S  pin  nier. 

Stouff. 

Thouverez. 

Valès. 

Viret. 

Wogue. 


i883 


Bédier. 

Bordes. 

Caména  d' Almeida. 

Chauvelon. 

Chrétien. 


Claretie. 

CoUéatte. 

Cor. 

Cosserat. 

Doublet. 

Ducasse. 

Durand. 

Girbal. 

G  la  chant. 

Gsell. 

Haudié.* 

Herr.* 

Janet. 

Lebègue. 

Lechat. 

Lelieuvre. 

Le  Vavaseeur. 

Mâle. 

Mercier. 

Padé. 

Painlevé, 

Petit. 

Poincaré.* 

Puïin. 

Régis. 

Riemann. 

Roos. 

Rouen. 

Texte. 

Vanvincq. 

Weill. 

Zyromski. 


f884 

Andler.* 

Baillet. 

Bérard. 

Bernés. 

Berthet. 

Bessières. 

Bieules. 

Bonnaric. 

Bonnel.* 

Bouvet. 

Carr^. 

Chassagny.* 

Chaumont. 

Chudeau.* 

Constantin.* 

Daux. 

De  Tannenberg. 

Dereims.* 

Flandriu. 

Fesquet. 

Gautier. 

Gidel. 

Glachant. 

Grévy. 

Grosjean. 

Hadamard.* 


Hou  pin. 

Huguet. 

Jamot. 

Jordan. 

Lefèvre. 

Lemoine. 

Lieby. 

Macé. 

Magrou. 

Micnon. 

Nollet. 

Oudot. 

Rénaux. 

Richard. 

Rivais. 

Simon.» 

Vessiot. 


18»S 

Bazaillas. 

Bertrand. 

Bon  dieu. 

Bonasse.* 

Bourlel.* 

Chabrier. 

Chavannes. 

Chevallier. 

Ferval. 

Fischer. 

Foucher, 

Gallouedec. 

Gauthier. 

Guiraud. 

Guitton. 

Hauser. 

Henry. 

Hurlez. 

Lahlllone. 

Lalande.* 

Lamaire. 

Lavenir.* 

Le  Dantec* 

Lefebvre. 

Legrand. 

Lesans. 

Matruchot.* 

Mirman. 

Molbert. 

Onde. 

Padovani. 

Parturier. 

Picart. 

Raveneau. 

Rolland.  * 

Ronger. 

Slrven,* 

Sollier. 

Strowski. 

Toutaln. 

Vèzes^* 
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Elèves  de  troisième  année  (4), 


SECTION  DB  P8IL0S0PB1B. 

Dumas. 

Gignouz. 

Melinand.* 

SECTION  DB  LITTÉRATURE. 

Bouchard. 

Colardeau.* 

Cury. 

Dalmeyda. 

De  Bevotte. 

De  Ridder. 

Joubin. 

Le^rrault. 

Surer. 

SECTION  D'HISTOIRE. 

Barthe.* 
Gauckler. 


Gajr. 

Lorin. 

Pages. 

Rolland. 

Suarès. 

Wartel. 

SECTION  DE  GRAMMAIRE. 

Baucher.* 

Renel.  % 

SECTION  DE  LANGUES  VIVANTES. 

Legras.* 

SECTION  DE  MATHEMATIQUES 

Gels. 
Chanzy, 
Glément. 
Cousin. 


Delassus.* 

Feraud. 

Jacquet. 

Millot. 

Soudée. 

Wilhelm. 

SECTION  DB  PHTSIfUE. 

Abraham.* 
Brunhes. 
Chair. 
Dongier. 
«liespieau. 
'Matignon. 
Raveau. 

SECTION  D'ffISWK 
NATOlUUe. 

Bertrand.» 
Marmier. 


(1)  Par  décision  du  Conseil  d'administration  en  date  da  30  mars  1874,  les  élèves  de  troisiéïK 
année  sont  inscrits  sur  la  liste  des  membres  de  T Association,  et  les  chefs  de  section  (*)  ont  droildt 
vote  k  l'Assemblée  générale  annuelle. 


r* 
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LISTE  GÉNÉRALE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 

LES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION  AU  i3  JANVIER  1889  (l) 


omotions. 

^6  —  Abraham,  élève  de  la  sectiou  de  physique. 

31  —  Abria,  correspondant  de  l'Académie  des   sciences^  doyen  honoraire  de  1» 

Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  15,  quai  Bacalan,  Bordeaux,  S.  P. 
77  —  Adam,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 
81  —  Alg^Dan^  professeur  de  physique  au  lycée  de  Mont-de-Marsan 
74  —  Albert,  professeur  suppléant  de  rhétorique  au  collège  Rollin,  8.  P. 
62  —  Alean,  libraire-éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  108,  S.  P. 

74  -^  Allais,    maître   de   conférences  de  littérature  française  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Clermont. 
53  —  Allé^ret,  prof,  de  mathémat.  appliquées  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

75  —  Allittud,  inspecteur  d'académie  à  Alger. 

182  —  Allier,  chargé  des  cours  de  philosophie  au  lycée  et  à  la  Faculté  de  théolo- 
gie protestante  de  Montauban. 

136  —  Alluard,  doven  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont,  ancien 
directeur  de  l'Observatoire  du  Puy-de-Dôme. 

563  —  Amigues,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  chargé  d'un 
cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

iftS  —  Ammann,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand,  8.  P. 

^  —  Amoureux,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai. 

184  —  Andler,  ancien  élève  de  la  section  de  philos.,  en  congé,  191,  rue  Legendre. 

181  —  Andoyer,  maître  de  conférences  de  mathématiques  à  la  Faculté  des 
sciences  et  astronome  adjoint  à  l'observatoire  de  Toulouse. 

Î60  —  André  (Désiré),  professeur  de  mathématiques  à  Sainte-Barbe,  rue  Gay- 
Lussac,  17. 

Î61  —  André  (Charles),  directeur  de  l'Observatoire  et  professeur  d'astronomie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

J68  —  Angot,  météorologiste  titulaire  au  bureau  central,  rue  de  Grenelle,  82,  S.  P. 

Î26  —  Anqnetll,  inspecteur  honoraire  d'académie,  avenue  de  Paris,  1,  à  Ver- 
sailles, 8.  P. 

Î76  —  Antomari,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV. 

Î73  —  Appell,  prof,  de  mécanique  rationnelle  à  la  Sorbonne,  22,  rue  Soufflot. 

i59  — .  Armliigaiid,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV,  7,  rue  Cassette.  , 

J68  —  Astor,  professeur  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Grenoble. 


(l)  Dans  cette  liste,  S.  P.  désigne  les  souscripteurs  perpétuels. 


^ 
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,875  _  Ar.bert,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcel. 
««5  _  A..berlln.  correspoudant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  BftHee-Lettres  , 
recteur  honoraire,    professeur  de  littérature  française  a  1»  FwîuUe  des. 

lettres  de  Dijon. 
iMi  _  Aublé    professeur  de  rhétorique  au  lycée  Jansou. 

,88,  _  Audiat,  prof,  agrégé  de  rhétorique  au  Prytanée  militaire  do  La  Flèche. 
i«8-^  —  Ai:dlc,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Brest,  S.  P. 
,8^  _•  Au*rbl.ch,  maître  de  conférences  d'histoire  et  de  géograph»  .  la  FacuW 

des  lettres  de  Nancy.  „      ,  ,.         •     -  i    o    k 

,807  -  Atilard,  chargé  du  cours  d'histoire  de  la  Révolution  française a.la  Sorbonne.. 

boulevard  Saint-Michel,  84. 

,868  -  Ballland,  directeur  de  lObservatoire,  doyen  honoraire  et  professeur  d'as- 
tronomie de  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 


Baillée,  membre  de  la  missioa  archéologique  du  Caire. 
Bailliart,  inspecteur  d'académie,  à  Besançon. 
Ballly,  professeur  honoraire  du  lycée  d'Orléans. 
(»Ue.  professeur  de  langue  latine  au  lycée  Gharlemagne. 


,851  _  Bailliart,  inspecteur  d'académie,  à  Besançon. 

1853 
1875 
1876 

Barbaria.  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulon. 


1853 

876  -  Balézo,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lyce*  Loms-le-Gx«A 
_  Ba.-ao,  professeur  de  philosophie  au  'y»^*/;^  Chanres. 

1864  —  Barbflenet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Reims. 
*857  —  Barbier,  ancien  astronome  à  l'observatoire  de  Paris. 
1848  -  Barnave  (abbé),  directeur  de  l'Ecole  Salvien,  à  Marseilte. 


1866 
188G 
1886 
1877 
1878 


Barrère,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Michelet,  S.  P. 

Barthe,  élève  de  la  section  d'hiçtoire. 

Bai&cher,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

Baudot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Lakanal.  ^ 

Baudriliart.  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas,   en  eonge,  rue  de 

Tour non,  12. 

1872  —  Bauzon,  homme  de  lettres. 

,837  —  Bayao,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Marseille.  •     ^ 

1868  -  Bayet,   doyen   et  professeur  d'histoire   et  antiquités  du   moyen  âge  a  U 

Faculté  des  lettres  de  Lyon. 
1885  -  Bazaîlla«,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Montanban 

1873  -  Beaudouln,  professeur  de  langue  et  littérature  grecques  a  la  Faculté  des 

lettres  de  Toulouse. 
1844  -  Beaussire  (Emile),  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  pou 

tiques,  96,  boulevard  Saint-Germain,  S.  P.  ,    t»/    - 

1880  -  Bédier,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  Saint-Denis  de  la  RéuaK». 
1883  —  Bédier,  maître  surveillant  à  l'École  normale. 
1869  —  Béilore»,  directeur  des  études  à  l'Ecole  Monge. 
187^  —  Biî'daine,  professeur  de  quatrième  au  collège  Rollin. 

1859  Bellauger,  inspecteur  d'académie  à  Poitiers. 

1878  —  B*'lot,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Tours. 

1828  —  Bénard   (Ch.),  professeur  honoraire  de  philosophie  du  lycée  Charlemagne, 

rue  de  l*Estrapade,  11.  û  » 

1864  —  Bcnoist,  prof,  de  littér.  franc,  à  la  Faculté  des  UUres  de  Toulouse,  S.  ^. 
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1878  —  Benoist,  professeur  de  physique  au  ly<sée  de  Toulouse. 
1835  —  Benoil,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  à  Nancy. 
1884  —  BérarJ,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

1873  —  Berger,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Limoges. 

1S78  —  Bergson,  professeur  de  philosophie  aux  lycées  Louis- le-Grand  el  Henri  IV, 

rue  Sainte-Beuve,  3. 
1857  —  Berna ge,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Gondorcet. 

1875  —  Bernard,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Montpellier. 
1882  —  Bernard,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Besançon. 

1876  —  Bernardin,  professeur  de  rhétorique  au  lytée  Janson,  8.  P. 

1852  —  Bernés  (Pierre),  profes.  de  mathémat.  au  lycée  Louis-le-Grand,  en  congé. 

1880  —  Bernés  (Henri),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Douai,  8.  P. 
1884  —  Bernés  (Charles),  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Garcassonne. 

1881  —  Berr,  professeur  de  troisième  au  lycée  Lakanal. 

1872  —  Berson,  profes.  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  S.  P. 

1863  —   BertMgne,  proviseur  du  lycée  de  Lyon. 

1853  —  Bertauld,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Gondorcet,  8.  P. 

1840  —  Berthaud,  professeur  honoraire  de  géologie  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Lyon. 

1864  —  Bcrthault,  prof,  de  lettres  au  lycée  Louis-le-Grand,  18,  rue  Miromesnil. 

1884  —  Berthet,  professeur  agrégé  des  lettres  au  Prytanée  militaire. 

1854  —  Berlin,  professeur  de  rhétorique,  en  congé,  professeur  libre  à  la  Sorbonne. 

1879  —  Bertînel,  profes.  de  physique  au  lycée  Charlemagne. 

1840  —  Bertrand  (Alex.),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
conservateur  du  musée  de  Saint- Germain,  S.  P. 

1850  —  Bertrand  (Diog.),  inspecteur  général  de  l'enseignement  primaire,  2,  rue 
Pasquier. 

1850  —  Bertrand  (Edouard),  professeur  de  littérature  latine  et  institutions  ro- 
maines à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 

1885  —  Bertrand,  chargé  de  cours  de  seconde  au  lycée  d*Aix. 

1886  —  Bertrand,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 

1884  —  Bessiéres,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Limoges. 

1881   —  Besson,  professeur  de  physique  au  lycée  Lakanal. 

1874  —   Bétout,  professeur  de  troisième  au  lycée  Janson. 

1863  —  Beurler,  directeur  du  Musée  pédagogique,  rue  Gay-Lussac,  41. 

1852  —   Bezodis,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV. 

1866  —  Bîchat,   professeur  de  physique   et  doyen   à   la   Faculté  des  sciences  de 

Nancy,  8.  P . 
1879  —  Blelecki,  professeur  à  l'Athénée  de  Luxembourg. 
1884  —  Bleuies,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Ghàteauroux. 
1860  -*-  Bigot,  professeur  à  TBcole    normale   de   Foutenay    et  à   l'Ecole   militaire 

de  Saint-Gyr,  rue  de  La  Rochefoucauld,  66,  8.  P.. 
1879  —  Bioche,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai,  8.  P. 
1868  —  Bizos,  doyen  et  prof,  de  littérature  française  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 
1863  —  Blanciiet,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne. 
1872  —  Bianehet,  proviseur  du  lycée  de  la  Rochelle. 
^g75  —  Blanciiet,  professeur.de  philosophie  au  lycée  et  maître  de  conférences  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon, 
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Treverret  (de). 
Vitasse. 


f8S6 

Amoureux. 

Boissière. 

Brunhes . 

Edon.* 

Espitallier. 

Fiévet. 

Fron.* 

Isambert. 

Landrin.* 

Launay.* 

Maitrot.* 

Mellier. 

Monginot.* 

Morisot. 

Mossot.* 

Prolongeau. 

Segond.* 

Subé. 

Tessier. 

Vintéjoux.* 

1859 

Barbier. 

Bernage.* 

Brisset.* 

Castets. 

Chauvot. 

Fraissinbes, 

Gaudier. 

Guibal. 

JouberU* 

Lechartier. 

Leroux."* 

Maillet* 

Mathé. 

Moy. 

Perroud. 

Pérot. 

Raingeard. 

Raulin. 

Rittier.* 

RousselÎD.* 

Terrier.* 


i8S8 

De  Ghantepie.* 

Des  Ëssarts. 

Fauré. 

Gay  (J.).* 

Gérard. 

Grumbacb. 

Hallberg. 

Herbault.* 


Huvelin.* 

Jarrige.* 

Larocque. 

Loosen. 

MascarU* 

Nolen. 

OUé-Laprune,* 

Sarradin.* 

Seligmann.* 

Talion. 

Tbévenet. 

Van  Tiegbem.* 

i859 

Armingaud,* 

Bellanger. 

Collet.* 

Decharme.* 

Drapeyron.* 

Duciaux.* 

Dupré.* 

Fourleau. 

Fouyé.* 

Gruey. 

Legouis.* 

Ligneau» 

Martel.* 

Maze.* 

Patry  (G.). 

Rayet. 

Stépban. 

i860 

André  (Désiré).* 

Bigot.* 

Cbarpentier.* 

Deleau.* 

Desmons . 

Foncin.* 

Froment.* 

Joly.* 

Lecaplain. 

Maillot. 

Morel.* 

Petit  de  JuUeville.* 

Porchon.* 

Pujet. 

Reymond.* 

Sayous. 

Sirvent.* 

Yon. 


i86i 


André  (Cbarles). 

Aublé.* 

Bony.* 


Boucher.* 

Bougot. 

Garrau.* 

Gombette.* 

Grétin.* 

Grosnier.* 

Dalimier. 

Darboux  (G.).* 

Delaunay. 

Evelin.* 

Filon.* 

Gasté. 

Jénot.* 

Laurent.* 

Lesage.* 

Letrait. 

Lucas.* 

Ney  reneuf. 

Pluzanski. 

Poujade. 

Rambaud.* 

Rebière.* 

Risser.* 

Sabatier. 

Teissier. 

Tronsens. 

Violle.* 

Zévort. 

i862 

Alcan.* 

GoUignon . 

Compavré.* 

Durand.* 

GafTarel. 

Guillemin . 

Guillot.* 

Izarn. 

Laviéville. 

La  visse,* 

Maffgiolo.* 

Molmier. 

MoQod.* 

Olivier. 

Pellerin. 

Pingaud. 

Renouf. 

Ribot.* 

Rocherolles.* 

Seigneret. 

Voisin. 

Walecki.* 

Wallon. 

i863 

Amigues .     . 
Blanchet. 
Bertagne. 
Beurier.  * 
I  Gampou  (de).* 


Cbastaing  -  Lafil 

lie.* 
Darboux  (L.). 
Deiss. 
Dielz.* 
Dutasta. 
Fiot.* 
Gohierre  de  Loi 

champs.* 
Gorceix. 
Grégori.* 
Gusse.* 
Jeanmaire. 
Launoy. 
Legoux. 
Le  Monnier. 
Lignières.* 
Merlin.* 
Penjon. 
Tisserand.* 
Trenquelléon     (de 

Batz  de). 
Vidal  de  Lablache.* 

Barbelenet. 

BenoisL 

Bertault.* 

Bourdeau. 

Gerf,* 

Combe. 

Croisât  (A.).* 

Croullebois. 

Dastre.* 

Ditte.* 

Espinas. 

Fontaine. 

Fringnet.* 

Halbwachs.* 

Jodin.* 

Laféteur. 

Lebègue  (A.).^ 

Lecomte.* 

Lusson . 

Maillard. 

Mamet.    ' 

Millot, 

Parpaite.* 

Perrier.* 

Pichon,* 

Robert  (L.).* 

Staub. 

tHSS 

Ammann.* 

Bourlier, 

Boutroux.* 

Baisson. 

Cornu.* 

Croiset  (M.). 
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reux.* 

ombres.* 

bois. 

parcel.* 

bvre. 

lier.* 

itoine.* 

neuvrier.* 

non.* 

rtine.* 

spero.* 

squelier.* 

»wenglowski.* 

^ès. 

n.* 

}mas. 

isin. 

«866 

Uaud. 

Tère.* 

bat. 

mard. 

ity.* 

•tault.* 

irin,* 

lat. 

juenet.* 

iphiné.* 

3idonr. 

lot. 

lette-Arimondy. 

iffier.* 

jziowski.* 

rd.* 

:baire.* 

•on.* 

lier.* 

jismanset. 

lan.* 

lard. 

nery,* 


t86'9 

ird.  * 

rgine .  * 

tant.* 

riac. 

b.* 

itre. 

s. 

enon .  * 

court,* 

nd-Morimbau.' 

5r. 

let.* 


Giard.* 

Hervieux, 

Humbert  (Louis),* 

Jenn,* 

Joly  (À.).* 

Le  Brun.* 

Lefebvre, 

Mérimée. 

Niebylowski. 

Réveil. 

Roques. 

Rouard, 

Rousset.* 

Ruel.* 

Simon,* 

Texier. 

Vast.* 

Szymanski. 

1868 

Angot.* 

Astor. 

Bayet. 

Bizos. 

Blocb.* 

Bouant.* 

Brochard,* 

Caron,* 

Clerc, 

Collignon.* 

Colsenet. 

Crozals. 

Deleveau. 

Dufet.* 

Gébelin. 

Griveaux, 

Hostein. 

Lame. 

Lecène.* 

Lehanneur. 

Lévy. 

Macé    de  Lépinay 

rA.).* 
Pcllet. 
Pierre, 
Sou^uet.* 
Tartmville,* 
Zeller,* 

1869 

Bédorez.* 
Bouvier.* 
Brésard.* 
Capin. 
Casanova.* 
Chantavoine,* 
Charve. 
Claverie.* 
I  Danûen. 


Darsy.* 

Dupuy.*. 

Floquet. 

Foussereau.* 

Hémon.* 

Homolle.* 

Jacob.* 

Jaiilet.  ' 

Joyaux. 

Maneuvrier,* 

Mazeran. 

Mouton.* 

Philibert. 

Roux. 

Sentis. 

Tournois.* 

Verdier, 


«870-74 

Bompard.* 

Brunet. 

Burdeau.* 

Chambèrland.* 

Châtelain. 

Chuquet.* 

Debon. 

Dupont. 

Gasquet  (A.). 

Gazeau.* 

Grec. 

Guiraud.* 

Hurion. 

Kalb.* 

Lafont. 

Margottet. 

Peine. 

Pellat.* 

Pellisson.* 

Petot. 

Pressoir. 

Riemann.* 

Rinn.* 

Strehly.* 

«872 

Bauzon. 

Rerson.* 

Blanchet. 

Boudard. 

Bougier.* 

Brossier.* 

BruneL* 

Coutret. 

Dautheville. 

DucateL* 

Duperret. 

Duruy.* 

Dybowski.* 


Garbe. 

Gérard. 

Girard,* 

Gouré. 

Grégoire.* 

Lagneau.* 

Lemaître.* 

Macé  de    Lépinay 

Mangeot. 

Mantrand.* 

Marchai. 

Marchand. 

Martha.* 

Monin.* 

Pacaut.* 

Pessonneaux.* 

Poirier, 

Séailles-Ranson.* 

Suérus.* 

Verdin. 


«873 


Appell.* 

Beaudouin. 

Berger. 

Bonnier.* 

Bourciez. 

Boutroux. 

Cagnat.* 

Chervet.* 

Edet.* 

Ganderax.* 

Gourraigne,* 

Haussoullier.* 

Henry. 

Jamet. 

Krantz. 

Laignioux.* 

Lefèvre. 

Lion. 

MabUleau.* 

Marchai.* 

Piquet, 

Raoallet. 

Rémond. 

Riquier. 

Rognon. 

Sauvage. 

Souriau  (M.)» 

Vivot. 

Wahl.* 

Waille. 


«874 

Albert.* 
Allais. 
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Beldame.* 

Bétout.* 

Blutel. 

Brichet.* 

Brillouin.* 

Budzynski.* 

Buguet. 

Chairy. 

Ghappuis.* 

Constantin. 

Corréard. 

De  la  Blanchère. 

Droz. 

Durand.* 

Gœlzer.* 

Guigon. 

Guillot.* 

Izoulet.* 

Lacour.* 

Lafaye. 

Lehugeur.* 

Lvon.* 

Alesplé. 

Montargis,* 

Montet.* 

Picard.* 

Potlier.* 

Sabatier. 

Seignobos.* 

Weimann.* 


i8'9S 


Alliaud. 

Aubort.* 

Baize.* 

Barbarin. 

Bernard. 

Blancbet. 

Bonnière.* 

Cardon.* 

Chauveau. 

Dognon. 

DuLuc* 

Gachon, 

Gautier.* 

Hamel. 

Hauvette-BesnaulU* 

Janaud. 

Kûntzmann. 

Lachelier.* 

Lacour.* 

Lefrançois. 

Legrand.* 

Martinet. 

Michel.* 

Parmenlier. 

Puiseux.* 

Rabaud. 

Rebuffel. 


Rémond. 
Rivière.*  . 
Rousseaux. 
Sourlau  (P.). 
Wallon.* 


4  876 


Antomari.* 

Auerbach. 

Balézo. 

Bernardin.* 

Bonafous. 

Brocard. 

Cahen,* 

Gator. 

Chabot. 

De  Mages. 

Dubois.* 

Dumesnil. 

Dupuy.* 

Gai. 

Goulin. 

Goursat.* 

Gourier. 

Groussard. 

Jouffret. 

Lacour-Gayet.* 

Lanson.* 

Lebard. 

Leduc* 

Legrand. 

Lelorieux.* 

Lemaire. 

Lévy-Bruhl.* 

Marcou.* 

Nebout. 

Offret. 

Périer. 

Reinach.* 

Robert. 

Vernier. 


f8'9'9 

Adam. 

Baudot.* 

Bloch.* 

Boncenne. 

Bourgeois. 

Brelet* 

Breton.* 

Brunel. 

Clerc. 

Costantin.* 

De  la  Ville. 

De  Lens. 

Dunan. 

Duport. 


Eisenmenger. 

Faure.* 

Gâches. 

Gardiilon. 

Guillaume. 

Istria. 

Joannis. 

Julian. 

Leblond. 

Le  Bris. 

Manon.* 

Mauxion. 

Michel.* 

Rébelliau. 

Roy. 

Thamin. 

ThiaucourU 

Thirion  (Ernest). 

Thirion  (Paul). 


i8>9« 


Baudrillart.* 

Belot. 

Benoist. 

Bergson. 

Bloume,* 

Boitel.* 

Bordeux. 

Colomb.* 

Cointe. 

Cuvillier.* 

David.* 

Desjardins.* 

Dez. 

Diehl. 

Didier.* 

Dorison. 

Godard.* 

Gomien. 

Humbert» 

Jaurès,* 

Jeanroy,* 

Lemercier. 

Lefebvre. 

Leune.* 

Martin. 

Mellerio. 

Milhaud  (Ch.). 

Mingasson.* 

Monceaux.* 

Moreau-Nélaton.* 

Morillot. 

Pfister. 

Pomonti. 

Priem,* 

Puech. 

Robert. 

Salomon.* 


Sautreaux. 
Weill.* 


1819 

Bertinet. 

Bielecki. 

Bioche. 

Brunot. 

Charruit. 

Charvet.* 

ClémenL* 

Delpeuch.* 

Doby. 

Douliot.* 

Doumic* 

Durckheim. 

Dussy. 

Fabre. 

Gilles. 

Goblot. 

GuesdoD. 

Guiitz. 

HoUeaux. 

Houssay.* 

JacquineU* 

Janel. 

Kœnigs.* 

Le  Breton. 

LeclercduSahlfli 

Lesgourgues. 

MalaviaUe. 

Marcourt. 

Monod.* 

Paris. 

Picard  (A..|. 

Picard  (L.). 

Pionchon. 

Raffy.» 

Rodier. 


t88# 

Barau. 

Bédier.  ♦ 

Bernés. 

Boidart. 

Boisard. 

Castai^ne. 

Chauvin, 

Cousin. 

Cucuel. 

Dejean. 

Dufour.* 

DQrrbach. 

Ehrhard. 

Ferrand. 

Gauthiez.* 

Gesnot. 

Griess. 
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îuichard. 

Qibart  de  la  Tour, 

iécrivaiij. 

.e  Goupils. 

léna. 

léiondot. 

lassebieau. 

layer.* 

lichel. 

fopveu. 

licol. 

fougaret , 

leynier. 
ficha  rd . 
[ossignol . 
ialomon . 
'homas. 
'houveDel.* 
"îssier. 
^alot. 
Vaileraut. 


i^dt 


ignan. 

ndoyer. 

rfidiat. 

érr. 

Bsson.* 

londel. 

[«tel. 

Dudhors. 

Jurdel. 

ilvet. 

iriez. 

aveau. 

>inte. 

jguillon.* 

isrousseaux. 

mbarre. 

>rlet. 

llex. 

«rnier. 

illois. 

rod. 

»ulard. 

nire. 

mtgen. 

ffont. 

^eois. 

rquet. 

tanâ, 

raf. 

rigot. 

'até. 

fdrix.* 

rès. 

it. 

Atjean. 

jcon.* 


Radet. 

Rauh. 

Recoura. 

Sautreaux. 

Villard. 

Vojrt. 

Welsch. 


Audic. 

Allier, 

Bernard.* 

Cahen. 

Constantin. 

Courtehoux. 

Bautremer*. 

Delarue. 

Delbos. 

Deschamps. 

Dùfayard. 

Duheni. 

Fougères. 

Fournier. 

Glotz. 

Hodin. 

HouUevigue. 

Huard. 

Joubin. 

Kesternich. 

Lary. 

Léonard. 

Lesgourgues. 

Mercier, 

Meslin. 

Péchard.* 

Pélissier. 

Perrier. 

Plésent.* 

Rigout. 

Rondeau. 

Salles. 

Schlesser. 

Simoiiin. 

Sinoir. 

Spinnler. 

StoufF. 

Thouverez. 

Valès. 

Viret. 

Wogue. 


i883 


Bédier. 

Bordes. 

Gaména  d^Almcida. 

Chauvelon. 

Chrétien. 


Claretie. 

Colléatte. 

Cor. 

Gosserat. 

Doublet. 

Ducasse. 

Durand. 

Girbal. 

Glachant. 

Gsell. 

Haudié.* 

Herr.* 

Janet. 

Lebègue. 

Lechat. 

Lelieuvre. 

Le  Vavaseeur. 

Mâle. 

Mercier. 

Padé. 

Painlevé, 

Petit. 

Poincaré,* 

Puzin, 

Régis. 

Riemann. 

Roos. 

Rouen. 

Texte. 

Vanvincq. 

Weill. 

Zyromskl. 


1894 

Andler.* 

Baillet. 

Bérard. 

Bernés. 

Bertbet. 

Bessières. 

Bieules. 

Bonnaric. 

Bonnel.* 

Bouvet. 

Carré, 

Chassagny.* 

Chaumont. 

Chudeau.* 

Constantin,* 

Daux. 

De  Tannenberg. 

Dereims.* 

Flandriu. 

Fesquet. 

Gautier. 

Gidel. 

Glachant. 

Grévy. 

Grosjean. 

Hadamard.* 


Hou  pin. 

Huguet. 

Jamot. 

Jordan. 

Lefèvre. 

Lemoine. 

Lieby. 

Macé. 

Magrou. 

Mien  on, 

NoUet. 

Oudot. 

Rénaux. 

Richard. 

Rivais, 

Simon.* 

Vessiot. 


18»5 


Bazaillas. 

Bertrand. 

Bon  dieu. 

Bouasse.* 

Bourlet.* 

Chabrier. 

Chavannes. 

Chevallier. 

Ferval. 

Fischer. 

Foucher, 

Gallouedec. 

Gauthier. 

Guiraud. 

Guitton. 

Ha  user. 

Henry. 

Hurlez. 

Lahillone. 

Lalande.* 

Lamaire. 

Lavenir.* 

Le  Dantec* 

Lefebvre. 

Legrand. 

Lesans. 

Matruchot.* 

Mirman, 

Molbert. 

Onde. 

Padovani. 

Parturier. 

Picart, 

Raveneau. 

Rolland,  * 

Rouger. 

Sirven.* 

SoUier, 

Strowski, 

Toutain. 

Vèzes^* 
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Elèves  de  troisième  année  (i). 


SECTION  DB  PHILOSOPHIE. 

Dumas. 

Gignoux. 

Melinand.* 

SECTION  DE  LITTÉRATURE. 

Bouchard. 

Colardeau.* 

Cury. 

Dalmeyda. 

De  Bevotte. 

De  Ridder. 

Joubin. 

Le'vrault. 

Surer. 

SECTION  D'HISTOIRE. 

Barlhe.* 
Gauckler. 


Gay. 

Lorin. 

Pages. 

Rolland. 

Suarès. 

Wartel. 

SECTION  DE  GRAMMAIRE. 

Baucher.* 

Renel.  « 

SECTION  DE  LANGUES  VIVANTES. 

Legras.* 

SECTION  DE  MATHÉMATIQUES 

Gels. 
Chanzy. 
Glément. 
Cousin. 


Delassus.* 

Feraud. 

Jacquet. 

Millot. 

Soudée. 

Wilhelm. 

SECTION  DE  PHYSI^DK. 

Abraham.* 

Brunhes. 

Chair. 

Dongier. 
«Lespieau. 
^Matignon. 

Raveau. 

SECTION  D'HfSTOfXE 
UViUllL 

Bertrand.* 
Marmier. 


fi)  Par  décision  du  Conseil  d'administration  en  date  du  30  mars  1874,  les  élèves  de  troisjéiijd 
année  sont  inscrits  sur  la  liste  des  membres  de  l' Association,  et  les  chefs  de  section  (*)  ont  ûroU« 


vote  k  l'Assemblée  générale  annuelle. 
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JSTE  GÉNÉRALE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 

LES  MEMBRES  DE  L'ASSOCIATION  AU  13  JANVIER  1889  (l) 


tmotions. 

i6  —  ALbraham,  élève  de  la  sectiou  de  physique. 

1  —  Abria,  correspondant  de  l'Académie  des   sciences,  doyen  honoraire  de  1» 

Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  15,  quai  Bacalan,  Bordeaux,  S.  P. 
7  —  Adam,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 
il  —  Aig^nan^  professeur  de  physique  au  lycée  de  Mont-de-Marsan 

4  —  Albert,  professeur  suppléant  de  rhétorique  au  collège  RolUn,  8.  P. 

2  —  Alcan,  libraire-éditeur,  boulevard  Saint-Germain,  108,  S.  P. 

'4  ^  Allais,    maître   de   conférences  de  littérature   française  à  la  Faculté  de» 

lettres  de  Glermont. 
'3  —  Allègre t,  prof,  de  mathémat.  appliquées  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

0  —  Alliaiid,  inspecteur  d'académie  à  Alger. 

•2  —  Allier,  cbargé  des  cours  de  philosophie  au  lycée  et  à  la  Faculté  de  théolo- 
gie protestante  de  Montauban. 

'6  —  Alluard,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Glermont,  ancien 
directeur  de  TObservatoire  du  Puy-de-Dôme. 

3  —  Amigues,  professeur  de  mathématiques   spéciales  au  lycée  et  chargé  d'un 

cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

5  —  Aiuinann,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand,  8.  P. 

6  —r  Amoureux,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai. 

i  —  Andler,  ancien  élève  de  la  section  de  philos.,  en  congé,  191,  rue  Legendre. 

1  —  Andoyer,    maître  de  conférences    de   mathématiques   à   la    Faculté    des 

sciences  et  astronome  adjoint  à  l'observatoire  de  Toulouse. 

£)  —  André  (Désiré),  professeur  de  mathématiques  à  Sainte-Barbe,  rue  Gay- 
Lussac,  17. 

l  —  Audré  (Charles),  directeur  de  TObservatoire  et  professeur  d'astronomie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

l  —  Angot,  météorologiste  titulaire  au  bureau  central,  rue  de  Grenelle,  82,  8.  P. 

î  —  Anquetil,  inspecteur  honoraire  d'académie,  avenue  de  Paris,  1,  à  Ver- 
sailles, 8.  P. 

—  Antoinari,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV. 

—  Appell,  prof,  de  mécanique  rationnelle  à  la  Sorbonne,  22,  rue  Soufflot. 

—  Armiiigaud,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV,  7,  rue  Cassette.  . 

—  Astor,  professeur  de  mécanique  rationnelle  et  appliquée  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Grenoble. 


Dans  cette  liste,  S.  P.  désigne  les  souscripteurs  perpétuels. 
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Promotions. 

1875  —   /ii:bert,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. 

]g/.5  —  A  libertin,  correspoudant  de  T  Académie  des  Inscriptions  et  BfeSee-LeUres 

recteur  honoraire,    professeur   de  littéraiure  française  à  1»  Faculté  des, 

lettres  de  Dijon. 
tg(ll  —  Aublè,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Jansou. 

1881  —  Audiat,  prof,  agrégé  de  rhétorique  au  Prytanée  militaire  de- La  Flèche. 

1882  —  Acdie,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Brest,  S.  P. 

187>i  —  Autrrbach,  maître  de  conférences  d^histoire  et  de  géographie- à  la  Faculté 

des  lettres  de  Nancy. 
18G7  —  Aiilard,  chargé  du  cours  d'histoire  de  la  Révolution  française  Àla  Sorbooce, 

boulevard  Saint- Michel,  84. 

1866  —  Balllaud,  directeur  de  l'Observatoire,   doyen  honoraire  et  professeur  dW 

tronomie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
1884  —  BailleC,  membre  de  la  mission  archéologique  du  Caire. 
1851  —  Bailliart,  inspecteur  d'académie,  à  Besançon. 
1853  —  Bailly,  professeur  honoraire  du  lycée  d'Orléans. 

1875  —  Baixe,  professeur  de  langue  latioe  au  lycée  Gharlemagae.. 

1876  —  Balézo,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée- Louis4e-Graa4. 
1880  —  Bai'au,  professeur  de  philosophie  au  lycée  do  Chartres. 

1875  —  Barbarin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Touk>a. 

1864  —  Barbi'leiiet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Reims. 

t857  —  Barbier,  ancien  astronome  à  Tobservatoire  de  Paris. 

1848  —  Barnave  (abbé),  directeur  de  l'Ecole  Salvien,  à  Marseille. 

1866  —  Barrèrf>,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Michel&t,  S.  P. 

1886   —  Barthe,  élève  de  la  section  d'histoire. 

1886  —  Bai&clier,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1877  —  Baudol,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Lakaual. 

1878  —  Baudrlllart,  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas,   en  eoBgé,  rue  d« 

Touruon, 12. 

1872  •—  Bauzon,  homme  de  lettres. 
1837  —  Bayan,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Marseille. 

1868  —  Bayet,  doyen   et  professeur  d'histoire   et  antiquités  du   moyen  âge  à 

Faculté  des  lettres  de  Lyon. 
1885  — ^  Bazalllas,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Montauban. 

1873  —  Beaudouin,  professeur  de  langue  et  littérature  grecques  à  la  Faculté 

lettres  de  Toulouse. 
1844  -^  BeauMsire  (Emile),  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

tiques,  96,  boulevard  Saint-Germain,  S.  P. 
1880  —  Bédîer,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  Saint-Denis  de  la  Ré 
1883  —  Bédicr,  maître  surveillant  à  l'École  normale. 

1869  —  Béilopiîz,  directeur  des  études  à  l'Ecole  Monge. 
187^  —  B<i'daine,  professeur  de  quatrième  au  collège  RoUin. 
1859  —  Bellauger,  inspecteur  d'académie  à  Poitiers. 
1878  —  B«*lot,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Tours. 
1828  —  Béuard   (Gh.),  professeur  honoraire  de  philosophie  du  lycée  Charlemag 

rue  de  TEstrapade,  11. 
1864  —  Beuoist,  prof,  de  littér.  franc,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  S. 
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1878  —  Benoist,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulouse. 
1835  —  Benoll,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  à  Nancy. 
1884  —  Bérard,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

1873  —  Berger,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Limoges. 

1S78  —  Bergson,  professeur  de  philosophie  aux  lycées  Louis- le-Grand  el  Henri  IV, 

rue  Sainte-Beuve,  3. 
1857  —  Berna  ge,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Gondorcet. 
1875  —  Bernard,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Montpellier. 
1882  —  Bernard,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Besançon. 
Î876  —  Bernardin,  professeur  de  rhétorique  au  lyfcée  Janson,  8.  P. 

1852  —  Bernés  (Pierre),  profes.  de  mathémat.  au  lycée  Louis-le- Grand,  en  congé. 

1880  —  Bemès  (Henri),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Douai,  8.  P. 
1884  —  Bernés  (Charles),  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Garcassonne. 

1881  —  Berr,  professeur  de  troisième  au  lycée  Lakanal. 

1872  —  Berson,  profes.  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  8.  P. 

1863  —  BertMgne,  proviseur  du  lycée  de  Lyon. 

1853  —   Bertauld,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Gondorcet,  8.  P. 

1840  —  Berthaud,  professeur  honoraire  de  géologie  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Lyon. 

1864  —  BerthauU,  prof,  de  lettres  au  lycée  Louis -le- Grand,  18,  rue  Miromesnil. 

1884  —  Berthet,  professeur  ajrrégé  des  lettres  au  Prytanée  militaire. 

1854  —  Berlin,  professeur  de  rhétorique,  en  congé,  professeur  libre  à  la  Sorbonne. 

1879  —  Bertinel,  profes.  de  physique  au  lycée  Charlemagne. 

1840  —  Bertrand  (Alex.),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
conservateur  du  musée  de  Saint- Germain,  S.  P* 

1850  —  Bertrand  (Diog.),  inspecteur  général  de  l'enseignement  primaire,  2,  rue 
Pasquier. 

fS50  —  Bertrand  (Edouard),  professeur  de  littérature  latine  et  institutions  ro- 
maines à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 

1885  ^  Bertrand,  chargé  de  cours  de  seconde  au  lycée  d*Aîx. 

1886  —   Bertrand,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 

1884  —  Bessières,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Limoges. 

1881   —  Besson,  professeur  de  physique  au  lycée  Lakanal. 

1874  — -    Bétout,  professeur  de  troisième  au  lycée  Janson. 

1863  —   Beurler,  directeur  du  Musée  pédagogique,  rue  Gay-Lussac,  41. 

fg52  —    Bezodis,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV. 

1866  —   Biehat,   professeur  de  physique   et  doyen   à   la   Faculté  des  sciences  de 

Nancy,  8.  P. 
1879  —   Bieleclii,  professeur  à  TAthénée  de  Luxembourg. 
[gg4  ...  Bieales,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Ghàteauroux. 
iggQ  ...   Bigot,  professeur  à  l'Ecole   normale   de  Fontenay    et  a  l'Ecole  militaire 

de  Saint-Gyr,  rue  de  La  Rochefoucauld,  66,  8.  P.. 
879   —    Biociie,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Douai,  8.  P. 
S68  —   Bîzos,  doyen  et  prof,  de  littérature  française  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 
853  —    Blanciiet,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne. 
872  — •    Bianehet,  proviseur  du  lycée  de  la  Rochelle. 
875   . — .    Bianehet,  professeur.de  philosophie  au  lycée  et  maître  de  conférences  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon. 
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1868  —  Bloch,  maître  de  cooférenceç  d'histoire  à  l'Ecole  Normale. 

1877  —  Bloeh,  professeur  de  mathémaliques  au  lycée  Janson. 
Ig31  —  Blondel,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Aix,  S.  P. 
jg7g  —  Bloume,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Jansou. 
jg74  —  Blutel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 
1881  —  Blutel,  professeur  de  mathématiques  spéciales  à  Bar-le-Dac. 
^354  —  Bohn,  professeur  de  philosophie  aulycée  d'Amiens,  en  congé. 
jggO  —  Boidart,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 
1880  —   Boisard,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Besançon. 
1843  —  Boissier,  de  l'Académie  française   et   de  l'Académie  des   Inscriptions  et 

Belles-Lettres,  professeur  au  Collège  de  France,  maître  de  conférences  de 
langue  et  littérature   latines   à   l'Ecole   Normale,  directeur  à  l'École  des 
Hautes -Études,  Président  de  V  Association,  S.  P. 
Ig55  —  Boissière,  professeur  de  littérature  et  institutions  grecques  à  la  Facollé 
des  lettres  d'Aix. 

1878  —  Boitel,  professeur  de  physique  aulycée  Lakaiial,  S.  P. 
fg70  —  Bompard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Lakanal. 
]37g  —  Bonafou«i,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Marseille. 
1377  -^  Boncenue,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Clermont. 
]g35  —  Bonclieu,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Niort* 
1866  —  Bonnard,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Nîmes,  en  congé,  rue  de 

la  Planche,  11  Ws,  Paris,  8.  P. 
1884  — -  Bonnarie,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nice. 
1849  —  Bonnel,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  de  Lyon. 

1884  —  Bonnel,  hoursier  de  doctorat  au  Muséum. 
1873  —  Bonnier,  professeur  de  botanique  à  la  Sorbonne,  S.  P. 
1875  - —  Bonnière,  professeur  de  cinquième  au  collège  Rollin. 
1845  —  BonnoCte,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  collège  d'Auxerre. 
1861  —  Bony,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1883  —  Bordes,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Agen- 
1878  —  Bordeux,  professeur  de  naathématiques  spéciales  au  lycée  de  Besançon. 
1826  —  Boriiîer,  ancien  professeur,  boulevard  Heurteloup,  Tours. 
1868  —  Bouant,  professeur  de  physique  au  lycée  Gharlemague. 

1885  —  Bouasse,  agrégé  préparateur  de  physique  au  collège  de  France. 

1886  —  Bouchard,  élève  de  la  section  de  littérature. 
1842  —  Boucher  (A.),  professeur  de  mathémat.  spéciales  et  directeur  honoraire  de 

l'ancienne  Ecole  des  sciences  et  des  lettres,  rue  Appert,  36,  à  Angers. 
1861  —  Boucher,  rédacteur   de  la   revue  le  Correspondant,  avenue  Marceau,  2S, 

à  Paris. 
1835  —  Bouchot,  prof,  honoraire  du  lycée  Louis-le-Grand,  rue  de  Vaugirard,  58, 
1872  -^  Boudard,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  d'Angoulême. 
jg46  —  Boudiiors,  professeur  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand. 
jggl  —  Boadhors  (G.),  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Heims. 
^872  —  Bongier,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin. 

1861  —  Bougot,  doyen  et  prof,  de  littéi*.  grecque  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 
^834  —  Bouillier,   membre  de  l'Académie  des   sciences   morales    et  politiqoeSt 

inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement  secondaire,  ancien  directeur 

4e  l'Ecole,  33,  rue  de  Vaugirard,  S.  P. 
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1852  —  Boalangier,  inspecteur  d'académie,  à  Rodez. 

)855  —  Boulant,  charfiçé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  du  Puy. 

1873  —  Boareiez,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

1864  —  Bourdean,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nancy. 
1881  —  Bourdel,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Limoges. 

1833  —  Bourgeois   (A.),  professeur  honoraire  de  mathématiques,  rue  Galande,   à 

Triel  (Seine-et-Oise). 
1840  —  Bourgeois  (L.),  inspecteur  d'académie,  à  Beauvais. 
1877  —  Bourgeois  (Ëm.),  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 
1867  —  Bonrgine,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Condorcet. 
1885  —  Bourlet,  agrégé  préparateur  de  mathématiques  à  TÉcoIe  normale. 

1865  —  Bonrlier,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Dijon. 

1840  —  Boutan,    inspecteur    général    de    l'enseignement    secondaire,    boulevard 

Voltaire,  172. 

1841  —  Bontet  de  Houvel,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  Charle- 

magne,  rue  des  Pyramides,  5. 
1865  —  Bontroux,  professeur  d'histoire  de  la  philosophie  moderne  à  la  Sorbonne, 

rue  Claude 'Bernard,  67. 
1873  —  Bontroux,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 
186ê  ^  Bouty,  professeur  de  physique   et   directeur  d'études  à  la  Sorbonne,   rue 

du  Val-de-Grâce,  9,  S.  P. 
1884  —  Bouvet,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Nevers. 
1869  — -  Bouvier,  professeur  de  sixième  au  lycée  Janson. 
1S52  —  Bréal,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  professeur 

de  grammaire  comparée  au  Collège  de  France,  inspecteur  général  honoraire 

de  l'enseignement  supérieur,  S.  P.,  rue  Soufflot,  15. 
1854  —  Brédif»  recteur  de  l'académie  de  Besançon. 
.1877  —  Brelet,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Janson. 

1869  —  B#ésard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 

1844  ^  Brétlipnlère,  inspecteur  honoraire  d* académie,  ancien  chef  de  bureau  au 

Ministère  de  l'Instruction  publique,  rue  Claude-Bernard,  41. 
1877  —  Breton,  de  la  maison  Hachette  et   C'^  boulevard  Saint-Germain,  79,  Tr€* 

sorier  de  T Association ^  8.  P. 
1874  —  Briehet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne. 
1874  —   Brillouin,  maître  de  conférences  de  physique  à  l'Ecole  Normale,  S.  P. 
1842  —  Brissaud,  professeur  de  géographie  à   l'Ëcole    de  Sèvres,    examinateur 

d'admission  à  l'Ecole  militaire  de  Saint- Cyr,  rue  Mazarine,  9. 
1857  —  Bris&et,   professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  Charlemagne. 
(876  —  Broeard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Rouen,  S.  P. 
1868  ^  Broehard,  maître  de  conférences  de  philosophie  à  l'Ecole  Normale. 
1849  —  Bronville,  proviseur  du  lycée  de  Montpellier. 
1872  —  Brossier,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Lyon. 
1872  —  Brnnel,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Michelet. 
1877  —  Brnnel,  professeur  de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Bordeaux. 

1870  —  Brunet,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Alger. 

1856  —  Brunhes    (J.),    professeur  de    physique   à   la  Faculté   des   sciences  de 
Dijon . 


J 


^ 


402  ASSOCIATION   DBS  ANCIENS  ÉLEVÉS 


Promotions. 

1886  —  Briinhes  (B.)?  élève  de  la  section  de  physique. 

1879  —  Brunot,  chargé  d'uD  cours  de  langue  et  littérature  française  à  la  Faûdté 

des  lettres  de  Lyon. 
1874  —  Budzlofiky,  profes.  de  mathémat.  à  TËcole  Monge,  rue  Bary,  10,  S.  P. 
1874  —  Biiguet, professeur  de  physique  au  Prytaoée  militaire  de  la  Flèche. 
1865  —  Buisson,  examinateur  à  l'Université  de  Londres,  rue  d'Assas,  100,  Paris. 
1850  • —  Barat,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1870  —  Bardeau,    professeur  de   philosophie  au  lycée  Louis*l&-Gra&d,  en  eougêy 

député,  32,  boulevard  Saint -Germain. 
1873  —  Cagnat,   professeur   d'épigraphie   et   antiquités  romaines  au  Collège  à» 

France,  rue  Sainte-Beuve,  7. 
1846  —  Cahen,  homme  de  lettres,  9,  rue  de  Berlin. 
1876  —  Cahen,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Rollin. 

1882  —  Cahen,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Bennes. 
1881  —  Calvet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Toulouse. 

1883  —  Caména  d'Aluieida,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Poitiers. 

1841  —  Campeaux,  professeur  honoraire  de  langue  et  littérature  latines  de  la 

Faculté  des  lettres  de  Nancy. 
1863  —  Campou  (de),  prof,  de  mathém.  spéciales  au  collège  Rollin,  TueLafBttêf  5. 
1869  —  Gapin,  professeur  de  mathématiques' élémentaires  au  lycée  de  Toulouse. 
1875  —  Cardon,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin. 
1881  —  Carlea,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Caen. 
1845  —  Caron,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  de  Bordeaux. 

1868  —  Caron,  prof,  de  dessin  graphique  et  de  géométrie  desc.  à  l'Ecole  Nomale. 
1861  —  Carrau,  professeur  adjoint  de  philosophie  à  la  Sorhonue. 

1884  —  Carré,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Tulle. 

1850  —  Carrlot,   inspecteur  d'académie,  directeur  de  l'enseignement   primaire  de 

la  Seine,  rue  Gay-Lussac,  9  bis, 
1837  —  Cartault,  prof,  honor.  du  lycée  Louis-le-Grand,  à  Draveil  (Seîne-el-Oise). 
1866  —  Carlauit,  professeur  de  poésie  latine  à  la  Sorhonne. 

1869  —  Casanova,  directeur  du  collège  de  Saiute-Barhe. 

1880  —  CaHtaigne,  chargé  de  cou.rs  de  troisième  au  lycée  de  Niort. 

1857  —  Castets,  doyen    et  professeur  de   littérature  étrangère  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Montpellier. 
1876  —  Cator,  professeur  de  mathématiqtres  au  lycée  de  Brest. 
1886  —  Cel«s,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
1864  —  Cerf,  imprimeur-éditeur,   rue   Duplessis,  59,  à   Versailles,  et  rue  do  Mé' 

dicis,  13,  à  Paris,  8.  P. 
1876  —  Ch»bof,  professeur.de  philosophie  au  lycée  de  Besançon. 

1885  —  Chabrler,  proiesseur  de  philosophie  au  lycée  de  Bastfa. 

1886  —  Chair,  élève  de  la  section  de  physique. 

1874  —  Chalpy,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Alger. 

1842  —  Chalamct,  sénateur,  boulevard  Saint-Germain^  70. 

1846  —  Challemel-Liaeonr,  sénateur. 

1871   —  Chamberland,   sous-directeur  du  laboratoire  de  chimie   physiologique» 

l'Ecole  Normale,  député. 
1841  —  Chambon,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1869  —  Chantairoino,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV. 
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1858  —  Clwwiteple,  du  Sézert  <de),  oonserv.  de  la  bibliothèque  de  l'Université 

1886  —  ClMMixy,  élèvft  de  La  seolian  d«  [mathématiques. 
1842  —  OlMippuîs,  reeteur  <de  l'Aieadémie  de  Dijon. 

1874  —  Cha^poîs  (J.),  professeur  de  physique  générale  à  l'Ecole  Centrale. 

1848  —  Gli4i«aux,  ppof.  de  pbilos«phie  à  la  ,Fa«ilté  des  lettres  de  Grenqble,  8.  F. 

1851  —  Cikaidcs^  proviseur  du  lyeée  de  Douai. 

1845  —  Ghaarf^iitier  (E.)^  iuspeoteur  honoraire  «4^ académie,  au  Mans. 

1860' ClMMÇi^Mlier  (T.),  profeesettr   de   pliilosj>phie   au    lycée  Louis-le-Grancf^ 

boulevard  Raspail,  il44. 
1841  —  ChutKwh^^i  professeur  honoiraiice  du  lycée  de  Tours. 
t879  —  Cbikrritit,  professeur  de  maitbéma tiques  au%e^e  de  Lyon. 

1869  —  €harv<,  professeur  de  jsiatbâBMLtiqv&es  appliquées  à  la  Faculté  des  scienceg' 

de  JMaBeeille. 
1879- —  Chawct,  professeur  de  nathésaatiques  ;au  lycée  de  Versailles. 
1884- —  Clia^saipay,  agrégé  préparateur  de  physique  à  TEcole  Normale. 
1863  .■"—  ChasIaing^'Delafilolie,  professeur  de  seconde  au  lycée  Charlemagne. 

1870  -^--  Chaf efaUn^  |)rofesseur  de  philosophie  au  lycée  de  Nancy. 
1884  .-—  Chaniii«iKt^  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Laon. 

1875  —  «Cliauveaii^  'Chargé  de  cour»  de  physique  au  lycée  de  Rochefort,  en  congé 

rue  de  la  Sqirbonne,  20. 

1883  —  dhuuTeioB,  f^ofesseur  de  rhétorique  au  lycée  du  Mans. 

1839  rr-  diauvet,  profeaieur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

[380  —  CUianvIn,  juaîtrede  conf.  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

1857  —  Chajnvur,  chargé  de  cours  de  cinquième  au  lycée  de  Marseille, 

885  •»•  Cl^twannes,  en  co^gé  de  disponibilité. 

818  *=■  C/liéruel,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques^  recteur  • 
honoraire,  rue  de  l'Od4éon,  16,  S.  P. 

&73  — ■  Clie^rv<et«  professeur  de  physique  au  lycée  Saint- Louis. 

885  —  Ctietallter^  professeur  d«  mathématiques  au  lycée  de  Rochefort.. 

846  —  Cbeyfllard  (Félix),  proviseur  du  lycée  de  Versailles. 

832   —   Cli4»n,  professeur  honoraire  d'histoire  du  lycée  de  Lille. 

?42  —   Cliolard,   doyeu   et   professeur   d'histoire  et  géographie  des  temps  mo- 
dernes à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermout,  S.  P. 

03  —  Cliré-Ue»,  chargé  de  cours  de  sciences  naturelles  au  lycée  de- Saint- Brieuc- 

184  -—  Chudeaii,  agrégé  préparateur  de  zoologie  à  l'Ecole  Normale. 

170  — '  CUiiquet,  professeur  d'alleuxand  au  lycée  Saint-Louis  et  maître  iA-  confé- 
rences à  l'Ecole  normale,  directeur  de  la  Hevue  critique. 

66  —  Clalrlii,   professeur  de  cinquième   au   lycée   Louis -le-Grand. 

83  - —  Claretie,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Douai. 

81  . —  Claveau,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Vesoul. 

fi3  —  Clairel,  prof,  de  langue  et  littér  grecques  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon, 

50  —   Clavei'ii*,  censeur  du  lyciée  Lakaual. 

79  —   Clément,  professeur  de  sixième  au  collège  Stanislas. 

$6   —   Cléiueut,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

J8  —  Clerc,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Rouen. 

^7  —  Clerc,  chargé  d'un  cours  compl.  d'archéol.  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 

'Ç  ■ — ■   Coînte,  professeur  au  lycée  de  Constantine. 

iO   — ^   Çttluj-deaii^  élève  de  la  seclioo  de  littérature. 
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1883  —  CoUéaUe,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Tourcoing. 
1859  —  Collet,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Lille,  S.  P. 
Ig02  —  Collignop,  maître  de  conférences  de  littérature  latine  à  la  Facollé 

lettres  de  Nancy. 

1868  —  Collignon  (Max),  chargé  du  cours  d^arcb.  à  la  Sorbonne,  rue  UerscheU,! 
1853  —  Colomb,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Versailles. 
1878  —  Colomb,  préparateur  de  botanique  à  la  Sorbonne. 
1868  —  Coisencf ,  doyen  et  prof,  de  philos,  de  la  Faculté  des  lettres  de  Besai 

1864  —  Combe,  principal  du  collège  de  Saint-Jean-d'Angely,  S.  P. 

1861  —  Combette,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  rue  Claude-Bernard. 

1862  —  Compayré,  député,   professeur  de   philosophie  à   la  Faculté  des  le 

de  Toulouse,  en  congé,  rue  Claude^Bernard,  77. 

1881  —  Comte,  professeur  au  lycée  de  Versailles,  rue  Albert-Joly,  52. 
1874  —  Constantin,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Ciermo 

1882  —  Constantin  (Jean),  chargé  de  cours  d'histoire  au  lycée  de  Mâcon. 

1884  —  Con&tuntin,  boursier  d^agrégation  au  Muséum. 

1883  —  Cor,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Brest. 

1851  —  Cornet,  inspecteur  d'académie,  à  Châlons-sur- Marne. 

1865  —  Cornu,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  profes.  de  culture  au  Muséum. 
1841  —  Conrnuéjoiiis,    ancien   proviseur  du  lycée   de    Versailles,  à  Limog( 

avenue  du  Midi.  24. 
1874  —  Corréard,  professeur  d'histoire  au  lycie  de  Coutances. 
4883  —  CoKserat,  chargé  de  cours  de  mathématiques  à  la  Faculté  des  sciences 

Toulouse. 
1877  —  Costantin,  maître  de  conférences  de  botanique  à  l'Ecole  Normale. 

1866  —  Couat,  recteur  de  l'académie  de  Lille. 

1853  —  Courbaud,  professeur  de  seconde  au  lycée^  Condorcet. 

1854  —  Courrelic»,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-U>i 
1882  —  Coartehoax,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Laco. 
1880  —  Cousin,  maître  de  conf.  de  grammaire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Naac 
1886  —  Cousin,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

1867  —  Contant,  directeur  du  collège  Ghaptal. 
J872  —  Contre t,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Bordeaux. 
1866  —  Couturier,  inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  à  Versailles,  rue  Hoche,1 
1853  —  Couvreur,  proviseur  du  lycée  de  Gharleville. 

1852  —  Coville,  professeur  de  troisième  au  lycée  Saint-Louis. 
1861  —  Crétin,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis. 
1876  —  Crétin,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Toulon. 
1832  —  Croiset,  professeur  bon.  du  lycée  Saint^Louis,  rue  Berthier,  7,  à  Ver 

•1864  ^  Croiset  (A.),  membre  de  l'Académie   des  Inscriptions  et   Belles-! 

professeur  d'éloquence  grecque  à  la  Sorbonne,  rue  de  Madame,  54,  S. 
'»1865  —  Croiset  (M.),  professeur  de  langue  et* littérature  grecques  à  la  Faculté 

lettres  de  Montpellier,  S.  P. 
1861   —  Crosnier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Micbelet. 
1840  —  Crosson,  insp.  honor.  d'académie,  rue  de  la  Loi,  4,  à  Vannes  (Morbil 
1864  —  Croulleboi$?,prof.  de  phys.à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  en 
1850  —  Crouslé,  professeur  d'éloquence  française  à  la  Sorbonne. 

1868  —  Cr«»zals  (de),  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble.! 
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1S40  —  Cuchevàl-Clarlgny,    membre  de   TAcadémie   des  sciences  morales  et 

politiques,  conservât,  honor.  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  rue  Tait- 

bout,  74,  S.  P. 
1850  —  Cucheval,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Gondorcet,  S.  P. 

1880  —  Cacael,    professeur  supplémentaire  de  langue-  et  littérature   grecque  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
1886  —  Cary,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1845  —  Cuvîlller,  professeur  honoraire  de  quatrième  du  lycée  Michelet. 
1878  —  Cuvîlller,  professeur  de  sixième  au  lycée  Gondorcet. 

1866  —  Daguenct,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Versailles. 

1881  —  Dagalllon,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  Michelet. 
1861  —  Dallmler,  proviseur  du  lycée  de  Marseille. 

1854  —  Dalmeyda,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1837  —  Damlen,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Glermont. 

1869  —  Damien  (B.),  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 
1861  —  Darboux  (Gaston),  membre   de  l'Académie   des  sciences,   professeur   de 

géométrie  supérieure  à  la  Sorbonne,  S.  P. 

1863  —  Darboux  (Louis),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nîmes,  S.  P. 
1869  —  Dapsy,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1864  —  Dastpe,  professeur  de  physiologie  générale  à  la  Sorbonne. 

1866  —  Dauphlué,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Gondorcet. 

1867  —   Dauriac,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 
1872  —  Dauihevîlle,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au   lycée  et  chargé 

d'un  cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 

1882  —  Dautremer,  maître  de  conférences  de  littérature  latine  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Lille. 

1884  —  Daux,  bibliothécaire  do' la  bibl.  frauç.,  à  Tunis^  70,  avenue  de  la  Marine. 

1978  —  David-  Sauvstgeot,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas. 

1854  —  Debaîse,  inspecteur  d'académie,  à  Orléans.' 

1886  —  De  BévoUe,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1866  —  Debîdour,  doyen  et  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1870  —  Debon,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Lille. 

1859  —  Decharnie,  professeur  suppléant  de  poésie  grecque  à  la  Sorbonne,  boule- 
vard Saint-Michel,  95. 

1863  —  Dels,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lyon. 

1880  —  Déjean,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Toulouse. 

1€67  —  Dejob,  maître  de  conférences  de  littérature  française  à  la  Sorbonne. 

1874  —  De  la  Blanehère,  professeur  de  géographie  à  l'Ecole  supérieure  des 
lettres  d'Alger,  en  congé,  délégué  du  Ministère  près  la  Résidence  générale, 
directeur  du  service  Beylical  des  Antiquités  et  des  Arts,  à  Tunis,  S.  P. 

1847  —  De  la  Coulenche,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Gharlemagne,  maître 
de  conférences  de  langue  et  littérature  française  à  l'Ecole  Normale. 

1867  —  Delaltre,  professeur  de  seconde  au  lycée  Janson. 

1882  —  Deiaruc,  profess.  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Bar-le-Duc. 
1886  —  Délassas,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

1861  —  Delaanay,  professeur  de  littérature  latine  et  institutions  romaines  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Rennes. 
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1977  —  De  Sa  Ville  de  Hirinont,  maître  de  conféreaces  de  littéraUire  latine  à  U 

Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
1882  —  Delbos-,  professeur  de  philosophie  au  Ijcée  de  Toulouse,  S.  P. 
1860  —  Df'leau,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet.  S.  P. 

1877  —  Ilelens,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  Prytaaée  militaire  de 

La  Flèche,  S.  P. 
1845  —  Dclépine,  inspecteur  honoraire  d'académie,  rue  Colbert,  6,  à  Nimes. 
1868  —  Deieveau,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille. 
1845  —  Delibes,  ancien  conseiller  général,  professeur  honoraire  du  lycée, boulevard 

Longchamp,  105,  à  Marseille. 

1853  —   II>ellae,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 
1879  —  Delpeneh,  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet,  S.  P. 
1842  —  Del  tour,  inspecteur  général  de  renaeignem.  secondaire,   rue  Pergolèse,  4S. 
1876  —  De  liages,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Toulouse. 
1833  —  DenÉH  (A.),  prof,  honor.  du  lycée  Saint-Louis,  24,  rue  Gay-Lussac,  S.  P. 
1841  ^-  Denis  (J.-F.),  correspondant  de  l'Académie   des  Inscriptious  et  Bell«s> 

Lettres,  professeur  de  littérature  et  institutions  grecques»  doyen  dj  la 
Faculté  des  lettres  de  Gaen. 
1867  —  Denis,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Borieâiiz. 

1847  —  De  Parnajoii,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Henri  IV. 
1838  —  De  Ponlavice,  inspecteur  honoraire  d'académie,  boule v.  des  Invalides,  2Û. 
1865  —  Dereux,  protessear  de  philosophie  au  lycée  Saint-Louis,  S.  P. 
1884  —  Derelms,  préparateur  de  botanique  à  l'Ëcole  Normale. 
1886  —  De  Hicider,  élève  de  la  section  de  littérature. 
1882  —   Desebamps,  maître  surveillunt  à  l'Ecole  normale. 
1855  —  Desdouiis,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Versailles» 
1858  —  DfS  Essarts,  prof,  de  littér.  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermouf. 

1878  —  Dcajartllns,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas. 
1860  -^  Desttions,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Janson. 

1848  —  Desprez,  inspecteur  honoraire  d'académie,  rue  Galilée,  12. 
1881  —  Desrousseaux,  maître  de  conférences  de  littérature  ancienne  à  laFacdtf 

des  lettres  de  Lille. 
1867  —  Desseiion,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saitit-Louls. 
1884  —  De  Tsinnenb«rr|f,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon. 

1854  —  Deva««,  cffargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Limoges. 
1878  —  Dez,  professeur  d'histoire  au  lycée  et  à  l'Ecole  préparatoire   à   rfinseigM" 

ment  supérieur  de  Rouen. 
1865  —  D*Hombres,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV. 
1873  —   D'IIuart,  professeur  à  l'Athénée  de  Luxembourg. 
1878  —  Didier,  professeur  de  physique  au  lycée  Louis-le- Grand. 

1878  —  l>iehl,  chargé  d'un  cours  complémentaire   d'archéologie  a  la  Faculté  de» 

lettres  de  Nancy. 
18C3  —  Dietz,  professeur  de  lettres  au  lycée  Charlemagne. 
1845  —  Digiief,  professeur  honor.  de  mathématiques  du  lycée  Sttint-Louis,  25,  ru» 

du  Sommerard. 
1881  —  Dimbarre,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 
1864  ^  Dltie,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

1879  —  tjoby,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Reims. 
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!75  —  Dognoii,  maître   de  conférences  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de- 
Toulouse. 
86  —  Dongle*,  élève  de  la  section  de  physique. 
46  —  Donoux,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Montpellier. 

78  —  Dorison,  maître   de  conférences  de  grammaire   et  langue  grecques  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Caen. 

81  —  Dorlet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Troyes. 
83  —  Doublet,  membre  de  l'Ecole  française  d' Athènes,  8.  P. 

79  —  Douliot,  préparateur  de  botanique  au  Muséum. 

79  —  Iloumic,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas. 

59  —  Dpapeyron,  professeur  d'histoire   aii    lycée  Gharlemagne,  directeur  de  1» 

Bêvue  de  géographie,  rue  Claude-Bernard,  55. 
40  —  Drejss,  inspecteur  général  honoraire,  rue  du  Cherche-Midi,  76. 
67  —  Drincoupt,  professeur  de  physique  au  collège  RoUiii,  16,  rue  de  Laval. 
74  —  Dpoz,    professeur    de    littérature    française    à   la   Faculté   des   lettres   de 

Besançon. 
39  —  Dfiioii,  proviseur  honoraire,  rue  Girardet,  2  bis,  à  Nancy,  S.  P. 
39  —  Dubois  (A.),  ancien  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Rouen. 
65  —  Dubois  (Edmond),  pfofesseur  de  physique  au  lycée  d'Amiens,  8.  P, 
76  —  Dubois,  maître  de  conférences  de  géographie  à  la  Sorbonne. 
73  —  Dabuc,  professeur  au  lycée  Janson. 
83  —  Dueasse,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Evreux. 
72  —  Diicatci,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 
43  —  Dueliesne,  prof,  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Renne». 
59  —  Duclaux,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  physique  à 

l'Institut  agronomique  et  de  chimie  biologique  à  la  Sorbonne,  S.  P. 

82  —  Dufayard,   professeur   d'histoire  au  lycée  et  maître  de  conférences   à   la 

Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 
18  ^-  Dttfet,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis,  maître- de  conférences 

de  minéralogie  à  l'Ecole  normale. 
W  —  Daffoar,  préparateur  de  botanique  à  la  Sorbonne. 
H  —  Daglt,  doyen   et   professeur   de    littérature   et   institutions  grecques   à  l& 

Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 
82  —  Dulien,  maître  de  confér.  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille-. 
85  —  Dumas,  élève  de  la  section  de  philosophie. 

13  —  Duméril,  doyen  et  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
Tô  —    Da«nesuii,  chargé  d'un  cours  complémentaire  de  science   de  l'éducation  à 

la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse, 
r?  —  Dnnan^  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Tours.. 
;4  —  Dupaîgne,   inspecteur  de   l'enseignement  primaire,  en  congé,   47,  boule^ 

vard  Montparnasse. 
2  —  Diipepret,  professeur  de  rhétorique,  en  congé. 
O   —  Dupont  (Paul),  maître  de  conférences  de  littérature  française  à  la  Faeulté 

des  lettres  de  Lille. 
7  —  Dnport,  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  Faculté  des  sciences' 

de  Dijon. 
4   —  Dnpré  (P.),  inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  rue  des  Tournelles,  60. 
Q    —  Dupré  (L.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. 
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1859  —  Dupré  (A.),  professeur  de  rhétorique  à  TËcoIe  MoDge. 

1855  —  Dupay  (A.)i  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 

|g5g  «^  Dupuy  (E.),  chef  du  cabinet  du  miuistre  de  Tiastructioa  publique. 

1876  —   Dupuy  (P.),  surveillant  général  à  l'Ecole  Normale. 

(g52  —  Durand  (L.)»  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1874  —  Durand,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas. 

1883  —  Durand,   maître  de   conférences   de  littérature  grecque  à  la  Faculté 

lettres  de  Lyon. 
1867  —  Durand-Horinibau,  directeur  du  Constitutionnel ^  rue  Paul-Leloug,  11 

1879  —  Dnrkhelm,  chargé  d'un  cours  de  science  socia!e  et  de  pédagogie  à  la  Fa 

des  lettres  de  Bordeaux,  S.  P. 
1851  —  Durrande,   doyen  et  professeur   de  mathématiques  appliquées  delà 
culte  des  sciences  de  Poitiers. 

1880  —  Durrbach,  maître  de  conférences  de  littérature  grecque  à  la  Faculté 

lettres  de  Toulouse. 
1830  —  Duruy  (V.),  membre  de  l'Académie  française  et  de  T Académie  des  scieo 

morales   et   politiques,  membre  libre  de  l'Académie  des  Inscripticns 

Belles- Lettres,  rue  de  Médicis,  5,  S.  P. 
1872  —  Duruy  (G.),  31,  avenue  des  Champs-Elys^s. 
1879  —  Dussy,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Dijon. 
1863  —  Dutasta,  professeur  de  philosophie,  en  congé. 
1849  —  Duvaux,  ancien  professeur  au  lycée  de  Nancy,  député,  rue  deVOdéon,  tf» 
1844  —  Duvernoy,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nancy. 
1872  —  Dybonvski,  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagne,  S.  P. 
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1873  —  Edet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Lakanal. 

1856  —  Edon,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Henri  IV. 

1867  —  ^6S^^*  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  S.  1^* 

1880  —  Ehrhard,   chargé    du   cours  de  littérature  étrangère    à    la  Faculté  dei 

lettres  de  Glermont. 
1877  —  Elsenmcnger,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Gondorcet. 
4866  —  Elliet,  prof,  de  malhémat.  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon." 
1865  —  JBsiparc*;!,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Gharlemagne. 
1«64  —  Espinas,  doyen  et  prof,  de  philos,  à  la  Faculté  des  lettres  de  BordeinC 
1856  —  Espitallier,  inspecteur  d'académie  à  Angoulême. 
1861  —  Evellln,  inspecteur  de  Tacadémie  de  Paris,  avenue  d^Orléans,  81. 

1879  —  Fabrc,  maître  de  conférences  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  USk 
1867  —  Fagnet,  professeur  de  rriétorique  au  lycée  Janson. 
1844  —  Fallex,  proviseur  du  lycée  Gharlemagne. 

1881  —  Fallex,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Ghartres, 
1877  —  Faure,  professeur  de  seconde  au  lycée  Janson. 
1858  —  Fauré,  inspecteur  d'académie,  à  Pau. 
1838  —  Favlé,  professeur  honoraire  de  philosophie,  15,  rue  des  Vieilles-Carrièra 

Saint^ulien,  à  Caen. 
1865  —  Fcbvre,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Nancy. 
1850  —  Fernet,  insp.  gén.  de  Tenseign.  secondaire,  rue  de  Médicis,  9,  S.  P« 

1880  —  Fevrand,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Alger. 
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86  —  Feraud^  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

69  —  Ferras,  professeur  de  mathématiques  au  Ijcée  de  Toulouse. 

47  —  Ferri,  prof,  de  phil.  à  l'Université  de  Rome,  Via  Governo  Vecchio,  12K 

85  —  Fcrval,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Bastia. 

84  —  Fesquet,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Coutauces. 

55  —  Fengère  (G.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Saint-Louis. 

56  —  Fiévet,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Douai. 

61  —  Filon,  agrégé  de  TUniversité,  35,  Richmond  Road,  Bayswater,  Lon- 
don  W.  (Angleterre). 

63  —  Flot,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Stanislas. 
•85  —  Fischer,  élève  de  quatrième  année  [histoire  naturelle). 

84  —  Flandrln,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Chartres, 
69  —  Floquet,  prof,  de  mathém.  appliquées  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 
28  —  Foncin  (J.),anc.prov.  du  lycée  de  Montpellier,  à  Aix  (Provence). 
160  —  FonclQ  (P.),  directeur  honoraire  et  inspecteur  général  de  l'enseignement 
secondaire,  quai  de  Béthuue,  22. 

64  —  Fontaine,  professeur  de  langue  et  littérature  françaises  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Lyon. 

55  —  Foucart,   membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  pro- 

fesseur d'épigraphie  et  antiquités  grecques  au  Collège  de  France,  en 
congé,  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  S.  P. 

185  —  Foucher,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Vendôme. 

£2  —  Fougères,  membre  de  l'Ëcole  française  d'Athènes. 

i49  —  Fouqué,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  d'histoire  natu- 
relle des  corps  inorganiques  au  Collège  de  France,  S.  P. 

49  —  Foarnet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Bordeaux. 

81  —  Fonrnier  (Albert),  chargé  d'un  cours  de  langue  et  littérature  anciennes  à 

TEcole  supérieure  des  lettres  d^Alger. 

82  —  Fournier  (Théodore),  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Amiens. 
59  —  Fourteau,  proviseur  du  lycée  d'Amiens. 

69  —  Fousscreau,  professeur  de  physique  aux  lycées  Louis-le-Graùd  et  Racine. 
59  —  Fouyé,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Vanves. 

57  —  Fralsslnhes,  inspecteur  d'académie. 

40  —  Frenet,  prof.  hon.  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  à  Périgueux,  S.  P, 
64  —  Frîngnet,  proviseur  du  lycée  Lakanal. 

50  —  Froment,  anc.  directeur  du  collège  Ste-Barbe,  rue  de  la  Boëtie,  102,  S.  P. 

56  —  Fron,  météorologiste  titulaire.au  Bureau  central,  rue  de  l'Université,  176. 
50  —  Fastel  de  Coulantes,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 

directeur  honoraire  de  l'Ecole  Normale,  professeur  d'histoire  du  moyen 
âge  à  la  Sorbonne,  S.  P. 

n  —  Gaclie»,  professeur  de  mathématiques  spéciales   au  lycée  et  chargé  d'un 

cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 

^  —  Gaehon,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 

»2  —  GalTarel,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 

r6  —  Cial,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nîmes. 

\\  —  Gallois,  chargé  de  cours  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

J5  —  Galloucdec,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Orléans. 
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Ig73  —  Ganderax,  homme  de  lettres,  rue  de  Monceau,  SO,  à  Paris,  S.  P. 

jg72  —  Garbe,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

1877  —  Gardillon,  censeur  au  lycée  de  Bastia. 

^854  —  Gaspard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1870  —  Giisquet    [A.],   professeur    d'histoire  et   géographie  de  l'antiquité  et  (h 

moyen  âge  à  la  Faculté  des  lettres  de  Glermont,  cité  Vaudoit. 
1861  —  Gasté,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caai. 
1886  —  Guiiekier,  élève  de  la  section  d'histoire. 

1857  —  Gaudîer,  inspecteur  d'académie  à  Lille. 

1880  —  Gaathiez.  attaché   à   la  direction   des  Beaux-Arts,  ancien  professeur  âl 

seconde  au  lycée  d'Orléans,  en  congé,  S.  P. 
1844  —  Gautier  (Alexandre),  proviseur  du  lycée  de  Vanves. 
1875  —  Gantier  (Jules),  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Vanves. 

1884  —  Gautier  (Emile),  chargé  de  cours  d'hist.  au  lycée  de  Goutances,  encoDgéi 

1885  —  Gautier  (Paul),  chargé  de  cours  de  seconde  au  lycée  de  Laon. 

1858  —  Gay  (Jules),  professeur  de  physique  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1867  —  Gay  (Henri),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Lille. 

1886  —  Gay  (Jules),  élève  de  la  section  d'histoire. 

1867  —  Gayon,  directeur  du  laboratoire  des  douanes  et  de  la  station  agronomique, 

professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  dfi  Bordeaux,  S.  P. 
1870  —  Gazeau,  profes.  d'histoire  au  lycée  Condorcet  et  à  la  maison  de  Sl-Etenis. 

1865  —  Gazier,  maître  de  conférences  de  langue  et  littér.  françaises  à  la  Sorbonne. 

1868  —  Gébeliii,  chargé  de  cours  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  BordeaBi. 
18i0  —   Geffroy,    membre    de   l'Académie    des    sciences    morales   et  poliliqMS» 

directeur   de   l'Ecole  française  de  Rome,  professeur  honoraire  dliistoi» 

ancienne  à  la  Sorbonne,  rue  du  Bac,  32,  S.  P. 
1858  —  Crérard  (Jules),  recteur  de  l'académie  de  Grenoble. 
4872  —  Gérard,  ministre  de  France  à  Cettinié  (Montenecro). 
1855  —  Gêniez,   maître  de  conférences  de  chimie  à  l'Ecole  Normale,  seerémrtk 

r Association,  rue  Saint-Sulpice,  18,  S.  P. 
4880  —  Gesnot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  do  Rennes. 
1867  —  Glard,  maître  de  conférences  de   zoologie  à  l'Ecole  Normale,  chargé  à\ 

cours  sur  l'Evolution  à  la  Sorbonne. 
1884  —  GIdei,  professeur  d'histoire  au  Prytanée  militaire  de  la  Flèche. 
1886  —  GIgnoux,  élève  à  la  section  de  philosophie. 
1879  —  Gilles,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Rennes,  S.  P. 

1866  —  Gillettîc-Arliiiondy,  négociant,  .19,  quai  Saint- Pierre,  à  Cannes. 
1840  —  Girard  (Julien),  proviseur  du  lycée  Condorcet. 

1844  —  Girard  (Jules\  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Le' 

professeur  de  poésie  grecque  à  la  Sorbonne,  8.  P. 
1872  —  Girard  (Paul),  chargé  d'un  cours  complémentaire  de  littérature  et  i 

tions  grecques  à  la  Sorbonne. 
1850  —  Gîrardet,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis. 
1837  —  Gîrault,  prof.  bon.  de  mathématiques  de  la  Fac.des  sciences  deCaen.S 
1883  —  Girbul,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Troyes. 

1881  —  Girod,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Grenoble. 

1845  —  Glacliant,   inspecteur   général   de   l'enseignement   secondaire,   5,  av 

Montespan,  à  Passy,  S.  P. 
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1883  —  Glachant  (V.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Orléans. 

188-4  —  Glachant  (P.),  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans. 

Î882  —  tilotz,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nancy. 

1879  —  Goblot,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Angers. 

1878  —  Godard,  agrégé-préparateur  au  laboratoire  de  physique  de  la  Sorbonue,  en 

congé,  boulevard  Saint-Germain,  82. 
1874  —  Goelzer,  maître  de  conférences  de  grammaire  et  philologie  à  la  Sorbonne. 
1863  —  Gohierre  de  Loui^champs,   professeur  de  mathématiques  spéciales  au 

lycée  Charlemagne. 
1878  —  Goiuieii,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Dijon. 
1844  —  Gomoiid,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alençon. 
18G3  --  Gorcelx,  directeur  de  TEcole  des  mines  d'Ouro-Preto  (Brésil),  S.  P. 
1853  —  Gtkssin,  proviseur  du  lycée  de  Lille.  S,  P. 
1881  —  Goalard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Marseille. 
1876  —  Goalin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Bordeaux. 
1852  —  Goumy,  maître  de  confér.  de  langue  et  littéral,  latines  à  l'Ecole  Normale. 

1872  —  Goaré  de  Villemoutée,  professeur  de  physique  au  lycée  Charlemagne. 
1876  —  Gonricr,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Poitiers, 

1873  —  Gourraigne,  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson. 

1876  —  Goiirsat,  maître  de  conf.  de  calcul  différent,  et  intégral  à  l'Ecole  Normale. 

1849  —  Gréard,  membre  di   l'Académie  française  et  de  l'Académie  <ies  sciences 

morales  et  politiques,  vice-recteur  de  l'académie  de  Paris,  S.  P. 

1870  —  Grée  (Paul\  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Saint-Denis  (Réu- 
nion), 8.  P. 

1838  —  Grégoire,  professeur  honoraire  du  lycée  Condorcet. 

1872  —  Gré§;olre,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis. 

1863  —  GrégorI,  homme  de  lettres,  44,  rue  de  Villejust. 

1850  —  Greoier,  inspecteur  honoraire  d'académie,  proviseur  du  lycée  Henri  IV. 
1884  —  Grévy,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Cherbourg. 

1880  —  Griess,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  d'Alger. 
1844  --  Gripou,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 
1868  —  GrI veaux,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Lyon. 
1884  —  Grosjean,  profes.  de  troisième  au  lycée  de  Laon,  en  congé,  rue  Héré,  20, 

à  Nancy. 
1876  —   Groussard,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Angoulôme. 

1839  —  Grue  y,  directeur  de  Tobservutoire  et  professeur  d'astronomie  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Besançon. 
1858  —  Grumbaeh,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis -le-Grand. 
1883  —  Gsell,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Dijon. 

1840  —  Guérin,  professeur  honoraire  de  rhétorique,  rue  du  Regard,  5. 

1879  —  Gacsdon,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Rennes. 
1847  —  Guibillon,  prof.  hon.  de  rhét.  du  lycée  de  Vendôme,  7,  bo.  Morland.  Parift. 
1857  —  Gnibal,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix. 

1880  —  Guiehard,  chargé  de  cours  d'astr.  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermout. 
1874  —  Guidon,  proviseur  du  lycée  d'Alençon. 

1877  —  Gn£llaame,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Troyes. 

1862  —  GiiiUemin,  prof,  de  physique  au  lycée  d'Alger,  en  congé,  maire  d'Alger. 

1851  — >  Guillemot,  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet. 
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1359  —  Jaillet,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Reims . 

1565  —  Jalliffler,  professeur  d'histoire  au  lycée  Coudorcet. 

1873  —  Jumet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée   et   à  l'Ecole  préparatoire  à 

l'Enseignement  supérieur  de  Nantes, 
]3g4  —  Jamot,  membre  de  TScole  française  d'Athènes. 

1874  —  Janaud,    ancien    professeur   de   mathématiques    au    lycée   de   Roda,  t 

Vergissou  (SaÔne-et-Loire). 
1841  —  Janet,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  professeur 

de  philosophie  à  la  Sorbonne,  S.  P. 
1879  -»  Janet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  du  Havre. 
1883  —  Janet,  chargé  de  cours  de  physique  à  la  Fac.  des  scienceâ  de  Grenoble. 
1836  —  Janniii,  ancien  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  d'Albi. 
1858  —  Jarrige,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles. 
1851  —  Jarry,  recteur  de  l'Académie  de  Rennes. 
1878  —  Jaurès,  ancien  maîlre  de  conf.  de  philosophie  à  la  F&culté  de  Toulonse, 

député. 

1863  —  Jeauuiaire,  recteur  de  l'académie  d'Alger. 

1878  — .  Jcanroy,  maître  de  conf.  de  littéral,  grecques  à  la  Faculté  des  lellres  de 

Poitiers,  S.  P. 
1867  —  Jean,  professeur  libre,  12,  rue  de  Hambourg. 
1861  —  Jéiiot,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin^  S.  P. 
1877  —  Joaaniss,  chargé  de  cours  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 

1864  —  Joillii,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1860  —  Joly  (H.),  professeur  libre  à  la  Faculté  Je  droit,  rue  de  Rennes,  106 6t«. 
^867  —  Joly   (A.),   professeur  adjoint  à   la   Sorbonne   et  directeur  à  l'Ecole  des 
Hautes-Etudes,  maître  de  conf.  à  l'Ecole  Normale,  r.  Claude-Bernard,  57. 
é84  —  Jurdau,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome. 

1857  —  Joubert,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  rue  Violet,  67  (Grenelle^ 
1886  —  Joabiii,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1882  —  Joubin,  chargé  de  cours  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Moah 
pellier. 

1876  —  Joaffret,  prof,  de  philosophie  au  lycée,  adjoint  au  maire  de  Marseille. 
1869  —  Joyau,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculié  des  lettres  d'Aix. 

1877  —  Jullian,  chargé  du  cours  d'histoire  de  Bordeaux   et  du  sud-ouest  de  k 

France  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

i870  —  Kalb,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles. 
1876  —  Keiffer,  professeur  à  l'Athénée  de  Luxembourg. 
1882  —  Kesternich,  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Rouen. 
1866  —  Kli^ioivskî,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rollin. 

1879  —  Kœiiigs,  maître  de  conf.  de  mathémat.  à  l'Ecole  normale  et  la  SorbooM' 
1873  —  Kraniz,  professeur  de  littérature  franc,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nm^' 
1875  —  Kuntzuiauii,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nancy. 

1853  —  Labbé,  professeur  de  seconde  au  collège  Rollin. 

1851  —  Lachelier,    inspecteur  général   de   l'enseignement    secondaire,    115, 

Notre-Dame-des-Champs. 
1875  —  Laclieller,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Janson. 
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1874         L-f.ye    professer    de    bogue  .t   liué,.u„,  !.«„«.  H.   P«„lM   d«, 
lettres  de  Lyon.  5,  .Teoue  de  Xoaiile».  * 

18)4  La«ét«Br.  proviseor  au  Ijde  d'Orléans 

ÎrtI  ~   i!!S*T'  P"/'"«"  «'•  '«^i»™  •"  l.vc<.  de  Borfeam. 
ia4  ~  "■*•  professe"  de  rhétorique  au  lycé.  de  Ulle. 

ÎS  -   t^Sîm^'rr'  r'  P'^°«'P*'"  -  Irc*.  Michèle.. 

lo^j  *^"*^' ;•'*'•  professe»' de  mathémalimiassDécialiM.»»!™*.    .       . 

188-    J;;r''"""^  '  ^^^  ^^^-'^^  ^^^  ^--"^  d^lKI"  ^^  ''  "^'"^ 


.«„  ...  '  P'^*®**"*"  <ï«  troisième  au  coUège  Stanislas. 

18oa  —  Laigie,  censeur  du  Ijcée  Louis-Ie-Graud. 

1835  —  LalasAe  (J.),  proviseur  honoraire  à  Seus. 

\^Z  ~  il^^  '^^'l'  '""^^'^  ^^°«^«^  d'académie  à  Sens,  S.  P. 
Î88-   -  wV^f^'  professeur  de  philosophie  à  l'École  Monge,  me  de  Goff  4 

ml  Z  tlT'^  r  •'"";  '^  ■"«^^^-*^^-  à  lEcole  no^nTet  Su;;: 
1868  L.«e.    professeur  de  rhétorique  au   lycée  et  maUre   do  confé«..^s   de 

!!!?  ^"■r~'  P«>fe«eur  de  rhétorique  au  Ivcée  Michelet. 

!?!  "  [^«••««^  secrétaire  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris. 

1842  -  ^^^^^.^^^^^  à  renseigu.  supérieur  de  Nantes. 

882  Z  llTt  r       T  ^rr"'  ^'  mathématiques  du  ijl  de  Marseille. 
.882  —  I-ary,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Pau 

?^.  "  î'*""^'  professeur  de  mathématiqu;s  au  lycée  Saiot-L«.is. 

1863  —  Launoy,  ex- inspecteur  d'académie  à  Ghàteauroux. 

\T  ""  f"'"'*"^  ^^-^^  proles8.de  lettres  au  lycée  Charlemagne.  rue  de  Rivoli,  214. 

1»!   —  Manmrent,  professeur  de  cinquième  au  collège  Stanislas. 

1885  —  I.avffBir,  préparateur  de  minéralogie  à  TEcole  Normale. 

1862  —  Laviévilk»,  professeur  de  physique  au  lycée  Goodorcet. 

862  —  Lavisse,  prof,  et  direct,  d'éludés  d'histoire  moderne  à  la.  Sorbonne.  S.  P. 

1876  —  L«baril,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Angouiême. 

«64  —  Vehégue  (A.),  professeur  d'auUqoités  grecques  et  latines  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Toulouse,  S.  P. 
883  —  l^bé^M,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Belfort. 
«77  —  MUs^tmé^  professeur  de  physique  à  la  défense  de  marine  à  Toulon. 
833         Leboodier,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Caen. 
879  —  Le  Breton,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Bordeaux. 
877  —  Le  Bris,  processeur  de  littérature  au  lycée  de  Rennes. . 

867  —  Le  Brna,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Janson. 

860  —  Leeaplaiu,   prof,  de  physique  au  lycée,  à  l'Ecole  préparât,  de  médecine 
et  à  l'Ecole  préparatoire  do  l'Enseignement  supérieur  de  Rouen,  S.  P. 

868  —  Leeène,  professeur  d'histoire  au  lycée  Gbarlemagne  et  à  l'École  de  Sèvres. 
857  —  Leeliartier,   correspondant   de   l'Académie  des   sciences,   professeur  de 

chimie  à  la  Paeolté  des  soences  de  Rennes. 
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1843  —  EiCchat  (F.),  professeur  honoraire  du  lycée  Louis-le-Grand,  rue  Vital, 

1846  —  LecliaC  (J.),  négociant,  ancien  maire  de  Nantes,  place  Launoy,  S.  P. 

1883  —  Licotaat,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 
■1879  —  Leelerc  du  Sablon,  aide  naturaliste  au  Muséum. 
1848  —  Lecœur,  censeur  hon.  du  lycée  Charlemagne,  à  Gagny  (Seine-et-Oise). 
1864  —  lieeomtc  (A.),  professeur  de  sixième  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1880  —  Léerivain,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
1885  —  Le  Dantec,  préparateur  de  chimie  physiologique  à  l'institut  Pasteur. 
1876  —  Leduc,  professeur  de  physique  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1852  —  Lefebvre  (E.),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Versailles,  S.  P. 
<867  —  Lefebvre  (J.),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  et  chargé  d'un  coui 

complémentaire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 
1885  . —  Lefebvre,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Toulon,  S.  P. 

1873  —  Lefèvre,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nantes. 
1878  —  Lefèvre  (Léon),  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Amiens. 

1884  —  Lefèvre,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  du  Havre. 
1875  —  Lefrauçois,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Grenoble. 
1839  —  Legeatil  (Victor),  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Caen. 
1859  —  Legouis    (l'abbé  Stéphane  j,  agrégé,  docteur  es   sciences,  rue  Lbomoadi 

14,  8.  P. 

1880  —  Le  Goupils,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Caen. 
1863  —  Legoux,  doyen  et  professeur  de  mécanique  de  la  Faculté  des  sciences  de 

Toulouse. 

1875  —  Leg^rand  (A.),  ancien  professeur,  S.  P. 

1876  —  Lrgrand  (J.),  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Reims. 
1  ^85  —  Ltgrand,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

1856  — r  Legropf,  élève  de  la  section  des  langues  vivantes. 

1868  —  I  ehanne:ir,  professeur  de   littérature  latine  et  institutions  romaines  à  la 
Faculté  dos  lettres  de  Caen. 

1874  —  Leitiigeur,  professeur  d'histoire  au  lycée  Henri  IV. 

1883  —  Leiltuvre,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Reims, 
1876  —  Leiorieux,  professeur  de  physique  au  lycée  Lakanal. 

1876  —  Leniaire,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Amiens. 
1872  —  Lemaltre  (Jules),  homme  de  lettres,  rue  de  Rome,  62. 
1855  — ^  Le  ni  as,  inspecteur  d'académie  à  Tours,  S.  P. 

1878  —  Lemercler,  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  grecques  à  ia 
Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

1884  —  Lemoine,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Cahors. 

1883  —  Le  nonnler  (G.),  professeur  de  botanique  à  la  JFaculté  des  sciences  à 

Nancy,  S.  P. 
1880  —  Lena,  professeur  de  seconde  au  Ijxée  de  Marseille. 

1847  —  Lenienf,  professeur  de  poésie  française  à  la  Sorbonne,  S.  P. 

1882  —  Léonard-Chalagaae,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Périgueva. 
1855  —  Léoturd,  doyen  de  la  Faculté  catholique  des  lettres  de  Lyon,  cours  Morwdi  W 
1854  —  Le  Renard,  proviseur  du  lycée  de  Rennes,  S.  P. 

1857  —  Leroux,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Lyon. 
1861  —  Lcsage,  avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  Cassation,  rue  de  Tlsly, 
t88;>  —  Lesans,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Angers* 
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jg4j  —  Lesecear,  insp.  gén.  hon.  de  renseignement  primaire,  rue  Cassette,  11. 

1879  —  £,esgourgues,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Nice. 
jg82  —  Lesgourgaes,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Charleville.- 
Ig44  —  L.espiattlt,  doyen  et  professeur  de  mathématiques  appliquées  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Bordeaux,  S.  P. 
1886  —  Liespieaii,  élève  de  la  section  de  physique. 

1880  —  liétondot,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Brest. 
1861  —  Retrait,  proviseur  du  lycée  de  Périgueux. 

1845  —  Leone,  prof.  hon.  de  philos,  du  collège  Rollin,  quei  de  la  Tournelle,  2t. 
1878  —  Lieune  (A.),  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Saint-Quentin. 
1849  —  Levasseur,  membre  de  TAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  rue  Monsieur-le-Prince,  26. 

1883  —  L.e  Vavassear,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Moulins. 
1838  —  Lévêque,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  Collège  de  France,  S.  P. 

1886  —  LevraolC,  élève  de  la  section  de  littérature. 

1843  —  Lévy  (E.),  ancien  profes.  au  collège  Sainte-Barbe,  rue  des  Feuillantines,  1. 

1868  —  JLévy,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Poitiers. 

1876  —  Lévy-Bruhl,  prof,  de  philo,  au  lycée  Louis-le-Grand,rue  de  Montalivet,  8. 

18i2  —  Leyrîtz,  professeur  honoraire   de   mathématiques   spéciales  du   lycée  de 

Versailles,  A  Champ  forgeron,  banlieue  de  Besançon. 
1866  —  Llard,  directeur  de  TEnseignement  supérieur  au  Ministère  de  l'Instruction 

publique^  rue  Vital,  27. 

1880  —  Liber,  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Caen. 

1884  —  Lfeby^  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Moulins. 

1881  —  Liégeois,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Chambéry. 
1859  —  Llgneaa,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Rouen. 

1849  —  Lignier,   examinateur  de  la  marine,  rue  d'Erlanger,    8,  à  Paris  (Auteuil),. 

S.  P. 

1863  —  Lignièrcs,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Louis-le- Grand. 

1873  —  Lion,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Nîmes. 

1868  —  Lippmann,    membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  physique 

et  directeur  d'études  à  la  Sorbonne. 
1816  —  Lodin  de  Lalaire,  prof,  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 
1837  —  Loir,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,,  rue  Vauquelin,. 

5,  à  Paris. 
1858  —  Looscn,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. 
1886  —  Lorin,  élève  de  la  section  d'histoire. 
1881  —  Lorquct,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Laon. 
Ig40  —  Lory,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  doyen   et  professeur  de 

géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 
Ig47  —  Lueas,  professeur  en  retraite,  rue  Notre-Dame-des-Welz,  5,  à  Douai. 
ISeï  —  Lacas,  prof,  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Saini-Louis. 
1866  —  Luciiaipe,  chargé  d'un  cours  complémentaire  à  la   Faculté  des  lettres  de 

Paris,  rue  Claude-Bernard,  61. 
1855  —  Laguet,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont. 

1864  —  Lussoii,  professeur  de  physique  au  lycée  de  La.  Rochelle. 

1874  —  Lyon,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Henri  IV,  rue  de  Seine,  12. 
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)g73  —  Mabill^au,  professeur  de  phiioeophie  à  la  Faculté  d«s  lettres  èe  TeoboBi, 

en  congé,  boulevard  des  Invalides,  20. 
)g34  —  Macé  «le  Lé}iliiay  (Âuloiiiu),  doyen  honoraire  de  la  F«calté  des  lettvii 

de  Grenoble. 
Iggg  —  nacé  de  Lépioay  (Auguste),    professeur  de  matfaématiiiiies  «spéciales  an 

lycée  Henri  IV,  S.  P. 
)g72  —  IHacé  de  Lépinay  (Jules\   prof,  de  physique  à  la  Faealté  des  seieM«i 

de  Marseille. 
J8g4  _•  Haré  (Alcide),  maître  de  conférences  de  grammaire  à  la  Faealté  deslettm 

de  Dijon,  S.  P. 
1862  —  IHftipglolo,  homme  de  lettres,  à  Paris,  rue  Demours,  41. 
1884  —  ttagçrou,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Nice. 
|gQ4  .1..  Hnlllard,  professeur  de  mathématiques   pures   à  la   Faculté  des  sàevm 

do  Poitiers,  8.  P. 
1857  —  Maillet,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Louie^te-Ghrand. 
1860  —  Maillot,  directeur  de  la  station  séricicole  de  Montpellier. 
1856  —  Maitret,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint^Louis. 
1879  —  Malavlalle,    professeur   d'histoire    au   lycée   et  maître  de  oonftrcuces  d« 

géographie  à  la  FacuHé  des  lettres  de  Montpellier. 
1883  —  Màlc,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Saint-Éttenne,  ^.  P. 

1864  —  Mainet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Saint-'Omer. 

1865  —  Maneavrler  (Edouard),  secrétaire  général  de  la   Soctiîté  de  It  Vieilte- 

Montagiie  (Belgique),  rue  Richer,   17,  à  Paris. 

1869  —  Maneuvrier  (Georges),  agrégé,  sous -directeur  du   laborat.    de  pliy8Î7« 

à  la  Sorbonne,  8.  P. 
1872  —  Mangeof,  profes.  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  ^«  fVoyeÈ, -S- ^« 
1872  —  Maiitrand,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Hfenri  ÎV. 
1843  —  illîiauel,  inspecteur  général  de  renseignement  secondaire,  T«e  î<%ynoairff 
6,  Paris-Passy,  S.  P. 

1872  —  Marchai,  professeur  de  rhétoriqite  au  lycée  de  Bar-le-Duc. 

1873  —  Marchai,  professeur  de  matliéjtiatiques  au  lycée  'Saint-Lcuis. 
1846  —  Marchand  (G.),  professeur  honoraire  de  seconde  au  ly<5ée  de  Hehns,  «• 

du  Cadran-Saint-Pierre,  6. 
1872  —  Marcltand,  professeur  de  mathématiques  spéciales  tfu  lycée  de  Caen. 
1846  —  Marcoii  (Léopold),  professeur  à«  seconde  an  ly<îée  Lottis-le-<3rrani. 
1876  —  Mîircou  (Georges),  professeur  de  sixième  au  lycée  Coiidor^et. 
1879  —  Marcourt,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Angoalôrae. 

1870  —  Margot  Cet,  professeur  de  chimie  à  la  Facu-lté  des  seieBces  et  i  l'Ecote^ 

médecine  de  Dijon. 

1846  —  Margoet,  prof.  hon.  de  mathémal.  au  lycée  Loais-le-Oratid,  rim  Iiet«u4,l 
1846  —  Marldort,    professeur   de    physique   au    lycée  «t  à  l*Bool«fjtéparaioiff* 

rSnseignement  supérieur  de  Kouen. 
1840  —  Marlé-Bavy,  directeur  honoraire   de    l'Observatoire    météorologiqae  H 

Montsouris,  rue  d'Âuteuil,  42. 
1848  —  Marlon,  inspecteur  honoraire  d'académie,   rue  Léen   Cogniet.  13  (?\v» 

Monceau). 
1865  —  Marioii  (p.),  professeur  de  Science  de  rEducatioo,  à  la  SOTboiïne,  ru«< 

Grenelle,  22. 
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Î77  —  Marloii,  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas. 

585  —  MaPiiifer,  élève  de  la  section  d'histoire  naturelle. 

^9  —  Marot,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV,  et  de  littérature  à  la 

maison  de  Saint-Denis. 
S3  —  Mapotlc,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Gondorcet,  S.  P. 
Î59  —  Hlartel,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Michelet. 
(40  —  M*ptlia,  membre  de  TAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques,  profes' 

seur  d'éloquence  lat.  à  la  Sorbonne,  55,  rue  du  Cherche-Midi,  S.  P. 
(72  —  ttartlia   (Jules),  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  latines,  à  la 

Sorbonne,  rue  Sainte- Placide,  62,  S.  P. 
}3ô  —  IHartiii  (P.),    professeur   honoraire   de  physique  au    lycée  de  Montpellier, 

à  Bergerac  (Dordogne). 
178  —  Maptin  (Fr.],  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Douai." 
139  —  Hartinaiid,  ancien  professeur  de  mathématiques,  à  Nevers. 
165  —  Maptîne,  professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet. 
175 Martinet,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Montpellier. 

58  —  Mascapt,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  physique  au 

Collège  de  France,  directeur  du  Bureau  central  météorologique,  8.  P. 

165  —  Haspero,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  pro- 
fesseur de  philologie  et  archéologie  égyptiennes  au  Collège  de  France, 
directeur  du  musée  de  Boulacq,  avenue  de  l'Observatoire,  24,  S.  P. 

65  —  IHasquelier,  ancien  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 

80  «^   ttassebieau,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Rennes. 

147  —  Masure,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Orléans. 

32  —  IHaterne,  inspecteur  honor.  de  l'académie  de  Paris,  20,  avenue  Trudaine 

57  —  Mathé,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Carcassonne. 

48  —  Mathet,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Périgueux,  S.  P. 

70  —^  Mathieu^  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Reims. 

56  ~—  Maiigaon,  élève  de  la  section  de  physique. 

B5  —  Hatriicliot,  élève  de  la  section  d*histoire  naturelle  [4*  année). 

38  —  naiicouri,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Châlons-sur-Marne,'S.  P. 

48  —  Maiirat,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  Saint-Louis. 

77  —  Hauxion,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Cahors. 
80  —  Mayep,  professeur  de  seconde  au  lycée  Condorcet. 

59  —  Maze  (Hipp.),  sénateur,  141,  rue  de  Rennes,  S.  P. 
19  —  Haxeraii,  professeur  de  cinquième  au  collège  Kollin. 
52  —  Méallo,  proviseur  du  lycée  de  Nancy. 

36  —  Helinaud,  élève  de  la  section  de  philosophie. 

78  —  Mellepîo,  professeur  de  sixième  au  lycée  de  Versailles. 
16  —   Mellîep,  inspecteur  d'académie,  à  Nancy. 

12  —  Ménétrel,  inspecteur  honoraire  d'académie,  à  Périgueux. 
14  —  Méray,  prof,  de  mathém.  pures  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,  S.  P. 
12   —  Mercier,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Laval. 
a  —  Mercier,  chargé  de  cours  de  seconde  au  lycée  de  Quimper. 
10  .—  IHerg^et,  professeur  de  physique    à   la    Faculté   mixte  de    médecine  et  de 
pharmacie  de  Bordeaux. 

57  —  Mérimée,   professeur  de  laugue  et  littérature  espagnoles  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Toulouse. 
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1848  —  Merict,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louia-le-Grani. 

1863  —  Herlio,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1882  -—  Heslln,  professeur  de  physique  au  lycée  et  chargé  d'ua  cours  complémeo- 

taire  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  Neuve  de  la  Mairie,  16,  à  Poitiers,  S.P* 

1874  <—  IHespIé,  professeur  de  langues  et  littératures  étrangères  à  l'Ecole  supérieme 

des  lettres  d'Alger. 

1845  —  IHèzières  (A.),   membre  de  l'Académie   française,  député,  professeur  de 
littérature  étrangère  à  laSorbonne,  en  congé,  S.  P. 

1875  ^-  Michel,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  Stanislas,  S.  P* 

1877  —  Michel  (Henry),  professeur  de  philosophie  au  lycée  Henri  IV,  S.  P. 
1880  —  Michel,  chargé  de  cours  de  seconde  au  lycée  d'Âgen. 

1884  —  Michon,  membre  de  l'Ecole  française  de  Home,  S.  P. 

1864  —  Millot,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lille. 
1886  —  Hlilot,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

1878  —  Milhaud,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Montpellier. 
1878  —  Mingianson,  professeur  de  physique  au  lycée  Condorcet. 

1885  —  Mirman,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Chartres. 
188.5  —  Molbert,  professeur  de  cinquième  au  lycée  de  Chambéry. 
1862  —  Molinler,   professeur  d'histoire  de  la   France  méridionale  à  ia  Farulté 

des  lettres  de  Toulouse. 
1845  —  Molliard,  préfet  des  études  honoraire  du  collège  Sainte-Barbe,  S.  P. 

1878  —  Monceaux,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV. 
1848  —  Moneourt,  ancien  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nantes,  S.  P. 
1834  —  Mondot,  ancien  vice-recteur  de  la  Corse,  Grande-Rue,  16,  à  Castres,  8.  P. 
1856  —  Mocglnot,    professeur    de   troisième   au    lycée   Condorcet,   en  cong^,  a 

Launois-sur-Vence  (Ardennes),  S.  P. 
1872  —  Monin,  professeur  d'histoire  au  collège  Rollin. 
1862  —  MoBod,  directeur  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  maître  de  conférences  dlÔB* 

toire  à  l'Ecole  normale,  rue  du  Parc-Clagny  à  Versailles,  18  his^  S.  P. 

1879  —  Monod,  professeur  de  sixième  au  lycée  Louis-le-Grand. 
1874  —  Mon  tarais,  homme  de  lettres. 
1874  —  Montet,  homme  de  lettres,  rue  Vignon,  25. 
1852  —  Montigny  (E.),  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV. 
1881  —  Morand,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nîmes. 
1878  —  Moreau-Nélaton,  rue  du  Faubourg- Saint-Honoré,  73  (Paris),  S.  P. 
1860  —  More!  (G.),  directeur  de  l'Enseig.  secondaire,  boulev.  Saint- Germain, tt 
1835  —  Morey,  à  Tournan  (Seine-et-Marne). 
1878  —  Morlllot,  chargé  de  cours  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  letW 

de  Grenoble. 
1856  —  Morisot,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 

1856  —  Mossot,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. 
1839  —  Monrg^ues,   ancien  professeur  de  mathématiques   élémentaires  au  coittfll 

Hollin,  53,  rue  Claude- Bernard. 
1827  —  Jloarier,  vice-recteur  bon.  de  l'Académie  de  Paris,  220,  rue  de  Rivoli, 8.B 
1869  —  Mouton,  maître  de  conférences  de  physique,  directeur  adjoint  d'étude» 

la  Sorbonne,  rue  de  l'Audience,  1,  à  Fontenay-sous-Bois. 

1857  —  Moy,  doyen  et  professeur  de  littérature  française  de  la  Faculté  desl 

de  Lille. 
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!876  —  Webout,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Clermont. 

1880  —  IVepven,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Limoges. 

1861  —  Ney reneuf,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen. 
1880  —  WIcol,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Janson-de-Sailly,  S.  P. 

1852  —  Wicolas  (J.),  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont, 
à  Lamothe,  près  Brioude  (Haute-Loire). 

1867  —  Wiebyloivskl,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 

1865  —  Nleivenglow^skî,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Louis- 
le-Grand  et  chargé  d'une  conférence  à  la  Sorbonne. 

1837  —  rVoël,  professeur  honoraire  de  rhétorique  du  lycée  de  Versailles. 

1865  —  IVog^aès,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et  maître  de  con- 
férences à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 

1858  —  Koleii,  recteur  de  l'académie  de  Besançon,  en  congé,  S.  P. 

188i  —  Nolief,  professeur  de  troisième  au  lycée  d'Orléans. 

1850  —  Wonël,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Vendôme. 

1880  —  IVoagaret,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Périgueux. 

1850  —  Offret,  professeur  d©  physique  au  lycée  de  Douai. 

1876  —  Offret,  maître  de  conférences  de  minéralogie  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Lyon,  avenue  de  Saxe,  77. 
1845  —  Ohmer,  proviseur  honoraire  du  lycée  Charlemagne,  maire  d'Ëpibal. 

1862  —  Olivier,  proviseur  du  lycée  de  Toulon. 

1858  —  OUé-Laprune,    maître   de    conférences    de   philosophie  à  l'Ecole  Nor- 
male, S.  P. 
f885  —  Onde,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Moulins. 
1848  —  Ordinaire,  député,  quai  de  Billy,  10. 

1884  —  Oudot,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Tulle. 
1842  —  Ouvré,  recteur  de  l'académie  do  Bordeaux. 

1872  —  Pacant,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Charlemagne. 

1883  —  Padé,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Montpellier. 

1685  — ^  Padovani,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Gonstantine. 

886  —  Pages,  élève  de  la  section  d'histoire. 

883  —  Painievé,  chargé  du  cours  de  mécaniq.  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 

880  —  Papetier,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Orléans. 

881  —  Paraf,  maître  de  conférences  de  mathématiques  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Nancv. 
881  —  Parig^ot,  professeur  de  rhétorique  au   lycée  de  Versailles. 
879  —  Paris,  maître   de    conférences    d'archéologie  et  institutions  grecques  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
875  —  Parmentier,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont. 
864  —  Parpaite,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Michelet. 
885  —  Partaricr,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Châteauroux. 
M2  —  Passerai,  profess-  honoraire  du  lycée  de  Tours,  rue  Claude-Bernard,  66. 
J43  —  Pasteur,   de  l'Académie  française,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 

sciences,  professeur  honoraire  à  la  Sorhonne,  45,  rue  d'Ulm,  S.  P. 
863  —  PatenAtre,  ministre  de  France  à  Tanger,  S.  P. 
S59  —  Patry  (Gaston),  chef  d'institution  à  Rouen. 
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<I882   —  Péchard,  agrégé,  préparateur  de  chimie  à  l'Ecole  Normale. 

1865  —  Peln,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Henri  IV. 

1870  —  P«lne,  professeur  de  sixième  au  lycée  Louis-le-Grand. 

1882  —  Péllusier,  chargé  de  cours  d'histoire  à  la  Faculté  dos  lettres  de  Mont- 
pellier,  S.  P. 

1870  —  Pellat,  maître  de  conférences  de  physique  à  la  Sorbonne,  professeur  à  ii 
maipon  de  Sainl-Denis. 

18G2  —  Pellerln,  professeur  de  physique  à  l'école  de  médecine  de  Nantes,  S.  P. 

1808  —  Pellet,  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  des  «ciences  de 
Clermont,  S.  P. 

•1839    —  Pellîssier,  professeur  au  collège  Sainte-Barbe,  rue  Molitor,  42. 

•1870   —  PeUIsson,  inspecteur  d'académie  à  Mende. 

1863  —  Peiijon,  profespeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 

1881   —  Peraté,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  S.  P. 

•1881  —  Perdrix.,  agrégé  préparateur  au  laboratoire  de  clûmie  physiologique  ï 
l'Ecole  Normale. 

1881  —  Pérès,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Clermont. 
1876  —  Périer,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  du  Havre. 
1857  —  Pérot  (P.),  inspecteur  d'académie  à  Evreux. 

1847    —  Perraud  (Mgr),  de  l'Académie  française,  évoque  d'Autun,  S.  P. 

1843  —   Perrens,  membre  libre  de  TAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques, 

inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  professeur  d'histoire  et  de  tiitéiataTeà 
l'Ecole  Polytechnique,  7,  rue  Schelfer,  Paris-Passy,  S.  P. 
4864  —  Perrîcr  (E.),  professeur- administrateur  du   Muséum,  directeur  d'études  à 
l'Ecole  des  Hautes-Études,  S.  P. 

1882  —  Perrîer  (R.),  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Poitiers. 
1852  —   Pcrrot  (G.),   membre  de   l'Académie   des  Inscriptions  et  Bellw- Lettre», 

professeur  d'archéologie  à  la  Sorbonne,  direct,  de  TËcole  Normale,  8.  P. 
1857  —  Perrowd,  recteur  de  l'académie  de  Toulouse. 
•1840  —  P4»ssoiineaux,  professeur  honoraire  du  lycée  Henri  IV. 
1872  —  Pessonneaux ,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Henri  IV. 
i1881   —  Petit,  prof,  d'hist.  au  lycée  de  Gaen,  en  congé,  à  Zurich,  4,  Liadenbftf. 
■1883  —  Petit,  agrégé  préparateur  de  chimie  à  l'Ecole  des  Hautes-Btudes,  auo^' 

lège  de  France. 
1860  —  Petit  de  Jtillcville,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale,  professes! 

adjoint  de  littérature  française  à  la  Sorbonne. 
1831   —   Pclitjean,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Brest. 
'1870  —  Petot,  professeur  de  mathématiques,  au  lyeée  d'Orléans. 

1844  —   Pey,  professeur  d'allemand  au  lycée  Saint-Louis. 

18J6  —  Peyrot,  ancien  vice-recteur  de  la  Corse  à  Cassis  (Bouches-du-Rhône). 
.878  —  Pfister,  professeur  d'histoire  et   de  géographie,  à  la  Faculté  d€s  letti^i 

de  Nancy. 
T840  —  Piiiiibert,  prof,  honoraire  de  philosophie  de  la  Faculté  des   lettres  d' 
1869  —  Pliililiert,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Clermont,  en  congé. 
1874  —  Picard  (E.),  professeur  de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la  Sorbonne. 
1879  —  Pleard  (A.),  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Tours. 
1879  —  Pieard  (Lucien),  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Versailles. 
t885  —  Picart,  aide-astronome  à  l'observatoire  de  Bordeuux. 
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64  —  Piehon,  professeur  de  seconde  an  lycée  Saint-Leuis. 

K  —  JJPiéron,  professeur  de  malhénuitiques  spéciales  au  lycée  Saint*Louis. 

fg  —  jPienre,  iaspoclenr  d'acidémie  a  Laon. 

g|  —  Pigpeoii,  agrégé  préparateur  à  I'EcdIc  Normale,  S.  V. 

13  —  JPig^iMine^uu,  professeur  adjoint  d'histoire  économique  à  la  Sorbonue,  rue 

LafontaiiiC,  110. 
62  —  PiDgaiid^  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon,  S.  V» 
79  —  Pi«n«b«Mi,  clxargé  du  cours  de  physique   à  la   Faculié  des   sciences  de 

Bordeaux. 
!73  —  Plqoet,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Douai. 
16  —  MaiHto,  inspecteur  honoraire  d'académie,  rue  La  Rochefoucauld.  Si. 

82  —  Plésent,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Carcassonne. 
SI  —  Plnzanski,  censeur  au  lycée  de  Montpellier. 

83  —  P«ji>eiM*é^  a^réûjé  préparateur  au  laboratoire  de  physique  de  la  Sorbonne. 
S7  —  Poinsignon,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Châlons-sur-Marne. 

54  —  Poiré,  professeur  de  physique  au  lycée  Goudorcet. 

n  —  Pwiriei',  cltarg^  de  coure  de  zoologie  et  botanique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Clermoni,  S.  P. 
Tg:  —  Poinonti,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Saint-Etienne. 
M  —   PoMlarlIcr,  ancien  proteseeur  au  lycée  de  la  Roche-sur-Yon. 
CD  —  Porchon,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Versailles. 
47  —  Posîellc,  censeur  du  lycée  Michelet. 
74  —  Potller,  attaché   des  Musées  nationaux,  professeur   suppléaHt  à  l'Ecole 

du  Louvre,  passage  des  Eaux,  4,  à  Passy,  S.  P. 
SI  —  Ponlufie,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Lyon. 
M  —  Poyard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV. 
70  —  Pressoir,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Marseille. 
rg  —  Pricni,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  Henri  IV. 
•yQ  —  Pr«»loiigesiii,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  d'Angoulême. 
i9  —  Provotelle,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Rouen. 
»  —  t^rmvifBt,  insp.  gén.  de  l'enseignement  secondaire,  1,  boulev.  Henri  IV. 
fS  —  Piiecli,  maître  de  conférences  de  littérature  latine  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Rennes. 

14  —  PiiiseaiK  (L.),  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseigneDa^nt  primaire,  66, 

nie  Claude -Bernard, 
rs  ^  PuiseiiK  (P.),  astronome  adjoint  à  l'Observatoire,  maître  de  conférences 

de  Hiéeaniqwe  à  -la  Sorbonne,  S.  P- 
§  Fui**,  prof,  de  mathématiques  pures  à  k  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 

3  —  Puzîn,  professeur  de  mathématiques  au  lycîée  d'Alger. 

S  —  Quteat,  professeur  honoraire  de  seconde  du  lycée  CondorceU 

I  —  Baballet,  chef  d'institution  à  Angoulême,  8.  P. 

»  -«*  Sjribftwi,  maître  de  conférences  de  littérature   française  à   la  Faculté  des 

lettres  de  Montpellier,  S.  P. 
S  —  Rabier,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  rue  Hautefeuille,  19. 
I  —  a*4et,  chargé  d'un  cours  d'histoi*e  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordea  x. 
9  —  Raffy,  maître  de  corférences  è  U  Sojpkwio©  et  à  TEcole  Normale,  S.  P. 
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1857  —  Batngeard,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Niort. 

1861  —  Kambaad,  prof,  d'histoire  moderae  et  contemporaine  à  la  Sorhonne,  S.  F^ 

1881  —  Raah,  professeur  suppléant  de   philosophie   à    la   Faculté  des  lettres 

Toulouse. 
1857  —  Raalfn,  professeur   de  chimie  industrielle  et  agricole  à  la  Faculté 

sciences  de  Lyon. 
1886  —  RaveaD,  élève  de  la  section  de  physique. 

1885  —  Ravenean,  titulaire  d'une  bourse  de  voyage  en  Allemagne. 

1859  —  Rayct  (G.),  directeur  de  l'Observatoire  et  professeur  d'astronomie  phjsigw 

à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 
1851  —  Raynal,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  de  Toulon,  à  Poitier»* 
1877  —  Bébelliaa^  maître  de  conférences   à  la  Faculté  des  lettres  de  Reoaesi 

faubourg  de  Paris,  22,  S.  P. 

1861  —  Rebière,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis,  raedeVaiH 

girard,  62. 

1875  —  Rebaffel,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nice. 

1881  —  Reeoara,  chargé  de  cours  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

1883  —  Régis,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Toulouse. 
1866  —  Régismaiivet,  inspecteur  de  Tacadémie  à  Aix,  S.  P. 

1876  —  Reinaeii,    conservateur   adjoint   du  musée  de   Saiut-Germain-en-Laye» 

rue  de  Berlin,  31,  S.  P. 
1873  —  Rémond,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Rennes. 
1875  —  Rémond,  inspecteur  d'académie  à  Cahors. 
1855  —  Réiny,  professeur  de  seconde  au  lycée  du  Havre. 

1866  —  Renan,  astronome-adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris,  rue  Soufflet,  \9. 

1884  —  Renaax,  aide  astronome  à  l'observatoire  de  l'Ecole  des  sciences  d'Alger 

à  Bouzaréah. 

1886  ~  Rend,  élève  de  la  section  de  grammaire. 

1862  —  Renoiif,  professeur,  en  congé. 

1847  —  Répelin,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Lyon. 
1839   ~  Révillouf,  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres 

Montpellier. 

1867  —  Revoil,  chargé    de    cours   de   mathématiques    au    lycée   et   professear 

l'Ecole  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  de  Chambéry. 

1860  —  Reymond,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Michelet. 
1880  —  Reyaler,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Toulouse. 
1843  —  Ribert,  ancien  Préfet  du  Cher,  boulevard  Saiut-Germain,  84. 
1862  —  Ribot,  professeur   de  psychologie  expérimentale  au  Collège   de  F 

directeur  de  la  Bévue  philosophique  y  4,  rue  Le  GofiF,  S.  P. 

1853  —  Rlbont,   professeur  de   mathématiques  spéciales  au  lycée  Louis-le-Gi 

1866  —  Richard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Charlemagne. 

1880  —  Richard,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Vendôme. 

1884  —  Richard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Poitiers. 

1848  —  Rieder,  directeur  de  l'Ecole  alsacienne,  109,  rue  Notre-Dame-des-Ch« 
1870  —  Ricmann,  maître  de  conférences  de  grammaire  à   l'Ecole   Normale  et 

l'Ecole  des  Hautes-Études,  35,  rue  Boulard. 
1883  —  Riemann,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Mottliitfii 

1882  —  Rigoat,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Bar>Ie-Duc. 


DE  L*ÉCOLB  NORMALE  425 

romoiions, 

^0  —  Rinn,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Condorcet. 

(73  —  Riqaier,  professeur  de  calcul  didéreatiel  à  la  Facullé  des  sciences 
de  Caen^  S.  P. 

)61  —  Bisser,  professeur  de  troisième  au  lycée  Condorcet. 

Î57  —  KUtier,  professeur  de  cinquième  au  lycée  Saint-Louis,  22,  rue  Linné. 

)84  —  Rivais,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Troyes. 

$75  —  Rivière,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis,  S.  P. 

Î64  —  Robert  (L.)«  inspecteur  de  l'académie  de  Paris,  en  congé,  secrétaire  par- 
ticulier du  Ministre  des  Atlaires  étrangères. 

}76  —  Rol»erC  (H.),  professeur  de  littérature  au  lycée  Saint-Louis. 

lis  —  RolierC  (Edouard),  chargé  de  cours  de  sciences  au  lycée  de  Montpellier. 

UO  —  Robiou,  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres, 
prof,  honor.  de  littérature  et  institutions  grecques  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Rennes. 

J58  —  Robin,  directeur  de  l'Orphelinat  Prévost,  a  Cempuis  (Oise),  S.  P. 

n62  —  Roclicrolles,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le>Grand. 

)79  —  RcMlicr,  maître  de  conférences  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  de  Bordeaux. 

^47  —  Roger,  inspecteur  honoraire  de  l'académie  de  Paris,  rue  Guersant,  1^, 
ancienne  rue  de  Villiers,  à  Paris  (Les  Ternes),  S.  P. 

^73  —  Rognon,  chargé  de  cours  de  philosophie  au  lycée  de  La  Rochelle,  en  congé. 

185  —  Roiland,  élève  de  la  section  de  physique^  en  congé. 

186  —  Roliand,  élève  de  la  section  d'histoire. 

146  —  Romiliy,  professeur  honoraire  de  troisième  du  lycée  de  Versailles. 

)82  —  Rondeau^  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Tournon. 

(83  —  Roos,  chargé  de  cours  de  sciences  naturelles  au  lycée  de  Digne. 

167  —  Roqaes,  professeur  de  rhétorique  au  lycée    et  de   littérature    françuise  à 

l'Ecole  préparatoire  à  renseignement  supérieur  de  Nantes. 
80  — •  Rossignol^  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. 
67  — >  Ronard,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Toulouse. 
83   —  Rouen,  chargé  de  cours  de  sciences  au  lycée  de  Montluçon. 
85  —  Ronger,  profes.  d*histoire  au  lycée  de  Pau,  en  congé,  rue  Gay-Lussac,  30. 
75  —  Roasseaux,  professeur  de  physique  au  lycée  du  Havre. 
57  —  Roasselin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Condorcet. 
67  —  Ronsset,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. 
69  —  Roux,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Bourg. 
53  —  Ronxel,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Pau,  en  congé. 
77  —  Roy,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nancy. 
H  —  Royer,  professeur  de  littérature  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 
53   —  Royet,  professeur  honoraire  du  lycée  de  Montpellier,  à  Nice. 
S7  —  Rnel,  professeur  de  littérature  à  TEcole  des  Beaux- Arts. 

H   —  Sabatier  (Th.),  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Garcassonne. 
n  —  Sabatier  (P.),  prof,  de  chimie  à  la  Fac.  des  sciences  de  Toulouse,  S.  P. 
>2  -*  Sainf-Lonp,  doyen   et   professeur  de   mathématiques   appliquées    de   la 

Faculté  des  sciences  de  Clermont. 
12  —  Salles,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Caen. 
S5  —  Salomon  (M.),  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Grand. 
rs  —  Salomon  (Gh.),  professeur  de  seconde  au  lycée  Condorcet. 
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Promotion  s« 

1880  —  Salomon  (H.)»  prufesssur  d'histoire  au  lycée  de  Sens. 

1848  —  Sarcey,  homme  do  lettres,  rue  de  Douai,  59,  8.  P. 
1838  —  Sarradin,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  V'ersailles,  8.  JP^ 
1878  —  Saiitreaux,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Saiot-QuenCtn. 

1881  —  Saiitreaux,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Grenofaie. 

1873  —  SauvMge,  professeur  de  mathématiques  pures  à  la  Faculté  desadeoee 

Marseille . 
1860  —  SayouK.  professeur  d'histoire  et  de  géographie  de  rantiqutté  et  damo; 
fige  à  la  Faculté  des  lettres  de   Besançon. 

1882  —  Sehie$?Mer,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Latal. 

1872  —  Séailies-Ranson,  maître  de  conférences  de  philosophie  à  la  Sorboond 
1843  —  Séguin,  recteur  honoraire,  rue  Ballu,  1,  a  Paris. 
1856  —  Sf'gond,  professeur  de  philosophie  au  collège  Stanislas. 
1862  —  Sclgn€ret,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alger. 

1874  —  Seignobos,    ancien   maître  de    conférences  à    la   Faculté   des  letCies 

Dijon,  professeur  libre  à  la  Sorboune,  rue  Michelet,  7. 

1858  —  Seligniaiin,  sous- directeur  des  monnaies  et  médaillés,  è  1*  dtr^ctîi»  | 

nf^rale  des  monnaies,  avenue  Marceau,  32. 
1869  —  Seutls,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble,  rue  Mvchelet,  7. 
1847  —  Serré-Gtiino,  examinateur  d'admission  à  l'École  militaire  de  Sainl-G] 

profes.  de  physique  à  l'Ecole  normale  de  Sèvres,  rue  Saint-P&eide,  3i. 
1833  —  Sluiou  (Jules),  sénateur,  membre  de  l'Académie  française,  aeeréCain  | 

pétuel  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  place  de  la  M 

deleine,  10,  S.  P. 

1867  —  SiiMon  (Paul),  professeur  de  mathématiques  au  collège  Stanisiis. 

1884  —  Simon,  ancien  élève  de  la  section  de  grammaire,  eu  congé. 
1882  —  Simonin,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Vendôme,  eneoogéi 

à  l'Observatoire  de  Nice. 
1882  —  Sînoir,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Laval. 

1849  —  Sirodot,  correspondant  de  l'Académie  dès  sciences,    doyeo  et 

de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 

1885  —  Sirven,  professeur  à  l'École  Monge,  rue  Le  Goflf,  4. 
1860  —  Sirvent,  professeur  de  physique  au  lycée  Saint-Louis. 

1847  —  Soehnée,  professeur  de  lettres  au  lycée  Henri  IV. 
1885  —  ft  olllcr,  chargé  de  cours  de  troisième  au  lycée  de  Laon. 
1841   —  Sornîn,  censeur,  en  retraite,  à  Noisy-le-Grand. 
1886i  —  Souciée,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 
1851  —  Souiliard,  professeur  d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  UBn* 

1868  —  Souquet,  professeur  de  philosophie  au  collège  Rollin. 

1873  —  Souriaa  (P.).  professeur  de  philosophie  à  la  Facullé  des  lettres  dé 

1875  —  Souriaa  (M.),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Cacn 
1882  —  Spinnier,  prof,  de  mathématiques  spéciales  à  l'Ecole  normale  de 
1864  —  Staub^  proviseur  du  lycée  de  Saint-Etienne. 

1859  —  Stéplian^  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  de  T 

vatoire  et  professeur  d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  M: 

1848  —  StoATel,  professeur  honoraire  du  lycée   de  Strasbourg,  à   SchlesUdl 

sace),  S.  P.    . 
1851  —  Stouir  (X.),  inspecteur  d'académie,  &  Grenohle. 
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tt55  —  S*oiiir'(P,-A.),  chargé-  de  cours  de  mathématiqaes  au  lycée  tfe  Vesoul. 

1882  —  Stoaff  ;X.),  professeur  de   mathémaliques  aa   lycée  et  maître  de  confé— 

reiices  à  la  Faculté  &es  sciences  de  Grenoble. 
1870  —  Sfreliiy,  professeur  de  langue  grecque  au  lycée  Charlemagoe. 

1885  —  Stroivskî,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Albî. 
1686  —  Suarès,  élève  de  la  section  d*histoire. 

1856  —  Subé,  proviseur  du  lycée  de  Limop^es. 

1839  —  Sttehi;»,  professeur  honor.  de  mathématiques  spéciales   du  collège  RoUîn>. 

rue  des  Écoles,  40. 
1872  —-  Suérns,  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson. 

1886  —  Surer,  élève  de  la  section  de  littérature. 

K67  —  S^ittaanslri,  vice-rectewr  à  l'île  de  la  Réunion. 

1848  —  Taîne,   de  l'Âcadéiùie  française,  professeur  d'histoire  de  l'art  et  d'esthé*- 

tique  à  l'école  des  Beaux-Arts,  rue  Cassette,  23,  S.  P. 
1858  — '  Ta  Itou,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Nice. 
j838  —  Tanesse,  ancien  professeur,  quai  Valmy,  53,  à  Paris,  8'.  P. 
f866  —  Ttiiiiicry,   sous-direeteur  et  maître   de  conférences   de   mathématiques   à» 

l'Ecole  Normale. 
1855  —  Tarafte,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Evreux. 
868  —  Tartiiivîlle,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. 
:834  ' —  "Tilullier,  professeur  honoraire  du  lycée  de  Lyon,  à  Francheville,  près  de- 

Lycyn,  S.  P. 
861  —  Tèîssieir,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nice. 

837  —  Terrier,  prof,  derhét.  au  lycée  Condorc^et  à  l'Ecole  normale  de  Sèvres^ 
856  —  Tessîer,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 
867  —  Tcxcior,  professeur  de  rhétorique   au  lycée  et  de  littérature  française  à 

l'Ecole  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur  de  Rouen. 
Î83  —  Texte,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  la  Rochelle,  en  congé. 
177  —  Thamin,  maître  de  conférences   de  philosophie  des  sciences  à   la  Facultés- 

des  lettres  de  Lyon,  S".  P. 
S8  —  Théveuet,  prof,  de  mathématiques  spéciales  à  l'Etole  supérieure  d'Alger- 
)77  —  Tlhiaacourt,  chargé  de  cours  de  littérature  latine  à  la  Faculté  des  lettres^ 

de  Nancy. 
177  —  Tfairion  (Etnest),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Rennes. 
77  -^  Tiilrion  (Paul),  professeur  d'histoire  à  l'Ecole  normale  de  Gluny. 
^  —  Tlioinas,  professeur  de  langue  et  littérature  latines  à  la  Faculté  des  lettre» 

de  Lille. 
80  —  Thomas,  prof,  de  physique  à  l'Ecole  supérieure  des  sciences  d'Alger.. 
80  —  Tftonvenol,  professeur  de  physique  au  lycée  Michelet. 
16  —  Thouvenin  (J.),  inspecteur  d'académie  à  Epinal. 
52  —  Tbouverez,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Bourg. 
13  —  Tîsseraiid,'  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  du  Btireau  des  Longi- 
tudes, professeur  d'astronomie  mathématique  à  la  Sorbonne,  avenue  de- 

rObservatdire,  5,  S.  P. 
ÎO  —  Tîssîeif,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Reims. 
13  —  Ti%ie»,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Besimçoiï,  au  Lanot^ 

à  Sl-Êtienne,  Bàyonne. 
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18S0  —  Toarnier,   maître  de  conférences  de  langue  et  littérature   grè^c< 

l'Ecole   Normale,  16,  rue  de  Tournon,  S.  P. 
!869  —  Tournois,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Lakanal. 

1837  —  Toussaint  (Ch.)t  ancien  examinateur  d'admission  à  Saint-Cyr,  avenae  'Je 

l'Observatoire,  22. 
1885  —  Toutalii,  professeur  en  congé,  à  Tunis. 
1839  —  Tranrhan,  inspecteur  honoraire  d^académie  à  Orléans. 
1863  —  Treuqiielléon  (de  Batz  de),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  k 

Bordeaux. 
1855  —  Tréverret  (de),  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  hWm 

de  Bordeaux,  S.  P. 
1861    —  Troosens,  ancien  chargé  de  cours  de  physique,  r.  Saint-Jean,  23,  à  Doaai*| 

1848  —  Troost,  membre  <3e  l'Académie   des  sciences,   professeur  de  chimie  et  dt' 

recteur  d'études  à  la  Sorbonne,  rue  Bonaparte,  84,  St  P. 

1827  —  Vaeherot,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et   politiques,  Mg 
boulevard  de  Port-Royal. 

1849  —  Vacquant,   inspecteur  général  de  l'enseignement  secondaire,   boulevud 

Saint-Michel,  12,  S.  P. 
1853  —  Vag^nair,  ancien  professeur  de  troisième  au  lycée  Janson. 

1882  —  Valès,  chargé  de  cours  d'histoire  au  lycée  de  Cahors. 

1880  —  Valot,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Périgaeux. 
\SM  —  Valson,  doyen  de  la  Faculté  catholique  des  sciences  de  Lyon,  S.  P. 
1858  —  Van  Tteghem,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  prof.-admiaistrataiE 

du  Muséum,  Vice- Président  de  f  Association,  rue  Vauquelin,  22,  S.  P* 

1883  —  Vanvincq,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Pau,  S.  P. 

1838  —  Vaperean,  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement  primaire  10 

boulevard  Saint-Michel,  S.  P. 
1867  —  Vast,  professeur  d'histoire  au  lycée'  Condorcet. 
1^29  —  Vendryès^  inspecteur  honoraire  d'académie,  1,  rue  Garancière. 
1842  —  Ventejol,    professeur  honoraire    de   mathématiques   spéciales   cd  ly< 

Condorcet,  43,  rue  Perronnet,  à  Neuilly. 
1869  —  Verdier,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de  Montanban. 
1872  —  Verdi  n,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Alger. 
1876  —  Vernfer,  professeur  de  cinquième  au  lycée  et  maître  de  conférences 

philologie  grecque  et  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. 
1848  —  Vessiot,  inspect.  gén.  de  l'enseignement  primaire,  rue  Royer-Collard, 

1884  —  Vessiot,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée  de  Lyoa 

1885  —  Vèzes,  préparât,  à  l'Ecole  pratique  des  Haiftes- Etudes  (Ecole  Noi 
1848  —  Viant,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée  Louis-le-Grand- 
1863  —  Vidal  de  Lablache,  sous-direct,  et  maître  de  conférences  de 

à  l'Ecole  Normale. 
1833  —  Vieille,  inspecteur  général  honoraire,   recteur  honoraire^  rue  de  la 

moille,  9,  S.  P. 
1848  —  VIgnon,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lyon,  rue  Sainte-Hélè&at 

1881  —  Villard,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Goutances. 
1842  —  VineenC  (Ch.),  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  et 

de  l'Ecole  préparatoire  à  TEnseignement  supérieur  de  Rouen. 
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rittiotions. 

fô6  —  Vintéjonx,  professeur  honoraire   de   mathématiques   spéciales  du  lycée 

Saint-Louis,   examinateur  d'admission   à   TEcole  militaire  de  Saint-Cyr, 

rue  Gaj-Lussac,  40. 
Î51  —  Tiolle^  maître  de  conférences  de  physique,    directeur  d'études   à  TEcole 

des  hautes  études  à  TEcole  Normale. 
$(6  —  Violletfe,  doyen  honoraire  et  professeur  de  chimie  appliquée  à  l'industrie 

et  à  l'agriculture  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille. 
B2  —  Viret,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Bourg. 
B5  —  Vitas.^e,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Brest. 
Î73  —  VH'ot,  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Brest. 
J81  —  \€»g;ij  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. 
BO  —  Voig^t,  professeur  honoraire  de  physique  du  lycée  de  Lyon. 
|62  —  Voisin  (A.),  proviseur  du  lycée  de  Nantes. 
J65  —  Voisin  (J.-B.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Versailles. 

)38  —  Waddini^toii,  memhre  de  TAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques, 
professeur  d'histoire  de  la  philosophie  ancienne  à  la  Sorbonne,  rue  de  la 
Tour-d'Auvergne,  50,  S.  P. 

173  — >  Waiil,  professeur  d'histoire  au  lyrée  Lakanal. 

{73  —  Waille  (V.),  professeur  de  langue  et  littérature  françaises  à  TEcole  supé- 
rieure des  lettres  d'Alger. 

K2  -»  'Waltfcki,  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée  Condorcet. 

i80  —  Wailerant,  chargé  de  cours  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Rennes. 

i31  -»  Wallon  (H.\  sénateur,  secrétaire  perpétuel  de  FAcadémie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  doyen  hon.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  S.  P. 

162  —  ViTallon  (P.-H.)»  manufacturier,  route  d'Eauplet  à  Rouen,  S.  P, 

75  —  Wallon  (Et.)»  professeur  de  physique  au  lycée  Janson,  S.  P. 

86  —  Wartel,  élève  de  la  section  d'histoire. 

5C  —  Virelii  (Alexandre),  ancien  professeur  de  mathématiques  élémentaires,  bou- 
levard Port- Royal,  85. 

78  —  Weill,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Bar-le-Duc^  en  congé. 

83  —  Wclil,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Dijon. 

74  —  Weimann,  professeur  de  sixième  au  lycée  Saint- Louis. 

81  —  W^elsch,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  d'Alger. 

S2  —  Wesclier,  conservateur  adjoint  de  la  Bibliothèque  nationale  et  professeur 
d'archéologie,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  27,  S.  P. 

15  —  VITieseDer,   professeur  honoraire  d'histoire  du  lycée  Louis-le-Grand,    147, 

boulevard  Saint-Michel,  S.  P. 

16  —  l^illielin,  élève  de  la  section  de  mathématiques. 

i4  —  Wissemans,  prof,  honoraire  du  lycée  de  Troyes,  rue  des  Imbergères,  7, 
à  Sceaux. 

12  —  Wogne,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Saint-Quentin. 

iS  —  VIToir,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  astronome  à  rObservatoiro, 
professeur  adjoint  de  physicjuç  céleste  à  la  Sorbonne,  rue  des  Feuil- 
lantines, 1,  S.  P. 

jO  —  Ifon,  inspecteur  4'»Pft4^ï»J^|ft  Montpellier, 

fi 
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Promotions. 

1869  —  Zahn^  professeur  à  rÂtbénée  de  Luxeoiboarg* 

1868  —  Zeller  (B  ),  maître  de  conférences   d'histoire  à  la  Sotbonae, 

de  littérature  et  d'histoire  à  recelé  Polytechiii({ua«  rue  âoufflot. 
1861  —  Zevoi*!  (B.),  recteur  de  l'académie  de  Caeo,  %.  P. 
1854  —  ZIegel,  prof,  honor.  de  mathém.  élément,   au  lycée  Gbarlem^ne,  exiah 

Dateur  d'admission  à  rficole  militaire  de  Saint-Cyr-,  bottU  da  TeiDpie,ik 
1883  —  Zyroiuski,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nev«rs« 


Nombre  des  membres  au  1^»*^  janviei»  1888 1?13 

Membres  nouveaux ; , 52 

Décédés 25 

Rayés 8 

Diôépeaoe r 24 

Nombre  des  membres  au  l®'  janvier  1889. ......•.»  .^   1237 


r^-"  s 
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TABLEAU  COMPARATIF  DES  COTISATIONS  ANNUELLES 

Au  !«'•  janvier  1888  et  au  i^r  janvier  1889. 

!•'  janvier  1888.  1"  janvier  1889. 

1846 457 457 

1847 492 492 

1 848 406 406 

1849 467 467 

1 850 4  74 474 

1 851 520 520 

1852 562 562 

1853 574 574 

1864 579 579 

1 855 601 601 

1856 609. 609 

1857 6U 614 

1858 636  636 

1859 640 640 

1 860 647 647 

1 861 646 646 

1 862 651 651 

1863 674 674 

1 864 679 679 

1865 712 712 

4  866 723 723 

4867 735 735 

1 868 747 , 747 

4869.; 709 709 

4870 705 705 

4  874 64  4 641 

1872 628 628 

4873 634 634 

4874 642 642 

4875 688 688 

1876 685 685 

4  877 689 689 

1878 632 632 

1879 647 647 

1880 708 708 

4  88 1 7  20 72t0 

4882. .. 592 594 

1883. -  481 483 

4884 736 738 

4885 812 845 

18H6 859 864 

4887 804 817 

4888 5 903 

1889 ^  « 


lïombrû  des  celiwUoils  perpétuelles  au  4^  jaavier  1 889 . .    %1% 
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LISTE  DES  MEMBRES  DÉCÉDÉS 

AVANT  LE  r*"  JANVIER  1889 


Promotions.  Lécès. 

I8IO.AÙBERT-H1X,  ancien  censeur  aux  lycées  Louis-le -Grand  et 

Bonaparte 1855 

—  Beudant,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 

honoraire  à  la  Sorbonne,   inspecteur  général  de  Flns- 
truction  publique 1850 

—  Boucley,  recteur  honoraire ISTt 

—  Cousin,  membre  de  l'Académie  française  et  de  T Académie 

des  sciences  morales  et  politiques,  professeur  honoraire 
à  la  Sorbonne,  ancien  directeur  de  TEcole  Normale, 
président-fondateur  de  l'Association,  S.  P 1861 

—  Datjlne,  ancien  professeur  au  lycée  d'Alençon 1874 

—  Delignac,  anc.  prof,  au  Prjtanée  militaire  de  La  Flèche.  1868 

—  Faucon,  inspecteur  de  l'académie  de  Douai ISoO 

—  Gaillard,  inspecteur  général  honoraire,  S.  P 1860 

—  Guillaume,  inspecteur  honoraire  d'académie,  S.  P 1871 

—  Maonier,  professeur  honoraire  de  Faculté 1815 

—  Maignien,  recteur  honoraire 1871 

—  Paulin,  médecin  de  l'Ecole  Normale 1857 

—  Souf^ACROix,  recteur  honoraire,  chef  de  division  au  Mi- 

nistère de  l'Instruction  publique 1848 

1811 .  Carrère,  imprimeur-libraire  à  Rodez 1864 

—  Champanhet,  vice-président  du  trib.  de  1""®  inst.  de  Privas.  1863 

—  Decaix,  anc.  membre  du  Conseil  de  la  Banque  de  France.  1 

—  Devès,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux.  18 

—  DuBUS  Champville,  ancien  professeur  d'hydrographie  à 

St-Brieuc,  S.  P 1 

—  Dutrey,  inspecteur  général  honoraire 1 

—  Fargeaud,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences 

de  Strasbourg 1 

—  Guignault,  secrétaire  perpétuel  honoraire  de  l'Académie 

des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  professeur  à  la  Sor- 
K  bonne,  ancien  directeur  de  l'Ecole  Normale,  S.  P 1 
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1811  .Laqukrbe,  maire  de  Séverac-le-Château  (Aveyron) 1854 

—  Meusy,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. , .  1848 

—  Patin,  secrétaire  perpétuel  de  1* Académie  française,  dojen  de 

la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  président  de  l'Associa- 
tion, S.  P 1876 

—  PouiLLBT,   membre  de  l'Académie   des   sciences,  ancien 

professeur  à  la  Sorbonne,  ancien  directeur  du  Conser- 
vatoire des  Arts-et-Métiers,  S.  P 1868 

—  Rattikr,  inspecteur  honoraire  d'académie 1871 

—  RouGEBON,  juge  honoraire  du  tribunal  de  l*"®  instance  de 

la  Seine 1861 

—  Thierry  (Augustin),  membre  de  l'Académie  des  Inscrip-  , 

tions  et  Belles-Lettres 1856 

—  ViGUiER,  inspecteur  général  honoraire,  directeur  honoraire 

de  l'Ecole  Normale 1867 

—  ViLLEVALEix,  chargé  d'affaires  d'Haïti 1858 

1812.Albband  aîné,  adjoint  au  maire  de  Marseille .1855 

—  Ballard-Luzy,  préfet  des  études  honor.  du  collège  Roliin.   1870 

—  Cayx,  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris 1858 

—  Dk  Galonné,  ancien  professeur  au  lycée  Henri  IV 1876 

—  Desmichels,  recteur  honoraire 1866 

—  Dubois,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  directeur  honor.  de  l'Ecole  Normale,  ancien 

président  de  l'Association 1874 

—  Large,  inspecteur  honoraire  d'académie 1871 

i  —    Lerebours,  avocat  à  Rouen 1879 

—  Martin,  recteur  honoraire. 1864 

—  OzANEAUx,  inspecteur  général  de  Tlustruction  publique. . .  1852 

—  Péclet,  professeur-fondateur  de  l'Ecole  centrale  des  arts 

et  manufactures,  inspecteur  général  honoraire,  S.  P. . . .   1857 

—  PoiRSON,  proviseur  honoraire  du  lycée  Charlemagne,  S.  P.   1871 

—  Renoua RD,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  sénateur,  ancien  procureur  général  à  la  Cour 

de  cassation,  S.  P 1878 

—  Salanson,  ancien  professeur 1860 

—  Thouron,  ancien  avocat  à  Toulon 1872 

1813.ANSART,  inspecteur  honoraire  d'académie 1849 

—  BôucHiTTÉ,  ancien  recteur  départemental 1861 

—  Cazalis,  inspecteur  général  honoraire 1878 

—  Christian,  ancien  professeur  de  mathématiques 1864 
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1813 .  Corneille  (de),  député  au  Corps  législatif,  S.  P 

—  CoTELLE,  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  professeur  à  TEccde 

des  ponts  et  chaussées,  S.  P 1819 

—  Deiièque,    membre    de  l'Académie    des    Insmptions  et 

Bell  es- Lettres M  ' 

—  Delafosse,  membre  de  l'Académie  des  sciences, profssseur 

de  minéralogie  au  Muséum  et  à  la  Sorbonne 1818 

—  Dubois  ancien  recteur  départenaental 1862 

—  FoBOET,  professeur  de  rhétorique  à  Falaide 1851 

—  Granoenbuvk,  notaire  à  Bordeaux,  S.  P 1868 

—  GaiLLARD,  prof,  honoraire  du  lycée  Louis-le-Grand 1870 

—  Lévy,  maître  de  conférences  à  TEcole  noFmaèe,  S.  P 1841 

—  Maas,  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  i' Ï7»»«, 

trésorier  de  l'Association,  S.  P 1^5 

—  Mareschal,  ancien  directeur  du  collège  de  Vendôme....  1816 

—  More  AU  de  Champlieux,  administrateur  des  douanes  à 

Paris,  ancien  membre  du  Conseil  d'administration i^ 

—  Pariset,  inspecteur  en  chef  de  la  marine ^^ 

-^     Ragon,  inspecteur  général  honoraire —  1812 

—  Vernadé,  professeur  honoraire  du  lycée  Saint-Louis 1 

1814. Alexandre,  membre  de  l'Académie  des  InscriptioDS  et 

Belles- Lettres,  inspecteur  général  honoraire. 1' 

—  Damiron,  membre  de  l'Académie  des  scienees  morales  et 

politiques,  professeur  à  la  Sorboane 1^ 

—  Guichemerre,  ancien  recteur  départemental »^^ 

—  Jannet-,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  VersaJiles 1^ 

—  LemarchaiND,  ancien  professeur , ...»  1® 

—  MiOHBL,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Nancy.. ...  1^ 

—  Revel,  caissier  au  lycée  Louis-le-Grand 1856 

—  Sabbathier,  professeur  honoraire  du  lycée  de  B<)uen. .... 
1815 .  Bouchez,  inspecteur  d'académie  à  Nancy 

—  Chanlairb,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Avignon.  186'' 

—  Defrennb,  ancien  professeur  au  lycée  Saini-Lôuis,  S.  P..  1^ 

—  Delcasso,  recteur  honoraire 18°' 

—  Lecomte,  recteur  honoraire. , ^^ 

—  Plagniol  dk  Mascouy.  inspecteur  honoraire  d'académie..  1^* 
1816.Besse.  professeur  au  Prytanée  militaire  de  la  Flèche. ... 

—  BouiLLET,  inspecteur  général  de  renseignemeat  «ecoadair** 

—  Braivb,  recteur  honoraire , 

—  CoMMBAU,  professeur  à  Sainte-Barbe 1^ 
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)S16.DoRVEAU,  professeur  de  mathématiques  spéciales  à  Nantes.  1850 

—  DuNOYBB,  recteur  honoraire 1884 

—  Flamanville,  inspecteur  honoraire  d'académie 187T 

—  GiBON,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale 1859 

—  JouEN,  ancien  recteur  départemental 1857 

—  RiNN,  recteur  de  Tacadémie  de  Strasbourg 1855 

—  SouLF.z,  professeur  honoraire  au  lycée  de  Besançon 1873 

—  Théry,  recteur  honoraire 1878 

—  VjNCKNT,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 

Lettres 1868 

tel7. Avignon,  recteur  honoraire 1867 

—  Gillette,  médecin  du  lycée  Louis-le-Grand 1859 

-*-    Pkrdrix,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Clermont. . . .   1851 

—  PoTTiER,  professeur  de  seconde  au  lycée  Henri  IV 1855 

—  Ravaud,  censeur  honoraire 1876 

—  Véron-Vernikr,  inspecteur  honor.  de  l'académie  de  Paris.  1875 
1818. Anot,  prof,  honoraire  delà  Faculté  des  lettres  de  Poitiers.  1879 

—  Chen(<u,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de 

Poitiers 1888 

-^    Corbin,  médecin  de  THôtel-Dieu  d'Orléans 1855 

-—    Dubois,  professeur  honoraire  du  collège  Rollin 1884 

—  Lad Evi- Roche,  prof,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux.  1871 

—  Fornbron,  proviseur  honoraire  du  lycée  Bonaparte 1886 

^—     RiBOUT,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Louis-le-Grand.  1854 

—  SxiévKNART,  doyen  honor.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon.  1860 

ftlO.BoTER,  inspecteur  honoraire  d'Académie 1865 

^     Delhomme,  prof,  honor.  de  rhétorique  du  lycée  d'Evreux.   1866 

—  D.<L0RME,  censeur  honoraire  du  lycée  Louis-le-Grand. . .  1866 
■«—    GÉRrîZEZ,  secrétaire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 

membre  du  Conseil  d'administration 1865 

—  Haohktte,  libraire-éditeur,  S.  P 1864 

—  Laisné,  ancien  principal  du  collège  d'Avranches 1875 

^—     Lksieur,  anc.  chef  de  division  au  Ministère  de  l'inetruction 

publique,  membre  hon.  du  Conseil  d'Administration. . . .   1875 
i—     Pérennès,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Besancon 1873 

—  Quicherat,  membre   de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres,  S.  P , . . .  1884 

^     Sonnet,  inspecteur  honoraire  de  l'académie  de  Paris 1879 

®0 .  André-Pontier,  chef  d'instit.  à  Nogent-sur-Marne,  S.  P.  1875 


4  36  ASSOCIATION   DKS  AMClENS  ÉLÈVES 

1820.  Barbet,  ancien  chef  d'institution  à  Paris,  S.  P 1 

—  Carksme,  recteur  honoraire 1 

—  Charma,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Caen 1 

—  De  Neufforge,  prof,  de  troisième  au  Ijcée  Saint-Louis. .  184! 

—  Pons,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix 1 

—  RousTAN,  recteur  de  F  académie  de  Toulouse 1871 

1821.CouRNOT,  recteur  honoraire,  inspect.  général  honoraire...  18TJ 

—  Marchand,  ancien  professeur  à  Versailles 1888 

1826.Brunet,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV 1842 

—  Charpentier,   ancien  professeur  de  mathématiques 186J 

—  Dabâs,  recteur  honoraire 1878 

—  Deloche,  inspecteur  d'académie  à  Nîmes 1810 

—  Jourdain,  inspecteur  honoraire  d'académie 18*8 

—  Lefèvrb,  professeur  de  physique  au  collège  Rollin 1864 

—  Mallet,  ancien  recteur  départemental î8Tâ 

—  Roux,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bor- 

deaux   J887 

—  Verdot,  ancien  chef  d'institution  à  Paris,  S.  P 1811 

182'7.BERaER,    professeur  d'éloquence  latine  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Paris,  membre  du  Conseil  d'administration. . .  1869 

—  Braive,  censeur  des  études  au  lycée  de  Douai 1856 

—  Cagnart,  propriétaire  à  Amiens . .  .• 1841 

—  DuMAiGE,  inspecteur  général  délégué 1 

-—     Herbbtte,  professeur  honoraire  du  lycée  Fontanes,  S.  P.  18 

—  Morelle,  professeur  honoraire  de  philosophie  du  lycée  de 

Douai,  S.  P 1 

—  MoRREN,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille  . .  1 

—  PoNPON,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

de  Sens 1 

—  TiEROELiN,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans 1 

1828.AMIOT,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  lycée  Saint-Louis 1 

—  Bazin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Cahors 1 

—  Deguin,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon . . .  U 

—  De  Lens,  inspecteur  honoraire  d'académie - l 

—  Gaillardin,  professeur  honoraire  d'histoire  du  lycée  Louis- 

le-Grand 1 

—  GuÉRARD,  directeur  honoraire  du  collège  Sainte-Barbe- 

des-Champs,  S.  P 1 

—  Mermet,  prof,  hîonor.  de  physique  du  lycée  de  Marseille.  •  1 
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^1828. MouiLLARD,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Lyon 1871 

—  Nicolas  (A.),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Rennes. .    1884 

—  Petit,  professeur  honoraire  du  lycée  de  Limoges 1881 

—  Petitbon,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Lille,  S.  P 1887 

—  PiNAUD,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Toulouse 1848 

—  Rio  art,  inspecteur  honoraire  d'académie 1886 

1829.BARRY,  prof.  hon.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse.  1879 

—  Cappelle,  prof.  hon.  de  quatrième  du  lycée  Louis-le-Grand.  1879 

—  Choffel,  prof,  de  mathématiques  au  collège  de  Mulhouse.  1862 

—  Collet,  inspecteur  honoraire  d'académie 1872 

—  Delassasseignb,  ancien  recteur  départemental 1878 

—  Huguenin,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Grenoble 1862 

—  Laurent,  inspecteur  honoraire  d'académie 1873 

—  MoNiN,  prof,  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon.  1866 

—  Roux,  professeur  de  rhétorique  à  Mulhouse 185(> 

1830.  Billet,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  doyen  et 

professeur  de  physique  de  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon  1882 

—  Bonnet-Mazimbert,  professeur  honor.  du  lycée  Fontanes.  3879 

—  Bourzac,  proviseur  honoraire  du  lycée  d'Angoulême 1885 

—  David, prof,  de  mathém.  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  1864 

—  Germain,  membre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles^Lettres,  doyen  honoraire  et  professeur  d'histoire 
.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  S.  P 1887 

—  Grout,  régent  de  philosophie  au  collège  d' Avranches ....   1860 

—  PiCHARD,  inspecteur  honoraire  d'académie 1884 

—  Quet  ,    inspecteur    général  honoraire   de  l'enseignement 

secondaire,  S.  P 1884 

—  Wartel,  inspecteur  honoraire  d'académie 1887 

1831.Bbrtereau,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Poitiers,  S.  P 1879 

—  BouLiAN,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims. . . .  1847 

—  Clermont,  ancien  chef  d'institution  à  Lyon 1850 

—  Desains  (Edouarid),  prof,  de  physique  au  lycée  Henri  IV.  1865 

—  Fleury,  recteur  honoraire 1887 

—  Durand  (Germer),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Nîmes. . . .  1880 

—  Laroque,  prof,  honor.  de  physique  du  lycée  de  Toulouse.  .1887 

—  Lebègue,  inspecteur  honoraire  d'académie,  S.  P 1876 
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1831.  Légal,  inspecteur  honoraire  d'académie  à  Pontivy,  S.  P.  1885 
—     Martin  (Louis),  prof,  honoraire  de  la  Faculté  de  droit  d'Aix  1811 

—  Martin  iTh. -Henri),  correspondant    de    TAcadémie  des 

sciencei  morales  et  politiques,  membre  libre  de  l'Aca- 
démie des  In-icriptions  et  Belles-Lettres,  doyen  hono- 
raire de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes 1884 

—  MuNiER,  profess.  honor.  de  mathémat.  du  lycée  de  Nancy.  1882 
1832.Ba(îh,    doyen  honoraire   de  la  Faculté  des   scieirces  de 

Nancy,  S.  F W85 

—  Blondkau,  professeur  hon .  de  physique  du  lycée  de  Lavï^.  1878 

—  BoNTOUX,  prof,  de  philosophie  au  lycée  de  Versaillea,^.  P.  1864 

—  Oartkllier,  professeur  de  troisième  au  lycée  Henri  IV. .  1855' 

—  Danton,  anc.  directeur  du  personnel  au  miaistère  de  lias- 

truction  publique  inspecteur  général  de  renseignement 
secondaire,  membre  du  Conseil  d'administration,  â.  P. .  1869 

—  DucLOS,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Agen 1871 

—  Faurie,  inipecteur  général  honor  de  l'enseig.  secondaire.  1880 

—  Jacques,  ancien  professeur  de  philosophie  au  lycée  Louis- 

le-Grand,  directeur  du  collège  de  Buenos- Ayres 1865 

—  Lechëvalier,  prof.  hon.  de  physique  du  lycée  de  Marswille  1882 

—  Rosey,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Poitiers 1848 

—  Trouessart,  professeur  de   physique  à  la  Faculté    des 

sciences  dePoitiers IWO 

1833.  Arnault,  professeur  de  rhétorique  au  lyoée  de  Cahops. . . .  18&1 

—  Charnoz,  ancien  professeur  de  physique  au  lycée  de  Metz, 

directeur  de  manufactures 1887 

—  Hauser,  professeur  honor.  de  mathématiques  spéciales  du 

lycée  (  :harlemagne,  S.  P 1884 

—  JoGUBT,  proviseur  du  lycée  Saint  Louis,  S.  P 1874 

—     Lorquet,  secrétaire  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 

Paris,  ancien  trésorier  de  l'Association,  vS.  P 1883 

—  MoREL ,  ancien  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Angers. . .  1885 

—  MoRiN,  professeur  hon.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes.   1876 

—  Saisset,  membre   de  l'Académie  des  sciences  morales  et 

politiques,  professeur  de  philosophie  à  la  Borbonne 1868 

—  ScHMrr.  inspecteur  d'académie  à  Paris. .    1868 

—  Yanoski,  professeur  d'histoire  au  lycée  Hetiri  IV 1851 

1834.B\RET.  inspect.  gén.  hon  de  l'enseignem.  primaire,  S.  P.  1887 

—  Blin,  inspecteur  de  l'académie  de  Caen 1849 

—  CôufeTOis,  professeur  de  mathémat.  au  collège  Stanislas.. .  1850 
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834  CHËVRiÂiUx,  ÎBspecteur  honoraire  de  T académie  de  Paris, 

directeur  de  l'Ecole  libre  de  la  rue  de  Madrid,  à  Paris. .   18S3 
•^    Debs,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Rouen .    1849 

-  Fougère,  professeur  honoraire  du  lycée  Charle magne . . . .    1884 

-  GiscLARD,  inspecteur  d'académie  à  Agen 1864 

-  GuiLLEMiN,  recteur  de  l'académie  de  Nancy  » 18*70 

•*•    IIennb,  inspecteur  de  renseignement  primaire  à  Paris. . . .   1869 

-  HouDEMONT,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Poitiers. .   1867 
•-    PiCQUBT,  inspecteur  d'académie  à  lUois 1874 

-  PiBKBON,  professeur  honorai' e  du   lycée  Louis-le-Grand, 

membre  du  conseil  de  TAsiOciation 1878 

^-    QuiLLBT,  ancien  prof  de  mathématiques  au  lycée  du  Puy.   1856 

-  Rkvol,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Nîmes 1847 

-  RoLLiER,  inspecteur  général  honoraire,  S.  P. 1876 

^    Vasnier,  prof,  de  mathém.  spéciales  au  lycée  de  Toulouse.  1853 

Q5,  Arreitbr,  inspecteur  honoraire  d'académie 1885 

^    Daguin,  doyen  et  professeur  honoraire  de  physique  de  la 

Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  S.  P 1884 

-~    I>BSAîNS  (PaulV,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 
fesseur à  la  Sorbonne,  S.  P 1885 

-  Feuillatre,  proviseur  honoraire  du  lycée  d'Amiiens 1878 

-  Garoet,  profes:5eur  de  maihématiques  au  lycée  Henri  IV.  1874 

-  Hamabd,  professeur  honoraire  de  mathématiques  spéciales 

du  lycée  de  Moulins 1881 

-»•     Letaillandler,  prof,  de  troisième  au  lycée  d'Angouléme.   1850 

k     Marichal,  ancien  professeur,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

La  Roche-sur-YoB 1886 

36 .  Â&ERT,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Omeve 1886 

*-    Bersot,    membre    de  l'Académie    des   sciences  morales, 
directeur    de  l'Ecole  Normale,    membre  du  conseil  de 

l'Association,  S.  P 1880 

*  Dëlatour,  proviôeur  du  lycée  de  Bordeaux 1871 

»     Delzons,  professeur  de  seconde  au  lycée  Saint-Louis. . . .  1872 

*  Eudes,  inspecteur  honoraire  d'académie 1879 

-  Garsonnet,  inspecteur  général  de  lenseig.  secondaire...  1876 

-  GuisELiN,  ancien  censeur  du  lycée  Fontanes 1880 

M     Lacroix,  professeur  sup.  d'histoire  à  la  Sorbonne  S.  P.  1881 
f*     Lallemand,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 

doyen  de  la  Faculté  des  sejenees  de  Poitiers 1886 

-  Magari,  professeur  de  matbéittatiques  au  lycée  de  Poitiers  1856 
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1836. PiTAHD,  jésuite,  ancien   professeur  de  seconde  au  lycée 
Louis-le-Grand 11 

—  RouvRAY,  professeur  de  troisième  au  collège  Rollin 18' 

—  Zevort  (Ch.),  inspecteur  général  de  l'enseignem.  supérieur, 

directeur  honoraire  de  l'enseignement  secondaire Il 

1837.BARNI,  député,  S.  P 181 

—  Clavel,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Bordeaux li 

—  Danouy,  secrétaire  de  l'académie  départementale  de  Tarn- 

et-Garonne li 

—  Fèvrb  (Victor),  professeur  de  littérature  étrangère  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Dijon li 

—  Labresson,  prof,  honor.  de  physique  du  lycée  de  Nantes.  \\ 

—  Lafuge,  professeur  de  mathématiques  à  TEcole  du  com- 

merce annexée  au  lycée  de  Lyon Il 

—  LoRENTi,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Lyon  .  ]| 

—  Nicolas,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de 

Poitiers 181 

—  Petitjean,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Do\iai  18" 

—  PuiSEUX  (V.),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  profes- 

seur d'astronomie  à  la  Sorbonne Il 

—  QuÉQUET,  professeur  de  physique  à  Cambrai Il 

1838. Bouchot  (Auguste),  prof,  d'histoire  au  lycée  Henri  IV..  \i 

—  BRiOT,profes.  de  calcul  des  probabil,  et  de  phys.  mathém. 

à  la  Sorbonne,  administrât,  hon.  de  l'Association,  S.  P.  li 

—  Carré,  professeur  libre  à  Paris 181 

—  Cournot,  proviseur  honor.  du  lycée  de  Dijon Il 

—  David,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Orléans Il 

—  Despois,  bibliothécaire  de  l'Université,  membre  du  Conseil 

de  l'Association Il 

—  Jamin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences, 

doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris.  S.  P Il 

—  Lallemant,  professeur  de  physique  au  lycée  Fontanes. . .  Il 

—  Méry,  inspecteur  honoraire  d'académie Il 

—  Roux  (E.),  prof.  hon.  de  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble.  Il 

—  SiRGUEY  (CL),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Chaumont Il 

—  Talbert,  proviseur  honoraire  à  Paris,  S.  P Il 

—  Vannier,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Auch. .  Il 
1839.BÉNARD,  professeur  de  physique  au  lycée  d'Evreux Il 

—  Bertrand,  préparateur  de  physique  à  l'Ecole  normale. .. .  11 
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l839.BoiLLEAU,  ancien  professeur  au  collège  d'Epernay 1880 

—  Bouquet,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur 

de  calcul  différentiel  et  intégral  à  la  Sorbonne,  S.  P 1885 

—  Delouohh,  inspecteur  d'académie  à  Châtoauroux 18*72 

—  Dbsboves,  professeur  honoraire  de  mathématiques  du  lycée 

Condorcet 1888 

—  Didier,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Henri  IV 1870 

—  Lëclerc,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Metz 1854 

—  Lecbocq,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Moulins 1886 

—  Leroy,  professeur  libre  à  Paris,  S.  P 1881 

—  Sauoié,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Tours 1845 

—  Texte,  professeur  d'histoire  au  collège  RoUin 1878 

—  Tkebuchet,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Angers. . .  1853 

—  Waille,  professeur  honor.  de  mathématiques  spéciales  du 

lycée  de  Besançon,  S.  P 1878 

l840.AuBERT-Hix,  inspecteur  de  l'académie  de  Paris 1880 

—  Bachei^et,  prof,  honor.  d'histoire  du  lycée  de  Rouen 1879 

—  CoLiNOAMP,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai  . .  1879 

—  Davau,  proviseur  honoraire 1884 

—  DussouY,  inspecteur  honoraire  d'académie 1883 

—  GuïCHKMEttRE,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  d'Amiens.   1851 

—  Lemonnieb,  professeur  de  mathématiques  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Caen 1882 

—  Martin,  professeur  de  quatrième  au  lycée  de  Toulouse. . .  1860 

—  Monnier,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers 1882 

—  Morand,  proviseur  du  lycée  du  Mans 1866 

—  Perbinot,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis. .  1876 

—  Pontet,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Lyon 1884 

—  SoDLAS,  professeur  honoraire  du  lycée  d'Angoulême 1888 

—  De  Tastes,  prof,  honor.  de  physique  du  lycée  de  Tours  .  ^  1886 
1841.Beaujban,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris 1888 

—  Bertin-Mourot,  sous-directeur  et  maître  de  conférences  de 

physique  à  l'École  normale 1884 

—  CoRRARD,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale 1866 

—  Garnier,  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis-le-Grand  . .  1854 

—  Gouabin,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Bordeaux. . .  1857 

—  Kerhor  (L.  de),  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de 

Lorient,  correspondant  de  l'Association 1871 

"*    LissAJOUs,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  rec- 
teur honoraire •  *  t  » 1880 
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1841  .Pernblls,  censeur  honoraire • t 

. —    Privat-Deschanul,  inspecteur  honoraire  de  l'académie  de 

Paris,  proviseur  du  lycée  de  VaaTes 18ffl 

-^    BiGAULT,  profes.  de  rhétorique  a«  Ijcée  Louis-le-Grand, 

ancien  professeur  suppléant  au  Collège  de  France. ,. . . .  1 

—  RiQUiKR  proviseur  honoraire   1 

—  Saulnibb,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Touxaon. ....  1 

—  Thionvillb,  censeur  du  lycée  de  Poitiers 

—  Thurot,  membre  de  F  Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 

Lettres,  maître  de  conférences  à  TËcoie  Normale^  S«  P,  188St 
-—    Toussaint  (Ferdinand),  professeur  honoraire  de  mathé* 

matiques  du  lycée  de  Rouen .«  18K 

-«^    YiNOBNT,  ancien  professeur  de  rhétoriqjie  au  lycée  de  Ifets, 

membre  de  TËcole  d'A.thénes 18M 

1842. Bernard,  ancien  professeur  de  matb/ématiqiies  gpéeiaâes 

au  lycée  de  Grenoble « 1687 

—  BouB<»BT,  recteur  de  T  Académie  de  Clermont J887 

<—    DfiLBBS,  professeur  de  troisième  au  collège  Rollin Wtl 

-^    Dupont,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Clermont  * .  1^' 

—  Hémardinquer,  prof,  de  rhétorique  au  lycée  de  Nancy. . .  lOT^ 

—  Lamy,  prof,  de  chimie  industrielle  à  TEcole  Centrale,  S.  P.  1870 

—  Mabpon,  ancien  profes.  de  quatrième  au  lycée  Coodorcet  1888 

—  MoNCOURT,  professeur  de  seconde  au  lycée  Henri  IV 1861 

—  Vkbdet   professeur  de  physique  à  TEcole  Polytechniqus, 

maître  de  conférences  à  TËcole  Nortnale,  S.  P 1 

—  ViARD,  professeur  de  physique  à  le  Faculté  des  sciences  de 

Montpellier 1 

1843.BEReaR,  proviseur  du  lycée  de  Montpellier 1 

—  Bbessant,  prof,  de  quatrième  au  lycée  Louis*le-Grand. . .  1 

—  Brion,  professeur  honor.  de  physique  du  lycée  Baint-Louis.  1 
-^    Chevilliet,  professeur  de  naathématiques  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Besançon 1 

—  DupoNNois,  inspecteur  d'Académie  à  Chaumont 1 

—  Fontes,  professeur  honoraire  de  mathématiques  aa  lycée 

de  Lyon , W.. 

-^    FofiTHOBiME,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  seiencas 
de  Nancy , . , Il 

—  Helleu,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Fentaees 1 

—  HouHL,  professeur  de  mathématiques  ^  la  Faculté  des 

sciences  de  Bordeaux , . . .  ^ * ..^ * . .  » 1 
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;I843.Lanzi,  anoien  inspecteur  d'académie  à  Bourg,  S.  P 188$ 

—  Maoy,  prof,  honor  de  philosophie  au  Ijcée  de  Rouen  S.  P.  188*7 
-^    MoBT,  inspecteur  d'académie  à  Nice , 1861 

—  Tbkmbla/t,  profo««ur  de  rhétorique  au  Ijcée  d'Orléans. . .  1860 

—  YALADtBU,  professeur  d'histoire  au  ijcée  de  Clermont 1848- 

1844.  ANSBLMtt,  pDof.  hjeaor  d*hi>toire  au  lycée  Henri  IV,  S.  P.   1886^ 

—  Aubin,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  S.  P 1888- 

—  Caublqt,  professeur  de  quatrième  a«  lycée  de  Bordeaux. .   1870 
•^    Gandar^  prof,  d'élequence française  à  la  Sorbonne,  S.  P.  1868^ 

—  GiBAHD^Maurioe),  professeur  honoraire  de  physique  et  d'his- 

toire natuveUe  é^  cellègie  Bollin .  « 1886 

—  GuioiïAUbT,  membre  de  l'Éoole  d'Athènes  «... 1852 

-^    Ladbbt,  profea^^ur  hosoBaire  de  chimie  de  la  Faculté  des 

sciences  de  Dijon,  S.  P. .  • , 1885 

-^    Lbmoine,  ixispeoteur  de  l'académie  de  Paris 1874 

—  RiNN  (W.),  professeuiP  de  quatrième  au  collège  Rollin  ....  1875 

—  RuSpLLO,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Laval 1858 

—  YonO,  directeur  de  la  Rev%i€ politique  et  littéraire 1887 

M45.  B£Ui.é.  .-iecrétaireperp.  de  l'Académie  des  Beaux- Arts,  S,  P.  1874 

—  Blanohbt,  prof,  de  rkétorique  au  lycée  de  Strasbourg. ...   1861 
•<^    BoNNflPOMT,    professeur   honoraire    d'histoire    du    lycée 

Fontanes 1881 

— *    Caro,  membre  de  l'Académie  franc,  et  de  l'Académie  des 
sdence»  morales  et  politiques,  professeur  de  philo:sophie 

à  la  Sorbonne,  S.  P 1887 

~    Dautbl,  professeur  au  collège  Sainte-Barbe 1881 

1^-»    Dblonorb,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Douai 1863 

W^    LaMON,  censeur  du  lycée  Henri  IV 1871 

^^    Mab]échal,  censeur  du  lycée  Charlemagne 1877 

—  Nimibb.  professeur  de  physique  au  lycée  de  Saint-Brieuc.   1887 

—  Simon  (Ch.),  prof,  de  mathém.  au  lycée  Louis-le-Grand. .  1880 

—  SoLiBB,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Carcassonne. .  1870 
-—    Thirion  (H.  ),  profes.  de  cinquième  au  lycée  Gondoreet. . .   1884 

—  Wqbsttn,  ingénieur-directeur  de  raffineries  de  sucre  à 

Paris,  S.  P 1880 

146.  Bout  Ali,  pEofe».  de  rhétorique  au  lyx5ée  de  Toulouse,  S.  P.  1881 
■'^    Ghassan  a,  inspecteur  général  honoraire  de  renseignement 

secondaipe,  S.  P 18S8 

•^    BfàKâiN,  pvoteseiiur  k  la  Faculté  des  leUres  de  Gaen,  S.  P.  1872 
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1846.Fargubs  DE  Tasoherba.u,  ancien  professeur  de  physique 
au  Ivcée  Condorcet 

—  FuiRHEB,  prof,  suppléant  de  physique  au  lycée  de  Dijon..  1850 

—  Garlin-Soulandre,  professeur  hon.  de  mécanique  ration- 

nelle et  appliquée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont  1881 

—  Harant,  professeur  h*onoraii*e  de  troisième  du  lycée  Saint- 

Louis,  S.  P 1886, 

—  Pécout,  inspecteur  d'académie  à  Agen 1885 

—  Réaumb,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. .. .  1881 

—  Ricart,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rollin. . .  1878 

—  SiRQUBY  ( P .  ) »  inspecteur  honoraire  d'académie 1878 

1847.AuBÉ,  profess.  honor.  de  philosophie  du  lycée  Condorcet..  188fî 

—  Beaussirb  (Charles),  ancien  prof,  de  mathématiques,  S .  P.  1888 

—  Berthet,  professeur  de  seconde  au  lycée  d'Alger 1865 

—  CouROiÈRE,  inspecteur  honoraire  d'académie 1885 

—  Debrat,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de 

chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  maître  de 
conférences  à  l'Ecole  normale,  vice-président  de  l'Asso- 
ciation, P.  P ' 1888 

—  Delacroix,  profess.  de  seconde  au  lycée  Louis-le-Grand..  1881 

—  Deslais,  prof,  de  physique  au  collège  de  Chalon-sur-Saône.  1860 

—  Drion,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Besancon 18Ô2 

—  Drot  (Alfred),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille  1858 

—  Duoos,  professeur  de  troisième  au  lycée  Louis-le-Grand. . .  18fô 

—  Feuvrier,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nîmes 185Î 

—  FiLLiAS,  professeur  d'histoire 1859 

—  Grenier  (Antoine),  inspecteur  d'académie  à  Pau 1864 

—  GuiRAUDET,  recteur  de  l'académie  de  Toulouse 1814 

—  Renard,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. 
1848.  About,  membre  de  l'Académie  française,  S.  P 

—  Albert  (Paul),  professeur  au  Collège  de  France,  S.  P 1881 

—  Bary,  professeur  honoraire  du  collège  Rollin,  S,  P 1 

—  Bos,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  S.  P 1 

—  Broye,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  lycée 

Condorcet 1 

—  Cambier,  prêtre  missionnaire,  mort  en  Chine 1 

—  Ddcoudré,  inspecteur  d'académie  à  Angers 1 

—  DuPAiN,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  d'Angouléme.  18' 

—  Helnrioh,  doyen  honor.  de  la  Faculté  des  lettres  de  hjon,  M 
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,848.Lamm,  ancien  professeur  au  lycée  de  Brest 1853 

^    LiBERT,  ancien  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Tours. . . .  1857 

—  Mauduit,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  Saint-Louis .  1876 
.—    Rabasté,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Rennes 1868 

—  SuCKAU  (de),  professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté 

des  lettres  d*Aix '. 186T 

—  TOMBECK,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Fontanes  1879 

—  Valade,  inspecteur  d'académie  à  Châteauroux 1883 

[849.Belot,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales 

et  politiques,    professeur   d'histoire  à  la  Faculté   des 

lettres  de  Lyon 1886 

—  Brach,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Metz 1866 

—  Dumas  (R.),  inspecteur  d'académie  à  Dijon 1880 

—  Gaucher,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. . .  1888 

—  Gauthiez  (F.-Léon),  professeur  au  lycée  de  Colmar 1858 

—  Gautier  (Paul),  prof,  de  mathématiques  au  collège  Rollin.  1873 

—  Léger,  censeur  t.u  lycée  de  Nantes 1862 

—  PoNSOT,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Charlemagne. .  1868 

—  Prévost-Paradol.  membre  de  l'Académie  française,  mi- 

nistre  de  France  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  S.  P 1870 

—  Reynald,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix 1883- 

—  Terquem,    membre    correspondant    de    l'Académie    des 

sciences,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences 

de  Lille,  S.  P 1887 

r-     Tréhand,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Besançon. .  1860 

bO.BEAUVALLET,  professour  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims, .  1861 

r     Bellin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Montpellier.  1868 

h-    Blanchet,  professeur  de  troisième  au  lycée  d  Avignon, . .  1858 

—  Boiteau,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat 1886 

p^    Brun,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Grenoble 1862 

K^    Gauthiez  (Joseph),  médecin  de  Sainte-Barbe 1860 

.-    GuiBOUT,  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne 1873 

—  Horion,  ancien  professeur  du  lycée  de  Lyon 1883 

—  Lecomte,  profes.  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancy. . .  1881 
-^    MoNiN  (Alexandre),  professeur  au  lycée  de  Laval 1856 

—  Périgot,  professeur  d'histoire  au  lycée  Saint-Louis 1885 

^    PiCART,  ancien  prof,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers.  1884 

151 .  Aderer.  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet 1886 

—  Bazin,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Bordeaux. . . .  1868 
-*     De  Benazé,  professeur  au  lycée  de  Troyea 18.60 
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1B51  Klippfel,  inspecteur  général  pour  les  langues  vivàrttè's 

—  LhVh  CQ,  professeur  de  rliétori(iue  au îycéè  d*0rléaft3. . 

—  MuNiÊR,  proviseur  du  lycée  de  Toulouse 

1832.  Benoist,  membre  de  r\C!adémie  des  InscriptioriS  et 

Lettres,  professeur  de  poésie  latine  à  la  S(M)on!ie 

—  Bernauer,  prof,  de  quatrième  au  lyôée  dé  Saint-Etienne. 

—  DuTEKT,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  ToulôuSè 

—  GiraRdin,  professeur  de  quatrième  au  lyoée  de  Vèrsaiillés. 

—  Maréchal,  professeur  de  physique  au  lycée  '  *ondorcert. . . . 

—  MARGaKRiN,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Rèîms. . . 

—  NoMY,  proviseur  honoraire 

—  PerraUD  (Ph.),  professeur  de  rhétorique  au  lycée  dé  Lb'nS- 

le-Saulnier 

•  •  • 

1853. Cave  prof,  de  physique  au  lycée  de  Dijon,  lue  àî'ehneftiî. 

—  Dkfauoonpret,  profesèeur  de  physique  au  colleté  RbUih . . 

—  DkrNiai^e,  professeur  au  lycée  de  Nîmes 

—  Dksléonet,  dotîtéur  eh  médecine 

—  GiNDtta   DK  Manct,   professeur  de  philosophie   aii  \ycêe 

d'Angouléme 

^-    Pêrreî,  inspecteur  d'académie  à  Chanibéfy 

1854.  DaMeron,  proviseur  du  lycée  de  là  Pointè-li- Pitre  (Gua- 
deloupe)   

—  Dëvïlle,  anôién  élève  de  rÈcoIe  d'Athènes 

—  Jamet,  professeur  de  phy  sique  au  lycée  de  Marseille    .... 
-^    LëPèvre,  professetfr  de  rhétorique  aii  lycée  dé  Hotifs 

—  VALAtouR,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Efô'nhes.. . . 

—  Valsoi^,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  dé  Toulouse. . . 
1855.BossE0X,  professeur  de  rhétorique  au  fycée  dé  Bèsançïïn. . 

—  Dalimikr,  maître  de  conférences  â  TÉôole  l^orîn^lè 

I8B6.  Blond  KL,  professeur  de  cinquième  au  lycée  dé  "^eAâiliés.. 

—  BoûLANatîR,  professeur  d^histôire  au  lycée  d^Àngers,  ..... 
--     Lapon,  prof,  de  mathénàâtiques  spéc.  au  lycée  Fôntaii^à.. 

—  Levistal,  docteur  es  sciences,  ancien  diitectéûr  dû'  éoUê^ 

de  Gaiata-Seraï 

-^     PiNÂRD,  professeur  d*histoirè  au  tycée  ^ontàïièâ 

— *    MaRchal,  professeuï*  aU  lycée  d'Alger 

ISBT  ÛuhaUT,  prôf.  de  mathématiques  au  lycée  &aînt!-Lôtfl^ 

^  —  Guerb^,  prof,  dé  màthéïtiatiqiies  au  lycëô  dé  CHfctrfS^'. . . 
ISSS.DelesTr'eè,  inspe'ctepi'  d'académie,  à  Niôtt ^  . 

—  GiBOL,  prôfesâeuî'  de  màthéiùàtiques  au  côll^lf'Èotfin 
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bS-iSôTidâctiALK,  înijpeèteur  (i'acaciëmie  à  Ibiens Î815 

t    JïSANNEL,  prôfeôseur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier.  1S76 
%•    MAïiQUïfiT,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  du  kâris.   JS76 

B^.Cailly,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  d'Ageii 1876 

k    DuMAâ,  profésseiif  de  troisième  au  lycée  de  Niort. . 1868 

fe    Françoise,  Inspecteur  d'académie  à  Fbîx 1S80 

fc    Sj»NBEii,  physicien-àdjbirii  à  TObsei^vatoire  de  Paris 1879 

!-    Viviifià,  profésseùi»  de  mathématiques  au  lycée  du  Pûy 1860 

lO.DaBus,  professeur  de  physique  au  lycée  d'AIençon 1}^64 

t    Dupont,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Montpellier  . . .   1881 
£-     Prudhon,  professeur  dé  physique  aii  lycée  de  Mai'sëill'e. . .     869 

^     Shéker,  professeur  de  seconde  au  lycée  dé  firent. ." 187Ô 

m .  Béchet,  profess.  de  mathématiques  au  lycée  de  lîiâôon . . .   1886 

-  DuMONT  (Albert),  membre  de  TAcadéniie  des  Inscriptions 

et  Belles-Lettres,  directeur  de  rÉnsèigherrieiit  Supérieur 

au  miniôtère  de  Tlnstructiôb  piiblique,  S.  P 1884 

Kî.Cakrau  (Albert),  prof  àe  rhétoriciue  au  lycée  de  Caén ....   18B7 

-  Loiret,  inspecteur  d'académie  à  Melun 1883 

-^  RiciTard,  prof,  de  mathématiques  au  collège  dé  Lâhgfës. .  l8oî 
63.DÛRUY  (Albert),  publiciste,  S.  P. 1887 

-  Fedgère,  professeur  suppléant  au  Collège  de  France. , . . .   1877 

-  MoNNiOT,     protesieur    de    mathématiques    au  lycée     dé 

Vanves.  S.  P 1884 

-  Perso  s,  professeur  de  quatrième  au  lycée  Côrtdorcôt 1887 

I4.Bastard,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Pdntlvjr. . .  1883 
f  BouREL,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  dé  Todlbn.  1874 
ii     Denis,  censeur-adjoint  au  lycée  de  MaWeîlle 1878 

-  DiDON,  professeur   de  mathématiques  â  là   Fiëiilté    des 

sciences  de  Besancon 1872 

-  Tan  den  Berq,  professeur  d'histoire  â  PaHs 1884 

-  Geley,  maître  de  cbrif .  à  là  Faculté  deê  lettres  de  î)duâi. .   1883 

*     Lagier.  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Avijjnôn I8l5 

te .  Gerbe,  professeur  de  quatrième  au  lycéô  de  fiarseille  ....   1884 

Lallier,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse, 

chargé  de  conférences  à  la  Sorbonne 1884 

Michel,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de 

Dijon 1888 

►ô  .  Rayet  (0.),  prof  d'archéologie  à  la  Bibliothèque  nationale.  1887 

yi .  Jeannin,  chargé  da  cours  de  philosophie  au  lycée  de  Toulon  1876 

RiVALZ,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Lyon Ib79 
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I868.F0CHIBB  (Félix),  proteâseur  de  mathématiques  spéciales  au 
lycée  de  Poitiers 

—  GiNOVEZ,  professeur  de  quatrième  au  Ijcée  Janson. .,.,.. 
1869.Gbraulx,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Reims.  . . . 
ISlO.FocHiER,  prof,  de  philosophie  au  lycée  Louis-le-Grand. ., 
1872.GoNNARD,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Bourges.. 
ISIS.Fernique,  professeur  d'histoire  au  collège  Stanislas 

—  Lemaire,  chargé  de  cours  de  mathématiques  au  lycée  de 

Lorient 

IQ74.B1BART,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Marseille 

—  ViNORNT,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Angers 

1875.Valubr,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Bordeaux. 

1877 .  BiLOO,  membre  de  TEbole  française  de  Rome 

—  BouRNiQUB,  prof,  de  mathématiques  au  lycée  de  Nancj. . . 

—  Charbonnibr,  prof,  de  troisième  au  lycée  de  Grenoble 

—  Deshors,  professeur  de  troisième  au  lycée  de  Clermont. . . 

—  Thuillibr,  agrégé-préparateur  à  TEcole  Normale 

1878.  Verybs,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes 

1879.BussoD,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  de    Lyon. 

—  Grousset,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Grenoble,  S.  P 

—  HoMMAY,  professeur  de  philosophie  au  lycée  d'Angers,  S. P. 

—  Martin,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Carcassonne. . 
1880. GoTTEL AND,  professeur  de  seconde  au  lycée  de  Bordeaux. 
1881  .Bénard,  élève  de  troisième  année  à  l'Ecole  Normale 

—  Manchon,  professeur  de  quatrième  au  lycée  d'Orléans.. .. 

—  Savary,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Laval 

1882.WASSBRZua,  préparateur  au  laboratoire  de  chimie  physio- 
logique de  l'Ecole  Normale 

1883.LANaB,  élève  de  quatrième  année  à  l'Ecole  Normale,  S.  P. 

—  NoiRET,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  S.  P 

1885.Blbrzy,  élève  de  la  section  de  littérature 

1886  MiLLB,  élève  de  la  section  de  littérature 
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CONSEIL    D'ADMINISTRATION 


«6  Conseil  d'Administration  se  trouve  composé  de  la  manière  sui- 
tte,  pour  Tannée  1889  : 

Promotions. 

1827.  M.  Vacherot,  *. 
1831.  M.  H.  Wallon,  0.  *. 
idministrateurs  honoraires.  {  1833.  M.  Hebebt,  C.  ^. 

1833.  M.  Jules  Simon,  *. 
1843.  M.  Pasteur,  G.  C.  *. 

MM. 
3.  BoissiER,  c.  *fti,  membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Aca- 
démie  des   Inscriptions   et    Belles-Lettres,    professeur    au 
Collège  de  France,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  Normale, 
président,  rue  Claude-Bernard,  "79  ;  élu  en  1889. 

8.  Ph.  Van  Tieghem,  *ft*,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
professeur  -  administrateur  du  Muséum,  vice-président,  rue 
Vauquelin,  22  ;  élu  en  1888. 

5.  Gbrnez,  ^,  maître  de  conférences  à  l'École  Normale,  secré- 
taire, rue  Saint-Sulpice,  18;  élu  en  1887. 

7.  Breton,  de  la  maison  Hachette  et  G**,  boulevard  Saint-Ger- 
main, 79,  trésorier  ;  élu  en  1^87. 

2.  Ha  VET,  G.  ^,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  professeur  honoraire  du  Collège  de  France,  rue 
des  Petits- Champs,  99;  élu  en  1889. 

1.  Bouillier,  0.  e^,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  inspecteur  général  honoraire  de  l'enseignement 
secondaire,  directeur  honoraire  de  TÉcole  Normale,  rue  de 
Vaugirard,  33  ;  élu  en  1889. 

[).  Girard  (Julien),  0.  *,  proviseur  du  lycée  Condorcet  ;  élu 
en  188P. 
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1844.  GiRABD  (Jules),  0.  *,  membre  de  TAcadémie  des  Inscripti 
et  Belles-Lettres,  professeur   à  la  Sorbonne,  rue  de  l'Un^ 
versité,  1  ;  élu  en  1889. 

1848.  Merlbt,  0.  *,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  boulevard 
Saint-Germain,  64  ;  élu  en  1888. 

1850.  FusTKL  DE  CouLANGBS,  0.  ^,  membre  de  l'Académie  desinft 
cripti  ns  et  Belles-Lettres,  directeur  honoraire  de  TÉcolf 
Normale,  protesseur  à  la  Sorbonne,  rue  de  Tournon,  29 
élu  en  1888. 

1852.  Pkrbot,   0.    e^,  membre   de  TAcadénai^..  d^s>  Inâ^îpjyiQQSl^ 
Belles- Lettres,  directeur  de  l'Ecole  Normale,  professeur  à  b 
Sorbonne  ;  élu  en  1887.- 

1858.  Olué-Laprunç,  ma^re  de  cpAférences  de  philosophie  à  J'Écoli^ 
Nornaale,  place  Saint- Sulgic^,  6  ;  élu  ep  18Ç9. 

1861.  Darboux,  ^,  membre  da  l'Acadéipie  des  sciences,  professeur  âf 
la  Sorbonoei,  rue  Gay-Lussac,  36  ;  élu  en  1887. 

1863.  Tisserand,  *,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  pi^fesseur 
à  la  Sorbopjî^,  aiç^ftue  d,^  r0.bs^v.^t(^y?e,  5  ;  élu;^  1^1. 

I8§&.  Tanneat,  ^,  sous-direeteur  et  mait]*â  d%  oonfôrences  àrScokr 
Normale;  élu  en  1889. 
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LISTE  DKS  CORRESPONDANTS 


Le  Conseil  d'administration  a  réglé  ainsi  qu'il  suit  la  li:;te  des  esnre^^ 
ipadants  et  le^qjrcQnsQriptions  qui  leur  spnt  affectées  : 


OMME  .......... 

kî-y»AJîP§* 

mvî^" •  •• 


D^[»ari4inen|6.  Correspondants. 

M.    Violleiiê,  dojen    hon.  de    la   Faculté 

des  sciences  de  Lille. 
Ml.  Gossirij  proviseur  du  lycée  de  Lille. 

ÎOBD (  M.  Coimtj  recteur  de  l'académie  de  Lille. 

M.  Charles,  proviseur  du  lycée  de  Douai. 
M.  Hmigm^  prQtesseur  d'histoire  au  lycée 

de  Valenciçniies. 
M.  Dubois f  professeur  de  physique  au  lycée 

d'Amiens. 

M.  Lecaplam,  professeur  de  physique   au 

lycée  de.R^uen. 
M.  Eénu/,  prot^sseur  de  seconde  au  lycée 

du  Havre,, 
M.   Ohauvetj   professeur  de  philosophie  à 

la  Faculté  des, lettres  de  Caen. 
M,    Gomondj    professeur   do   seconde    o^ 

lycée  d'Al^nçon 
M.  Anquetil,  inspecteur  hon.  de  l'académie 

de  Paris,  av.  de  Paris,  1»  à.  Versailles* 
M.  Taratte,  professeur  de  mathématique 

au  lycée  d'Evreux. 
MM.  les  membres  du  Conseil  dladnainisr 
tration,  et  en  outre  : 
>  M:  Pmratf  directeur  de  l'Ecole  Normale. 
.  M;  Julien  Girardj  proviseur  du  lycée  Con- 
.     doçae^Vi. 
,  Mw  Gour.c^leSAf  professeur  de  mathématiques 

spéci?^le&  au. lycée  Saint-Louis. 
\  If^  //a^^%  ce^ûseuç  du  lycée  Louis-le-Qi»and: 


.  f . .  • 


jiNE,  Oise,   Seine-et- 
J(J^W?fi •••• 
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Marns  (suite) 


euuk-et-loib. 
Aisne 

Ardennes  . . . . 


Départements.  Correspondants. 

M.  Poyardy  protesseur   de  rhétorique  au 

lycée  Henri  IV. 

M.  Fallex,  proviseur  du  lycée  Charlemagi». 

M.  Brelef,  professeur  au  lycée  Janson. 

M.  Gautier,  proviseur  du  lycée  Michelet. 

M.  Fringnet,  proviseur  du  lycée  Lakanal. 

M.  De  CampoUf   professeur  de  mathéma* 

^  ç.  .      tiques  au  collège  Rollin. 

Sb:ine,  Oise,   bEiNE-ET-  /  ^  Jfo?/wïr^nréfet  honoraire  des  études  à 

M..v.r«.ni..^     \      g.,.3^^be. 

M.  Dejohf  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège Stanislas. 

M.  Herhault,  professeur  de  langue  latine 
au  collège  Chaptal. 

M.  Wolfj  astronome  à  TObservatoire. 

M.  Mascart,  professeur  de  physique  au  Col- 
lège de  France. 

BaraUy  professeur  de  philosophie  au  lycée 

de  Chartres. 
M.  Woçtiô,  professeur  de  rhétorique  au  lycée 

de  Saint-Quentin. 

M.  Couvreur,  proviseur  du  lycée  de  Char- 
leville. 

Marne |  M.  Boiidhors,  professeur  au  lycée  de  Reims. 

M,  N.  .  .  ^  professeur  au  lycée  di 
Troyes. 

M.  Marchai  y  professeur  de  seconde  auly 

de  Bar-le-Duc. 
M.  Le  Monnier,  professeur  de  botanique 

la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

M.  Vitasse,  professeur  de  mathématiqiM 
au  lycée  de  Brest. 
CôTES-Du-NoRD I  M.  Chrétien,  prof,  au  lycée  de  Saint-Brieafc 

M.  Duchesne,  prof,  de  littérature  français^ 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 

M.  Fesquet,  professeur  de  physique  auly 
de  Coutances. 

M.  Larocque,  professeur  de  mathématiqtti 
spéciales  au  lycée  de  Nantes. 

Mayenne  I  ^    Sinoir,  professeur    de    rhétorique 

lycée  de  Laval. 


Aube 

Mkuse 

Meurtre  -  et  -  Moselle  , 
Vosges 

Finistère  , 


lel 


Ille-et- Vilaine  . . 

Manche 

Loire-Inférieure, 
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Déptrtemenu. 


Maine-et-Loire 


LoiRKT  . . . 

Yonne  . . . 
Côte-d'Or 

NiÈVBE... 


Correspondants* 
M.  Charpentier,  inspecteur  honoraire  d'aca- 
Sarthe  )      ^^ïï^i®»  45,  rue  Pierre-Belon ,  au  Mans. 

M..  De  Lena,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  Prjtanée  de  La  Flèche. 

M.   Gobîot,  professeur   de  philosophie  au 
lycée  d'Angers. 

Indre-et-Loire 1  ^-  ^T""^  professeur  de  mathématiques 

I       spéciales  au  Ijcée  de  Tours. 

T  r.TT>  ^-r  Poti>  ^-  ^^h  professeur  de  physique  au  lycée 

Loir-et-uher  . . . ^^  Vendôme. 

M.  Tranchau,  inspecteur  honoraire  d'aca- 
démie, à  Orléans. 

M.  Lalande,   inspecteur   honoraire  d'aca- 
démie, à  Sens. 

M.    ChœppuiSy  recteur    de  l'académie   de 
Dijon. 

M.  Martinand,  ancien  professeur  de  ma- 
thématiques, à  Nevers. . 

Haute-Marne |  M.  N. .  .^  à  Chaumont. 

M .  Stouff,  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  de  Vesoul. 

M.    Colsenetj    doyen    de   la    Faculté  des 
lettres  de  Besançon . 

M   Guillan,  professeur  en  retraite  à  Lons- 
le-Saunier. 

M.  Lu88on,  professeur  de  physique  au  lycée 
de  la  Rochelle. 

M.  Durrande,  doyen    de   la  Faculté  des 
sciences  de  Poitiers. 

M.  Raingeard,  professeur  de  physique  au 
lycée  de  Niort. 

M.  Prolongeau,  professeur  de  mathémati- 
ques au  lycée  d'Angouléme. 

^  p  I  M.   Pérès,  professeur    de  philosophie  au 

UHER,  OREUSE |         j^^^^  ^^  BourgOS. 

Indre I  M.  N. . . ,  au  lycée  de  Châteauroux. 

Allier \.  \  M.  N. .  .^  professeur  au  lycée  de  Moulins. 

M.  Spinnler,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  à  l'école  Normale  de  Cluny. 
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Haute-Saône 

Doues 

Jura 

Charente-Inférieure  . 

Vienne 

Deux-Sèvres 

Charente 


Saône-et-Loire. 
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PuY-DB;DdvB,  Cantal.  . 


Loirs 


Rhô^b 


Ain 


Ardèche  

IsÈRK,  Hautes -Alpes, 
Dkôme 

Haute-Savoie  ET.S^cvoïiii 


Gironde. 


M.  Bergef,   ^pjoSas 
l^(^ée  de  Limog^ea. 

M.  Qfi^^2S^ri9,  professeur  à  la  Faculté  dé» 
l^y^^  d^  Cleroiont. 

HAUi»-Low»r I  Bfc  l!^^... ,  au  Puj. 

Up  Stauby    proviseur  du  lycée  de  Saint- 

MM.  Bayd^  doyan  de  la  Faculté  des  let-  . 
tiie^,  Qt  Vigfwnj  professeur  de  rljétorique 
mi.lycéetde  Lyon. 

M.  BouX)  professeur  de  physique  au  l^j^cée 
de.Boucg. 

M.  Rondeau j  professeur  de  mathémaliqu^i 
du  lycée  de  Tour  non. 

M.:  Macé  de  Lèpinay,  doyen  \{omçfî\ç^  àp 
la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble. 

M.  N. . .,  . . de.  Tacadémie  de  C^? 

béry. 

M^.  Qayon,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Bordeaux. 

M»,  de  Bnlz  de  Trenquellèoa,  professeur  de 
maliiômatiqttas  au  lycée  de  Bordeau:^. 

Mv  Ifetrait,  proviseur  du  lycée  de  Péri- 
gueuxv 

M:Aigfianf  professeur  de  physique  au  Ijcée 
de-Mont-de-Mfsirsan , 

M.  Vanvincq,  professeur  de  rhétorique  au 
lycée  de  Pau. 


Dûï^ppqjNB, 

Lanp^es. 

B^§SE§rPYRÉI$ÉE^, 


Lot 


Hautes-Pyrénées |  M,  N. . . ,  du  lycée  de  Tarbes. 

M,.  Mfimmi,  professeur  de  philosophie  ii« 

lycée  de.Cabprs. 

Lot-et-Garonne  |-  ^  i^^i^^,,prpfes^eur  de  seconde  au  Ijoét  ' 

1;    d;Ag^i^, 

Gers |:  M.  N... 

)  Ui  Verdier^  pmfes^e.ur  d,e  matl^éoiatitl)^ 
au  lycée. de  ifo^tauban. 

Haute^Garonne^Arièm  I»  ^  B^iUm^  di^en  hon.  de  la  Fitfultédes 

h      ^l^»ôftMl«{To^louse. 


Tabn-et-Garonne 
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ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLÈVES 


STAIWS  (1) 


Art.  !•*•.  ]J Association  amicale  de  secours  des  anciens  élèves  àê 
V Ecole  normale  a  pour  objet  de  venir  en  aide  ,  au  moyen  d'une 
Caisse  de  secours,  à  ceux  de  ses  membres  qui  peuvent  avoir  besoin 
d*assistance. 

Art.  2.  Sont  admis  à  participer  aux  secours,  les  Sociétaires,  leurs  | 
Veuves  et  leurs  enfants.. 

Par  exception,  et  sur  la  demande  d'un  Sociétaire,  des  secours  pour- 
ront être  accordés  à  d'autres  membres  de  la  famille,  ou  même  à  des 
personnes  étrangères  qui  seraient  con.sidérées  comme  ajant  tenu  lieu 
de  parents  à  un  Sociétaire. 

Art.  3.  Les  Sociétaires  versent  une  cotisation  annuelle  dont  le  mi- 
nimum est  fixé  à  dix  francs.  Cette  cotisation  sera  exigible  dans  les  six 
premiers  mois  de  Tannée  courante  (2). 

Les  Sociétaires  qui  auront  négligé  de  payer  leur  cotisation  annuelle 
seront  considérés  comme  démissionnaires,  après  deux  ans  de  retard 
s'ils  habitent  le  territoire  continental  de  la  France,  après  trois  ans 
s'ils  résident  hors  de  France.  Us  perdront  leurs  droits  aux  secours  dfr| 
l'Association. 

Art.  4.  La  Caisse  sera  administrée  par  un  Conseil  composé  d&J 
quinze  anciens  élèves,  élus  à  la  pluralité  des  suffrages  dans  la  Réunion] 
générale  qui  aura  lieu  chaque  année,  le  second  dimanche  de  janvier;' 
les  membres  non  présents  à  Paris  à  l'époque  de  la  Réunion  générale] 
pourront  voter  par  correspondance. 

Les  administrateurs  choisiront  parmi  eux  un  président,  un  vice-pi 
sident,  un  secrétaire,  un  vice- secrétaire  et  un  trésorier. 

Ils  pourront  s'adjoindre    des  administrateurs  honoraires,  dont  I« 


(1)  Statats  approuvés  par  le  Conseil  d'État  et  annexés  au  décret  du  £7  décembre  1877  qsi 
connaft  V Association  amicale  de  secours  des  anciens  élevés  de  l' École  Normale  supérieure  eor 
éiablissemenl  d'utilité  publique. 

(3)  Sur  une  proposition  du  Président  faite  en  Assemblée  d'après  l'avis  du  Conseil  d'Admiai 
tration,  le  minimum  de  la  cotisation  a  été  porté  à  li  francs,  d'un  consentement  général,  k  partil 
de  1879.  Voir  les  allocutions  du  Président  de  1879  et  de  1880. 
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nombre  ne  devra  pas  dépasser  cinq,  et  qui  seront  choisis  parmi  les 
membres  de  l'Association  appelés  trois  fois  par  Télection  dans  le  sein 
du  Conseil.  Les  administrateurs  honoraires  auront  voix  délibérative. 

Art.  5.  Le  Conseil  d'administration  sera  renouvelé  annuellement 
par  tiers  :  le  sort  décidera  des  deux  premiers  tiers  sortants. 
Les  membres  sortants  pourront  être  réélus. 

Art.  6.  La  présence  de  sept  membres  électifs  sera  nécessaire  pour 
que  les  délibérations  du  Conseil  soient  valables . 

Art.  7.  Le  président  représentera  T Association  en  justice  et  dans  les 
actes  de  la  vie  civile. 

Art.  8.  Toute  demande  de  secours  devra  être  faite  et  motivée  par 
écrit,  et  adressée  au  secrétaire  qui  en  saisira  le  Conseil  dans  le  plus 
bref  délai. 

Art.  9.  Le  trésorier  sera  chargé  des  fonds,  dont  il  ne  pourra  dis- 
poser qu'en  vertu  d'une  délibération  du  Conseil  et  sur  un  mandat  signé 
du  président  et  du  secrétaire. 

Les  excédents  de  recettes  disponibles  seront  placés  en  fonds  publics 
français,  en  actions  de  la  Banque  de  France,  en  obligations  du  Crédit 
foncier  de  France,  ou  en  obligations  de  Chemins  de  fer  français  émises 
par  des  Compagnies  auxquelles  un  minimum  d'intérêt  est  garanti  par 
l'Etat. 

Art.  10.  Chaque  année,  le  trésorier  rédigera  un  compte  détaillé  des 
recettes  et  dépenses  qui  sera  soumis  à  l'approbation  du  Conseil.  11  sera 
fait  un  rapport  à  l'Assemblée  générale,  sans  que  toutefois  les  noms  des 
personnes  secourues  soient  mentionnés. 

Art.  11.  Les  ressources  de  la  Société  se  composent  :  du  produit  des 
cotisations,  des  revenus  de  biens  de  toute  nature,  du  produit  des  dons 
et  legs  régulièrement  autorisés. 

Les  délibérations  relatives  à  des  acquisitions,  aliénations,  ou  échange 
d'immeubles,  ou  à  l'acceptation  des  dons  et  legs  seront  soumises  à  l'ap- 
probation du  Gouvernement. 

Art.  12,  L'Association  arrêtera  un  règlement  intérieur  qui  sera 
soumis  à  l'approbation  du  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Art.  13.  Les  présents  Statuts  ne  pourront  être  modifiés  qu'en  vertu 
d'une  délibération  de  l'Assemblée  générale,  prise  à  la  majorité  des  trois 
quarts  des  votes  exprimés,  et  approuvée  par  le  Gouvernement. 

Les  membres  absents  pourront  voter  par  correspondance. 
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Art.  14  et  dernieh  La  dissolutî'^n  de  î*il^sôcîàtfMi,  é  éïe  èét  1- 
mandée  par  un  bu  plusieurs  de  &éô  ôi'êiblStes,  ne  pourra  (êtrë  protidûSe 
que  suivant  les  t'ormes  prescrites  par  Tàhiclé  jprécédent. 

En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  lia  dé^lution  et  l'emploi  de  son 
actif  feront  Tobjet  d'une  délibération  de  l*A«semMée  f  énérale^oi  «w 
soumise  à  Tapprobation  du  Gouvernement. 


RÈGLEMENT  INTÉRIEUR 

ARRÊTÉ  CONFORMÉMENT  A  L'ARTICLE  12  DÉS  igTAfutS,  lÉT  1 
PAR  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Art.  l«^  Le  Conseil  d'administration,  dans  Tapplication  de  Vert.  ^ 
des  statuts,  ne  vote  de  secours  ijue  pour  une  année.  11  ne  renouvellera 
un  secours  que  iur  une  demande  présentée  dans  la  même  forme  qae  la 
première. 

Art.  2.  Le  Conseil  déterminera,  chaque  année,  d'après  l'état  fe\a 
caisse,  le  chiffre  maximum  des  secours  qui  pourront  être  accordés. 

Art.  3.  Lô  Conseil  établira,  à  la  fin  de  chaque  année,  la  liste  des 
membres  que  l'Association  aura  perdus.  11  fera  iitiprlmer  les  notiez 
nécrologiques  écrites  en  mémoire  de  ces  mdrts  par  les  membres  fc 
l'Association. 

*  Art.  4.  Le  Conseil  se  tiendra  en  communication  avec  les  membWB 
de  l'Association  par  des  Correspondants  qu'il  désignera.  11  sera  nommé 
un  correspondant  au  moins  par  Académie. 

Art.  5.  Le  Sô(ïi*étaire  (art.  4  des  Statuts)  sera  chstrgé  de  la  (««- 
pondance,  du  dépôt  des  papiers  et  registres,  de  ia  réd«fctîon  desd^ 
rations  ;  il  surveillera  l'impression  des  pièces  qui  seront  publié*,  ^ 
particulièrement  d'un  compte  rendu  annuel  où  sBera  inséré  le  B»ff^ 
du  Trésorier  prévu  par  l'art.  10  des  statuts. 
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NOTICE  HISTORIQUE 
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TRAVAUX  LITTERAIRES  ET  SCIENTIFIQLTIS 
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Un  volume  grand  inS^  raism,  tiré  à  ôÛQ  ^em2^laires  \ 


*37l2K    :    12     X^XTAiXiOl 


i/\<r  ^/VWV^/\/'« 


Prix   pour   les   Membres   de   l'Association    :    O    Francs 
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